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L'ILLUSTRATION   HORTICOLE. 


Planche  i. 


RHODODENDRUI  AIBVI-SPIGIOSIII  (hybride). 

Éttm.  V.  Jardin  Fleuriste  (I),  T«  !«',  PI.  41. 

Ericaceœ  §  Rhododendreœ. 

GHARAGT.  GENER.  V.  ibidem,  aduUcrîna  ex  varîetetibus  hybridis  ipsis 

dictis  R,  cirmamomeo  et  R.  Woulerii,  in 
GHARAGT.  SPEGlF./î.foBCundatione      Horto  Verschaffelliano  exorla. 


Chaque  année,  sans  doute,  voit  éclore  dans  les  jardins  plusieurs  varië- 
tës  de  Rhododendrum^  issues  de  fécondation  croisée,  soit  entre  des  espèces 
exotiques  et  des  espèces  indigènes,  soit  entre,  les  unes  et  les  autres  ;  mais 
bien  peu,  par  leurs  mérites  foliaires  et  floraux,  sont  dignes  de  fixer  Fat- 
tention  des  amateurs,  et  sont  oubliées  presque  aussitôt  que  parues.  C'est 
qu'entre  ces  nombreuses  variétés,  il  en  est  bien  peu  de  méritantes;  et 
qu'entre  ces  dernières  elles-mêmes,  le  choix  est  difficile  et  ne  peut  être 
fait  que  par  un  tact  exercé,  un  goût  délicat,  une  connaissance  parfaite  de 
ce  qui  peut,  en  horticulture,  plaire  surtout  aux  Anthophiles. 

M.  A.  Yerschaffelt  s'occupe  depuis  longtemps  et  avec  prédilection  de 
l'éducation  de  ce  beau  genre  de  plantes,  et  ses  nombreux  succès,  en  cette 
partie,  sont  assez  connus  pour  que  nous  ne  les  rappelions  pas  ici,  dans 
l'intention  surtout  où  nous  sommes  de  figurer  de  temps  &  autre,  dans 
ce  nouveau  recueil,  les  variétés  les  plus  brillantes  obtenues  par  ses  soins* 


(1)  Pour  les  étymologieSj  les  earaeUre*  générique*  et  spécifique»  des  plantes  déjà  dëcrUes  dans  le  JaV' 
din  fieuritte  (4  vol.  très  gr.  in-So,  aree  plas  de  420  pi.  coloriées,  de  200  vignettes,  etc.,  etc.),  et  dont 
noQS  aurons  k  nous  oceaper  dans  Vllluttration  horticole,  noas  renverrons  chaqae  fois  au  premier  de  ees 
rocneils,  à  caose  des  détails  que  nous  avons  donnés  sur  ces  divers  sujets,  détails  eomparalirs,  historiques 
et  eriliqncs,  beaueoap  plus  complets  que  dans  quelque  ouvrage  que  ce  soit. 

TOM.   I.    —  JANVIER    1854.  i 


RBODODBNDRni  ALBUM-SPECIOSITII. 


Celle  dont  il  8*agit,  due  également  à  ce  jeune  et  habile  horlieulleur,  est 
née  du  Rhododendrum  Woulerii,  fécondé  par  le  i?.  cinnamomeum  :  plan- 
tes hybrides,  également  estimées  dans  nos  jardins  ;  et,  comme  celles-ci, 
elle  y  montre  dès  le  premier  printemps  ses  très  gros  capitules  de  grandes 
fleurs,  dont  la  blancheur  et  les  jolies  macules  deltoïdes  tranchent  sur  son 
ample  feuillage  d'un  yert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pftle  en  dessous. 

Par  une  disposition  heureuse,  ses  corolles,  de  première  grandeur,  en 
ce  genre,  sont  entièrement  parsemées  des  macules  signalées,  toutes  d*un 
Tiolet  pourpré.  La  plante  elle-même  est  douée  d'un  port  superbe,  d'une 
vigoureuse  végéution  et  fleurit  abondamment.  Elle  a  montré  ses  pre- 
mières fleurs  en  1851.  C'est  une  variété  de  premier  ordre,  et  nous  pou- 
vons garantir  de  visu  la  fidélité  de  la  belle  planche  ci-contre,  due  à 
l'habile  pinceau  de  M.  Bernard-Léon. 

Ch.  L. 

CinLTIJftB.  (S.  F«.) 

Terre  légère  un  peu  sablonneuse;  du  reste,  culture  ordinaire  et  bien 
connue  des  Rhododendrum  de  serre  froide. 

A.  V. 


/y^n-,:,^ 


C/n  c  14)  t  Win     ^JSaikevii 

Mexique   (Serre  chaude./ 


Planche  2. 


ONGIDIUI  BARRËRI. 

ONCIDIE  DE  DARKEB. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  !•%  PI.  09. 
Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Brassiœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  0.  pseudobul- 
bîs  ovato-ancipitibus  valde  comprcssis 
latcralitcr  2-3-costatis;  foliis  2  lineari- 
oblongis  utroqiie  laterc  i-venosis  (1)  sub- 
membranaceis  supra  basim  obsolète  ar- 
ticulatis  et  hic  amplcxantibus,  dorso 
carinatis;  scapo  nutante  subpaucifloro  ; 
floribus  maximis  suaveolcntibus;  sepalis 
pelalisquc  fcre  œqualibus  lineari-lanceo- 
latis  patentibus  margme  undulatis  acu- 
mînato-recurvis  debasi  ad  médium  dorso 
insîgniter  carinatis  prœcipue  inferiori- 


bus  ;  labello  maximo  cxpanso  carnosulo, 
lobis  infer.  inlegris  rotundato-auriculi- 
formibus  y.  parum  obliquis,  ungue  sub- 
tus  canaliculato;  tubcrculo  5-dcntato, 
dentibus  oblongis,  uno  întcrmcdio,2  api- 
calibus  in  limbum  dccurrentibus;  limbo 
rotundato  utroque  laterc  valde  uoipli- 
cato,  apicealte  emarginato*,  gynostematc 
brevissîmo,  alis  rotundatis,  ultra  cavîta- 
tem  gynostematicam  canaliculato,  margi- 
Dibus  elevatis  (Nob.  ad  vivum). 

Oneidium  Barkert  LaRu.  Mise.  Bot.  Reg.  No  174. 
p.  81  (1841). 


On  ue  possédait  encore  aucune  figure  de  cette  belle  espèce  d*Onct- 
ditfiîi,  décrite  pour  la  première  fois  en  1841  par  le  D'  Lîndley,  lorsque, 
en  i8S$5,  plusieurs  beaux  individus,  arrivés  du  Mexique,  sa  patrie,  en 
fleurirent  la  même  année  (d'octobre  à  décembre],  chez  M.  A.  Verschaffelt, 
qui  s'empressa  de  la  faire  figurer  et  de  nous  en  communiquer  un  pied 
pour  en  faire  une  description  nouvelle  destinée  à  ce  recueil. 

Malgré  quelques  légères  différences,  entre  la  phrase  spécifique  du  savant 
anglais  et  la  nôtre,  différences  provenant  sans  doute  de  la  manière  diverse 
d'examiner  sous  un  même  aspect  plus  ou  moins  attentivement  ou  com- 
plètement les  choses,  plutôt  que  de  différences  spécifiques,  la  plante  que 
nous  avons  observée  est  bien  la  même  que  celle  du  Botanical  Regisler 
(1.  s.  c).  Elle  parait  avoir  été  découverte  originairement  par  M.  Barker; 
mais  M.  Lindle}'  n'en  a  pas  indiqué  la  localité  précise,  et  h  ce  sujet  nous 
n'en  savons  pas  plus  que  lui. 

Elle  est  très  distincte  de  toutes  ses  congénères,  tout  d'abord  par  ses  très 


(1)  Venaruni  numerus  apud  Orchideas,  Beniealia  no«tra,  non  est  oniK  momenli  ad  i|iecies  di*liDgacudas 
cl  lamrn  usqiie  ad  banc  dicm  ab  Orcbidograpbii  omnino  neglecitti! 


ONCIDIUM   BAEKERI. 


grandes  flean,  agréablement  odorantes,  au  nombre  de  cinq  ou  six  (dit 
H.  Lindley,  beaucoup  plus  disent  les  voyageurs),  sur  un  racème  penché. 
Leur  aspect,  quant  au  coloris  surtout,  rappelé  à  l'idée  quelque  espèce 
A^Epidendrum  à  grandes  fleurs.  Toutes  les  lacinies  externes  du  périanthe 
sont  en  effet  d*un  vert  jaunâtre  et  richement  maculées  de  brun-pourpre; 
le  labelle  remarquablement  charnu  et  le  gynostème  sont  d'un  beau  jaune, 
variant  d'intensité  dans  les  divers  individus,  c'est-ii-dirc  passant  du  jaune 
d*or  au  jaune  pAle  blanchâtre.  Les  feuilles,  au  nombre  de  deux,  sont 
vertes,  dressées-recourbées,  linéaires-plissécs  (carénées  dorsalement),  assez 
nettement  articulées  près  de  la  base,  qui  est  engainante.  Les  pseudo- 
bulbes qui  les  portent  sont  ovales  ou  ovés-ancipilés,  et  tricostés  de  chaque 
oAté,  long  de  0,07  sur  0,04  de  large. 

M.  A.  Vcrschaffelt  Ta  reçue  directement  du  Mexique,  par  les  soins  de 
MM.  Tonel  frères,  ses  correspondants,  en  compagnie  d'une  foule  d'autres 
belles  Orchidées,  dont  nous  aurons  souvent  occasion,  nous  l'espérons 
bien,  de  nous  occuper  dans  ce  nouveau  recueil. 

Ch.  L. 

€IJI.nJMB.  (S.  Cl.  et  T.) 

Culture  ordinaire  des  Orchidées  épiphytes,  désormais  trop  connue 
pour  être  détaillée  ici.  Pour  cet  Oncidium,  toutefois,  il  faut  beaucoup 
moins  de  chaleur  que  pour  celles  des  tropiques  proprement  dites;  elle 
peut,  à  l'exception  de  3  ou  4  mois  en  hiver,  se  contenter  de  la  serre  tem- 
pérée ou  d'une  serre  chaude  ordinaire. 

A.  V. 
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Flanelle   3. 


PIILE8IA  BUÎIFOLIA. 

PHiLisiB  à  feuilles  de  buis. 

Étym.  de  ÇtXut^  j*aiine!  Gommerson,  selon  Lamarck  (1.  i.  c),  donna  le  nom  à 
Tarbrisseau  dont  il  est  question,  en  raison  de  Télégance  de  son  feuillage  (ou  plus 
probablement  de  ses  fleurs  !  ). 

Philesiaccœ  LiNDL.  {Veget.  Kind.  ai 7). 

Familîa  distincta,  et  mcrito  quidcm,  Philesiam  typum  una  cum  Lapageria  hue 
usque  complectcns.— /rapa^eneœ  Kunth!  Quam  ob  causam  ista  viominis  mutatio? 


CHARACT.  GENER.  Flores  hcrma- 
pbroditi.  Perigonium  6-phylIum  corolla- 
ceum  rcgulare  deciduum?  foliolis  ima 
basi  connatis  campanulato-connîventi- 
bus  (Juss.)  subreticulato-ncrvosîs,  exter. 
(calyx)  oblongis  mucronulatis^  intcr,  (co- 
rolla)  duplo  longioribus  obovato-spa- 
thulatis  obsoictius  mucronulatis  superne 
patcntibus  basi  intus  glandula  oblongo- 
depressa  munitis.  Slamina  6  ima  basi  fo- 
liolorum  inserta  erecla  interioribus  vix 
breviora  j  filamentis  filiformibus  elonga- 
tis  versus  basim  ultra  médium  inter  se 
connatis;  antheris  bilocularibus  supra 
basim  bifidam  insertis  versatilibus.  Ova- 
rium  liberium  uniloculare,  placentis  tri- 
bus parietalibus  brevibus  ad  basim  sutu- 
rarum  (Endl.);  ovulis..,  Stylus  fîliforrais 
stamina  subsuperans,  stigmate  capitato- 


trilobo  (eod.).   Bacca^  OTali-subglobosa 
mucronata,  ovuUs  numerosis. 

Ex  AccT.  !•  i.  c«,  et  prœcipae  ex  descrip- 
tione  el.  W.  Hooibbi  ad  Tivaml 

Philaia  Comxkbiok,  ex  Joss.  Gêner.  41.  Lakabck, 
III.  t.  248.  LiHDL.  Introd.ed.  2.  p.  360.  Scvolt.  Sjrst. 
VII.  p. XXVI  et  314.  Erducb.  Gen.  PI.  1198  (cam? 
de  génère  distincto!)  Hbisi.  Gen.  PI.  402  (305). 
RoHTB,  Enum.  Y.  284.  Libdl.  Veg.  KIngd.  I.  s.  c. 
c.  ic.  J.  D.  HooBEB,  FI.  anlArct.  II.  355,  eam  opiimis 
commenlariiB  de  génère  ip»o.  W.  Hoob.  Bol.  Mag. 

I.  i.  c.  —  Cafta  Doxbbt,  ex  Jobs,  apud  Poibbt,  Soppl. 
Encycl.  V.  269. 

CHARACT.  SPECIF.  Unicœ  specîei 
sunt  supra  infraque  cxplanati. 

Philetia  buxifolia  Lamabck,  111. 1.  e.  Willo.  Spee. 

II.  231.  et  aact.s.  ciiali.  W.  Hoox.  I.  s.  e.  t.  4738 
(Sept.)  1853), 

P.  JUagtllantea  Raeosch.  Nomencl. 


On  peut  s'ëtODDcr  à  bon  droit  qu'un  aussi  charmant  abrisseau,  connu 
longtemps  même  avant  la  fin  du  XVIII*'  siècle,  n'ait  été  introduit  que  dans 
ces  dernières  années.  En  eiïèt,  découvert  sur  les  côtes  du  détroit  de 
Magellan  {ôi^  1.  S.),  par  Gommerson,  qui  accompagna  M.  de  Bougainville, 
lors  de  son  voyage  autour  du  monde,  de  1766  à  4769,  en  qualité  de  bo- 
taniste (1),  et  publié  par  Laurent  de  Jussieu,  dans  son  excellent  Gênera, 
en  1789,  il  ne  parvint  cependant  en  Europe  que  dans  ces  derniers  temps, 


(I)  Commerson  mourat  A  Plie  Bourbon  cinq  ans  après  (1774). 
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comme  nous  venons  de  le  dire,  et  grâce  à  ractivilë  et  au  zèle  udmirables,  d 
nuls  autres  pareils,  de  M.  W.  Lobb,  le  collecteur  des  heureux  MM.  Veitb. 

Il  parait  occuper  un  habitat  assez  étendu  ;  ainsi,  peu  de  temps  après  sa 
découverte  par  Commerson,  il  fut  trouvé  également  par  Banks  et  Solander, 
lors  du  premier  voyage  de  Cook  autour  du  monde,  de  I7C8-1771 ,  à  la  Baie 
de  Bon  Succès  {GoodSuccess  Bay)  ;  puis  le  long  de  la  côle  sud-ouest  de  TAmé- 
rique  antractique,  jusqu'à  Cbiloé  et  même  Valdivîa,  par  divers  naturalistes 
et  navigateurs.  Bridges,  entr*autres,  rapporte  qu*il  croit  dans  des  endroits 
marécageux,  à  Tombre  des  Alerses  [Àlerze  en  espagnol,  Alerse  tree  en 
anglais;  Libocedrus  telragona  Endlicu.},  au  sommet  de  la  Cordillière,  aux 
environs  de  Valdivia.  Présenté  en  fleurs,  lors  de  Texposilion  des  plantes  à 
Ghiswick,  en  juin  dernier  (i853),  il  attira  tous  les  regards  et  conquit  tous 
les  suffrages  des  nombreux  visiteurs.  On  put  le  voir  également  en  fleurs, 
à  peu  près  à  la  même  époque,  dans  les  serres  de  M.  Âmb.  VerschaffcU,  qui 
s*est  empressé,  nous  avons  h  peine  besoin  de  le  dire,  de  multiplier  ce  char- 
mant arbrisseau  pour  Toffrir  le  plus  promptement  possible  aux  amateurs  de 
belles  et  bonnes  plantes.  Le  lecteur,  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  belle 
planche  ci-contre,  exécutée  d*après  Tun  des  individus  de  M.  A.  Ycrschaffelt, 
nous  dispensera  d*cn  décrire  Tensemble  et  d'en  faire  un  plus  long  éloge. 

Il  constitue  Tunique  espèce  du  genre;  et  comme  jusqu'ici,  il  était  peu 
connu,  les  auteurs  systématiques  ont  dû  varier  sur  les  caractères  qu'ils 
lui  attribuaient.  La  diagnose  générique,  qui  est  en  tète  de  cet  article,  a  été 
refaite  d'après  la  description  complète  que  M.  \V.  Ilookcr  a  rédigée  sur 
la  plante  vivante,  et  comme  un  oubli  regrettable  nous  a  privé  de  l'avan- 
tage de  l'observer  en  nature;  nous  devons  nécessairement  et  sans  contrôle 
reproduire  ici  cette  description  : 

Dsscn.  «  Arbrisseau  on  sous  arbrisseau  dressé,  très  toufîu,  s^clcvant  h  trois  ou 
quatre  pîcds,  dans  sa  contrée  natale.  Nous  en  avons  sous  les  yeux  des  individus  en 
fleurs,  variant  de  quatre  pouces  à  un  pied  et  demi  de  hauteur,  et  très  ramifies  ; 
à  branches  alternes,  dont  les  principales,  ainsi  que  la  tijçe,  nues  inférieurcment, 
cylindriques,  eouvcrtcs  aux  articulations  dY'caillcs  lancéolées,  brunes  ;  à  rameaux 
anguleux,  verts,  squamifèrcs  ça  et  là.  Feuilles  alternes,  variant,  selon  les  individus, 
d*un  pouce  à  un  pouce  et  demi  de  long  ;  pctiolées,  linéaires-oblongucs,  coriaces, 
persistantes,  penniverves,  glabres,  mucronces,  glauques  en  dessous,  réfléchies  aux 
bords.  Pétioles  courts,  articulés  au  sommet  et  persistant  après  la  chute  du  l>mbc 
foUaire.  Pédotumles  extrêmement  courts,  terminaux,  bractées  à  la  base  des  fleurs. 

«  —  Fleurs  solitaires,  nutantes,  grandes.  Calyce  long  d'environ  J  de  pouce,  formé 
de  trois  sépales  oblongs,  subobtus,  imbriqués,  appliqués,  concaves,  scarieux.  Co- 
rolle longue  de  deux  à  deux  pouces  i,  droite  (erect!)^  campanuléc,  formée  de  (trois) 
pétales  '.obovcs-oblongs,  mucronulés,  égaux,  concaves,  soudés  à  la  base  (veinés  par 
dessiccation);  d^une  apparance  céreuse,  et  d'un  rosc-rouge  brillant;  chacun  d'eux 
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porte  à  sa  base  interne  une  glande,  ou  nectaire,  oblongue,  déprimée,  rude.  Éiamines 
s^élcyant  de  la  base  des  pétales;  à  filaments  soudés  en  tubes  au-dessous  de  leur 
partie  moyenne,  puis  libres,  égaux,  un  peu  plus  courts  que  les  pétales;  anthères 
droites  (erecf/),  subsagittées.  Ovaire  petit,  oTalc-trigonc,  uniloculaîre;  àtroispto- 
centaires  pariétaux,  courts,  portant  chacun  plusieurs  ovules  {il  est  regrettable  que 
M.  W.  Hooker  n'ait  pas  décrit  ces  organes,  si  essentiellement  caractéristiques!  Style 
un  peu  plus  long  que  les  étamines  et  assez  robuste;  stigmate  déprimé-capité,  obsolè- 
temcnt  trilobé-rccurve.  Baie  ovalc-subglobulcusc,  mucroncc,  à  pellicule  rude,  en 
raison  des  nombreuses  graines  {un  peu  saillantes,  alors)  qu^elIc  contient.  »  (Parcnth. 
except,)» 

Les  botanistes  curieux  de  s*édifîer  sur  ce  genre  et  ses  affinités,  peuvent 
consulter  d'abord  le  Vegetable  Kingdomj  et  surtout  l'excellent  article  que 
lui  consacre  M.  Hooker,  fils,  dans  sa  belle  Flora  antarctica  (I.  s.  c.)  :  article 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  répéter  ou  analyser  ici,  en  raison  de  sa 
longueur.  Disons  seulement  qu'après  avoir  compare  le  genre  Lapagena 
au  Callixenej  dont  il  diffère  génériquement  à  peine,  le  premier  lui  semble 
aussi  tellement  voisin  du  Philesia,  qu'il  doute  de  sa  validité^  et  que  les 
principales  différences  qu'il  remarque  entre  eux  sont,  cbez  le  Lapageria  : 
«  un  périanlhe  presque  également  divisé,  un  stigmate  plus  nettement 
trilobé,  une  baie  oblongue,  des  branches  volubiles,  une  nervation  dissem- 
blable, tous  caractères  qui  en  font  plus  évidemment  un  genre  de  Smilacées 
que  le  Callixene  ou  le  Philesia.  »  Or,  le  Callixene  est  avec  raison  réuni 
aux  Asparagées  (§  Liliacées)^  et  le  Philesia^  nous  l'avons  dit,  est  le  type 
d'une  petite  famille  suffisamment  distincte,  établie  par  M.  Lindley  (/.  c). 

Cn.  L. 
ExpIleaftlOB  de*  Flgoretf  analytl^aca  (empruntées  au  Bot,  Mag.  1.  c.) 

Fig.  i.  Feuilles.  Fig.  2.  Ëtamincs  s*élevant  de  la  base  de  la  corolle,  et  pistil. 
Fig.  5.  Base  d^un  pétale  pour  faire  voir  le  nectaire.  Fig.  i.  Pistil,  seul.  Fig.  5. 
Section  transversc  d'un  ovaire  (fig.  plus  ou  moins  grossies).  Fig.  6.  Baie  (grossie). 

CIJIiTlIRE.  Pl.  t. 

Dans  plusieurs  parties  de  l'Angleterre,  dans  le  comte  d'Exeter,  entre 
autres,  le  Philesia  buxifolia  se  montre  tout-à-fait  rustique  ;  et  sur  le  con- 
tinent, où  la  température  en  général  est  plus  sèche  et  plus  froide,  néan- 
moins, en  raison  de  la  latitude  avancée  où  il  croit  spontanément,  il  ne 
sera  pas  plus  délicat.  On  le  plantera  de  préférence  dans  les  massifs  de 
terre  de  bruyère,  dont  il  sera  sans  contredit  le  principal  ornement,  et 
dans  lesquels  on  le  cultivera  comme  les  Ledum,  les  Kalmia^  les  Andro- 
meda,  etc.,  et  où  il  montrera  ses  fleurs,  haut  de  quelques  centimètres  à 
peine.  Multiplication  par  le  marcottage  ou  le  couchage. 

A.  V. 
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Planche  I. 


EPIDMDR1II  TITEILIRUI. 

ÂPiDBNDRB  à  fleurs  couleurs  de  Vitellus  {jaune  d'csufl). 
Étvm.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !«',  PI.  81. 


Orchidaccœ  §  Epidendreœ-Lœliœ. 


GHARAGT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  E.  (Encyclium 
§  Holochila)  pseudobulbis  ovatîs  acumi- 
natis  dî-(lri-)  phyllis,  foliisoblongo-Iigu- 
latis  acutis  basi  yaginantibus  racemo 
erecto  mullifloro  brevioribus ,  scpalis 
petalisquc  ovato-Ianceolatis  acutis  sub- 


aequalibus  patulis,  labello  lineari  apice 
angustato  abrupte  acuto  infra  médium 
callosum  bifoveato  semilîbcro.  Lindl. 
1»  i.  €■. 

Epidêndrwm  vitellinum  Lmoi.  Ggn.etSp.  Orchid. 
97.  Bot.  Rcg.  1840.  t.  35.  Sert.  Orchid,  t.  45.  Fol. 
Orchid.  Tasc.  II.  Epidendr.  p.  4.  W.  Hoot.  Bot. 
Mag.  t.  4107. 


Découverte,  en  premier  lieu,  vers  4850,  dans  les  hautes  montagnes, 
près  de  Jalapa,  au  Mexique,  par  le  D'  Coulter,  puis  par  Karwinskî  (1827- 
i832),  elle  fut  encore  trouvée,  en  1859,  dans  la  Sierra  d'Oaxaca,  par 
M.  Galeotti,  qui  la  recueillit  sur  les  chênes,  h  5-6000  pieds  d'altitude,  et 
h  peu  près  k  la  mémo  époque,  sur  le  Cumbre  (cime)  de  Tetontepec,  à 
9000  pieds  au-dessus  de  la  mer,  par  M.  Hartweg  ;  enfin,  dans  le  Guati- 
mala,  par  M.  Skinner,  sur  le  sommet  de  montagnes  toujours  couvertes 
de  nuages,  parmi  les  Jungermanes  et  les  Lichens,  etc. 

De  ces  diverses  altitudes,  de  ces  différents  habitats^  il  résulte  que  cet 
Épidendre  varie  assez  considérablement  dans  les  dimensions  et  Tintensité 
du  coloris  de  ses  fleurs.  Ainsi,  M.  Lindley  dit  expressément  à  ce  sujet  {Bot. 
Reg.  L  c):  Ce  n'est  qu'à  la  réception  des  individus  recueillis  par 
M.  Hartweg  (Y.  ci-dessus),  que  j'a  pu  avoir  quelque  idée  du  superbe  effet 
de  cette  espèce.  L'un  des  échantillons  que  j'ai  sous  les  yeux  montre  un 
racème  portant  quinze  fleurs  orangées,  toutes  ouvertes  h  la  fois,  sur  une 
longueur  de  plus  de  six  pouces,  et  formant  un  fort  remarquable  objet.  » 
Il  ajoute  que  les  fleurs  de  ce  spécimen  sont  trois  fois  aussi  grandes  que 
celles  représentées  dans  la  figure  qu'il  donne  et  qui  ont  néanmoins  déjà 
quatre  centimètres  de  diamètre;  les  racines  du  même  échantillon  portait, 
comme  ceux  collectés  par  M.  Skinncr,  des  fragments  tenaces  d'une  espèce 
de  Jungermannia  et  d'un  Lichen  foliacé  :  signes  certaines  d'une  station 
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humide,  froide  et  ombragée,  et  qui  peuvent  mettre  sur  la  voie  de  la  cul- 
ture qui  convient  le  mieux  à  cette  espèce. 

M.  Ambr.  Verschaffelt,  ayant  reçu  du  Mexique,  Tan  dernier  (1853.),  de 
fort  beaux  individus  de  cet  Épidendre,  qui  est  devenu  très  rare  dans  les 
collections,  nous  profilons  de  cette  heureuse  conjoncture  pour  rappeler 
aux  amateurs  une  aussi  belle  Orchidée,  et  dans  ce  but,  nous  leur  en 
offrons,  ci-contre,  une  exacte  figure  faite  sur  le  vivant  par  un  habile 
artiste.  Les  échantillons  secs  et  vivants  que  nous  en  avons  sous  les  yeux 
confirment  l'assertion  du  docteur  Lindley,  quant  aux  dimensions  florales, 
et  nous  permettent  d'en  donner  la  description  sommaire  suivante  : 

Dbscr.  Pieudohtlbei  fascicules^  ovés-oblongs,  légèrement  comprimes,  atténués 
au  sommet,  et  portant  deux,  plus  rarement  trois  feuilles  oblougues-liguiccs,  sub- 
aigaës  ou  subobtuscs,  engainantes  à  la  base,  coriaces,  ctalccs-récurves,  canaliculées 
en  dedans,  5-nenres,  vertes  ou  légèrement  glauccscentes.  Scape  dressé,  s'élevant  du 
milieu  des  feuilles,  haut  de  30  ou  35  centimètres,  y  compris  le  racème,  portant 
quelques  courtes  bractées  subengainantes,  distantes,  et  terminé  par  dix  à  quinze 
grandes  fleurs  d*un  bel  orangé  vif,  dont  la  fraîcheur  dure  fort  longtemps.  Seg- 
menlM  périgomaux  égaux,  très  étalés  et  même  récurves  plus  tard,  tous  oblongs, 
aigus,  les  deux  internes  plus  larges.  Gynostème  très  court,  semi-cylindrique  dorsa- 
lement,  plan  par  devant  et  inappendiculé.  Labelle  plus  court  que  les  autres  seg- 
ments, subpanduriforme-oblong,  défléchi,  subaigu,  et  portant  en  dessus,  un  peu 
au-delà  du  milieu  vers  la  base,  deux  cavités,  à  Lords  renflés  en  avant. 

Ch.  L. 

CVLTIJRB.  (S.  T.  et  S.  Ca  ) 

Bien  que  de  ce  qui  précède  on  puisse  inférer  que  cet  Epidendrum  ne 
doive  pas  appartenir  h  la  serre  chaude,  l'expérience  nous  a  prouvé  que  si 
pendant  sa  période  de  repos  (c'cst-i-dire,  une  grande  partie  de  Tété)  il 
doit  être  relégué  en  serre  tempérée  (ombragée),  néanmoins  pour  le  faire 
fleurir,  il  a  besoin  de  chaleur  et  d'humidité.  Aussi,  des  qu'il  montre  signe 
de  végétation,  doit-il  être  rentré  en  serre  chaude.  On  en  fixera  les  pseu- 
dobulbes entre  de  petits  fragments  de  terre  de  bruyère  tourbeuse,  entre- 
mêlée de  brindilles  de  bois  pourri,  de  sphagnum  vivants,  autant  que 
possible,  et  de  fougères  naines  ;  le  tout  placé  dans  un  vase  bien  percé  à 
jour,  de  manière  à  laisser  promptement  écouler  les  bassinages,  qu'on  pro- 
diguera à  la  plante,  en  raison  de  l'élévation  de  la  température. 

A.  V. 
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ABIE8  BRAGTEATA. 

SAPiw  à  grandes  bractées. 

Etym.  Abies,  nom  de  ces  sortes  de  Conifères  chez  les  Latins.  De  Théis  attribue  à 
ce  mot  une  origine  celte;  d'autres  lexicologues  le  tirent  d'«5r/«f ,  poirier,  à  cause 
de  la  forme  des  cônes  de  ces  arbres. 


Âbielaccœ  §  Abieleae. 


CHARACT.  GENER.  Flores  monoici, 
masculi  et  fœminei  amentacei.  Maso.  : 
Amenta  axillaria  versus  apicem  ramo- 
rum  aggregata  subsessilia  simplicia  e 
staminibus  nudis  numcrosîs;  antheris 
bilocularibus  apice  cristatis  rima  trans- 
versa dchiscentibus  ;  polUne  trilobo. 
FoEH.  :  i4  m  en/a  oblonga  pcr  ramos  sparsa 
rarius  terminalia  subsessilia  e  squamis 
bractealibus  et  ovariis  lœvibus  basi  bio- 
vulatis  composita.  Fructus  :  Strobilus 
oblongus  e  carpellis  imbricatis  basi  ubi 
semina  fovcnt  planis  (non  excavatls)  ma- 
turitate  ab  axi  solutis  et  dcciduis  forma- 
tus.  Setnina  alae  basi  supra  et  subtus  in- 
flexura  mnrginis  taxe  cinguntur  et  cum 
persistente  decidunt  ;  testa  coriacea.  Em- 
bryo  polycotylcdoncus  in  albumine  car- 
noso-oleoso  centralis;  radicufa  infera. 

Arbores  excehœ  in  iisdem  uti  congé- 
nères zonis  montuosis  ufriusque  hemis- 
pheriœ  vifam  degcntes  et  foliis  solitariis 
sempervirentibus  phrumque  distichis  in- 
signes. 

Nebs....!  second.  W.  Hook.  I.  i.  r. 
Quo  ■oiein  in  loco?  tacet  cl.  auct.  1 


Abieg  %  (Pini)  Erolicb.  Synops.  Conif.  89.  (Genus 
Piniu  in  duodecira  sobgencra  b.  auetor  dirisii;  de 
horam  cbaractcribus  bibliographia  ieonographiaqae 
opus  ipsum  eJDt  conferre  veli  —  Abit» (proprie  dicta I) 
LiHK,  in  Linn.  XV.  525.  Pi0«a  Don,  Arbor.  brit. 
IV.  2329  p€ueê  et  PiceatUr  subgcn  Abietû  StACu^ 
Vëgét.  phan.  XI.  414  (etc.  etc.). 

CHARACT.  SPECIF.  A.  foliis  subdis- 
(ichis  lincaribus  planis  mucronatis  sub- 
tus argenteis,  strobili  ovati  erecti  brac- 
teis  exsertis  cuneato-Iinearibus  bilobis, 
lobis  erosis,  nervo  in  cuspidem  iinearcm 
squama  multoties  longiorem  producto, 
squamis  e  basi  cuneata  reniformi-orbi- 
cularibus.  W.  Hook.  {sed  verbis  End- 
lickerianis  [f.  c]  nec  citatis,  vix,  etpau- 
cissimis,  mutatisl). 

A^iet  braetêata  Hooc.  et  Aair  Bot  of  Bucn.  V07. 
394.  W.  Hooft.  in  Bol.  Mag.  t.  4740,  Oel.  1853. 

Pinus  bracUata  Doa,  in  Linn^  Trani.  XVII.  443. 
Laub.  Pin.  III.  t.  91.  Amtoibi,  Conif.  77.  t.  30.  ~. 
Ehducb.  I.  c. 

PinMvemutaDovGL.in  Bot.  Mag.  Compan  II  152. 
Pkia  braetMta  Loco.  Arbor.  IV.  2348.  f.  2256. 


Quc]c(ucs  mois  sur  Vimportance  de  la  plantation  des_  Conifères  exotiques 
en  Europe  ne  seront  point  ici  déplaces. 

Le  versant  occidental  de  cette  immense  chaîne  de  montagnes,  qai  hé- 
rissent, d'une  extrémité  h  l'autre  près  des  bords  de  l'Océan  Pacifique,  le 
nouveau  continent,  et  qu'on  appelé  les  Andes  ou  les  Cordilliëres,  parait 
extrêmement  riche  en  Conifères  de. diverses  espèces,  qui  y  atteignent  des 


ABIBS   BBACTEATA. 


dimensions  inouies^  colossales,  dépassant  quelquefois  300  pieds  de  hauteur 
sur  un  diamètre  de  2  à  âO  et  même  50  pieds  {i).  Ces  arbres  admirables, 
droits  et  élancés  comme  de  gigantesques  flèches,  au  bois  dur  et  incor- 
ruptible, excellent  pour  les  constructions  civiles  et  navales,  s'avancent 
des  deux  côtés  jusqu'aux  cercles  polaires  et  vont  braver  impunément  les 
limites  des  neiges  éternelles. 

Les  hautes  montagnes  de  Flnde,  les  diverses  ramiflcations  de  THima- 
laya,  nous  fournissent  également  des  Conifères  colossales  et  d'une  rusticité 
égale.  Tous  ces  arbres  réunissent  h  la  majesté  et  même  à  l'élégance  du 
port  des  qualités  précieuses  quant  aux  essences.  Rien  de  plus  facile 
aujourd'hui  que  de  s'en  procurer  des  semences  (â)  ;  et  alors  quelles  im- 
menses ressources  pour  reboiser  nos  montagnes  dénudées,  pour  consolider 
nos  dunes  et  nos  landes,  pour  peupler  nos  steppes  arides  et  nues!  Cest  Ui 
un  sujet  que  nous  ne  pouvons  qu'effleurer  ici,  mais  bien  digne  d'occuper  la 
pensée  des  divers  gouvernements  de  l'Europe,  qui,  en  encourageant  ces 
plantations,  s'acquerront  la  reconnaissance  des  populations  et  trouveront  là 
plus  tard  d'énormes  revenus  territoriaux.  Déjà  Tindustrieuse  Angleterre 
nous  a,  comme  presque  toujours  (hélas  !),  précédés  dans  cette  voie;  déjà  les 
Araucaria,  les  Cedrus  Deodora,  des  Pins  de  toute  essence,  des  Cupressus, 
des  Abies,  des  Dammara,  des  JuntperuSf  des  Podocarpus,  etc.,  etc.,  tous 
arbres  exotiques,  acquérant  des  dimensions  plus  ou  moins  considérables , 
peuplent  ses  riches  contrées.  Il  importe  à  l'humanité  présente  de  ne  point 
oublier  l'humanité  future,  sa  descendance  naturelle  ;  la  première,  semble 
en  effet  ne  penser  qu'à  elle  et  ne  connaître  que  le  primo  mihi;  elle  oublie 
que  l'humanité  antérieure  ne  pensait  point  ainsi  à  son  égard  !  Or,  chaque 
jour  le  sol  européen  voit,  sous  la  hdche  égoïste  et  imprévoyante  d'avides 
Vandales,  disparaître  une  à  une  ses  antiques  forêts,  sans  aucunes  com- 
pensations, sans  aucuns  soucis  de  ce  qui  en  arrivera. 

Quid  non  mortalîa  pectora  cogis, 

Auri  sacra  famés! 

Enfin  en  parallèle  avec  l'immense  et  incontestable  utilité  dont  ces  arbres 
seront  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  nous  devons  mettre  leur 
effet  éminemment  ornemental  dans  les  parcs  cl  les  grands  jardins. 


(1)  Voir  MX  HiMellanëeç,   WtUingtonia  giganUa. 

(2)  L'établissement  horticole  de  X.  Ambr.  Versehaffeit  est  très  riehe  en  Coniférvs  de  toute  e<ipéce,  tant 
de  serre  que  de  plein  air,  et  tant  qu'on  grands  qu'en  moyens  et  petits  individus. 


ABiES  BRAGTEATA. 


No9  arrières  neveux  nous  devront  eet  ombrage  ! 
dirons-nous  encore  avec  le  sage  vieillard  du  bonhomme! 

Mais  revenons  à  notre  sujet  : 

VAbies  bracteaia,  sans  être  un  des  gdants  de  la  riche  et  précieuse  série 
de  Conifères  à  laquelle  nous  fesons  allusion,  n*en  est  pas  moins  un  grand 
arbre,  atteignant,  dit  M.  W.  Lobb,  le  célèbre  collecteur  à  qui  Ton  est  re- 
devable de  son  importation,  de  i  20  &  450  pieds  de  hauteur  sur  un  tronc 
droit  comme  une  flèche,  d'un  à  deux  de  diamètre. 

«  Il  forme  le  plus  remarquable  ornement  de  la  végétation  arborescente 
»  en  Californie,  où  il  croit  dans  les  ravins  profonds  des  versants  ouest  di- 
»  rigés  vers  la  mer;  ses  branches  inférieures  sont  pendantes;  les  supérieu- 
»  res  nombreuses,  courtes,  serrées,  forment  une  longue  pyramide  ou 
»  spire  atténuée,  qui  lui  donne  un  aspect  particulier  et  qu'on  ne  remarque 
»  dans  aucune  autre  espèce  de  la  tribu  des  Pinus,  Lorsqu'il  croit  solitai- 
»  rement  et  dégagé  des  arbres  qui  l'entourent,  ses  branches  inférieures 
»  touchent  fréquemment  le  sol  et  alors  de  la  base  au  sommet  on  ne  sau- 
n  rait  apercevoir  aucune  partie  de  son  tronc. 

»  Le  long  du  sommet  de  la  chaîne  centrale  et  autour  des  pics  les  pins 
»  élevés,  dans  les  endroits  les  plus  exposés  et  les  plus  froids,  où  ne  se 
»  montre  aucun  autre  Pin,  celui  en  question  supporte,  sans  paraître  en 
»  ressentir  la  moindre  injure,  la  sévérité  du  climat,  et  croit  dans  des  dé- 
n  bris  de  schistes  incapables,  selon  toute  apparence,  de  nourrir  d'autres 
»  plantes.  L&  il  se  montre  rabougri  et  buissonnant;  mais  son  feuillage  con- 
»  serve  encore  sa  belle  teinte  vert  foncé,  et  il  fait  de  loin  plutôt  l'effet  d'un 
n  Cèdre  élégamment  développé  que  celui  d'un  Pin.  Nul  doute  qu'il  soit 
y*  un  des  arbres  les  plus  rustiques  de  la  végétation  californienne,  et  égale- 
»  ment  propre  à  boiser  le  sommet  des  montagnes  comme  le  fond  des 
»  vallées. 

»  Les  cAnes  en  sont  aussi  curieux  que  le  port  en  est  élégant  ;  lorsqu'ils 
n  sont  bien  développés,  leurs  écailles,  ainsi  que  les  longues  bractées  folii- 
»  formes  qu'elles  portent,  sont  couvertes  de  globules  résineux  transpa- 
»  rentS;  d'un  joli  et  remarquable  effet.  Douglas  s'est  trompé  quand  il  a  dit 
)>  que  ce  sapin  ne  se  trouvait  pas  au-dessous  de  6000  pieds  d'altitude 
»  superocéanique;  au  contraire,  on  le  trouve  encore  à  3000,  en  compa- 
»  gnic  du  Taxodium  sempervirens,  » 

A  ce  qui  précède  (»»»),  M.  W.  Hooker  ajoute  :  u  L'introduction  d'au- 
cune autre  Conifèrc»  celle  même  du  Deodora,  n'a  excité  un  intérêt  plus 
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yif  en  horticulture  et  en  arboriculture,  que  celle  de  la  présente  espèce,  en 
raison  de  ses  fruits,  ressemblant  à  des  Porcs-ëpics.  » 

Découvert  originairement  (en  4832)  par  le  D'  Coulter,  dans  les  Andes 
de  S'*-Lucie  de  Californie  courant  parallèlement  à  la  cAte,  plus  tard  par 
le  pauvre  Douglas,  par  le  36*  degré  de  L.  N.  (Méridien  deGreenvich),  ni 
l'un  ni  Fautre  ne  purent  en  rapporter  des  cônes  :  avantage  et  honneur,  qui 
étaient  réservés  à  M.  W.  Lobb,  comme  nous  Pavons  dit  ;  et  grâces  aux 
excellentes  et  nombreuses  graines  qu'il  en  a  introduites  et  qui  ont  parfaite- 
ment levé,  nos  jardins  et  nos  parcs  (et  nos  montagnes  bientôt,  il  faut  Tes- 
pérer!)  vont  compter  un  superbe  hdte  de  plus.  Nous  terminerons  néces- 
sairement cet  article  déjà  long  par  la  description  que  donne  de  celte  belle 
conifère  M.  W.  Hooker. 

Desch.  «  (I)  Habitus  de  Tarbre  entièrement  dcveloppé  décrit  ci-dessus.  Branches 
étalées  ou  dccombantes.  FeuiUei^  en  réalité,  insérées  de  tous  côtés,  puis  plus  ou 
moins  étalées  d^unc  façon  distique,  longues  d^cnviron  deux  pouces,  rigides,  linéaires, 
aiguës,  sessiles,  souvent  courbes,  d'un  vert  sombre,  avec  une  ligne  enfoncée,  en  des- 
sus, d*un  blanc  d'argent  en  dessous  ;  bourgeons  ovés  et  couverts  d'écaillcs  imbri- 
quées. Cônes  solitaires,  dressés,  sur  de  très  courtes  branches  latérales;  le  spécimen 
(cône!)  sous  nos  yeux  a  plus  de  trois  pouces  de  long,  sans  les  épines,  et  quatre  pou- 
ces et  demi  jusqu'au  sommet  des  épines  supérieures;  il  est  large,  ové,  formé  d'écail- 
Ics  nombreuses,  imbriquées,  légèrement  onguiculées,  entières,  obtuses;  portant 
dorsalement  un  appendice  ou  bractée-obcordée,  du  sommet  ou  sinus  de  laquelle  sort 
une  épine  rigide,  linéaire,  subuléc,  foliacée  (mais  plus  étroite  qu'une  feuille),  légère- 
ment incurve,  longue  de  deux  pouces,  y  compris  la  base.  En  dedans  de  récaîlle,  et 
pressées  contre  sa  paroi  interne,  sont  deux  graines  subovalcs,  portant  chacune  une 
large  aile  cunéiforme  et  un  peu  oblique.  » 

Ch.  L. 

EzpllcaClen  des  FIcarea  ABalyCliiaca. 

Fig.  1.  Une  écaille  vue  en  dehors  avec  son  appendice  et  son  épine.  Fig.  2.  La 
même  vue  en  dedans,  pour  faire  voir  les  graines.  Fig.  3.  Une  graine  (fig.  de 
grandeur  naturelle). 

CVIiTCBE.  Pl.   Ail. 

Quelques  soins,  et  sol  léger,  sablonneux,  pendant  la  première  jeu- 
nesse; plus  tard,  repiquer  dans  toute  terre,  pourvu  qu'elle  soit  profonde 
et  sans  humidité  stagnante,  à  toute  exposition  ;  celle  du  nord  et  de 
Test  de  préférence.  Il  sera  également  possible  et  très  profitable  de  le 
multiplier  par  le  moyen  du  greffage  sur  les  Àbies  ordinaires  de  nos  forets. 


(1}  Voir  aossi  Pexceliente  description  de  Dox,  U  c*. 


[otiiellr  (^rcftafif  ^f*Serre  r/tatif/ej 
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SCIADOGALTX  WARSZEWIGZH. 

SCIADOCALYX   DE   WARSZEWICZ. 

ÉTYM.  o'Ktûç[frM»hç)^  parasol,  ombrelle;  *«Ac;|,   calyce,  en  botanique  (Regel). 
Gesneriaceœ  §  Gesnericœ  §§  ? 


CHARACT.  GENER.  Calycis  tubus 
OTarii  basi  adnatus,  limbo  horizontalitcr 
patente  leviter  5-Iobo,  lobis  œqualibus. 
CoroUa  tubulosa  basi  circumcirca  levilcr 
tumida,  tubo  recto  mcdio  inflato  superne 
constricto,  limbo  5-Iobo,  lobis  patentibus 
subœqualibus.  Annulns  perig}'nus  crena- 
tus.  Stigma  bilobum. 

Plantœ  {Americœ  œquinoetialis),  stolo- 
nibus  squamosis  perennantibus,,,.  (clia- 
ractcres  hi,  pne  tempore  numerosioribus- 
que  geueribus  aliis  jam  in  hac  familia 
propositis  ac  inter  se  multo  nimium  a(G- 
nibus,  plus  œquo  sunt  abbrcviati). 

ScuDocALTX  E.    Rrgrl,   Catien floTai  11.   Sept. 
1853.  p.  258.  c.  ic.  {phra*.  farênlh.  exrefit.). 


CHARACT.  SPECIF.  5.  caule  erccto, 
folîis  peliolis,  calycibusque  viiloso-birsu- 
tis,  folîis  pctiolatis  oblique  ovatis  t.  cor^ 
dato-ovatis  acuminatis  grosse  crenatis;  pe- 
liolis folio  brevioribus;  {pedunculis  axiU 
laribus  foliis  multo  longioribtis)  umbel- 
lam  5-pluri-floram  gerentibus.  ■—  Planta 
3-^pedaIis;  floribus  polliccm  longis  coc- 
cineis^  limbo  vircscente  purpureo  rriacu- 
lalo,  extus  pubesccntibus.  Regel.  1.  c. 
{italicit  ver  bis  exceptis), 

Seiadocalys  Warttxtwiczii  citao.  I.  c. 
Gtsntria  Âegeliana  Wamirw.  in  sclicdula. 


Tout  en  émettant,  il  y  a  longtemps  dëjà  dans  d'autres  écrits,  Topinion 
que  la  section  des  Gesnériées,  parmi  les  Cesncriacëcs,  pourrait  fournir  à  la 
Science  un  contingent  plus  nombreux  de  genres  qu'elle  n'en  possédait,  idée 
mise  à  exécution,  comme  on  Ta  vu ,  par  les  travaux  successifs  de  M.  Bentham 
le  premier  {PL  Arlw.)j  puis  par  MM.  Regel  et  Decaisne,  nous  ne  nous  at- 
tendions pas  à  voir  nos  prévisions  dépassées,  et  à  être  obligé  de  dire  que 
vraisemblablement  on  va  désormais  trop  loin  dans  la  création  de  ces  gen- 
res. C'est  là  toutefois  une  question  qu'il  ne  convient  pas  de  traiter  ici  et  sur 
laquelle  nous  aurons  nécessairement  occasion  de  revenir  ailleurs.  Disons 
en  attendant  que  le  nouveau  genre  de  M.  Regel,  fondé  et  sur  la  forme  du 
calyce  et  sur  l'anneau  continu  qui  enceint  l'ovaire,  nous  semble  aussi  bon 
aussi  distinct  qu'aucun  de  ceux  qui  aient  été  proposés  jusqu'ici  dans  celle 
belle  famille. 

Selon  M.  Regel,  le  Sciadocalyx  est  voisin  des  genres  Isoloma  et  Eohte- 
ria,  (très  voisin  du  premier  surtout)  et  peut,  outre  l'espèce  dont  il  s'agit, 
renfermer  encore  les  Gesneria  Deppeana  Cham.  et  Schlecht.  et  lasiantha 
Zucc.  Le  S.  Warscewiczii  a  été  découvert  dans  les  montagnes  de  Santa 
Martha,  Nouvelle-Grenade.  Il  y  atteint  3  ou  4  pieds  de  hauteur. 

Les  individus  que  nous  en  avons  observés  étaient  encore  en  fleurs  au  mois 
de  décembre  dernier,  dans  les  serres  de  M.  A .  Yerschaffelt,  qui  s'est  empressé 
d'en  faire  exécuter  la  figure  ci-contre,  dont  nous  pouvons  garantir  la  fidélité. 


SCUDOCALYX    WAKJiZBWICZII. 


Toute  la  plante  est  couverte  d*un  long,  ëpaîs  et  fort  soyeux  duvet 
h  reOets  ponceau  fonce,  comme  le  dessous  des  feuilles  :  coloris  variable, 
néanmoins,  sous  le  rapport  de  l'intensité  et  manquant  quelquefois.  Les 
feuilles  en  sont  assez  amples,  pétiolées,  ovées-lancéolées,  acuminées,  mol- 
les, un  peu  succulentes,  nettement  crénelées  aux  bords.  Les  fleun,  d*un 
beau  rouge  vermillon  sur  le  tube,  sont,  au  limbe  (qui  est  étalé),  d'un  jau- 
nâtre pâle,  très  finement  et  très  élégamment  ponctué  de  rouge.  Elles  sont 
disposées  en  petites  panicules  subterminales.  Le  rhixâme,  que  nous  n'avons 
pas  examiné,  est  formé  selon  M.  Regel,  de  squames  serrées  et  forment 
des  stolons,  comme  dans  beaucoup  de  congénères. 

Le  calyce,  conné  avec  la  base  de  l'ovaire,  enserre  très  étroitement  celle 
de  la  corolle,  et  est  court,  velu,  vert,  K-plissé  et  5-denté  ;  la  corolle  droite, 
velue,  ventrue  en-dessous,  a  son  limbe  formé  de  8  segments  arrondis- 
réfléchis,  glabres,  ponctués  comme  nous  l'avons  dit;  le  tube  est  en  dedans 
ligné  transversalement  de  rouge.  Les  filatnenU  staminaux  fertiles,  au  nom 
bre  de  4,  sont  jaunâtres,  insérés  au  bas  de  la  corolle,  dilatés  puis  atténués, 
récurves-rapprochés  par  paires  (anthères!)  etc.,  ut  mos  est]  le  5* dorsal, 
très  court,  rudiroentaire.  Le  style  est  robuste,  pubcscent,  terminé  au  sommet 
par  deux  lobes  oblongs,  subcanaliculés ;  Vovaire  est  velu,  oblong,  subpen- 
tagone et  entouré  d'un  anneau  5-lobé,  dont  les  lobes  dorsaux  plus  grands. 

Cette  plante,  par  son  port  dressé,  ses  belles  feuilles  discolores,  son  duvet 
ponceau,  long,  fin  et  soyeux,  et  ses  fleurs  d'un  vermillon  curieusement  pi- 
queté de  rouge  au  limbe,  peut  passer,  sans  contredit,  pour  une  excellente 
acquisition,  et  l'une  des  meilleures  rencontres  qu'ait  faites  M.  Warszewicz 
dans  le  nouveau  monde.  Ch.  L. 

CVI^TVKB.  (S.  Cl  ) 

Gomme  toutes  les  espèces  h  racines  écailleuses,  il  faut  aussitôt  après  la 
floraison,  ralentir  d'abord  et  cesser  bientôt  tout  arrosemcnt,  &  moins  que 
d*autres  tiges  restent  encore  au  pied.  Mais  dans  ce  cas  encore,  il  faut 
beaucoup  ménager  l'eau,  afin  de  pouvoir  dans  un  temps  opportun  isoler 
ces  tiges,  pour  les  planter  séparément  dans  un  riche,  mais  léger  compost; 
formé  par  exemple  de  2/6  de  terre  de  bois  (de  préférence  à  la  terre  dite  de 
bruyère),  d'1/6  de  terre  franche,  d'un  1/6  de  sable  blanc  très  fin,  cl  enfin 
d'1/6  de  terreau  de  couche  bien  consommé;  le  tout  bien  mêlé  et  passé  au 
crible.  On  peut,  quand  la  végétation  se  montre,  arroser  de  temps  en  temps 
avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre  une  petite  quantité  de 
guano.  Les  jeunes  tiges,  nouvellement  séparées,  se  traitent  comme  des 
plantes  adultes;  mais  les  squames,  dont  on  veut  se  servir  pour  propager 
la  plante,  doivent  être  conservées  quelque  temps  (un  ou  deux  mois)  dans 
du  sable  fin,  bien  sec,  pour  achever  de  s^aoùter  avant  d'être  plantées. 
Cette  culture  enfin,  est  celle  bien  connue  des  Achimenes,  qu'on  multiplie 
facilement  par  leurs  squames  rhizomatiqucs. 

A.  V. 


;-?  '*/ 
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lARAm  (?)  WARSZEWIGZII. 

marauta  de  warszswicz. 

Éttm.  Bartolomeo  Maranta,  botaniste  vénitien,  du  XVI*  siècle;  il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  assez  estimables  pour  le  temps  où  il  vivait. 

Harantaceœ  §  Haranteœ  (i). 


CHARACT.  GENER.  Ob  dubîtatio- 
nem  gcneris  veri,  inquooollocari  debebit 
planta  de  qua  infra  agitur,  hos,  neque  bi- 
bliographiam  synonymiam  sic  et  icono- 
graphiaro  contra  morem  nostrum  maxi- 
me sedulum  non  exponemus. 

CHARACT.  SPECIF.if.f  Rhîxomate... 
foliis  radicalibus  (?)  ovalibus  basi  apice- 
que  acutis  amplis  supra  glabratis  infra 
tenuissime  puberulo -velutînis ,  nervo 
medio  lato  piano,  nervulis  (2)  latcralibus 
confertissîmis  primo  secus  medianum 
longitudinalibus  mox  abrupte  arcuatis  et 
paralielisdein  in  marginem  oonfluentibus. 


nonnullis  brevioribns  cum  aliis  tune 
apîcc  coalitis,  primariis  (ut  ita  dicam) 
paulo  crassîoribns  septem  alias  tenuiores 
includenlibus  (1-6.  7.  8.  1-6.  7.  8. 
et  sic  seq.);  omnibus  inter  se  nervululis 
omnino  innumerabilibus  fere  imperspi- 
cuis  ad  lîtteram  fere  sese  tangentibus, 
petioUs  {non  observavi)  brevibus  sese  va- 
ginantîbus  caulemque  sic  mentientibus, 
facie  infera  omnino  atroviolacca^  supera 
virescente  ad  sinus  nervorum  elcgauter 
aibo  fasciatis...  scapo....  floribus....  Nob. 
ex  lamina  sicca  I 

MaranUL  Wartsnoiejii  HotTQi..!  Md  Tero  sini- 
Hier  potiut  Phtynii  v.  Calatk»»  specÎM? 


Cest  pour  nous  en  ce  moment  un  vif  regret  de  ne  pouvoir  donner  k 
nos  lecteurs,  comme  nous  nous  en  sommes  fait  une  habitude  et  un  devoir, 
non  seulement  l'histoire,  mais  même  une  description,  quelque  sommaire 
qu'elle  fut,  d'une  plante,  qui,  comme  celle  dont  il  est  question,  nous 
parait  destinée  k  une  vogue  horticole  peu  ordinaire,  en  raison  de  son 
magnifique  feuillage I 

Nous  n*en  savons  que  ce  qu'en  a  dit  un  prospectus  publié  en  Alle- 
magne, l'an  dernier  (avril-mai  i8î(5),  par  M.  Mathieu,  horticulteur  ber- 
linois, qui  nous  apprend  qu'elle  a  étë  découverte,  il  y  a  quelques  années 
(en  i845  ou  1846  probablement,  selon  nos  souvenirs),  dans  l'Amérique 
centrale  (où?  et  dans  quelle  station?],  par  M.  i.  Warszewicz,  &  qui  on  en 
doit  aussi  l'introduction  en  Europe  (de  graines  ou  d'individus?). 

Le  prospectus  dont  nous  parlons  accompagnait  une  figure  coloriée,  ou 
la  plante,  en  pied  très  réduit,  était  flanquée  de  deux  feuilles  de  grandeur 
naturelle  moyenne,  vues  dessous  et  dessus,  le  tout  (reproduit  ci-contre)  sans 


(1)  V.  Jard.  fient.  IV.  sab.  t.  401.  d«  bac  scecione  in  nota. 

(2)  Venacio  aoUm  hne  generalis  MonorotyMontarum  ! 

TOM.    I.    —    MARS    1854. 


MAnARTA    WARSZSWICZII. 


aucune  apparence  dinflorescence.  Il  parait,  au  reste,  qu*elle  n*a  pas  encore 
fleuri  chez  le  détenteur  actuel.  D'un  autre  côte,  M.  Warscewicz  n*en  a-t-îl 
pas  rapporte  d'échantillons  d'herbiers  en  fleurs?  Et  dans  l'affirmative, 
quelque  botaniste  l'aurail-il  déji  déterminée?  Alors  dans  quel  livre?  Nous 
ne  savons  ;  et  par  toutes  ces  raisons,  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  à  quel 
genre  de  Marantacées  elle  doit  dcfinitiveroent  appartenir;  car  on  peut 
supposer  qu'elle  peut  être  soit  un  Phrynium,  soit  un  Calalhea,  (elle  rap- 
pelé fort  par  son  faciès  le  Calathea  zebrina)^  soit  un  Maranta,  soit  même 
un  Stromanlhe  (si  Stromanthe  il  y  a?  Y.  Jard.  fleur.  IV.  PI.  401)  (I). 

Au  point  de  vue  horticole,  le  genre  dont  elle  devra  faire  partie  importe 
fort  peu  ;  son  ample  et  magnifique  feuillage,  d'un  riche  violet  en  dessous 
et  si  élégamment  fascié  de  blanc  en  dessus,  lui  assurent  de  droit  une  place 
dans  toute  serre,  dont  le  propriétaire  se  montrera  avec  raison  jaloux 
d'être  au  courant  des  belles  et  bonnes  nouveautés. 

Il  est  h  peine  besoin  de  faire  remarquer  que,  quelque  achevée  que 
puisse  être  une  planche  iconographique,  un  feuillage  de  la  nature  de  celui 
de  la  plante  en  question  n'y  saurait  être  parfaitement  rendu.  La  peinture, 
en  eiïct,  ne  pourrait  reproduire  le  velouté  et  les  reflets  chotoyants  qui  le 
distinguent,  que  l'œil  seul  peut  apprécier,  cl  qui  donnent  surtout  à  cette 
plante  une  valeur  inestimable.  Sous  ce  rapport,  elle  rappelé  encore  ce 
magnifique  reflet  velouté  qui  orne,  &  un  si  haut  degré,  le  Calathea 
zebrinuj  cité  ci-dessus  (Maranta  zebrina  Hort.],  toujours  si  populaire 
dans  nos  jardins. 

Forcé,  par  le  défaut  d'échantillons  en  fleurs  secs  ou  vivants  et  de  docu- 
ments écrits,  de  nous  borner  h  la  notice  tronquée  qui  précède,  nous 
reviendrons  nécessairement  sur  le  compte  de  celte  belle  plante,  dès  que 
les  fleurs  nous  en  seront  connues. 

Gh.  L. 

CULTURE.  (S.  Cl.) 

Cette  Marantacée  se  plaira  et  végétera  vigoureusement  dans  une  serre 
chaude  et  humide,  parmi  les  Orchidées  et  les  Fougères  par  exemple.  On 
la  tiendra  dans  des  vases  un  peu  larges,  mais  bien  drainés,  dans  un  com- 
post, riche,  mais  léger  et  un  peu  sablonneux.  Multiplication  facile  par  le 
séparage  des  rejetons. 

A.  V. 


(1)  Si  nous  ne  nous  trompons,  la  m^me  incertitude  générique  régne  encore  an  sujet  d'une  plante  du 
même  genre,  importée  por  M.  Linden,  et  qae  noua  avons  fait  ronnaitre,  en  noTembre  184S,  sous  le 
nom  de  Maranta P  ornata  (V.  FI.  d.  S.  tl  d.  J.  de  l'Eur,  IV.  t.  413-414);  nous  ne  sachons  pas  en  effet 
qu'elle  ait  eoeor*  fleuri  nulle  part  ? 


Chift^.^t Serre  /î-ot^ej. 
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AZALEA  BEALII  (hybrida?). 

AZALéR   DE   DEAL. 

Ericaceœ  §  Rhododendreœ. 
Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  III,  PI.  257. 


GHARÂGT.  GENER.  V.  ibidem  (Imo 
variet.  et  hybrid.  non  exponuntur). 

CHARACT.  SPECIF.il.  (Rhododen- 
drum  %  Tsusia),  Planta,  ut  dicunt,  ex 


Jmperio  cœlesti,  ubi  in  hortis  eolitur,  nu- 
perrime  advecta,  nobis  viva  ▼.  sicca 
prorsus  ignota. 

Asalta  Bealii  Ho* t. 


La  plante  dont  il  8*agit  a  été  trouvée  par  M.  Fortune,  à  l'état  cultivé, 
dans  les  jardins  chinois,  d'où  il  l'a  importée  récemment  dans  l'établisse- 
ment horticole  de  MM.  Standish  et  Noble,  à  Bagshot  (Angleterre).  Elle 
appartient  à  ce  grand  groupe,  connu  dans  les  jardins  européens,  sous  le 
nom  d'Azalea  indica,  où  se  trouvent  confondues,  comme  le  démontre 
M.  Planchon  (Revue  horticole ,  févr.  1854,  p.  42  et  seq.  (1),  plusieurs 
espèces  distinctes,  qu'il  réunit  avec  raison  aux  Rhododendrum  propre- 
ment dits,  comme  section  sous  l<x  nom  de  Tsusia  (!2),  et  qui  a  fourni  nos 
serres  jusqu'ici  de  tant  de  magnifiques  ornements,  dont  la  plupart  sont 
dus  à  rindustrie  sagace  de  nos  horticulteurs. 

Nous  ne  savons  rien  de  son  histoire  particulière,  et  n'ayant  pas  eu  l'oc- 
casion encore  de  l'observer  en  nature,  nous  ne  saurions  discuter  ici  sn 
valeur  botanique,  comme  espèce,  comme  variété,  ou  enfin  comme  hybride. 
Ses  très  grandes  fleurs  décandres,  qu'elle  parait  produire  en  très  grand 
nombre,  au  coloris  d'un  blanc  pur  relevé  de  larges  et  longues  fascîcs  d'un 
beau  rose,  la  feront  rechercher  des  amateurs,  auxquels  elle  rappèlcra  en 
même  temps  quelques  autres  belles  variétés  dont  le  frais  coloris  offre  à 
peu  près  la  même  disposition. 

Nous  reproduisons  ci-contre  le  beau  dessin  qu'en  possèdent  MM.  Stnn- 


(1)  Sur  l'histoire  botoniqne  et  horticole  des  plantes  dites  Azaléa  de  l'Inde,  l.  e. 

(2)  Noos  avons  de  notre  e6të  indiqué,  dés  1847,  mtis  de  nom  seulement,  celle  réunion  nécessaire,  dans 
la  FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  l'Eur.^  h  Toccasion  des  Azalea  exquùita  et  etriata  formoiiesima  {A*alea  {Bhod. 
S  Ttttttuei...).   Tsutsuei  est  le  nom  de  ces  plantes  chez  les  Chinois.  (V.  ).  c.  III.  PI.  2.39.  242). 


AZAI.EA   BEAUI. 


djsli  et  Noble,  ci  qui,  si  nous  ne  nous  trompons,  a  ëtë  cxëcutë  sur  les 

lieux  mêmes,  d'après  nature,  ainsi  qu*un  grand  nombre  d'autres,  que  nous 

aurons  occasion  de  donner  également  dans  cô  recueil. 

Ch.  L. 

CVLVIJBB.  (9.  Fi.) 

La  culture  des  Rhododendrum  et  des  Azalées  est  tellement  connue  et 
répandue  aujourd*but,  qu'il  est  inutile  d'en  occuper  ici  le  lecteur. 

A.  V. 


e  /  iiiLU\liciit>      \c  lOoiîioc       W  luhl . 
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Plaiche  9. 


IIPATIËRS  JERDORIl. 

BALSAMINE  DE  MISTBIS  JERDON. 

Étym.  V.  Jardin  FleurUte  T»  11,  PI.  202. 
ImpatieQtiaccœ  (ncc  Bakaminacew ;  v.  Dotulam,  1.  c. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIP.  /.  Epiphyla, 
cauUbus  aggrcgatis  siroplicibus  brevibus 
crasso-nervosîs  purpureis  hic  illic  radi- 
cantibus,  foliis  subterminalibus  o^atis 
acutis  serratis,  petiolis  folio  triplo  bre- 
yioribus  ad  apicem  glandulosis,  pedun- 


culis  axillaribus  2-i-floris,  pedicellis 
pedunculo  longioribus  (rubris),  scpalis 
latcralibus  lanceolatîs,  anteriore  amplo 
saccato  compresso,  apice  calcare  brevi 
obtuse  sursum  curvato.W.  IIook.  1.  i.  c. 

Impatiens  Jerdoniœ  Wigbt,  le.  PI.  Ind.  or.  IV. 
t.  1602.  WALr  Annal.  111.  add.  839.  W.  IIook. 
Bot.  Hag.  t.  4789  (Sept.  1853). 


Nous  nous  estimons  heureux  de  pouvoir  donner  ici  de  cette  toute  gra- 
cieuse nouveauté  une  meilleure  et  plus  convenable  figure  que  celle  qu'en 
a  offerte  le  Botanical  Magazine  (i.  s.  c),  faite  vraisemblablement  d'après 
un  individu  faible  et  peu  développé  :  nouveauté  que  recommandera  im- 
périeusement à  tout  amateur  de  goût  un  habitua  trapu,  bien  feuille  et 
couronné  très  élégamment  de  nombreuses  fleurs  bicolores,  fort  curieuse- 
ment conformées. 

Elle  était  connue  des  botanistes  depuis  quelque  temps  déjà,  grâce  au 
grand  ouvrage  sur  les  plantes  de  Tlnde,  publié  par  le  D'  Wight,  qui  en 
est  vraisemblablement  le  découvreur.  Les  individus  qu'on  en  possède  en 
Angleterre,  et  notamment  dans  le  Jardin  de  Kew,  y  ont  été  introduits  par 
un  M.  Mac  Ivor  {quis?)  en  4852,  et  y  ont  fleuri  dès  Tannée  suivante, 
ainsi  que  probablement  dans  quelques  autres  grands  établissements  anglais. 

Le  D'  Wight  dit  qu'en  raison  de  la  singulière  disposition  du  sépale 
inférieur  (i),  dont  le  limbe  entier  forme  un  ample  sac,  duquel  le  sommet 
légèrement  apiculé  remplace  le  long  éperon  ordinaire  dans  ce  genre,  cette 
plante,  en  compagnie  de  17.  Walkeri  Wigbt,  devra  y  former  une  section 
naturelle.  Pesons  observer  en  passant  que  ce  fait  n'est  cependant  pas  abso- 
lument particulier  à  ces  deux  espèces,  mais  que  quelques  autres  encore 
offrent  une  conformation  presque  entièrement  identique,  et  dont  on  pour- 
rait, en  cherchant  bien,  grossir  la  section  proposée. 

N'ayant  pas  eu  jusqu'ici  l'avantage  d'observer  la  plante  en  nature,  nous 
devons  nécessairement  adopter  la  description  qu'en  a  donnée  M.  W.  Hooker. 


(1)  C'est  sans  doute  par  un  Uipsuê  calami  que  U.   W.  Hooker,  dans  sa  diagnose   el  dans  sa  descrip- 
tion, appelé  ce  sépale  antèriewr.  (V.  dingn.  tl  dneript.  fjnt  hic  inutrlit.) 


mPATIEIfS    JBRDONIjC. 


DcscK.  •  Tiges  dressées  ou  inclinées,  charnues,  aggrégées,  çà  et  \k  contractées, 
pseudo-articulées,  asses  semblables,  par  la  forme,  à  celles  du  Cacalia  (lisez  Kleinia) 
articulata;  longues  de  3-i  à  6-8  pouces,  d*un  rouge  sombre,  marquées  de  cicatrices 
laissées  par  les  feuilles  tombées  et  émettant  quelques  fibres  radiculaircs.  Feuilles 
{un  peu  cfiarntuis)  peu  nombreuses  {dans  l'individu  observé  par  l'auteur,  satu  doute!) 
rassemblées  vers  le  haut  renflé  {gouty!)  de  la  tige,  où  elles  sont  alternes,  pétiolées, 
ovées,  aigucs,  dentées,  étalées  (dé fléchies,  dans  notre  figure!);  pétioles  munis  au-des- 
sous de  I*inscrtion  limbaire  de  deux-quatre  glandes  pédicellées,  rouges.  Pédoncules 
placés  dans  Faisselle  des  feuilles  supérieures,  courts,  verts,  portant  chacun  trois  ou 
quatre  pédicelles  rouges,  grêles,  beaucoup  plus  longs  que  le  pédoncule  et  uniflores. 
5tfpa/et.vcrts  ;  les  latéraux  grands,  bifides,  jaunes  ;  sépales  antérieur  (  V.  not.)  très 
ample,  disposé  en  un  sac  rouge,  comprimé,  courbe,  terminé  en  un  court  éperon 
incurve.  É famines  et  pistil  inclus.  •  (Parenth.  except.) 

Cil.  L. 
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BipllcAilOB  des  PIcnrcfl  Anal^il^nefl. 

.  Pig.  1.  Fleur,  dont  le  sépale  inférieur  (ou  nectaire)  sacciformc  a  été  sépare. 
Fjg.  2.  Un  pétale  latéral.  Fig.  3.  Le  sépale  infcricur  (le  tout  un  peu  grossi). 

CVLVIIBE.  (S.  Ca.  etS  T.) 

Celte  espèce,  ainsi  que  toutes  ses  congénères,  peut  en  été  se  conserver 
parfaitement  en  serre  tempérée,  sinon  même  en  plein  air,  à  exposition 
chaude  et  abritée;  mais,  pendant  toute  la  mauvaise  saison,  celles  que 
Ton  conserve  par  boutures  ou  déjeune  plant  (parmi  les  espèces  annuel- 
les) demandent  Tabri  de  la  serve  chaude,  où  on  les  place  sous  Tinfluence 
de  la  plus  grande  somme  possible  de  lumière  et  de  chaleur,  en  évitant 
que  Teau  des  arrossements,  qu'elles  aiment  d'ailleurs,  puissent  séjourner 
au  pied  de  la  plante,  dont  ils  causeraient  infailliblement  la  pourriture. 
De  là  la  nécessité  de  bien  drainer  les  vases,  qu'on  remplira  d'un  compost 
riche,  mais  léger  et  sablonneux.  Multiplication  facile  par  le  bouturage  à 
chaud  et  h  Tétouffé. 

A.  V. 


C/tf/te     /  Pff'fftv  /rrrej 


/ 


planche  iO. 


ILEX  GORNUTA. 

noux  à  feuilles  comtfères. 

Étym.  tlex,  chez  les  Romains  (!),  était  le  nom  de  l'Yeuse,  Quercus  Ilex  L.  des  mo- 
dernes; A.  Lonitzer,  en  vertu  d'une  vague  ressemblance  foliaire,  appliqua 
ensuite  ce  nom  (1K64)  au  Houx  commun  {Ilex  aquifolium  L.), 


Ilicaceœ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  herma- 
phroditi  v.  rarius  polygami.  Calyx  par- 
vus  urceolatus  ^v.  rarius  K-6-dentatus 
persistons.  Corolla  hypogyna  ^rarius 
S-6-partita,  laciniis  obtusis  œstivatione 
imbricatis.  Stamina  imœ  corollse  inserta 
ejusdcm  laciniis  numéro  œqualîa  et  al- 
terna, filamenlis,  filiformibus,  antheris 
introrsis  bilocularibus  longitudinaliter 
dehiscentibus.  Ovdrium  sessile  ^locu- 
larc,  ot)u/t>  in  loculis  soUtariis  v.  inter- 
dum  gerainis  coUateralibus  ex  apice  an- 
giiU  cenlralis  pendulis  anatropis.  Stig- 
mata  i  sessilia  distincta  v.  coalita.  Drupa 
baccata  subglobosa  stigmatibus  coronata 
tctrapyrena^  pyrenis  osseis  venosis  mo- 
nospcrmis.  Semina  inversa  subtriquetra, 
testa  tenuissime  membranacea.  Emhryo 
in  apice  albumiuis  carnosi  sulco  longi- 
tudinal! bipartiti  minirous  subglobosus 
bilobus,  radieula  supera. 

Arbusculœ  v.  frutices  m  Amer,  tropica 
et  borcali,  in  Asia  calidiore  et  insulis 
Canariis  obviœ,  una  specie  etiam  in  Eu- 
ropa  média  et  bor.-occid.  indigena,  foliis 
'  altemis  coriaceis  crenaUs  v.  spinoso- 
dentatis,  pedunculis  axillaribus  uni-mul- 
tifloris  brttcteatis,  floribus  albis. 

EHDtiCB.  Gcn.  PI.  3705. 


iUx  (Adamas  LonieerusfLRiTiKiiJ  JeUo  GadU  ▼. 
new.  durchs.  e(c.  1564).  L.  Gen.  172.  Schkcbk  t.  28. 
Engl.  bol.  t.  496.  FI.  dan.  t.  508.  Jagq.  le.  rar. 
t.  310.  311.  Colleet.  V.  t.  2.  f.  2.  Amer.  24.  t.  16. 
DC.  Prodr  II.  13.  Lave.  lil.  i.  89.  H.  et  Aaa.  Bot. 
Bbicd.  176.  t.  35  RciTn,  Linn.  V.368.  Poirbt,  Hist. 
d.  PI.  VII.  230.  WiLD.  H.  Ber.  1.  t.  32.  Bot.  Hag. 
t  2043.  3992.  4079.  Wati.  Dendr.  bril.  t.  3.  4.  114. 
115.  HooK.  fc.  t.  139.  149.  294  465.  Lond.  Journ.oF 
Bot.  1. 1.  1.3.  Wkbr.  fi.  can.  t.  69.  Ubisr.  Gen.  PI. 
252  (161).  Ch.  Lbh.  Jard.  FIcar  III.  Mise.  68.  c.  ic. 
ibid.  IV.  Mise.  7.  ex  Goerr.  in  del.  sem.  H.  Vrati&l. 
1852.  Walp.  Rep.  I.  540.  II.  828.  V.  403.  Ann.  If  I. 
382.  LiBDL.  in  Paxt.  FI.  Gard.  I.  Glean.  c.  le*,  n»  10. 
64.65.  11.  no  480.  519.  542.  et  in  the  Journ.  of  H.  S. 
V.  176.  Looo.  Bot.  Cab.  t.  549.  Ocbam.  éd.  nov.  1. 
t.  2.  Catbsb.  Car.  I.  t.  31.  Labb.  Pin.  ic^ete.— 
i4ftti/b/tttmTocRii.  Inst.  t.  371.  Gaith.  II.  72.  t.  92. 
Paltoria  R.  et  P.  FI.  per.  I.  54.  t.  84.  T.  6  Maeoa- 
eoua  AcBL.  Guian.  I.   88.  t.   34.   Lubatia  Scopoii, 

Introd.  no  863.  Barglaria  Wbbol Chomelia  Wbl- 

LOBO,  FI.  flum.  t.  106. 

CHARACT.  SPECIF.  /.  foliis  oblongis 
coriaceis  marginatis  basi  obtusis  apice 
truncatis,  in  planta  vegeliore  grosse  si- 
nuato-dentatis  spinosis,  in  adulta  3-cor- 
nibus,  integrisque,  umbellis  axillaribus 
sessilibus,  baccis  ^pyrenis.  Lindl.  1.  i.  c. 

ilex  eornuta  Lirdl.  in  Paxt.  FI.  Gard.  I.  Gieau. 
43.  no  04.  e.  ie. 

—  Siéra  v.  TÎra  nobis  deest. 


Découvert  aux  environs  de  Changaï,  où  il  était  en  pleine  floraison,  au 
mois  d'avril,  par  M.  Fortune,  lorsque  ce  voyageur  explorait  botanlquenicnt 


(I)  Scpe  sinistra  cava  prœdixît  ab  ilict  eornix.  Viac. 


ILEX   CORNUTA. 


la  Chine  4845-1845  et....),  sous  le  patronage  de  la  Société  royale  d*Horti- 
culture  de  Londres,  et  observé  en  fruits  plus  tard  (1849),  par  le  même, 
près  de  Kin-Tang,  lors  de  son  second  voyage,  ce  Houx,  vraisemblable- 
ment Tun  des  plus  beaux  de  son  genre,  pour  Télégance  de  son  feuillage 
et  de  ses  fruits,  commence  à  peine  à  être  connu  dans  nos  jardins,  dans  les 
bosquets  desquels  il  sera  Fun  des  principaux  ornements,  avec  cet  avantage 
surtout  qu'il  n*a  rien  à  redouter  de^la  rigueur  de  nos  hivers. 

C'est  un  grand  arbrisseau,  bien  ramifié  et  d'un  très  bel  aspect,  dès  qu'il 
a  atteint  un  certain  développement.  Ses  feuilles  sont  persistantes,  coriaces, 
d'un  vert  sombre,  et  varient  beaucoup  sous  le  quadruple  rapport  de  l'am- 
pleur et  de  la  forme  du  limbe,  du  nombre  et  de  la  longueur  des  lobes  splni- 
formes  en  lesquels  se  découpe  celui-ci.  En  général,  ces  feuilles  sont  oblon- 
gues,  obtuses  à  la  base,  et  tronquées  au  sommet;  jeunes,  elles  montrent 
de  chaque  côté  une  ou  deux  dents,  qui  s'oblitèrent  et  disparaissent,  tandis 
que  généralement  les  trois  autres  qui  les  terminent  grandissent,  devien- 
nent plus  robustes,  roulent  en  dessous  leurs  bords,  de  façon  à  ne  présenter 
plus  qu'une  robuste  épine. 

A  ses  fleurs,  assez  insignifiantes,  horticuUuralement  parlant,  comme 
dans  presque  toutes  les  espèces  du  genre,  succèdent  des  baies  remarqua- 
bles par  leur  volume  et  surtout  par  leur  bel  et  vif  coloris  rouge  cerise. 

Bien  que  découvert,  comme  nous  l'avons  dit,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  ce 
n'est  qu'en  1849  que  M.  Fortune  l'a  introduit  en  Angleterre,  dans  le  bel 
établissement  de  MM.  Standish  et  Noble,  de  qui  M.  Ambr.  Vcrschaffelt 
s'est  hâté  d'en  acquérir  de  beaux  individus,  pour  les  répandre  prompte- 
ment  dans  le  commerce  et  en  faciliter  l'acquisition  à  tous  les  amateurs. 

Ch.  L. 

CIJI.VIJBE.  (Pi.  Aol) 

Tout  sol  et  toute  exposition  ;  mais  de  préférence  le  nord,  le  levant  et 
l'ouest,  et  un  demi-ombrage.  Multiplication  par  greffes  et  plus  tard  par 
le  semis  des  graines,  quand  on  possédera  de  forts  exemplaires. 

A.  V. 


c)IC  oiiocbtvimn    imiot^dVl  mu   nm  n 

CiïraCihf  (  ^S'erre  chaude,  j 


Plancbe  11. 


lOROGHlTVI  UIBELLATIII. 

MONOCHàTB  à  fleurs  en  ombelle. 

Éttm.  ftcfôf^  seul  X'^^'^'^i  long  poil,  long  brin,  allusion  (?)  à  la  longueur  du 
processus  de  la  base  des  anthères  (De  etym.  tacuii  cl,  auctor  /). 

Mclastomaceœ  §  Melastome»  §§  Lasiandrœ  (i). 


GHÂRÂCT.  GENER.  Flos  i-mcras. 
Calycis  oblongo-campanulati  dentés  tubo 
subœquales  aut  breviores  acuti  caduci  v. 
persistentes.  Petala  obovata.  Stamina  8 
alternatim  inœqualia  (2)  filammUs  oom- 
planatis,  antheris  longe  subulatls  acutis 
i-porosis,  connectivo  infra  loculos  non 
producto  sed  postlce  in  eaudam  varie 
conflatam  antbera  ipsa  siepius  breviorem 
porrccto.  Onarium  basi  tantum  costis  8 
subevanidis  adhœrens  (5)  subtetragonum 
apice  villosum  i-loculare.  Stylus  filifor- 
mis  magis  minusve  sigmoideus,  stigmate 
punctiformi.  Capsula  i-valvis;  semina 
cochleata, 

Frutices  suffrutices^fi^  ut  plurimum 
montieolœ  in  Republica  Mexicana  necnon 
in  Columbia  et  Peruvia  hitcusqne  cogniti 
ramosi^  foliis  plerumque  ^7-plinerviis, 
nervis  convérgentibtu  pagina  superiore 
impressis,  unde  folia  sulcaia  videntur; 
floribus  purpureis  aui  violaceis,  anthe- 


rarum  minorum  et  fortassis  steriUum 
fiiamentis  quam  fertilium  ut  plurimum 
longioribus. 

Raodii,  in  Ann.  Se.  nal.  S*  tir.  IV. 
49.  i.  2.  f.  1.  a.  Honogr.  157-249. 
Arlhroêtemmatis  $  •  MonœhmUm  DC.  Prodr.  III. 
1S8.  an  Cenos  proprium  ?  addidit.  —  Bhni»  spee. 
n.  et  P.  FI.  per.  t.  320.  f.  a.  Boii»aiid,  Rhei.  t.  3. 
16  18.  —  WALt.  Rcpert.  Y.  701.  Annal.  II.  596 
GriMehovia  KAatrii,  Ausv.  Nea.  Gerceeh.  Vrnex. 
rato.  1. 

CHARACT.  SPECIF;  M.  suffrulico- 
sum  ramosum,  foliis  peliolatis  elliptico- 
lanceolatis  acutis  inlegerrimis  (  V.notulam 
posteriorem  in  aller,  pag,)^  supra  inter 
nervos  împressos  glabros  lineatim  vil- 
losulis  septuplinerviis,  floribus  majus- 
culis  ad  apiccs  ramorum  axillarium  in 
nmbellas  aut  corymbos  subapbyllos  dis- 
positis,  calycis  dentibus  magnis  caducis. 
Naud.  1. 1.  c. 

Monoehmtum  umbêllalMH  Naco.  I.  e.  49.  el  in  Mon. 
158-250.  —  Gwuhmoia  kkiA  Rabst.  I.  e.  16. 1. 15. 


Noas  avons,  dans  un  article  spécial  (4),  intitulé  Considérations  généra- 
les  sur  la  famille  des  Mélastomacées,  au  point  de  vue  horticole  et  indus- 
triely  émis  sur  ces  plantes  quelques  généralités  qu'il  peut  être  utile  et 
agréable  au  lecteur  de  consulter.  Nous  j  avons  esquissé  h  grands  traits 


(1)  M.  Naodin,  dans  sa  Monographie  des  Hélastomaeëes,  a  donné  la  dësincnco  aUs  à  ses  (ribos;  mais 
il  Tant  mieoz,  poar  obtenir  nfin  nne  nomenelalore  nniforme,  la  réserver  avee  M.  Lindiey  aux  grande» 
groupes  qaMI  appelé  il//iafi«e«;  et  donner  celles  oeea  aax  familles,  e«B  anx  tribns,  a  aax  sous-lribas  (V. 
Jtird.  fitur.,  IV.  72,  Con$peetut  ClasM,  Ordin.  Famil.  Veget ,  «te. 

(2)  In  specîmine  vivo  observalo  rite  bUeriata! 

(3)  In  eodem  asqoe  ad  pedicellam  onintno  liberam! 

(4)  Jard.  fleur.,  III.  Mise.  146. 

TOME  I.  —  AVtIL  iSm.  * 


MO.NOCBiCTCH    FUBELUTCII. 


les  mérites  folinires  cl  floraux  qui  les  distinguent,  et  Indiqué  quelques- 
unes  des  ressources  qu'elles  offrent  1  la  thérapeutique,  à  Pindustrie,  h 
réconomie  domestique.  Nous  y  avons  en  même  temps  exprimé  le  regret 
de  ne  voir  cultiver  dans  les  serres  qu*un  nombre  fort  restreint  de  ces  vtf^ 
gétaux,  dont  le  mérite  ornemental  est  considérable  et  frappe  même  les 
personnes  les  plus  étrangères  au  Culte  de  Flore  {vieux  style!). 

La  plante  dont  il  s*agit,  et  qui,  malgré  sa  beauté  incontestable,  est 
cependant  loin  encore  d*étre  une  des  plus  belles  du  genre,  parait 
avoir  été  originairement  découverte  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland 
(1799-1804)  sur  les  bords  de  TOrénoque  (I)  ;  et  retrouvée  près  de  Caracas 
par  MM.  Funk  et  Linden  (1842).  «  Elle  croit,  écrit  M.  Linden,  à  Tédileur 
n  de  ce  recueil,  sur  les  versants  tempérés  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
;>  bordent  le  littoral  Vénézuélien,  à  une  altitude  supramarine  de  4500  à 
»  5000  pieds.  Son  introduction  est  due  à  MM.  Funck  et  Schlim,  qui  la 
»  rencontrèrent  dans  les  mêmes  localités,  d*oii  ils  m'en  envoyèrent  des 
»  graines  en  1846.  » 

C'est  un  arbuste,  d'un  mètre  de  hauteur  environ,  bien  ramifié  (presque 
dès  la  base),  et  présentant  un  beau  feuillage  luisant,  des  grandes  et  belles 
fleurs,  groupées  au  sommet  des  rameaux  (2-8,  selon  M.  Linden,  mais  non 
en  ombelle,  dans  le  sens  de  ce  mot,  malgré  le  nom  spécifique!),  d'un  rose 
éclatant,  sur  lequel  ressort  avec  avantage  l'or  de  leurs  grandes  et  curieuses 
anthères.  Il  fleurit  très  jeune  encore,  et  le  bel  individu  que  nous  en  a 
communiqué  en  janvier  dernier  M.  A.  Verschaffelt  et  qu'il  avait  reçu  de 
M.  Linden,  était  bien  fleuri  et  avait  k  peine  0,40  de  hauteur.  Nous  en 
donnerons  une  description  exacte^  mais  sommaire. 

Descr.  Branches  un  peu  flexueuses,  à  écorcc  fine,  brunfttre,  se  détachant 
par  plaques;  rameaux  divariqucs,  tétragones,  légèrement  renflés  aux  articula- 
tions, souvent  d*un  rouge  vif.  Pétioles  courts,  coccinés,  canalicuiés  en  dessus. 
Feuilles  ovées-elliptiques  ^  subacuminées-aigucs,  obsolètemcnt  denticulées-créne- 
Ices,  ciliées  (chaque  dent  se  terminant  par  un  poil),  et  non  très  entières  (2), 
longues  de  0,0i-6;  des  7  nervures,  enfoncées  en  dessus,  saillantes  en  dessous, 
3  internes  sortent  au-dessus  de  la  prolongation  du  pétiole  en  limbe  foliaire; 
2  sont  plus  inférieures;  2  enfin,  beaucoup  moins  apparentes,  courent  le  long 
des  bords  de  la  feuille;  entre  chaque  nervure  sont  5-4  rangées  de  poils  cou- 
chés, rudes;  les  deux  faces  sont  luisantes,  celle  de  dessous  est  parsemée  de 
poils  peu  nombreux.  —  Cafyce  brièvement  pédicellé,  ové-oblong,  rougeÂlre,  dressé. 


(I)  M.  Naudîn,  qui  cite  Tespice  parmi  les  plantes  de  M.  Boopland,   ne  dit  pas  quel  nom  celui-«i  a  pu 
lai  donner,  ni  s^il  Ta  publiée  dans  son  ouvrage  sur  les  Hélaslomacécs  (fîAexiw)  ;  il  dit  simplement  : 
—  ad  ripât  Orinocif  BosnAso! 
(3/  Comme  le  dit  par  erreur  la  diognose,  rédigée  vraisemblabicmeni  sur  le  sec. 


MONOCHiETUM   UHBELLATUM. 


couverts  de  poils  courts  ;  4  dents  obliquement  oblongues,  acuminées,  poilues,  aussi 
longues  que  la  moitié  des  pétales,  caduques  et  portant,  dans  leurs  sinus,  de  longues 
sétules  colorées.  Pétales  4,  arrondis,  subonguiculés,  étalés,  alternant  avec  les 
segments  calycinaux.  Filaments  staminaux  nettement  bisériés,  unilatéraux,  incur- 
ves; 4  extérieurs  plus  longs,  obliquement  insérés  et  dilatés  à  la  base;  anthère 
courbe,  allongée,  à  éperon  pédicule,  grêle,  suivant  la  même  direction;  les  4  inté- 
rieurs beaucoup  plus  courts;  à  anthères  plus  grandes,  dont  Téperon  cintré  en  bec 
bifide,  duquel  le  segment  supérieur  allongé-aigu.  Ovaire  subbexagone,  entièrement 
caché  par  le  calyce  et  libre  jusqu'à  la  connexion  de  celui-ci  avec  le  pédicelic, 
très  longuement  velu-soyeux  au  sommet,  ^^loculaire;  ovules  nombreux;  style  ro- 
buste, courbe,  dirigé  en  sens  inverse  des  étamines;  stigmate  ponctiforme,  papil- 
Icux....  (Ex  flore  uno  observatol), 

Ch.  L. 

EspllcAUoii  de*  Flflmres  ADAljtlqves. 

Fig.  1.  Une  étamine  externe.  Fig.  2.  Étamine  interne.  Fig.  3.  Ovaire  et  stylo  : 
calyce  ouvert  pour  faire  voir  Tinsertion  du  premier.  Fig.  4.  Le  même  coupé  trans- 
versalement. 

CULTURE.  (S.  Cb.  et  T  ) 

Terre  légère,  mais  riche  en  humus;  de  temps  h  autre  arrosements  avec 
une  eau  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre  une  petite  quantité  de  guano; 
vases  bien  drainés,  un  peu  étroits  ;  place  bien  éclairée  en  serre  chaude, 
pendant  Fhiver;  en  serre  tempérée,  à  mî-ombre,  pendant  Tété  ;  et  même 
à  Tair  libre,  en  bonne  saison,  lorsque  le  pied  est  robuste.  Multiplication 
de  boutures,  à  chaud  et  sous  cloche,  au  printemps  et  à  la  fin  de  Tété; 
boutures  coupées  sur  les  jeunes  rameaux  et  dans  les  joints  raméaires. 

A.  V. 


CA)c»lloalO*M  11)11    (  iiuï»i(ua>iivct'iMn  )    Ct'lVa  Illt'OU 

Me^KÙfue       (Serre  clioud»' . ) 


,i 


Plaiche  i2. 
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■BMBRANACEUM 
ODONTOOLOSSB   DE  CBRVÀNTÂS. 

Étym.  Voyez  Jardin  fleuriste,  T»  I«%  PI.  90. 
Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  firassiœ. 


CHÂRACT.  GEN£R.  V.  ibidem, 
CHARACT.  SPECIF.  0.  (SLeucoglos- 
8um)  pseudobuibis  ovalibus  compresso- 
ancipitibus  utroque  latere  l-costatis;  fo- 
liis  solitaris  (rarius  geminis)  oblongis 
acutato-mucronatis  utroque  latere  obso- 
lète 5-nerviis  intus  sub-eaoaliculatis  basi 
in  petiolum  plicatum  augustatîs;  scapo 
radicali  3-S-floro  flexuoso,  ad  nodos  sub- 
inflato,  bracteis  subyagioaatibus  longis- 
simis  acuminatis  scarîosîs,  segmentis  pc- 
rigonii  fisqualibus  patulis,  3  exter,  lan- 
ceolato-oblongîs  subacuminato-recury4s, 
2  inter.  latioribus  conformîbus,  labelli 
ungue  pubcsccnte  cyathiformi  mcdio  uni- 


tuberculato  antice  bidentato  dein  in  la- 
minam  ovato-cordatam  margîne  undula- 
tam  apice  subbifidam  processubas  2  diva- 
ricatis  pîlosis  terminato,  gynostematis 
pubescentis  alis  auriculiformibus  {JVob, 
ad  viv.), 

Odontoglouum  Ctrtfontêiu  La  Liati  «t  Liiama, 
Oreh.  Mes.  (tîcat  Lirai.)  II.  S4.  Lirm.  Orch.  4. 
Bot.  Reg.  t.  36  (1845).  Paxt.  FI.  Gard.  I.  U  15. 
Folia  Orchid,  fose.  I.  Odoologl.  10. 

OdoHtogloisum  mtmbrana»êum  Lirol.  lert.  Orcb. 
sab.  t.  25.  Bot.  Reg   t.  34  (1S46),  et  in  Mise.  60. 

10  (1845). Moaa.  in  Ann.  Soe.  agr.  et  bot. 

de  Gand,  I.  1. 10.  sed.  Livdlito  non  citato  1  (in Fol. 
Orch.  sois,  ciras.  Orehidographus  apecies  bas  daas 
conjungit  et  merilol). 


Si  Ton  en  juge  d*après  le  nombre  des  voyageurs  naturalistes,  qui  Yy 
ont  rencontrée,  celte  charmante  Orchidée  parait  assez  commune  au  Mexi- 
que, sa  patrie.  Découverte  et  publiée,  dans  le  premier  quart  de  ce  siècle, 
par  de  La  Llavc  et  Lexarza,  elle  a  été  successivement  retrouvée  par  Kar- 
winski,  Barker,  etc.,  et  n*est  cependant  pas  encore,  malgré  la  beauté,  le 
gracieux  coloris  et  Todeur  suave  (d*amande  douce)  de  ses  fleurs,  très  répan- 
due dans  les  collections.  Les  individus  qu*en  possède  M.  A.  Verschaffclt, 
et  dont  Tun  nous  a  servi  pour  rédiger  la  présente  notice,  lui  ont  été 
expédiés  directement  du  Mexique  par  MM.  Tonel. 

Comme  chez  la  presque  totalité  des  plantes  de  cette  curieuse  famille,  les 
dimensions  des  fleurs  et  Tintensité  de  leurs  coloris  parait  beaucoup  varier  : 
circonstances  qui  semblent  dépendre  uniquement  de  la  station,  des  som- 
mes diverses  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  et  des  époques  relatives  où  se 
montrent  les  fleurs,  c'est-i-dire  plusieurs  fois  dans  la  même  année.  Ainsi, 
la  teinte  générale  des  segments  du  périanthc  varie  du  blanc  pur  au  rose 
pâle  ou  plus  ou  moins  foncé  ;  les  élégantes  slriotes  (qu*on  excuse  ce  mot) 


ODOlfTOGLOSSVM   [umnà9JLCwm)  CCRVANTESII. 


concentriques  qui  en  ornent  si  élégamment  la  base  sont  de  même  d*un 
rose  ou  d*un  cocciné  plus  ou  moins  intense. 

Desgr.  Les  pêeudobulbûê  sont  petits,  fascicules,  ovés-comprimés-«ncipités  et  uni- 
costés  latëralement,  rugueux  (0,05— 0,00  long.;  0,05— 3112  larg.).  Les /euiUei  soli- 
taires ou  rarement  géminées,  sont  oblongues,  mucronées-aigucs,  subcanal iculées  en 
dessus,  S-ncrves  de  chaque  côté,  et  sont  atténuées  à  la  base  en  une  sorte  de  pétiole 
plissé-canalicolé  (0,05—6  long.,  0,02-2  1|2  larg.).  Le  scape  est  radical,  flexueux  c( 
porte  de  trois  à  cinq  fleurs  très  grandes,  longuement  pcdicellées,  subnutantes  ;  cha- 
que pédicelle  (ovaire)  est  enveloppé  à  la  base  par  une  bractée  à  peu  près  aussi  longue 
que  lui,  acuminée,  scarteusc.  Les  segments  du  périanthe  sont  égaux  en  longueur, 
très  étalés;  les  trois  extérieurs  sont  oblongs,  subacuminés-récurves  au  sommet;  les 
trois  intérieurs  sont  plus  larges,  subonguiculés,  subondulés  aux  bords.  Le  labeUe 
s*articule  par  un  onglet  pubescent  qui  se  termine  en  une  sorte  de  coupe  avec  un 
tubercule  au  milieu  et  comme  tridentée  au  sommet  qui  se  prolonge  sur  le  limbe  en 
deux  cornes  velues;  celui-ci  est  plus  ou  moins  cordiforme,  plus  ou  moins  aigu  ou 
rétus,  ou  même  subbifide,  ainsi  que  nous  Tavons  observé.  Le  gyftostème,  également 
pubescent,  porte  latéralement  deux  oreillettes  arrondies. 

Cb.  L. 

BzpllcaSIoD  de*  FlimrM  •■•lySIquc*. 

Fig.  i.  Gynostème.  Fig.  2.  Onglet  du  labclle. 

CULTURE.  (S.  Cb  et  S  T. 

Culture  bien  connue  des  Orchidées  épiphytes,  en  vases  h  jouer  ou  en 
corbeilles.  Comme  pour  YOncidium  Barkeri  (ci-dessus,  PI.  2),  et  la  plu- 
part des  Orchidées  mexicaines,  on  se  trouvera  bien  de  la  laisser  en  serre 
tempérée  un  peu  ombragée  pendant  la  saison  chaude. 

A.  V. 
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Planche  13. 


8KII1IA  JAPONIGA. 

SKIMMI  DU  JAPON. 

Étym.  Skimmi,  nom  japonais  de  la  plante  dont  il  s'agît  (Mijami  Skimmi), 

Citraceœ  (\) 


CHARACT.  GEN£R.  Polygama.  Ca- 
lyx  hypogymus  persistcns  quadrifidus. 
CoroUa  4-petala  dccidua,  petalis  exun- 
guiculatis.  Flores  ?  :  Stamina  i-5  hy- 
pogyna  calycîs  laciniis  opposita,  anthe- 
ris  dorso  affixis  antîcis.  Disons  ^lobus 
carnosas  ovarium  cingcns.  Ovariutn  su- 
pcrum  4-loculare;  ovulo  solitario  pen- 
dule anatropo  in  quovis  loculo.  Stylus 
simplex  cylindricas,  stigmate  crasse  ^- 
lobo  (lobis  tetragonaliter  in  stylum  de- 
currentibus),  FI.  o*  :  Omnia  ut  in  ? 
excepte  ovario,  cujus  rudimentum  par- 
vum  cenicum.  FI.  Ç  :  Stamina  abortiva. 
Drupa  supera  primum  carnosa  demum 
sicca  tetrapyrena  ;  pyrenis  cartilagincis 
pendulîs  monospermis.  Semen  pendulum 
albuminosum,  testa  mcmbranacea  tenui, 
embryone  axili  erccto,  cotyledonibus 
crassis  planîs  sibi  impositis,  radicula 
brcvi  cylindrica  hilum  spectante. 

Fnitices,  nmia  adscendentibus,  cortice 
fusco  œque  ac  reliquœ  plantœ  partes  oleo 
œthereo  scatcnte;  foliis  simplicibus  alter- 
nis  petiolatis  integerrimis  coriaceis  peU 
lucide  punctatis  per  triennium  persisten- 


tibus  exslipulatis  ;  floribus  post  folia 
provenientibus  polygamis  in  paniculas 
terminales  thyrsoideas  et  subdichotomas 
dispositis  albis  v.  ùchroleucis  fragr anti- 
bus,  drupa  supera  carnosa  tetrapyrena. 
Zucc.  1.  i.  c. 

Skimmia  Tac».  FI.  jap.  4.  62.  Jeu.  Gen.  425. 
I)C.  Prodr.  II.  18.  —  Zocc.  in  Zucc.  et  Si».  FI. 
Jap.  1. 127.  t.  06.  Hmi.  Gen.  PI.  252. 161.  (365.339). 
Waif.  Rep.  V.  405.  Lmoi.  veget.  Kingd.  et  l.s.  c. 
(V.  Jard.  fleur.  Hiseell.  II.  p.  1.)  ~  JUijnmi  Skimmi 
Ksarr.  Amcen.  779.  Bahis,  ic.  Kitarr.  t.  5.  —  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  5.  foliis  alter- 
nîs  brevitcr  petiolatis  obovato-oblongis 
oblongisve  utrinque  atténuât is  acutis  in- 
tegerrimis coriaceis  pellucide  glanduloso- 
punctatis  glabriS;  paniculis  terminalibus 
thyrsoideis  multifloris,  drupis  globosis. 

ZUCCAR. 

Skimmia  japoniea  Tacaa.  I.  e.  et  Aoct.  sapra 
eitati.  -  W.  HooK.  Bol.  Mag.  t.  4719  (Jane  1853). 

Ittx  Skimmia  SraKRC.  Sygt.  veg.  I.  495.  Sin  San 
vulgo  Mijami  Skimmi  K^arr.  Aman.  exot.  1.  c. 
Basks,  1.  c.  etc. 

?  Limonia  Laureota  Wall.  PI.  as.  rar.  III.  23. 
t.  245  {Sk.  Laurmla  Sieb.  et  Zcc.  Hm.)  sicat 
CIrss.  LisoL.  I.  c. 


La  place  de  cet  intëressant  arbrisseau  (et  non  grand  arbre,  comme  Fa 
ëcrit  par  erreur  Kœmpfer)  dans  le  système  naturel  a  été  jusqu'ici  fort  con- 
troversée; toutefois,  nous  pensons  avecMM.  Wallich,  Lindley,  Walpers,  etc. , 
et,  tout  récemment,  M.  W.  Hooker,  qu'il  doit  être  réuni  aux  Citracées, 
plutôt  qu'aux  Illiacées  ou  aux  Rutacées  (2),  mais  n'en  ayant  à  notre  dis- 
position d'échantillons  ni  secs  ni  vivants,  nous  ne  pouvons  en  juger  que 


(1)  Aurantlaeea  Acct.  :  Génère  vero  Aurantio  non  existante,  nomenelalara  appellalîonena  islam  logiee 
repellit. 

(2)  «  Il  ttoos  semble  plus  particulièrement  allié  aux  AuranliaeieSf  dit  Zcccasiri,  et  en  même  temps 
voisin  des  Rutaeiei,  sarlout  par  son  endocarpe  cartilagineux,  se  séparant  du  sareocarpe  lors  de  la  matu- 
rité du  fruîtf  par  la  disposition  de  la  graine  dans  la  loge;  bien  que  par  ses  semences  albumineuses,  il 
s*éloigne  de  Tune  et  de  Paulre  famille.  » 


sKiaMu   npoificA. 


d*après  les  figures  et  les  descriptions  des  auteurs,  dont  nous  ne  saurions 
consëquemment  critiquer  ni  corroborer  les  diverses  opinions. 

Le  Sk.  japonica  croit  naturellement  dans  la  Chine  et  le  lapon,  où  Font 
découvert,  le  premier  Kœmpfcr  (t690^â),  et  après  lui  Tbunberg  (1775*- 
1776).  Depuis  eux,  M.  Siebold  (f8!23— 1830)  Ta  retrouvé  dans  cette  der- 
nière Ile,  sur  le  mont  Rawara,  à  plus  de  3,000  pieds  au-dessus  de  la  mer; 
il  forme,  à  Tétat  sauvage,  selon  ce  voyageur,  un  buisson  de  3  ou  4  pieds 
de  hauteur  ;  mais  il  s*élève  davantage  dans  les  jardins  japonais  et  chinois; 
les  feuilles  en  sont  persistantes,  les  fleurs  nombreuses,  disposées  en  tyrse 
et  exhalant  un  délicieux  arôme,  qu*on  peut  comparer  à  celui  du  Daphne 
odora. 

Le  mérite  de  son  introduction  dans  nos  jardins  était  réservé  à  un  bota- 
niste-voyageur, dont  le  nom,  à  force  de  mérites  du  même  genre,  est 
désormais  populaire  dans  nos  jardins  :  M.  Fortune,  qui,  dans  ces  derniè- 
res années,  en  a  importé  des  graines  dans  le  bel  établissement  horticole 
de  MM.  Standisb  et  Noble,  à  Bagshot  (Angleterre).  Il  fleurit  au  printemps 
et  donne  en  automne  ses  jolies  drupes,  d*un  rouge  cerise  écarlate. 

Dbscr.  Branches  subverticillces,  cylindriques,  inclinées,  ou  drcssées-étalées,  plus 
ou  moins  vcrruculcusos.  Feuilles  serrées,  alternes,  souvent  comme  Tcriicillées, 
brièvement  pétioléos,  sublancéolées-oblongues,  acuminées,  coriaces,  entières,  pen- 
ninervcs,  pellucides-ponctuées,  exhalant,  quand  on  les  froisse  entre  les  doigts,  une 
odeur  aromatique  et  quelque  peu  piquante  {acrid).  Fleurs  blanches,  bordées  de 
rougeAtrc  en  dessous,  et  disposées  en  une  courte  panicule  thyrsolde,  muttiflore; 
elles  ressemblent  assrz  bien  à  celles  des  Ilex,  pour  la  forme  et  la  grandeur,  et 
sont  en  général  hermaphrodites  (dans  les  échantillons  qu'en  a  examinés  M.  W.  Hoo- 
ker).  Pédicclles  munis  de  petites  bractées  opposées,  subulccs.  Calyce  court,  formé 
de  i-5  segments  arrondis.  Pétales  8,  oblongs-lanccolés,  étalés,  aigus.  Étamines  5, 
dressées,  presque  aussi  longues  que  les  étamines.  Ovaire  subglobuleux,  atténué 
en  un  court  style,  terminé  par  un  stigmate  renflé,  ^Aohé,  Drupe  globuleuse, 
d'un  écarlate  vif,  et  contenant  quatre  pépins  osseux  {ex  auctor,  /). 

La  belle  planche  ci-contre,  représentant  la  plante  en  fruits,  B,  a  été 
exécutée  d*après  un  individu  de  la  collection  de  MM.  Standish  et  Noble. 
Nous  y  avons  joint  un  fragment  en  fleurs.  A,  emprunté  à  celle  du  Bota- 
nical  Magazine  (1.  c.) 

Ch.  L. 

BxpllcaUoii   dea   Fleures  analy lignes. 

Fig.  I .  Calyce  et  Pîst.  Fig.  2.  Jeune  fruit.  Fig.  3.  Portion  de  feuilles.  Fig.  i.  L'ovaire 
coupé  transversalement.  Fig.  5.  Une  fleur  hermaphrodite  (B,  M.), 

CVLTVmB.  (Pl.  An  ) 

Le  Skimmia  japonica  a  passé  sans  encombre,  en  Angleterre,  en  plein 
air  les  hivers  de  1850-1851,  de  1851-1852,  de  4852-1855  et  de  4855- 
4854.  Par  conséquent,  il  n'aura  rien  à  craindre  des  froids  de  nos  contrées, 
surtout  lorsqu'il  aura  acquis  un  certain  développement.  Planter  en  un  sol 
léger  et  exempt  d'humidité;  multiplication  par  boutures. 

A.  V. 


T.    V 

■I1 


C^ 


1- 


5^. 


Planche  14. 


CLE1ATI8  LARUGINOSA. 

CLÉMATITE  à  flelir$  laineuses. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  II,  PI.  128. 

Rànunculaceae  §  Glematideœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPfiaF.  V.  ibidem;  sed 
floribus  in  nostra  icône  nova  duplo  ma- 
joribos,  sicat  et  foliis  4  Icon  tamcn  ex 


natura  sedulo  in  horto  Standishiano  de- 
lineata  ! 

CUnuitù  lanuginosa  Lirdi.  in  Paxt.  Fi.  Gard. 
111.  107.  t.  94;  in  FI.  d.  S.  et  d.  J.  d«  TBar. 
VIII  (I.  811),  et  in  Jard.  flear.  lY.  (t.  363)  adhi- 
bila. 


Pour  tous  ceux  qui  connaissent  cette  plante,  d*après  la  figure  qu'en  a 
donnée  M.  Lindley  (/.  c.)  et  qu*ont  répétée  d'après  lui  la  Flore  et  le  Jardin 
fleuriste  {l.  c),  les  dimensions  florales  que  lui  assigne  notre  planche  ci- 
contre  paraîtront  démesurées  et  peut-être  fabuleuses,  quoique  exactement 
copiées  sur  la  nature  vivante  :  dimensions  que  garantissent  MM.  Standish 
et  Noble,  premiers  détenteurs  de  cette  véritable  merveille  végétale  (et 
personne  n'est  en  droit  de  suspecter  en  quoique  ce  soit  l'honorabilité  de  ces 
horticulteurs,  par  les  soins  de  qui  ladite  planche  a  été  exécutée  sous  leurs 
yeux  et  d'après  les  individus  qu'ils  en  cultivent!)  ainsi  que  M.  Ambr.  Ver- 
schaffelt,  qui  a  vu  cette  belle  plante  en  pleine  floraison,  dans  l'établisse- 
ment de  ces  Messieurs,  lors  d'un  voyage  à  Bagshot,  pendant  l'été  der- 
nier (1855). 

De  toutes  les  plantes  recueillies  dans  le  Céleste  Empire  et  introduites 
par  M.  Fortune  vivantes  en  Europe,  cette  Clématite  est,  selon  nous,  la 
plus  belle,  la  plus  méritante  pour  nos  jardins,  où  elle  sera  tout  aussi  rus- 
tique que  sa  congénère  la  C.  azurea-grandiflora,  du  lapon,  si  justement 
populaire,  et  qu'elle  laisse  si  loin  sous  le  rapport  de  la  vigueur  de  ses 
tiges  et  de  l'ampleur  qu'on  peut  appeler  extraordinaire  de  ses  fleurs  d'un 
bleu  lilacé-azuré. 

Comme  le  constate  la  notice  que  lui  a  consacrée  M.  Lindley,  d'après 
M.  Fortune,  elle  a  été  découverte  par  ce  célèbre  voyageur,  en  4850,  sur 
les  monts  Chékiang,  «  dans  un  endroit  nommé  Tein-tung,  près  de  la  ville 
»  de  Ning-Po.  Elle  croît  spontanément  sur  le  versant  des  collines,  et  en 
»  général  dans  un  sol  léger  et  pierreux,  aux  pieds  de  petits  arbrisseaux 

TOM.  1.  —  MAI  \SU,  8 


CLENATIS   LANUGlilOSA. 


n  dont  les  tiges  lui  servent  de  support.  Avant  rëpoque  de  sa  floraison, 
»  elle  atteint  le  sommet  de  ces  buissons;  alors  ses  belles  fleurs  en 
>  étoiles  d'azur  se  voient  de  très  loin  et  s'ëlèvent  orgueilleusement  au 
n  dessus  des  branches  qui  ont  aidé  à  Fascension  de  ses  tiges.  Dans  cet 
«  eut,  son  aspect  est  plein  de  charmes  et  dédommage  bien  le  voyageur 
>*  qui  s*e8t  donné  la  peine  de  gravir  la  montagne,  à  travers  les  broussailles 
n  pour  la  voir  de  plus  près.  Fort.  » 

Elle  a  fleuri,  pour  la  première  fois,  chez  MM.  Standish  et  Noble,  aa 
printemps  de  4852  (et  non  de  1851,  comme  nous  Tavons  écrit  par  erreur 
dans  le  Jardin  fleuriste).  H.  Lîndley  ajoute  :  «  Elle  est  sans  doute  très 
voisine  de  la  C.  azurea,  mais  elle  en  diffère  par  des  feuilles  coriaces  et 
non  minces,  couvertes  en  dessous  de  poils  blancs  et  non  finement  soyeuses, 
cordées  et  non  ovées  ;  par  ses  boutons,  ses  jeunes  feuilles  et  ses  pédoncules 
enveloppés  de  laine  et  non  légèrement  pubescents;  par  les  plus  grandes 
dimensions  de  ses  fleurs,  dont  les  segments  sont  plus  larges  et  plus  aigus.  » 

N'ayant  point  encore  eu  l'occasion  de  l'observer  en  nature,  nous  ne 
saurions  en  rédiger  une  description  botanique,  qui  suppléerait  à  la  trop 
courte  phrase  spécifique  de  M.  Lindley  (V.  Jard.  fleur.)'^  et  nous  devons 
nous  contenter  de  soumettre  au  lecteur  les  documents  un  peu  brefs  qui 
précèdent,  mais  qui  suffisent,  avec  la  belle  et  exacte  figure  ci-contre, 
pour  donner  à  tout  amateur  de  goût  le  désir  d'en  orner  son  jardin. 

Ch.  L. 

CVLTVRB.  (Pt.  Aim  ) 

La  station  de  cette  Clématite,  sur  des  collines  et  dans  un  sol  pierreux, 
dénote  suffisamment  combien  peu  elle  se  montrera  difficile  chez  nous  sur 
le  choix  du  terrain.  On  la  palissera  sur  les  murs  et  on  la  cultivera  absolu- 
ment comme  la  C.  azurea^  dans  un  sol  un  peu  léger,  ni  maigre  ni  gras, 
entremêlé  de  quelques  gravats  bien  concassés,  lesquels,  tout  en  le  drat- 
nant,  reproduiront  à  peu  près  sa  station  naturelle.  Tenue  en  serre  froide, 
elle  sera  pour  les  horticulteurs  une  excellente  plante  h  forcer. 

A.  V. 
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DfiNDROBIUI  FIIBRIATUl  (v..  oculatum). 

DEMDROBE  à  labclle  frangé  (var.  à  ocule). 
ÉTYM.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !<»%  PI.  II. 
Orchidacese  §  Malaxeœ  §§  Dendrobiae. 


CHÂRACT.  GENER.  F.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  Z).  Pscudobulbis 
elongato-erectîs  articulatis  cylindraceo- 
sulcatis  striatisque,œtatc  aphylliset  tune 
floriferis,  foliis  oblongo-lanceolatis  acu- 
minato-acutis  basi  amplexicauli-vagi- 
nantibus  coriaccîs  nervosis;  racemo  sub- 
apicali  multifloro  cernuo  ;  segmentis  pa- 
tulis  loDgitudine  subasqualibus  latitu- 
dîne  variis,  5  extern,  apice-eallosorum 
basi  quadratorum  supremo  avali,  later. 
cllipticis  ad  apiecm  pedic.ovarii  in  calcar 
grossum  (ob  basim  gynost.)  obtusum  pro- 
ductis,  margine  integcrrimo,  carnosuiis 
simpiici-nerviis  glaberrimis  ;  2  internis 
majoribus  ovalibus  tenuissime  fimbriato- 


laceratis  undulatîs  multi-ramoso-nerviis; 
labello  majore  obsolète  trîlo|)ato  cucul- 
lato  extus  de  basi  ad  med.  glabro  dein 
ut  supra  velutino-puberulo  et  longius 
versus  margincm  densissime  elegantis- 
simequc  lacerato-fimbriatum  valde  pli- 
cato-undulatum,  intra  cucuilum  sangui- 
neo  fasciato,  ad  faucem  macula  atro- 
violacea  notato,  gynostemate  breyissi- 
mo.  NoB.  ex  vivo,  . 

Dtndrobium  fimWiatum  W.  Hook.  Ei.  FI.  t.  71. 
Wall.  Gat.  w>  2011.  Lirol.  Gen.  «t  Sp.  Orch.  38. 
Paxt.  Hag.  ofBot.  il.  172.  c.  ie. 

Dendrobium  fimbriatutn  var.  ocu/ofum  W.  Hooa. 
Bot.Mag.  t.  4ieo  (1845).  Lirdl.  in  Paxt.  FI.  Ganl. 
III.  84.  ieone  repct.  in  Jard.  fleur.  III.  PI.  314. 

Dendrobium  Paxtonû  Hoar.  non  Liibl.  apacick 
ab  illa  toto  calo  diversa  (biflora!}. 


Comme  nous  l'avons  rapporté  dans  le  Jardin  fleuriste,  l'espèce  type,  à 
fleurs  unicolores,  a  ëté  découverte  dans  les  montagnes  du  Népaul,  par 
le  D'  Wallich,  lors  de  son  exploration  dans  celte  contrée,  en  1820.  En- 
voyée par  ses  soins  en  Europe  dès  Tannée  suivante,  elle  y  fleurit,  pour 
la  première  fois,  dans  le  jardin  botanique  de  Liverpool,  vers  1822.  Elle 
parait  confinée  dans  l'habitat  que  nous  venons  de  citer,  tandis  que  la 
belle  variété,  dont  il  s'agit  ici  spécialement,  que  distinguent  une  ampleur 
florale  plus  grande  et  la  riche  macule  d'un  violet  ou  marron  noirâtre 
qui  en  décore  le  labelle,  croit  dans  le  Mergui,  province  de  Siam  (pres- 
que île  de  Malacca),  où  la  découverte  en  1836  (?)  feu  W.  Griflith,  qui 
vraisemblablement  en  est  aussi  l'importateur  en  Europe. 

Vers  la  fin  de  février  dernier,  nous  en  avons  observé,  dans  une  des  di- 
verses serres  consacrées  h  la  culture  des  Orchidées  dans  rétablissement 
Verschaffelt,  plusieurs  belles  toufi'es  en  pleine  floraison,  présentant  un 
aspect  hautement  ornemental,  cl  dont  nous  avons  voulu  faire  juge  le 


OENDROBIUM    FUBBIATUM. 


lecteur,  en  reproduisant  ci-contre  une  partie  du  racéme  floraJ,  et  ci- 
dessous  une  vignette  qui  représente  Tun  d*euz  dans  son  état  normal. 
Leurs  fleurs,  mesurant  6-7  centimètres  de  diamètre,  d'un  beau  jaune 
orangé,  i  labelle  d'un  jaune  plus  pâle  mais  relevé  de  la  riche  Ucbe  ci- 
dessus  mentionnée,  i  bords  plissés  et  profondément  découpés  en  udc 
frange  très  épaisse  et  très  élégamment  ramifiés,  sont  au  nombre  de  8  ou  f  0 
et  forment,  vers  le  sommet  des  anciennes  tiges,  des  racémes  penchés 
de  l'effet  le  plus  attrayant. 


Descr.  Ces  tiges  ou  pseudobulbes  sont  allongés-altënués,  articulés,  fascicules, 
cylindriques-siilonnés,  striés,  et  portent,  pendant  la  jeunesse,  des  feuilles  assez 
grandes,  lancéolées-oblongues,  engainantes  à  la  base,  subacuminées-aiguës,  coriaces, 
quadriveinées  de  chaque  côté  de  la  nervure  centrale.  Les  racémes  sortent  vers  le 
sommet  des  anciennes  tiges.  Bractées  petites,  ovées-acuminces.  5e^menr»/icri^oma«j 
très  éUlés,  à  peu  près  égaux  en  longueur,  maïs  variant  en  largeur.  Trois  externes  .• 
le  supérieur  ovale,  dressé;  les  2  latéraux  elliptiques,  insérés  carrément  au  sommet 
du  pédiccUc  (ovaire)  et  formant  au  dessous  un  court  et  gros  éperon   renfermant  la 
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base  conforme  du  gynostême;  tous  un  peu  charnus,  luisants,  très  glabres,  lisses  et 
subondulés  aux  bords;  les  2  internes  plus  grands,  ovales,  très  finement  lacérés-fran- 
gés  aux  bords,  multi-ramifiés-veinés.  Labelle  très  grand,  obsolètement  trilobé, 
enroulé-cucullé,  glabre  en  dehors  de  la  base  jusque  près  du  sommet,  et  de  là,  ainsi 
qu^en  dedans,  couvert  d*une  pubescence  serrée,  assez  longue  et  veloutée;  à  bords 
largement  plissés  et  très  profondément  découpés  en  une  frange  épaisse,  soyeuse, 
très  ramifiée.  Gynostème  très  court,  canaliculé  en  dedans;  à  son  point  d'insertion, 
avec  le  labelle  est  une  cavité  (creux  de  Téperon)  sécrétant  une  liqueur  abon- 
dante et  sucrée. 

Cn.  L. 

CULTVRE.  (S.  Gb.) 

Tenir  cn  vases  percés  à  jour,  bien  drainés  et  remplis  de  petits  frag- 
inenls  de  tourbe,  entremêlés  de  mousses  et  de  brindilles  de  vieux  bois; 
seriogages  très  fréquents  pendant  la  belle  saison.  Tenir  en  hiver  dans 
la  serre  chaude;  mais  dès  que  les  tiges  sont  bien  formées  et  presque 
développées,  la  placer,  pour  passer  Tété  et  l'automne,  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  roi-ombragée,  et  largement  aérée  (V.  ci-dessus,  Mise, 
p.  55,  De  <a  Végétation  orchidéale  dans  tes  monts  Khasia! 

A.  V. 
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GLOIIRIA  PRIRGISSE  DE  PRUSSE. 

Gesnerîaceœ  §  Gesnerieœ  §§  Gesneriœ. 

Observâtio  :  Cum  de  hybrida  planta  versatur,  Etymologiam,  Gharacteres  gene- 
ricos  et  specificos  oecasio  non  adest  ezponendi. 


Le  type  de  cette  curiease  race  de  Gloxinias  hybrides  est  dû,  comme 
nous  Tavons  aoooncë,  en  janvier  i848  {FL  d.  S.  et  d.  /.  de  tEur.  IV. 
PI.  3ii},  à  un  jardinier  anglais,  M.  John  Fyfe,  à  Rothesay,  et  a  paru 
dans  le  recueil  cité  sous  le  nom  bien  mérité  de  G.  Fyfiana.  Nous  regret- 
tions dés  lors  de  ne  pouvoir  mentionner,  d*une  manière  précise,  les 
parents  hétérogènes  d*une  plante  si  curieuse,  qui  s'éloignait  de  toutes  les 
Gesnériées,  par  des  pédoncules  et  des  fleurs  dressées,  un  limbe  très  régu- 
lier, et  avant  tout  par  cinq  étamines  normalement  développées.  Nous 
avons  supposé,  d'après  divers  indices,  que  ces  parents  pouvaient  être  les 
GL  speciosa  (var.  nmxima)  et  eaulescens?  Rien,  que  nous  sachions,  n'est 
venu  confirmer  ou  détruire  cette  opinion  I 

M.  F.  A.  Haage,  junior,  horticulteur  à  Erfurt,  s'est  depuis  occupé  avec 
prédilection  de  la  culture  de  ces  intéressantes  hybrides,  et  en  récom- 
pense de  ses  soins,  en  a  obtenu  des  variétés  vraiment  remarquables  par  la 
beauté  et  la  diversité  de  leur  coloris  et  surtout  par  la  différence  de  celui 
de  Yocule  qui  orne  le  sommet  du  limbe;  toutes  ont  conservé  le  faciès  du 
type  et,  vraisemblablement,  le  curieux  et  insolite  caractère  botanique  que 
nous  avons  signalé  :  ce  que  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  vérifier  au 
moment  où  nous  écrivons. 

H.  Haage  s'est  proposé  de  lancer  ce  mois-ci  même  (mai)  la  jolie  variété, 
figurée  bien  fidèlement  ci-contre,  d'après  le  dessin  qu'en  a  donné  aussi 
M.  Regel,  dans  son  excellent  Gartenflora  (III,  p.  41,  t.  70),  et  l'a  dédiée 
à  l'épouse  du  Prince  de  Prusse,  Maric-Louise-Augustc-Catherine  de  Saxc- 
Weimar-Eisenach  • 

Outre  celle  dont  il  s'agit,  l'établissement  Verschaffelt  possède  d'autres 
variétés  congénères  ou  plutôt  co-hybrides  fort  méritantes  également. 

Botaniquement  parlant,  nous  aurions  dû  rapporter  cette  belle  plante 
et  ses  semblables  au  gçnre  Ligeria^  formé  par  M.  Decaisne,  pour  renfer- 
mer toutes  les  Gesnériées  connues  sous  les  noms  de  Gloxinia  digitaliflora, 
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caulescens  êpmasa,  etc.  {i)  -,  mais  oomioe  il  ne  s'agissait  que  de  plantes 
purement  jardiniques,  nous  n'avons  pos  cru  dovmr  apporter  une  pertur- 
bation nouvelle  dans  la  nomcndatore  borlîeole. 

Nous  aurons  probablement  occasion  de  revenir  dans  ce  recueil  sur  le 
compte  de  ces  iulëressanies  hybrides,  et  ce,  dès  que  nous  en  aurons 

observé  quelques-unes  en  fleurs. 

Cb.  L. 

CVLTVBB.  (S  Cm  et  T. 

Les  tubercules  des  Gloxinias,  comme  les  écailles  des  ÀchifneneSy  deman- 
dent quelques  soins  pour  se  conserver  sains  après  la  végétation*  Il  faut, 
dès  que  celle-ci  se  ralentit  et  se  dispose  à  cesser,  ralentir  et  cesser  aussi 
les  arrosements;  exposer  les  vases  librement  au  soleil  pour  permettre  aux 
tubercules  de  mûrir  complètement;  les  dépoter,  dès  que  tout  vestige 
de  végétation  est  depuis  quelque  temps  disparu  ;  les  nettoyer  et  les  con* 
server  dans  un  lieu  aéré,  à  Fabri  de  toute  humidité.  En  janvier  ou  en 
février,  on  préparera  pour  les  planter  une  terre  légère,  un  peu  sa- 
bleuse, mais  riche  en  humus  et  en  engrais  :  et  on  les  soumettra  ensuite 
h  une  chaleur  douce,  mais  constante,  jusqu'à  ce  que  la  pousse  se  soit  bien 
établie.  A  cette  époque,  on  pourra  se  contenter  de  placer  les  vases  en  serre 
chaude,  sur  une  tablette,  et,  pendant  et  après  la  floraison,  dans  une 
bonne  serre  tempérée,  mi-ombragée  et  su£Ssamment  aérée;  ensuite 
agir  comme  il  a  été  dit  en  commençant. 

A.  V. 


(1)  Ce  savant  a  limité,  tTce  raisoDf  arte  Lhérilier  les  Gloannia  aax  wpèeet  «onnnes  sou  les  noms  de 
G.  Mocuiafa,  paliidiflora,  etc.  —  En  créant,  dans  la  Jlnwt  kortieoU,  son  genre  Ligeria  (dée.  1848),  il 
a  admis,  par  errcnr,  comme  espèces,  les  variétés  oo  hybrides,  qne  noas  avons  publiéesi  dans  la  Fhn  (1.  c.}, 
suas  les  dénominations  de  G,  T^tiehUri  et  Fyfiana. 
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liEUi  AVTUIlfALIS. 

LÉUE   dVuTOVNB. 

Etyh.  Lœlia,  nom  d'une  ycstalc. 
Orchidaceœ  %  Epidcndrcœ  §§  Lœliœ. 


GHARACT.  GENER.  Sepato  expia- 
nata  lanceolata  œqualia.  Petala  majora 
paalo  di£Form{a  carnosa  explanata.  La- 
béUum  posticam  5-partitam  lamellatum 
cîrca  gynosiema  convolutum.  Gynostema 
apterum  carnosum  antice  canalicalatum. 
Anthera  8-locularis.  PoUinia  8,  caudi- 
€uHs  4  elasticis. 

Herbœ  epiphyfœ,  rhizomate  pseudO' 
bulbiferùy  foiiis  camotis^  scapis  termi- 
naUbus  pauci»  vel.  muUifiorii,  floribns 
tpeciosii  odoratù. 

LiiDi..  Orchid.  115. 
LmUm  LivDL.l.  e.  Bot.  Reg.  I.  1751. 1. 1947.  Iftw 
Ser.  1839.  t.  2B.  27.  64.  1840.  t.  41.  1841.  t.  24. 
1842.  t.  62.  1844.  t.  80.  1845.  t.  00  et  ptutim,  in 
■ifc.-  ÎR  Paxt.  vu  Gard.  Glean.  ie.  88.  et  PI.  96. 
Sert.  Or«b.  U  28.  Bot.  Mag.  t.  8804.  3810.  8817. 
8957.  4090.  4099.  Birn.  Orch.  Mez  t.  9.  — Erd- 
iica.  Gea.  PI.  1879.  Amalia$  Hrr«s.  Orefa.  Ven.  20. 
Amulia  Rnca.  Nonencl.  1794  née  Lmlia  Aaïaa.  Fam. 
II.  423  eie.  Y.  Eummb.  Gen.  PI.  4973b.  Meisr. 
Geo.  PI.  872.  (279.  371).  Ca.  Lu.  CaUUya  sp. 
Jard.  fleur,  t.  275-276.  —  cte.  BIttia  ap.  Llatb 
I.  i.  e. 


GHARACT.  SPECIF.  Pseudobulbis 
ovall-subancipiti-cylindraccis  apice  atte- 
nuatis  œtate  costatîs  2-artîculatîs,  folîis 
2-3  lineari-oblongis  crasso-coriaceis  acu- 
tatîs  cnerviis  dorso  subcarinatis  ;  scapo 
longissimo  espathatato  squamato  5-6- 
floro  :  segm.  perianth.  exter.  oblongîs 
acuminato-inerassatulîs  rccurrato-corni- 
formibus  crassiuscalis  costulatis,  intcr. 
latioribus  eilîptico-rhomboidcis  teniiio- 
ribus;  labelli  lobis  latcr.  oblique  cunea- 
tis  obtosis,  intermedio  oyali-acuminato 
rccurvo  marginc  undulato  medio  lamcl- 
lis  decurrcntibus  costato,  lamellis  2  te- 
nuibus  elevatîs  parallelis,  ad  apiccm  ter- 
tia  altéra  breviore  minus  elevata,  omni- 
bus luteolis;  floribus  in  centro  albidis 

violaceo  lîneato  punctatoque ex  na- 

tura  viv.  Nob. 

Lœlia  autumnalis  LiaoL.  Gen.  et  Sp.  Orrbîd.  115. 
Bot.  Ri>g.  t.  27  (1839).  Bat».  I.  c.  t.  9.  W.  Hooc. 
Bot.  Mag.  t.  3817. 

BUtia  autumnali9  La  LL.  et  Lax.  N.  V.  I).  11.  19. 


Les  Cattleya  et  les  Lœlia  (genres  qui  ne  diffèrent  guère  entre  eux  que 
par  le  nombre  des  poUinies),  en  raison  des  dimensions  extraordinaires,  du 
charmant  et  frais  coloris,  de  Todeur  suave  et  de  la  longue  durée  de  leurs 
fleurs,  se  placent  au  premier  rang  parmi  les  Orchiddes,  famille  si  riche 
cependant  en  plantes  qui  offrent  tous  ces  précieux  caractères  à  un  point 
émincnt. 

Le  LœliQf  dont  nous  nous  occupons,  enregistré  dès  longtemps  dans  les 
annales  de  la  science  (1825),  n*a  été  cependant  introduit  en  Europe  que 
vers  1836;  et  malgré  sa  beauté  si  frappante,  la  facilité  de  sa  culture,  il 
est  encore  rare  dans  les  collections.  Nous  avons  eu  occasion  d*en  admirer 
en  pleine  floraison  dans  une  des  serres  à  Orchidées  de  M.  A.  Verschaffclt, 
.vers  le  milieu  de  janvier  de  cette  année  (1854),  plusieurs  beaux  individus 
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qui  lui  avaient  élë  envoyés  directement  du  Mexique,  patrie  de  Tespèce, 
par  SCS  honorables  correspondants,  MM.  Tonel,  frères. 

Bien  qu*i]  ait  été  figuré  déjà  et  à  plusieurs  reprises,  néanmoins  on  n*en 
possédait  pas  encore  une  bonne  figure  ;  car,  pour  le  coloris  et  pour  Texac- 
titude  des  formes  florales,  les  planches  du  Botanical  Regisler  et  du  J9oto- 
nical  Magazine  laissent  certes  beaucoup  k  désirer  :  circonstance  qui  a 
principalement  décidé  Féditeur  de  ce  recueil  à  en  donner  à  son  tour 
une  qui  reproduisit  plus  fidèlement  la  nature  :  et  celle-ci,  nous  en 
pouvons  de  notre  cAté  sanctionner  Texactitude.  Aucune  fleur  d'Orchidée 
peut-être  ne  présente  au  même  degré  que  ce  Lœlîa  la  délicatesse  et 
la  fraîcheur  du  coloris,  dont  le  fond  blanc  est  nuancé  de  rose  pâle  et  relevé 
de  violet  tendre.  Nous  en  donnerons  une  courte,  mais  exacte  description. 

Descr.  PscudobuWeê  ovés-cylindriqaes,  subancipités,  atténués  vers  le  sommet, 
costés  avec  Tâgc  et  biarticulés  (0,06-8  long.,  0,05i  larg.).  Feuilles  2-3,  linéaires- 
obloDgucs,  subaîguës,  énerves,  épaisses,  coriaces,  subcaréoées  en  dessous  (0,13-1  K 
long.,  0,018-030  larg.).  Scape  3-6-floro,  sortant  du  milieu  des  feuilles  sans  rintermé- 
diaire  d*ane  spaihc,  cylindrique  et  portant  des  squames  distantes,  amplexicaulcs, 
allongées-acuminccs.  Pédicclles  ovairiens  très  robustes,  furfuracés-noiràtres  (et  non 
glabres,  sic.  Cl.  Lindl.).  Segments  périanihiens  très  étalés,  égaux  en  longueur;  les 
extérieurs  oblongs,  acuminés-subrcnflcs,  récurvcs  au  sommet,  assez  épais,  finement 
costulés  ;  les  intérieurs  plus  larges,  rhomboidaax-elliptiqucs,  plus  minces.  Labelle 
un  peu  plus  court  que  les  autres  segments;  lobes  latéraux  obliquement  cunéiformes- 
obtus  au  sommet,  dressés  latéralement  et  embrassant  le  gynostèmc  sans  Fenvelop- 
pcr;  sur  le  disque  deux  lamelles  fines,  élevées,  parallèles,  avec  une  troisième,  plus 
petite,  près  du  sommet,  toutes  jaunâtres;    lobe  médian  ovale-acuminé-récurvc, 

ondulé  aux  bords  et  costulé  au  milieu  par  la  décurrence  des  lamelles Au  centre, 

la  fleur  est  élégamment  et  très  finement  lignée-ponctuée  de  cramoisi. 

Ch.  L. 

CVIiTIJRE.  (S.  Ci  ou  T. 

En  général,  les  Lœlia,  croissant  à  de  grandes  altitudes  dans  leur 
patrie,  se  contentent  chez  nous  d*une  chaleur  très  modérée.  On  ne  les 
maintient  donc  en  serre  chaude  que  jusqu'à  la  fin  de  la  floraison  et 
jusqu'au  développement  complet  des  nouveaux  pseudobulbes.  A  celte 
époque,  il  sera  bon  de  les  tenir  dans  une  bonne  serre  tempérée,  où  ils 
achèveront  de  mûrir  leurs  pseudobulbes  et  se  prépareront  mieux  à  fleurir. 
Aussitôt  qu'ils  donnent  signe  de  végél^ion,  on  les  reporte  en  serre 
chaude.  On  les  exhaussera  en  pots,  à  la  manière  ordinaire,  et  on  les 
seringuera  fréquemment  pendant  tout  le  temps  de  leur  période  active. 

A.  V. 
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GI&ASTOSTEIA  L0N6IFL0RIIH. 

ci^RASTOSTéuE  à  lofigucs  fleurs. 

Étym.  »«p«f  (^'Oy  corne.  Quelques  auteurs  écrivent  à  tort  ce  mot  par  deux  m, 
confondant  ainsi  rr^fui  (roy ,  t«),  étamine,  avec  m^^tt^  couronne. 

Vaceîniaceœ. 


CHÂRAGT.  GENER.  Calycis  turbi- 
nati{^gamo-sepaIi  semi-adbœrentis  limbo 
5-partito,  partiHonibui  liberis  magnis 
ovato-lanceolatis  acuminatis  maresocn- 
tibus.  CoroUa  pierumque  magna  crassa 
subcoriacea  tubulosa  subconica  nervosa 
S-gamopetala  apice  brevîter  angulata, 
Umbi  5-fidi  laeiniù  acutis  erectis  v.  re- 
flexis.  Stamina  10  cpigyna  recta  înclusa 
longttudine  corollœ,  filamentis  brevibus 
compressis  linearibus  supra  basin  extus 
hirtis  pilîsque  rufis  retroflexis  subcoali- 
tis,  antheris  longissimis  bilocularibus, 
loculis  basi  liberis  medio  coalitis  adnatis 
superne  liberis  in  tubulos  longe  produc- 
Mi  poro  oblique  oblongo  apice  dehis- 
centibus.  Disais  epigynus  liberus  annu- 
laris.  Ovarium  semi-adhœrens  subtur- 
bina tum  truncatum  panctis  10  excavatis 
staminum  insertion  ibus  respondentibus 
notatum  e  carpellis  S-coalitis  B-loculare. 
Stylus  cylindricus  rcctus,  stigmate  snb- 
capitato  5-striato  obsolète  pentagone. 
Bacca  turbinata  subglobosa  interdum 
obscure  pentagona  superne  truncata 
limbo  calycino  et  disco  siccis  marcidis 
ooronata  subumbilicata  5-locularis,  locu- 
lis polyspermlsi  semina  plurima  minima 
obovata  ossea. 

Fnietices  pertumni  sempervirentes, 
caulibus  erectis  ramosissimis,  ramis  pa- 


tulis;  (oli'is integris  breviler  petiolatis; 
floribus  spicatis  terminalibus  v.  axillari- 
bus  i'^S-i-nis,  bracteolis  2  stipra  bcuim 
cincHSf  florentibus  primum  erectis  dein 
cemuis  tandem  fructiferis  erectis;  gem- 
marum  squamis  bracteis  raccmis  calyci- 
bus  coroUis  et  baccis  rubicundi  coloris, 

Pbl.  DoiiL,  in  Vaee.  ined.  t.  3  el  0;  in 
DC.  Prodr.  VII.  552.  G.  Dor.  Sytt. 
III.  836. 

CtratotUma  (re«f«)  Jou.  Gen.  PI.  163.  R.  et  P. 
PI.  per.  t.  383.  ined.  Pocrr  et  Eidl.  N.  G.  tp.  I. 
6.  t.  10.  Erolici.  Gen.  PI.  4334.  Gambh.  Sert.  Pi. 
t.  7.  But*.  PI.  Hiarw.  141.  220.  Wa».  Rep.  II. 
723.  VI.  408.  Mus*.  Gen.  PI.  243  (152}. 

CHARAGT.  SPECIF.  C.  ramis  junio- 
ribus  pubcscentibus ,  foltis  brevissime 
petiolatis  parvis  coriaceis  ovali-cordatis 
utrinque  punctulatis  marginibus  révolu- 
tis  integerrimis,  floribus  nutantibus  sub- 
terminalibus  prœcipue  in  axillis  foliorum 
solitariis  nunc  aggregatis,  pedunculis  vix 
folia  superantibus  calycibusque  pubcs- 
centibus, corollis  amplis  suburceolato- 
cylindraceis  calycem  quintuple  superan- 
tibus, limbi  lobis  {f-patentibus.  W.  Hook. 
1.  i.  c. 

Ceratoitema  longifiorun  Liiidl.  in  Gard.  Chron. 
1848.  87.  c.  ic.  Klotisch.  in  Linn.  XXIV.  68. 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4770. 

Cerato«f«ma  grandifiorum  R.  et  P.  Ic.  îucd.  (. 
383  b?(sec  W.  Hook.I). 


Cette  sptendide  Erioacée,  ainsi  que  Tappèlc  avec  juste  raison  M.  W.  IIoo- 
ker,  a  été  découverte,  à  12,000  pieds  d*aUitude  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  dans  les  Andes  péruviennes,  par  le  collecteur  de  MM.  James  Veitch 
et  fils,  M.  W.  LoU),  le  premier,  sans  contredit,  entre  ses  confrères,  par 


CERASTOSTEMA    L02«GIFL0RUII. 


Fimportaoce  de  ses  diverses  explorations  botanieo-horticoles,  le  nombre  et 
le  mérite  des  plantes  qu'il  a  découvertes  et  introduites  en  Europe. 

Elle  fleurit  pour  la  première  fois,  chez  ces  honorables  horticulteurs, 
dans  le  courant  de  Télé  dernier  (1853),  et  Tindividu  qu'ils  en  présentè- 
rent en  fleurs  la  même  année,  à  l'exposition  horticulturale  de  Ghiswick, 
fixa  l'attention  de  tous  les  visiteurs  et  servit  de  modèle  à  la  figure  ci-con- 
tre, que  nous  empruntons  au  Botanieal  Magazine  (1.  c). 

Aux  dimensions  remarquables  et  au  riche  coloris  de  ses  fleurs,  cette 
nouvelle  espèce  joint  le  mérite  de  les  produire  étant  toute  petite  encore; 
ainsi  l'individu  dont  nous  parlons  n'avait  qu'un  pied  de  hauteur  envi- 
ron (0,35),  quand  il  a  été  soumis  en  cet  état  à  l'inspection  des  amateurs  ; 
et  ce  mérite,  ajouté  à  sa  presque  rusticité  F.  CuUurey  double^  selon  nous, 
sa  valeur.  Les  jolis  pieds  qu'en  possède  l'établissement  Verschaffelt  n'étant 
pas  en  fleurs  au  moment  où  nous  écrivons,  force  nous  est  de  reproduire 
la  description  de  M.  Hooker. 

DcscR.  «  Rameaux  cylindriques,  tcmcntcux.  Feuillei  très  brièvement  pétiolées, 
ovées,  obtuses  ou  plutôt  ovalcs-oordiformes,  coriaces,  à  bords  révolutés,  couvertes 
de  points  enfoncés  sur  les  deux  faces;  la  supérieure  d*ua  vert  sombre  luisant,  Hn- 
férieurc  plus  pâle.  Pédoncules  sortant  des  aisselles  des  feuilles  supérieures  et  ainsi 
terminaux,  ordinairement  solitaires,  assex  robustes,  bibractéolcs,  décurves,  tomen- 
teux.  Fleurs  amples,  nulantes,  longues  de  près  de  deux  pouces.  Calyce  vclu-pubes- 
cent;  tube  turbiné;  limbe  fendu  en  S  lobes  ovés-aigus.  Corolle  écarlate,  passant  au 
jaune  au  sommet,  urcéolée-cylindrique,  épaisse,  céreusc-coriace;  limbe  de  cinq 
lobes  aigus,  étalés.  Étamines  10,  insérées  sur  un  disque  épigyne,  déprimé  ;  filaments 
courts,  velus  à  la  base  ;  anthères  munies  de  deux  très  longues  cornes  grêles,  filifor- 
mes, droites,  aussi  longues  que  le  tube  de  la  corolle  et  s^ouvrant  chacune  par  un 
pore  à  Textrémité.  Style  aussi  long  que  la  corolle,  cylindrique,  sortant  du  centré  du 
disque.  Ovaire  8-locnIalre,  multi-ovulé.  » 

Bs#llc«tl«M  defl  Flc«rea  «Balyll^aes. 

Fig.  1.  Calyce  et  Pistil.  Fig.  2.  Section  transversc  de  l'ovaire.  Fig.  3.  Une 
étaminc. 

Gh.  L. 

CULTURE.  (Pl.  t.  ou  S.  Ft  ) 

En  raison  de  son  altitude  sur  le  versant  occidental  des  Andes  du  Pérou, 
cette  superbe  plante  sera  vraisemblablement  tout-à-fait  rustique  pour  nos 
cultures.  Néanmoins,  avant  de  la  risquer  en  plein  air,  h  l'ombre  dans  un 
massif  de  terre  de  bruyère,  il  sera  bon  de  la  rentrer  en  serre  froide,  pen- 
dant l'hiver  et  de  ne  la  hasarder  dehors  que  lorsqu'on  en  possédera  plu- 
sieurs individus. 

Planter  dans  un  sol  léger  et  sablonneux,  bien  drainé;  multiplication  par 
le  marcotage  ou  le  bouturage  des  très  jeunes  rameaux,  à  l'étouffée  et  sur 
couche  tiède  ;  c'est  absolument  la  culture  des  Thibaudia,  des  Macleania, 
des  Psammisia,  etc. 

A.  V. 


(  r)atx'    frauU    ) 


Plaiche   i9. 


EPAGRIS  DENSIFLORA. 

JPACRis  à  fleurs  serrées. 

ÉTYM.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  II,  PI.  175. 

Epacriaceœ  §  Epacrîœ  (1). 

CHARACT.  GENER.  VarieUlum  hy-  j      CHARACT.  SPECIF.  De  hybridis  ob- 
bridaroinque  nuoquam  daotur.  servatio  eadem  ! 

'       Efocrii  dentifUnu  Dort,  aogl.! 


Noos  avons  observé  en  avril  dernier  (I8S4)  pour  la  première  fois,  en 
fleurs,  cette  gracieuse  Epacris,  qu*a  bien  voulu  nous  communiquer 
M.  Aug.  Van  Geert,  qui  la  cultive  avec  succès  dans  son  bel  établissement 
horticole,  à  Gand. 

Nous  ne  possédons  aucunes  données  historiques  sur  Torigine  de  cette 
plante,  que  nous  considérons  comme  hybride;  nous  savons  seulement 
que  M.  Aug.  Van  Geert  Ta  reçue  de  ses  correspondants,  d'Angleterre, 
dans  ces  dernières  années.  Elle  nous  parait  descendre  de  VEpacris  tm- 
pressa  Labill.  [Botanical  Register  t.  19.  var.  parviflora^  1839)  et  de 
VEpacris  miniata  Lindl.  {Bot.  Reg.  t.  5.).  Elle  a,  en  effet,  le  feuillage 
étroit  et  très  piquant  {Itt^k^oç)  de  la  première,  et  les  fleurs  de  la  seconde, 
mais  un  peu  plus  petites  et  pâles. 

Les  jeunes  tiges  en  sont  assez  fortement  blanchâtres-laineuses  et  por- 
tent des  feuilles  très  serrées,  étroitement  ovées-ellîptiques,  acuminées, 
mucrooées,  très  piquantes,  presque  entièrement  sessiles;  des  fleurs  très 
.  nombreuses,  très  serrées  également,  d*un  rose  tendre  passant  au  blanc 
du  milieu  du  tube  au  sommet,  où  le  limbe  s*élargit  et  se  réfléchit 
comme  à  Tordinaire.  C'est,  nous  le  répétons  volontiers,  une  gracieuse 
plante,  d'une  culture  facile,  d'une  longue  durée  florale,  et  qui  offrira  de 
bannes  raisons  aux  jardiniers  pour  la  confection  des  bouquets  en  hiver. 

La  détermination  botanique  de  ces  plantes  a  offert  dès  l'origine  de 
leur  importation  de  grandes  difficultés.  Ainsi,  M.  Gunn,  qui  les  a  étu- 


(t)  Il  résolM  de  rÉijmologic  IÏ7F»kù»Çj  pointa  :  allusion  A  la  forme  da  feailla^e  ;  et  non  i'K-tiKffÇ^ 
eoBOM  nom  Tafions  écrit  par  errtur  dans  le  Jmrdin  fUwùU  1.  s.  c.,  d'après  d'autres  autrurs)  «jue 
rutiounêlUmnU  on  ne  doit  écrire  ni  Epaeridwetn  ni  EpaeridUa  (ni  £pacris/$.  Epacridia;  mais  Epaerit, 
S.  Epanis). 


EPAGRIS    DENSIFLORA. 


diëes  dans  leur  habitat  naturel,  dit  qu*!l  les  regarde  comme  sortant 
toutes  d*une  seule  espèce;  que  la  couleur  de  leurs  fleurs  varie  et  passe 
par  toutes  les  nuances  depuis  le  rouge  foncé  jusqu'au  blanc;  que  leur 
taille  et  leur  feuillage  varient  comme  leurs  fleurs,  etc.  Dans  nos  jar- 
dins, on  a  observé  également  que  des  graines  recueillies  à  la  Nouvelle- 
Hollande  sur  un  individu  sauvage  produisit  des  individus  différents  ;  et 
qu'il  en  était  de  même  de  graines  récoltées  sur  une  variété  ou  hybride 
cultivée.  Il  en  est,  comme  on  voit,  des  Epacris,  comme  des  Erica,  abstrac- 
tion faite  des  espèces  plus  nombreuses  dans  ce  dernier  genre,  mais  chez 
lequel  la  variation  est  tout  aussi  flagrante  et  tout  aussi  difficile  en  fait  de 
détermination  scientifique. 

Cb.  L. 

CIJI.T1IRB.  (S.  Fr.) 

Culture  bien  connue  et  absolument  identique  à  celle  des  Ericas  :  terre 
légère  et  sablonneuse;  vases  étroits  et  bien  drainés;  arrosements  fré- 
quents, mais  peu  copieux;  éviter  avec  grand  soin  la  sécheresse  et  Thumi- 
dité,  et  tenir  avec  vigilance  un  juste  milieu  entre  ces  deux  extrêmes.  Pas 
de  chaleur  en  hiver,  et  se  contenter  alors  de  les  protéger  seulement  contre 
la  gelée;  ombrage  léger  en  été,  et  en  toute  saison  de  Tair  abondant,  sauf 
pendant  les  froids;  bouturage  facile  au  printemps  des  très  jeunes  rameaux, 
plantés  dans  de  très  petits  godets,  remplis  de  sable  blanc  fin,  légèrement 
humecté,  et  couverts  d'une  cloche;  chaleur  tiède  ou  même  nulle,  mais  en 
serre,  et  à  Fabri  de  l'air  ambiant 

A.  V. 


C^\\a(i'L\    iiiOictv      VillixliX      piiiiclLxUv 
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Planche  20. 


AZAIEA  VITTATO-PIINCTATA. 

AZALÉE  à  fleurs  lignées-ponctuées. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T*  III,  PI.  257. 

Ericaceœ  §  Rhododendreœ. 


CHARACT.  GENER.  Sant  iidem  ac 
Rhododendri;  imo,  utjam  diximus,  cum 
de  varictatibus  bybridisque  versatur  bos 
non  exponimus. 

CHARACT.  SPECIF.  (Rhodod.  §  Tsw 


sia).  Planta,  utdicunt,  nuperrime  advccta 
ex  China,  ubi  colitur;  et  v.  varielas,  v.  by- 
brida,  y.  species  gcnuina  est,  quam  vi- 
yentem  examinandi  occasio  nobis  défait  ! 

Asalea  {indica)  viUala  punctata  (Furtorb,   lee. 
Stahoisu  et  NoBLK  (hic  reetius  vidalo-panctala). 


Nous  croyons  pouvoir  dire  que  parmi  les  nombreuses  variétés  d*Azalées, 
gagnées  de  semis  par  nos  habiles  fleuristes  ou  importées  de  la  Chine,  il 
n'en  est  aucune,  qui  remporte  en  beauté  sur  celle-ci  et  présente  des 
fleurs  plus  amples  et  d'une  bigarrure  plus  gracieuse.  Le  beau  dessin  que 
nous  en  présentons  ci-contre,  et  dont  Texactitude  ne  laisse  rien  à  désirer, 
a  été  exécuté  d'après  nature  le  printemps  dernier,  sous  les  yeux  mêmes 
de  notre  éditeur  et  d'après  l'un  des  plus  beaux  individus  qu'il  en  pos- 


Elle  est  originaire  de  la  Chine,  d'où  l'a  introduite,  tout  récemment, 
M.  Fortune,  qui  l'a  communiquée  h  MM.  Standish  et  Noble,  heureux  dé- 
positaires d'une  foule  d'autres  plantes  également  fort  méritantes,  dues  de 
même  à  ce  célèbre  voyageur-botaniste  et  dont  nous  avons  déjà  publié  quel- 
ques-unes dans  ce  recueil,  telles  que  YAzalea  Bealii,  pi.  8;  Yliex  comuta, 
pi.  10;  \e  Skimmia  japonica,  pi.  15;  la  Clematîs  lanuginosa,  pi.  14: 
toutes  hautement  ornementales,  ainsi  que  quelques  autres,  dont  nous  nous 
proposons  de  l'enrichir  encore  de  temps  en  temps. 

Ce  qui  distingue  cette  variété  (nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  une  espèce) 
et  la  rend  tout  particulièrement  attrayante,  ce  sont,  outre  l'ampleur  peu 
ordinaire  de  la  corolle,  la  riche  et  copieuse  macula ture  lignée-ponctuée 
rose  qui  en  orne  les  lobes  supérieurs,  les  larges  stries  roses  et  violacées  qui 
tranchent  ailleurs  çà  et  là  sur  le  fond  général.  Comme  caractères  bota- 
niques, elle  offre  un  calyce  (ex /îjrtira/)  subturbiné,  5-denlé,  distinct,  un 

TOME   I.  —  JUILLET    1884.  7 


AZALEA   VITTATO-PUNCTATA. 


tube  corolléen  allongé ,  infundibuliforme-campanulé ,  très  dilatë-ëtalé  au 

limbe  ;  dix  ëtamines  ;  un  style  daviforme,  plus  long  qu'elles  :  ëtamines  et 

style  passant  du  rose  au  lilas. 

Ch.  L. 

CIJI.TIJRE.  (S.  Fk.) 

Voyez  notre  note,  ci-dessus,  PI.  8. 

A.V. 
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Plattcbe   îi. 


GLEIATIS  PATERS,  v^».  sophia  .t  helena. 

CLÉMATITB  à  fleurs  étalées,  yar.  sophib  et  Héi/àNs. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  II,  PI.  128. 

Ranunculaceœ  §  Glematideœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECÏF.  {<).  C.  (S  Viti- 
œlla).  Hamis  divaricatis  sarmentosis 
striato-angulosis  brunneis,  juuioribus 
tomentoso-albido-pilosiuscalis  ad  nodos 
dîlatatis;  foliis  forma  circumscriptione 
que  yalde  yariantibus,  rite  5-folioIatis 
(necnullo  modo  ternatis),  rarîus  tri-y. 
bi-foliolatis,  foliolis  non  raro  2-y.  etiam 
5-triIobatis  (nec  integerrimis  ),  tribus 
terminalibus  ssepe  basi  connatis  (et  tune 
folio  trifoliolato,  foliolo  tcrminali  trilo- 
bato);  petiolis  subangulosis  sapra  canali- 
culatis  basi  subinflata  sicut  amplezi- 
caulibns,  lamirUs  plus  minus  ellîptico- 
lanceolatis  basi  acutatim  decurrentibus 
apice  acuminatis,  in  foliolo  trilobato  sœpe 
cuspidatisy  omnino  glaberrimis,  ezceptis 


supra  neryiis;  floribus  maximis  subodo- 
ratis,  sepalis  6-9  (rite-8)  oboyato-cUipti- 
cis  acuminatis  basi  oblongis  medio  tri- 
sulcatis  conyexîs  yersus  apicem  recuryls, 
margine  integro  obsolète  undulato,  ex  tus 
tomentoso-pilosis  ;  in  flore  6-7  sepalo, 
1-2-sepalis  ad  apicem  bilobatis  (con- 
nexione).  Nob.  ad  tuituram,  ex  typo  et 
var.  de  quibus  agitur, 

Clntatit  potênê  Dctn,  in  Bail.  Aead.  d.  Se.  de 
Broz.  1....  (ex  teipso  Verbatim,  ut  dicitur,  priorila- 
tem  vindieante).  ~~  emruUa  Lirdl.  Bot.  Rcg.  1. 1955 
(1835).  —  eosrmUa  grandiflora  Hoir,  et  W.  Hooa. 
Bot.  Mag.  t.  3983.  -  WALrtu,  Rep.  I.  5.  U.  787. 
—  Ttpca. 

Cl«mati$  pattn»,  var.  Sophia  et  ffeUna  Sibbold, 
in  notÎB  marcaloriis  dlTcrsis,  eU..?  Altamen  ex  Ja- 
ponîa  paociB  abhinc  annia  cura  ejus  et  impensu 
advectia.  Prioris  varietati»  solius'  ieon  adest  in 
FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  rEor..yill.  PI.  852. 


Égalant  en  beauté  et  en  ampleur  florale  la  charmante  Clematis  païens, 
var.  grandiflora  (C.  cœrulea-grandiflora  des  jardins) ,  les  deux  variétés 
dont  il  s'agit  viennent  se  joindre  à  elle  et  lui  disputer  le  privilège  d*orner 
les  berceaux  et  les  murs  de  nos  jardins  à  Tair  libre.  Groupées  et  palissées 
toutes  trois  ensemble  et  opposées  h  la  magnifique  Clematis  lanuginosa^ 
que  nous  venons  de  figurer  et  de  décrire  (PI.  14),  elles  offriront,  bien  cul- 
tivées, et  par  conséquent  bien  développées,  le  plus  beau  spectacle  horti- 
cole dont  puisse  jouir  Fœil  d*un  amateur,  quelque  habitué  qu'il  soit  aux 
pompes  florales  les  plus  splendides.  Qu'on  se  figure,  en  effet,  par  lapensée, 
une  tonnelle,  un  mur,  un  contre-espalier,  couvert  de  plusieurs  centaines  de 
fleurs  de  ces  quatre  plantes,  à  la  fois  ouvertes,  et  offrant  toutes  les  phases 
diverses  de  leur  coloris!  Ne  serait-ce  pas  là,  en  effet,  un  admirable,  un 
grandiose  spectacle?  Et  ce  spectacle,  il  est  facile  de  se  le  procurer,  à  peu 

(1)  Comme  la  phrase  spéeiflqae ,  qui  a  été  originairement  (i.  e.)  donnée  sor  celle  plante,  eet  fort  in- 
complète  fro  Umpon  tt  MHm«ro  «pMMrum,  et  que  d'aiUeura  elle  eat  aaaei  inexacte,  noua  devons  déroger 
à  notre  habitude  (de  ne  pas  décrire  botaniqaement  lea  variétés  et  les  bjrbrides)  en  en  donnant  ici  une 
diagnosa  spécifique  sommaire,  nuis  rédigée  fidèlement  sur  nature  vivante,  Type  H  Y*ri4Ui. 


CLEHATI9   PATENS. 


de  frais  et  par  quelques  soins  qui  n'impliquent  ni  sujétion,  ni  dépenses. 

Nos  jardins  sont  redevables  de  ces  deux  variétés  (i)  à  Tinitiative  de 
M.  Siebold,  h  qui  elles  ont  été  envoyées  directement  du  Japon,  dans  ces 
dernières  années,  par  M.  Textor,  collecteur  de  la  Société  royale  néer- 
landaise pour  rcncouragement  de  Thorticulturo  dans  les  Pays-Bas;  et 
c*est  seulement  Tannée  dernière  qu'elles  ont  été  mises  dans  le  commerce. 
La  phrase  spécifique,  qui  se  trouve  en  tète  de  cet  article,  a  été  rédigée 
d'après  le  type  et  d-aprës  les  deux  variétés,  dont  il  est  ici  spécialement 
question  et  que  nous  avons  eu  le  plaisir  d'examiner  tous  trois  en  pleine 
floraison  dans  le  jardin  de  M.  Âmbr.  Verschafiélt.  Spécifiquement,  ces 
variétés  ne  diffèrent  en  rien  de  la  C  patens  {grandiflora)^  et  horticullu- 
ralement,  elles  ne  s'en  distinguent  guère  que  par  le  coloris.  Ainsi,  chez 
Sophia,  les  fleurs,  d'abord  à  peine  rosées,  deviennent  bientôt  plus  roses, 
puis  lilacées-pÂle,  enfin  blanches  en  vieillissant,  et  sur  ces  différentes  tein- 
tes tranche  agréablement  le  violet  foncé  de  ses  nombreuses  étamines.  Chez 
Ilelena,  elles  sont  au  commencement  légèrement  verdâtres  et  passent  plus 
tard  au  blanc-de-créme  pur  ;  chez  toutes  deux,  comme  dans  le  type,  et 
chez  les  Clématites,  en  général,  le  centre  est  traversé  longitudinalement 
par  trois  sillons,  formant  deux  côtes  élevées  d'un  vert  tendre  et  plus  ou 
moins  effacé,  selon  les  phases  et  la  nature  du  coloris.  Comme  variété, 
la  seconde  se  distingue  assez  nettement  de  la  première,  par  la  couleur 
florale  d'abord,  puis  par  des  sépales  plus  étroits,  à  côtes  plus  prononcées, 
et  des  étamines  d'un  blanc  jaunâtre. 

M.  Siebold  a  dédié  la  première  h  S.  M.  la  Reine  actuelle  des  Pays- 
Bas,  la  princesse  Sophie  de  Wurtemberg. 

Ch.  L. 

C17I.TVRE.  (Pl  An  ) 

L'expérience  a  prouvé,  depuis  longtemps,  que  la  Clematis  patens 
n'avait  rien  à  redouter  de  la  rigueur  de  nos  hivers  ;  et  comme  elle,  les  deux 
variétés  dont  il  est  question,  se  montreront  tout  aussi  rustiques,  ainsi  que 
l'a  démontré  le  résultat  de  l'expérience  que  nous  avons  tentée,  en  leur 
laissant  passer  dehors,  et  sans  aucune  protection,  le  rude  hiver  que  nous 
venons  de  traverser.  Elles  ne  sont  pas  difficiles  non  plus  sur  le  choix 
du  terrain;  néanmoins,  elles  préfèrent  un  sol  un  peu  sec,  calcaire,  et 
une  bonne  exposition.  Multiplication  par  marcottage  et  couchage.  Le 
greffage,  toutefois  sur  des  sujets  vigoureux,  est  encore  plus  expéditif. 

A.  V. 

(1)  On  sait  encore  que  c'est  à  ce  voyagpur-boianiBle  qae  Ton  doit  aussi  rintioduciion  du  type. 
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PELARGONIUM   BBDBRiBFOLlUIf  Var.   KERMESINUM. 


pendant  la  belle  saison.  Les  individus  qu'en  possède  l'établissement  Ver- 

schafifelt,  n'ayant  point  encore  fleuri,  nous  somm^  forcé  de  nous  borner 

sur  son  sujet  &  cette  courte  et  incomplète  notice. 

Gb.  L. 

CVIiTIJRE.  (Ok«) 

On  peut  consulter  &  ce  sujet,  l'article  :  CuUure  des  Pelargomum,  ci- 
dessus,  Mise.  p.  48.  Nous  ajouterons  quels  plante  en  question  est  presque 
rustique,  et  peut  se  contenter  de  la  simple  orangerie.  L'auteur  de  l'article 
en  question  ayant  omis  dans  son  extrait  de  parler  de  la  terre  qui  convient 
aux  Pelargonium,  nous  dirons  ici  qu'ils  sont  en  général  assez  gourmands 
et  qu'ils  veulent  une  terre  meuble,  légère,  mais  riche  en  humus,  un  com- 
post, en  un  mot,  dans  le  genre  de  celui  qu'on  donne  aux  Orangers. 

A.  V. 
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Planche  23. 


BARKERIA  ELEGARS. 

BARKéRB  ÉLÉGANTE. 

Étym.  George  Barker,  amateur  d'Orchidées. 


Orchidaceœ  §  Epidendreœ  §§  Lœliœ. 


GHARACT.  GENER.  Perigonii  fo- 
liota membranacea  patentissima,  exte- 
riora  înterioribus  confonnia  et  sequalia. 
Labellum  gynostemati  adpressam  pla- 
nam  integerrimum  nudum  apiculato- 
cuneatum  {B,  eiegans)  y.  lanceolato-tri- 
carinatum  {B.  spectabilis)  (i).  Gynosiema 
petaloideum.  Antftera  ^locularis  car- 
nosa,  septorum  marginibus  mcmbrana- 
ceis.  PolUnia  4,  caitdiculis  totidem  ligu- 
latis  reflexis  per  paria  connatis. 

Herbœ  mexieaneœ  epiphytœ,  pseudo- 
bnlbis  cauUformibus,  foliis  angtutis  (con- 
gestis  in  priore,  sulxlbtichis  in  poster.) 
tnembranaceis  (nenrosis,  v.  enerviis  ex 
W.  HooK.);  scapis  longis  gracilibtu  squa- 
miferis  terminalibus  plurifloris,  floribus 
speciosû  mtigniê  nutantiims  roseis  macu- 
latù. 

Ex  Riowt.  et  WuTc.  ex  Lirdl.  et 
Erdiigi.  !•  i.  es. 


Barkeria  Krowiis  et  Westcott,  Vl.  eab.  t.  49. 
Liioi.  Bot.  Reg.  Mise.  char.  gen.  p.  29  (1840).  5  ei  45 
(1842).  EiDLica.  Gen.  PI.  1380/, .  Meisr.  Gen.  PI.  371 
(297).  ^  Pàxt.  Htg.  ofBoi.  X.  170  c.  ic.  et  Cn.  L.  in 
FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  TEar.  I.  139.  e.  ie.  P»t.  cit. 
BiTRV.  in  litt.  et  Orch.  Goal,  et  Mex.  t.  33.  Bot. 
Hag.  t.  4094.  4784.  Ad.  BaoïCR.  in  Ann.  Se.  nat. 
XVIll.  44. 

GHARACT.  SPEGIF.  B.  foliis  lanceo- 
latis,  racemo  paacifloro,  sepalis  petalis- 
que  laie  ovato-seu  obovato-lanceolatls 
acutiusculis,  labello  oboyato  obtusissimc 
retuso,  basi  callo  oblongo  apice  (2)  breyi- 
trilamellato  (sic  médium  labelli  attin- 
gente),  gynostemate  late  spathulato  pc- 
taloideo.  W.  Hook.  I.  i.  c.  (Parenth.  ex- 
cepta). 

Barktria  elegan»  Kiowl.  et  Wut.  —  Lirdl.  — 
W.  Hooi.  etc.  !•  8.  et.  IBot.  Mag.  t.  4784). 


Le  Catalogue  de  Sweet  {ffort.  brit.  p.  645]  fixe  la  date  d'introduction 
de  cette  espèce  en  4836.  Knowles  et  Westcott  en  donnèrent  la  figure  et 
la  description  [L  c.)  en  4838,  et  la  dédièrent  h  un  célèbre  amateur  d'Or- 
chidées de  cette  époque.  Elle  avait  été  apportée  ou  envoyée  du  Mexique,  sa 
patrie  ;  et  nous  ignorons  à  la  fois  et  le  nom  du  découvreur  et  celui  de 
l'Importateur  !  Elle  est  encore  rare  dans  les  collections;  aussi  les  amateurs 
apprendront-ils  avec  plaisir,  nous  le  pensons,  que  l'établissement  horticole 
de  M.  A.  Verschaffelt  en  a  reçu  depuis  peu  de  beaux  individus,  qui  lui 


(1)  La  dëcoQvarla  de  nouvellea  espèces  feront  Traisemblablement  changer  entièrement  cette  définition 
da  labellc,  dont  nous  indiquons  la  dooble  forme  dans  les  seules  (que  nous  sachions  I)  qui  soient  Jusquici 
bien  eonnnes.  (Une  troisième,  B.  LindUyana,  n'a  pas  encore  été  figurée). 

(2)  Clariss.  anctor  lapsu  calami  scribit  :  mêdio  ;  lege  pareiKAeW»  in  pbr.  specif.  ! 


BARKERIA    ELCGANS. 


ont  été  envoyés  directement  du  Mexique  par  les  soins  de  MM.  Tonel  : 
circonstance  qui  lui  permettra  d'en  modifier  le  prix  assez  ëlevë  jusqu'ici. 

Un  peu  moins  nombreuses  que  celles  de  la  B,  spectabilis,  ses  fleurs 
sont  en  revanche  plus  vivement  colorées  et  d'un  effet  plus  ornemental 
peut-être,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  la  belle  figure  qu'en  a  donnée 
le  Botanical  Magazine  et  celle  que  nous  annexons  ci-contre,  exécutée 
d'après  nature,  dans  l'établissement  de  notre  éditeur. 

Dbscr.  Pseudobulbes  allongés-cauliforroes,  fascicules,  légèrement  renflés  en  fuseau 
au  milieu,  striolé,  entièrement  engaiac  par  les  gaines  persistantes  des  anciennes 
feuilles,  longues  de  0,15-18,  et  se  terminant  en  un  long  scapc  grêle,  maculé  de 
rouge  sombre  et  portant  des  squames  engainantes,  appliquées.  Feuilles  longuement 
engainantes,  distantes,  subdistiques,  à  limbe  lanccolé-oblong,  subaîgu  ou  subacu- 
miné,  costés,  mais  énerves  (W.  Hook).  Fleurs  ^ÎJ  (ou  plus?),  penchées,  d'un  beau 
rose  extérieurement,  plus  tendre  en  dedans;  à  labelle  obové-obtus,  mucroné,  rosé, 
orné  au  sommet  d'une  belle  macule  d'un  riche  violet  vif;  gynoslème  spathulé,  blanc, 
piqueté  de  rouge,  jaune  au  sommet.  Segments  amples,  subégaux,  obovés  ou  obovés- 
lancéolés,  étalés-incurves.  De  la  base  du  labelle  part  un  cal  oblong  dilaté,  vers  la 
base,  atténué  vers  le  sommet,  qui  se  termine  en  trois  lamelles  égales,  courtes  et 
divergentes,  ne  dépassant  pas  le  milieu  (1).  Le  pédicelle  ovairien,  qui  perte  ces  fleurs, 
est  robuste,  arqué,  long  d'environ  0,04  et  d'une  teinte  lilas  ;  h  sa  base  est  une 
bractée  courte,  lancéolée,  acuminée  (ex  auct.*). 

Ch.  L. 

CVIiTIJBE.  (S.  Ch.  et  S.  T.). 

On  devra  tenir  cette  espèce  en  vase  percé  h  jour,  sur  un  exhaussement 
formé  de  fragments  de  tourbe,  entremêlés  avec  de  morceaux  de  bois 
pourri  et  de  la  mousse  hachée  ;  la  conserver  en  serre  chaude  pendant 
tout  le  temps  de  sa  végétation,  et  en  serre  tempérée  pendant  son  état  de 
repos.  Voyez,  de  plus,  les  recommandations  que  nous  avons  faites  au 
sujet  de  YOncidium  Barkeri,  du  Dendrobium  fimbriatum,  de  VOdonto- 
ghssum  Cervantesiif  etc.,  dont  la  culture  exige  les  mêmes  soins  et  la 
même  température  que  la  plante  dont  il  s'agit. 


(I)  Voir  la  note  2,  ei-deuas. 
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FRANGISGEA  lAGRANTHA. 

FRANCiscÉB  à  grandes  fleurs. 

Étvm.  Franeiscus  primus  (François  I»',  Empereur  d*Autriche,  en  son  vivant 
généreux  promoteur  de  la  Botanique.) 

Scrophulariaccœ  §  Salpiglossideœ. 


GHÂRÂGT.  GENER.  Calyx  amplus 
inflato-tubulosus  aptce  subcontractus  (ra- 
rius  reclus)  S(-dentatus,  sœpc  hînc  fissus 
1-2  dentibusconnatis  spathœformis,  den- 
tibus  œqualibus  v.  subaequalibus;  tubo 
corollœ  vix  longiore  apice  decurvato, 
limbo  amplo  obliquo,  ore  (supra)  con- 
tracto  oculato  discolore;  ftaminibus  tubo 
adnatis  apice  brevi  liberis  rectis  didyna- 
mîs....  Capsula  sicca....  ~  Floribus  om- 
nium spccierum  confertis  subterminali- 


bus  rarissime  solitariis,  de  violticeo  ad 
album  transeuntibus,  NoB. 

Cbaracteribas  ciBioris  egmplendis;  aeribemi 
Tero  natara  viva  omnino  deesk 

FraneUeea  Poiii,  PI.  bras.1. 1. 1. 1-7.  EiDiicasa, 
Gen.  PI.  3904.  Haïti.  Gen.  PI.  807  (219).  eie.  - 
Cbaraet.  plane  rtTiaendia  ! 

CHâRAGT.  SPECIF.  Consulc  Jard. 
Fleur,  m.  PI.  249. 

Franeiseea  maerantha  Noa.  i.  e. 


Malgré  toute  rauloritë  que  comporte  dans  les  fastes  de  la  science  le 
nom  justement  célèbre  de  M.  Bentham,  qui  «  ne  trouvait  pas  de  caractères 
certains  pour  séparer  nettement  le  Fransciscea  du  Bruns felsia  (1)  » ,  nous 
nous  décidons  cependant  ici,  en  nous  appuyant  sur  une  comparaison  bien 
attentive  des  espèces,  h  regarder  décidément  ces  deux  genres  comme  tout- 
h-faît  distincts.  On  verra,  en  effet,  par  la  courte  diagnose  que  nous  don- 
nons de  Tun  et  de  Tautrc,  diagnose  bien  aisée  &  vérifier,  combien,  au 
contraire,  ils  diffèrent  et  par  Taspect  et  par  les  caractères  botaniques,  la 
structure  staminale  surtout;  malheureusement  les  documents  en  nature 
nous  manquent  au  moment  où  nous  écrivons,  pour  les  compléter  en  ce 
qui  concerne  chez  tous  deux  Tovaire  et  le  fruit. 

Le  Franeiseea  maerantha  est  une  noble  et  splendîde  espèce,  que 
M.  Mathieu  Libon,  collecteur  de  M.  De  Jonghe,  de  Bruxelles,  doit  être  fier 
d'avoir  découverte  et  introduite  le  premier,  malgré  les  recherches  mul- 
tipliées de  tant  de  fameux  voyageurs  botanistes  qui  Tavaient  précédé  dans 
les  mêmes  contrées  (2),  et  qui  sans  doute  ne  Fayant  pas  trouvée  en  fleurs, 


(1)  Chci  les  BrunsftMa  Trais,  le  calyee  est  eomparalÎTement  1res  pe(il,  dÎTeraeineiil  eonformë  ;  le  tobe 
de  la  corolle  très  allonge,  inrundibulirorme  i  la  gorge  ;  les  fleurs,  solitaires,  passent  du  blanchâtre  m 
jauna  sale  (et  non  du  j.ionâlre  au  blane,  comme  récrÎTent  les  auteurs)  ;  les  éiannines,  eonnées  avec  le 
lobe,  se  séparent  de  lui  brusqucanent  vers  le  sommet  par  une  sorte  d''areualion  ci  deviennent  alors,  ut 
mùÊ  in  familiat  didjrnames:  ce  caractère  seul  suffirait  pour  séparer  nettement  les  deui  genres.  Nous  avons 
fait  eonnaitre,  dans  le  Jardin  /Unrist»  (IV.  Hisc.  61.  c.  ie.},  sons  le  dod  de  B.  longituba,  an  noavd  et 
intéressant  Brnnif«hia,  importé  du  Mexique. 

(2)  On  doit  ft  ce  jeune  et  xélé  collecteur  une  foule  d'anires  plantes  superbes  et  nouvelles,  que  noos 
tnwu  dëeriici  et  figurées  dans  le  Jardin  fUaristê  [Inga  «Mper^teiM  \ftrrmgin*a  Hmt.J,  CaUiandra  lUo* 
dnuUa,  Dyekia  princept,  Billbtrgia  LibonianUt  tplendêns,  Nidulariam  fulgeng,  PHoearpiu  pfnnaiifoliuit 
Grif^niat  Lihoniana.,  etc.,  etc.). 

TOME   I.  ~  AOUT   i85^.  8 


FRAKCISCEA    UACRANTHA. 


auront  passé  près  d'elle  sans  la  remarquer,  non  plus  que  le  superbe 
F.  eximia  Scheidw.,  qui  croit  dans  les  mêmes  stations.  Il  ne  sera  pas 
inutile  de  redire  ici  Thisloire  d*une  telle  plante. 

«  En  1846,  à  environ  douze  lieues  de  Villa  Franca,  province  de  S'-Paul, 
à  200  lieues  de  la  mer,  au  milieu  d*une  forêt,  dans  un  profond  ravin,  sur 
le  bord  d*une  petite  rivière,  M.  Libon  observa  certains  abrisseaux  en 
buissons  touffus,  bauls  de  4-6  pieds,  sans  fleurs  ni  fruits  alors,  mais  dont 
le  port  et  le  feuillage  lui  parurent  appartenir  h  deux  Franciscea  qui  lui 
semblèrent  nouveaux.  Dans  cette  idée,  il  se  bâta  d*en  enlever  plusieurs 
pieds  qu*il  envoya  à  son  patron;  cbez  qui,  en  1847,  grâce  à  une  culture 
babile  et  parfaitement  appropriée  à  la  nature  de  ces  plantes,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  végéter  vigoureusement  et  à  montrer  bientôt  (1849)  quel- 
ques fleurs,  qui  témoignèrent  de  la  perspicacité  du  collecteur  :  perspica- 
cité sans  laquelle  nos  jardins,  pendant  bien  des  années  encore  peut-être, 
eussent  été  privés  de  ces  excellents  arbrisseaux.  »  {Jard.  fleur.  IV.  P.  248). 

Notre  Franciscea  est  plus  vigoureux,  plus  élancé  que  Yexîmia;  les  branches 
sont  plus  longues,  les  rameaux  dressés  et  non  aussi  dîvariqués;  les  feuilles 
et  les  fleurs  beaucoup  plus  grandes;  les  premières,  très  atténuées  à  la 
base,  sont  oblancéolées  (et  non  nettement  elliptiques),  plus  épaisses,  plus 
fortement  ondulées-crispées,  aiguës  et  non  acuminées,  d'une  nuance  verte 
plus  gaie,  plus  jaunâtre;  les  secondes,  un  peu  moins  nombreuses,  mais 
comparativement  bien  plus  grandes,  comme  nous  le  disons,  mesurent 
0,08-9  et  plus!  Le  calyce,  également  plus  long,  est  droit  et  non  légère- 
ment contracté  sous  le  limbe  ;  les  dents  en  sont  séparées  et  étalées,  et  non 
le  plus  ordinairement  conniventes-dressées,  etc.  Examiné  à  la  lumière 
solaire,  le  limbe  pétalaire  scintille,  et  on  y  découvre,  à  Taide  d'une  loupe, 
de  nombreuses  petites  papilles  brillantes  et  translucides. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  revoir  en  fleurs,  dans  l'établissement  Ver- 
scbaffelt,  plusieurs  jolis  individus  de  cette  magnifique  Scrophulariacée  ; 
ces  fleurs  étaient  plus  grandes  d'un  centimètre  au  moins  que  celles  repré- 
sentées dans  le  Jardin  fleuriste,  et  la  figure  ci-contre  en  donne  les  dimen- 
sions exactes. 

Gh.  L. 

CVLTIJIUB.  (S.  T.) 

Vases  un  peu  grands,  bien  drainés;  terre  meuble;  mais  un  peu  forte  : 
terre  à  blé;  2/5  ;  l'autre  tiers,  mélangé  par  égales  parties  de  terre  de 
bruyère  tourbeuse  (ou  de  terre  de  bois),  de  terreau  de  feuilles  bien  con- 
sommées, et  de  sable  très  fin.  Exposition,  h  l'air  libre,  h  rai-ombre,  pen- 
dant la  belle  saison  ;  en  hiver,  abri  en  serre  tempérée.  Pendant  la  jeu- 
nesse, on  pincera  plusieurs  fois,  pour  l'empêcher  de  s'emporter  et  la 
faire  ramifier.  Multiplication  de  boutures  à  chaud  et  à  l'étouffée.  Le  gref- 
fage, sur  d'autres  espèces,  n'a  pas  présenté  jusqu'Ici  de  bons  résultats  ; 
il  est  donc  avantageux  de  l'élever  franche  de  pied. 

A.  V- 


FRAISCISGEA    SIACRANTHA. 


auront  passé  près  d'elle  sans  la  remarquer,  non  plus  que  le  superbe 
F.  eximia  Scheidw.,  qui  croit  dans  les  mêmes  stations.  II  ne  sera  pas 
inutile  de  redire  ici  Thisloire  d'une  telle  plante. 

«  En  1846,  a  environ  douze  lieues  de  Villa  France,  province  deS'-Paul, 
à  200  lieues  de  la  mer,  au  milieu  d*une  forêt,  dans  un  profond  ravin,  sur 
le  bord  d*une  petite  rivière,  M.  Libon  observa  certains  abrisseaux  en 
buissons  touffus,  bauts  de  4-6  pieds,  sans  fleurs  ni  fruits  alors,  mais  dont 
le  port  et  le  feuillage  lui  parurent  appartenir  h  deux  Franciscea  qui  lui 
semblèrent  nouveaux.  Dans  celte  idée,  il  se  bâta  d'en  enlever  plusieurs 
pieds  qu*il  envoya  à  son  patron;  cbez  qui,  en  1847,  grâce  à  une  culture 
habile  et  parfaitement  appropriée  à  h  nature  de  ces  plantes,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  végéter  vigoureusement  et  à  montrer  bientôt  (1849)  quel- 
ques fleurs,  qui  témoignèrent  de  la  perspicacité  du  collecteur  :  perspica- 
cité sans  laquelle  nos  jardins,  pendant  bien  des  années  encore  peut-être, 
eussent  été  privés  de  ces  excellents  arbrisseaux.  »  [Jard.  fleur.  IV.  P.  248). 

Notre  Franciscea  est  plus  vigoureux,  plus  élancé  que  Vexîmia;  les  branches 
sont  plus  longues,  les  rameaux  dressés  et  non  aussi  divariqués  ;  les  feuilles 
et  les  fleurs  beaucoup  plus  grandes;  les  premières,  très  atténuées  à  la 
base,  sont  oblancéolées  (et  non  nettement  elliptiques),  plus  épaisses,  plus 
fortement  ondulées-crispées,  aiguës  et  non  acuminées,  d*une  nuance  verte 
plus  gaie,  plus  jaunâtre;  les  secondes,  un  peu  moins  nombreuses,  mais 
comparativement  bien  plus  grandes,  comme  nous  le  disons,  mesurent 
0,08-9  et  plus!  Le  calyce,  également  plus  long,  est  droit  et  non  légère- 
ment contracté  sous  le  limbe  ;  les  dents  en  sont  séparées  et  étalées,  et  non 
le  plus  ordinairement  connîventes-dressées,  etc.  Examiné  à  la  lumière 
solaire,  le  limbe  pétalaire  scintille,  et  on  y  découvre,  à  Taide  d*une  loupe, 
de  nombreuses  petites  papilles  brillantes  et  translucides. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  revoir  en  fleurs,  dans  rétablissement  Ver- 
schafielt,  plusieurs  jolis  individus  de  cette  magnifique  Scrophulariacée  ; 
ces  fleurs  étaient  plus  grandes  d'un  centimètre  au  moins  que  celles  repré- 
sentées dans  le  Jardin  fleuriste,  et  la  figure  ci-contre  en  donne  les  dimen- 
sions exactes. 

Ch.  L. 

CVLTVBJB.  (S.  T.) 

Vases  un  peu  grands,  bien  drainés;  terre  meuble;  mais  un  peu  forte  : 
terre  à  blé;  2/5;  l'autre  tiers,  mélangé  par  égales  parties  de  terre  de 
bruyère  tourbeuse  (ou  de  terre  de  bois),  de  terreau  de  feuilles  bien  con- 
sommées, et  de  sable  très  fin.  Exposition,  h  l'air  libre,  h  mi-ombre,  pen- 
dant la  belle  saison;  en  hiver,  abri  en  serre  tempérée.  Pendant  la  jeu- 
nesse, on  pincera  plusieurs  fois,  pour  l'empêcher  de  s'emporter  et  la 
faire  ramifier.  Multiplication  de  boutures  à  chaud  et  à  l'étouffée.  Le  gref- 
fage, sur  d'autres  espèces,  n'a  pas  présenté  jusqu'ici  de  bons  résultats  ; 
il  est  donc  avantageux  de  l'élever  franche  de  pied, 

A.  V- 


FRA?!CISCEA    MACRANTHA. 


auront  passé  près  d'elle  sans  la  remarquer,  non  plus  que  le  superbe 
F.  eximia  Scheidw.,  qui  croit  dans  les  mêmes  stations.  II  ne  sera  pas 
inutile  de  redire  ici  Thisloire  d'une  telle  plante. 

«  En  i846,  à  environ  douze  lieues  de  Villa  Franca,  province  de  S'-Paul, 
à  200  lieues  de  la  mer,  au  milieu  d'une  forêt,  dans  un  profond  ravin,  sur 
le  bord  d'une  petite  rivière,  M.  Libon  observa  certains  abrisseaux  en 
buissons  touffus,  bauts  de  4-6  pieds,  sans  fleurs  ni  fruits  alors,  mais  dont 
le  port  et  le  feuillage  lui  parurent  appartenir  h  deux  Franciscea  qui  lui 
semblèrent  nouveaux.  Dans  cette  idée,  il  se  bâta  d'en  enlever  plusieurs 
pieds  qu'il  envoya  à  son  patron;  cbez  qui,  en  1847,  grâce  à  une  culture 
babile  et  parfaitement  appropriée  à  h  nature  de  ces  plantes,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  végéter  vigoureusement  et  à  montrer  bientôt  (1849)  quel- 
ques fleurs,  qui  témoignèrent  de  la  perspicacité  du  collecteur  :  perspica- 
cité sans  laquelle  nos  jardins,  pendant  bien  des  années  encore  peut-être, 
eussent  été  privés  de  ces  excellents  arbrisseaux.  »  {Jard.  fleur.  IV.  P.  248). 

Notre  Franciscea  est  plus  vigoureux,  plus  élancé  que  Veximia;  les  branches 
sont  plus  longues,  les  rameaux  dressés  et  non  aussi  divariqués;  les  feuiUes 
et  les  fleurs  beaucoup  plus  grandes;  les  premières,  très  atténuées  à  la 
base,  sont  oblancéolées  (et  non  nettement  elliptiques),  plus  épaisses,  plus 
fortement  ondulées-crispées,  aiguës  et  non  acuminées,  d'une  nuance  verte 
plus  gaie,  plus  jaunâtre;  les  secondes,  un  peu  moins  nombreuses,  maïs 
comparativement  bien  plus  grandes,  comme  nous  le  disons,  mesurent 
0,08-9  et  plus!  Le  calyce,  également  plus  long,  est  droit  et  non  légère- 
ment contracté  sous  le  limbe  ;  les  dents  en  sont  séparées  et  étalées,  et  non 
le  plus  ordinairement  conniventes-dressées,  etc.  Examiné  à  la  lumière 
solaire,  le  limbe  pétalaire  scintille,  et  on  y  découvre,  à  Taide  d'une  loupe, 
de  nombreuses  petites  papilles  brillantes  et  translucides. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  revoir  en  fleurs,  dans  l'établissement  Ver- 
scbaffelt,  plusieurs  jolis  individus  de  cette  magnifique  Scrophulariacée  ; 
ces  fleurs  étaient  plus  grandes  d'un  centimètre  au  moins  que  celles  repré- 
sentées dans  le  Jardin  fleuriste,  et  la  figure  ci-contre  en  donne  les  dimen- 
sions exactes. 

Ch.  L. 

CVLTIJIUB.  (S.  T.) 

Vases  un  peu  grands,  bien  drainés;  terre  meuble;  mais  un  peu  forte  : 
terre  à  blé;  2/3  ;  l'autre  tiers,  mélangé  par  égales  parties  de  terre  de 
bruyère  tourbeuse  (ou  de  terre  de  bois),  de  terreau  de  feuilles  bien  con- 
sommées, et  de  sable  très  fin.  Exposition,  à  l'air  libre,  h  mi-ombre,  pen- 
dant la  belle  saison  ;  en  hiver,  abri  en  serre  tempérée.  Pendant  la  jeu- 
nesse, on  pincera  plusieurs  fois,  pour  l'empêcher  de  s'emporter  et  la 
faire  ramifier.  Multiplication  de  boutures  à  chaud  et  à  l'étouffée.  Le  gref- 
fage, sur  d'autres  espèces,  n'a  pas  présenté  jusqu'ici  de  bons  résultats  ; 
il  est  donc  avantageux  de  l'élever  franche  de  pied. 

A.  V- 


FRAISCISCEA    MACRANTHA. 


auront  passé  près  d'elle  sans  la  remarquer,  non  plus  que  le  superbe 
F.  eximia  Scheidw.,  qui  croit  dans  les  mêmes  stations.  II  ne  sera  pas 
inutile  de  redire  ici  Thistoire  d'une  telle  plante. 

«  En  i846,  à  environ  douze  lieues  de  Villa  Franca,  province  de  S'-Paul, 
à  200  lieues  de  la  mer,  au  milieu  d'une  forêt,  dans  un  profond  ravin,  sur 
le  bord  d'une  petite  rivière,  M.  Libon  observa  certains  abrisseaux  en 
buissons  touffus,  bauts  de  4-6  pieds,  sans  fleurs  ni  fruits  alors,  mais  dont 
le  port  et  le  feuillage  lui  parurent  appartenir  h  deux  Franciscea  qui  lui 
semblèrent  nouveaux.  Dans  cette  idée,  il  se  bâta  d'en  enlever  plusieurs 
pieds  qu'il  envoya  à  son  patron;  cbez  qui,  en  1847,  grâce  à  une  culture 
babile  et  parfaitement  appropriée  à  h  nature  de  ces  plantes,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  h  végéter  vigoureusement  et  à  montrer  bientôt  (i849)  quel- 
ques fleurs,  qui  témoignèrent  de  la  perspicacité  du  collecteur  :  perspica- 
cité sans  laquelle  nos  jardins,  pendant  bien  des  années  encore  peut-être, 
eussent  été  privés  de  ces  excellents  arbrisseaux.  »  {Jard.  fleur.  IV.  P.  248). 

Notre  Franciscea  est  plus  vigoureux,  plus  élancé  que  Veximia;  les  branches 
sont  plus  longues,  les  rameaux  dressés  et  non  aussi  divariqués  ;  les  feuilles 
et  les  fleurs  beaucoup  plus  grandes;  les  premières,  très  atténuées  à  la 
base,  sont  oblancéolées  (et  non  nettement  elliptiques),  plus  épaisses,  plus 
fortement  ondulées-crispées,  aiguës  et  non  acumînées,  d'une  nuance  verte 
plus  gaie,  plus  jannâtre;  les  secondes,  un  peu  moins  nombreuses,  mais 
comparativement  bien  plus  grandes,  comme  nous  le  disons,  mesurent 
0,08-9  et  plus!  Le  calyce,  également  plus  long,  est  droit  et  non  légère- 
ment contracté  sous  le  limbe  ;  les  dents  en  sont  séparées  et  étalées,  et  non 
le  plus  ordinairement  conniventcs-dressées,  etc.  Examiné  à  la  lumière 
solaire,  le  limbe  pétalaire  scintille,  et  on  y  découvre,  à  l'aide  d'une  loupe, 
de  nombreuses  petites  papilles  brillantes  et  translucides. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  revoir  en  fleurs,  dans  l'établissement  Ver- 
scbaffelt,  plusieurs  jolis  individus  de  celte  magnifique  Scrophulariacée  ; 
ces  fleurs  étaient  plus  grandes  d'un  centimètre  au  moins  que  celles  repré- 
sentées dans  le  Jardin  fleuriste j  et  la  figure  ei-contre  en  donne  les  dimen- 
sions exactes. 

Ch.  L. 

CVLTIJIUB.  (S.  T.) 

Vases  un  peu  grands,  bien  drainés;  terre  meuble;  mais  un  peu  forte  : 
terre  à  blé;  2/5  ;  l'autre  tiers,  mélangé  par  égales  parties  de  terre  de 
bruyère  tourbeuse  (ou  de  terre  de  bois),  de  terreau  de  feuilles  bien  con- 
sommées, et  de  sable  très  fin.  Exposition,  à  l'air  libre,  h  rai-ombre,  pen- 
dant la  belle  saison;  en  hiver,  abri  en  serre  tempérée.  Pendant  la  jeu- 
nesse, on  pincera  plusieurs  fois,  pour  l'empêcher  de  s'emporter  et  la 
faire  ramifier.  Multiplication  de  boutures  à  chaud  et  à  l'étouffée.  Le  gref- 
fage, sur  d'autres  espèces,  n'a  pas  présenté  jusqu'ici  de  bons  résultats  ; 
il  est  donc  avantageux  de  l'élever  franche  de  pied. 

A.  V- 


FRANCISCEA    MACRANTHA. 


auront  passé  près  d'elle  sans  la  remarquer,  non  plus  que  le  superbe 
F.  eximia  Scheidw.,  qui  croit  dans  les  mêmes  stations.  Il  ne  sera  pas 
inutile  de  redire  ici  Thisloire  d'une  telle  plante. 

«  En  1846,  à  environ  douze  lieues  de  Villa  Franca,  province  de  S'-Paul, 
à  200  lieues  de  la  mer,  au  milieu  d'une  forêt,  dans  un  profond  ravin,  sur 
le  bord  d'une  petite  rivière,  M.  Libon  observa  certains  abrisseaux  en 
buissons  touffus,  hauts  de  4-6  pieds,  sans  fleurs  ni  fruits  alors,  mais  dont 
le  port  et  le  feuillage  lui  parurent  appartenir  h  deux  Franciscea  qui  lui 
semblèrent  nouveaux.  Dans  cette  idée,  il  se  hâta  d'en  enlever  plusieurs 
pieds  qu'il  envoya  à  son  patron;  chez  qui,  en  1847,  grâce  à  une  culture 
habile  et  parfaitement  appropriée  à  la  nature  de  ces  plantes,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  végéter  vigoureusement  et  à  montrer  bientôt  (1849)  quel- 
ques fleurs,  qui  témoignèrent  de  la  perspicacité  du  collecteur  :  perspica- 
cité sans  laquelle  nos  jardins,  pendant  bien  des  années  encore  peut-être, 
eussent  été  privés  de  ces  excellents  arbrisseaux.  »  [Jard.  fleur.  IV.  P.  248). 
Notre  Franciscea  est  plus  vigoureux,  plus  élancé  que  Veximia;  les  branches 
sont  plus  longues,  les  rameaux  dressés  et  non  aussi  divariqués;  les  feuilles 
et  les  fleurs  beaucoup  plus  grandes;  les  premières,  très  atténuées  à  la 
base,  sont  oblancéolées  (et  non  nettement  elliptiques),  plus  épaisses,  plus 
fortement  ondulées-crispées,  aiguës  et  non  acuminées,  d'une  nuance  verte 
plus  gaie,  plus  jaunâtre;  les  secondes,  un  peu  moins  nombreuses,  mais 
comparativement  bien  plus  grandes,  comme  nous  le  disons,  mesurent 
0,08-9  et  plus!  Le  calycc,  également  plus  long,  est  droit  et  non  légère- 
ment contracté  sous  le  limbe  ;  les  dents  en  sont  séparées  et  étalées,  et  non 
le  plus  ordinairement  conniventes-dressées,  etc.  Examiné  à  la  lumière 
solaire,  le  limbe  pétalaire  scintille,  et  on  y  découvre,  à  Taide  d'une  loupe, 
de  nombreuses  petites  papilles  brillantes  et  translucides. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  revoir  en  fleurs,  dans  l'établissement  Ver- 
schafielt,  plusieurs  jolis  individus  de  cette  magnifique  Scrophulariacée  ; 
ces  fleurs  étaient  plus  grandes  d'un  centimètre  au  moins  que  celles  repré- 
sentées dans  le  Jardin  fleuriste,  et  la  figure  ei-contre  en  donne  les  dimen- 
sions exactes. 

Ch.  L. 

CVLTIJIUB.  (S.  T.) 

Vases  un  peu  grands,  bien  drainés;  terre  meuble;  mais  un  peu  forte: 
terre  à  blé;  2/5  ;  l'autre  tiers,  mélangé  par  égales  parties  de  terre  de 
bruyère  tourbeuse  (ou  de  terre  de  bois),  de  terreau  de  feuilles  bien  con- 
sommées, et  de  sable  très  fin.  Exposition,  à  l'air  libre,  h  mi-ombre,  pen- 
dant la  belle  saison  ;  en  hiver,  abri  en  serre  tempérée.  Pendant  la  jeu- 
nesse, on  pincera  plusieurs  fois,  pour  l'enipêcher  de  s'emporter  et  la 
faire  ramifier.  Multiplication  de  boutures  à  chaud  et  à  l'étouffée.  Le  gref- 
fage, sur  d'autres  espèces,  n'a  pas  présenté  jusqu'ici  de  bons  résultats  ; 
il  est  donc  avantageux  de  l'élever  franche  de  pied, 

A.  V. 


Attxiaut     (Serre   cJutu</f  \ 


Planche  2 S. 


lORIODËS  PARDINDM,  var.  dnicolor. 

MORMODÈs  à  fleurs  tigrées,  var.  unicolores, 

Éttm.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  II,  PI.  118.  On  a  vu,  d'après  cette  étymologîe,  que 
tous  les  noms  spécifiques  doivent  être  du  neutre. 

Orchidaceœ  §  Yandeœ  §§  Gatasetœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem, 

CHARACT.  SPECIF.  if.  Pscudobul- 
bis  turbinatis  (I)  folîis  Ariatis  ^plo  bre- 
vioribus;  racemo  nutante  (2)  multifloro 
foliis  breviorc,  sepalis  petalîsque  subœ- 
qualibus  ovalo-lauceolatis  acutîs  conni- 
ventibus,  labelli  trilobi  lobis  lateralibus 


acutis  decurvis  intermedio  clougalo  acu- 
minato.  Benth.  1*  c. 

(Phrasis  hœc  specif.   reficienda  om- 
nino  est). 

JUarmodet pardina  {le$9  pardinum]  Bat».  Orchid. 
Hcx.  et  Guai.  t.  U.  Lmot.  Bot.  Reg.  XXIV.  Mise. 
93,  No  176  W.  HMt.  Bol.  Mag.  t.  39.K).  —  C^ 
eloria  fnaeulata  Ë.lotzsch  ,  Allgem.  Gart.  Zei 
39    1838 

'• unicolor  W.'Hoot.  Bol.  Mag.  t.  387», 


t. 


Cette  yariété  est  un  exemple  entre  mille  de  la  diversité  de  coloris 
qu*affecte  individuellement  chaque  espèce  de  cette  admirable  famille,  au- 
jourd'hui devenue  si  populaire,  si  recherchée  par  tous  ceux  qui  aiment 
à  repaître  leurs  yeux  et  leur  esprit  de  ce  que  la  Nature  a  produit  de  plus 
charmant  sur  notre  globe,  les  fleurs! 

Chez  le  type,  les  fleurs  sont  criblées  de  petits  points  pourpres,  fesant  un 
joli  effet  sur  un  fond  général  d'un  jaune  pur;  dans  la  variété,  elles  sont  en- 
tièrement immaculées.  Les  deux  plantes  sont  spontanées  au  Mexique,  d'où 
elles  ont  été,  il  y  a  quelques  années,  introduites  en  Angleterre  et  sur  le 
continent.  Elles  sont  encore  peu  communes  dans  les  collections,  où  on  les 
recherche  avec  empressement  pour  leur  bel  et  ample  feuillage,  leurs  scapes 
dressés,  chargé  de  nombreuses  fleurs,  répandant  une  odeur  suave  et  puis- 
sante et  se  produisant  plus  facilement  en  général  que  chez  les  plantes  de 
cette  catégorie,  les  Catasetum,  les  Cycnoches,  etc.,  etc. 

L'établissement  Verschaffelt,  dans  lequel. nous  avons  eu  le  plaisir  de 
voir  dernièrement  fleurir  plusieurs  individus  de  cette  belle  variété,  d'après 
lesquels  a  été  exécutée  la  figure  ci-contre,  la  doit,  ainsi  que  le  type,  à  ses 
honorables  correspondants  mexicains,  les  frères  Tonel.  Sauf  la  piqueture 


(1;  Retera  bast  subinflalU,  dcin  eloDgalo-fusirormibus. 

'3)  Calami  hoc  cirss.  aacloris  lapsus  csi,  scaput  eat  trecius.' 


UORHOOES    PARDlffUir. 


des  segments  du  périaalhe,  elle  ne  diffère  botaniquement  en  rien  de  celui-ci, 
et  la  courte  description  ci-dessous  s'applique  donc  a  tous  deux. 

Descr.  Pseudobulbes,  dans  la  jeunesse,  renflés  à  ia  base,  et  enveloppés  par  les 
gaines  des  feuilles,  plus  tard  allongés-fusiformes,  et  portant  toujours  les  dites  gaines 
desséchées  et  formant  à  leur  base  une  cicatrice  annulaire  par  leur  chute  définitive. 
Feuilles  grandes,  oblongues -lancéolées,  acuminées,  coriaces-membranacées,  forte- 
ment nervées-plissés,  étalées-subrécurves.  Seape  basilairc,  plus  court  qu^elles,  long 
de  0,3S  à  0,40  en  y  comprenant  le  racème,  portant  dans  sa  partie  inférieure  des 
squames  courtes,  engainantes^  membranacées,  passant  bientôt  à  Tétat  de  bractées, 
ovées-acuminées.  Fleurs  au  nombre  de  vingt-cinq  à  trente,  dressées,  à  odeur  suave 
et  puissante.  Segments  périanthiens  ovés-acuminés,  subondulés  aux  bords,  conca- 
ves-eonnivents,  égaux.  Labelle  un  peu  plus  long  qu'eux,  onguiculé,  incurve,  tri- 
lobé-cuspidé;  le  lobe  médian  allongé.  Gynostème  fort  court,  méplat,  mutique; 
opercule  anthéral,  ové-acuminé  ;  caudicule  charnue,  courte,  hastiforme,  fixée  sur 
une  glande  épaisse,  orbiculaire. 

Gh.  L. 

CULTURE.  (S  Cb.  et  S.  T  ). 

Les  voyageurs,  qui  ont  vu  les  Catasetum,  les  Myanthus,  les  Cycnoches, 
les  Perùteria,  etc.,  dans  leurs  stations  naturelles^  s'accordent  à  dire,  que 
ces  plantes,  en  général,  se  plaisent  sur  les  rochers  exposés  à  toutes  les 
ardeurs  solaires.  Là,  elles  enfoncent  dans  les  interstices  des  roches  leurs 
longues  et  robustes  racines.  Il  importe  donc,  en  Europe,  de  leur  Jbrmer 
une  station  à  peu  près  semblable,  en  les  tenant  en  pots  remplis  de  gravats 
et  de  briques  bien  concassés,  entremêlés  abondamment  de  terre  tour- 
beuse* A  rétat  de  repos,  on  les  exposera  dans  une  serre  tempérée,  bien 
aérée,  et  non  couverte,  où  le  soleil  puisse  librement  les  visiter  et  en 
aoûter  les  pseudobulbes.  Dans  eet  état,  les  arrosements,  ou  plutôt  les 
seringages,  doivent  être  rares,  car  elles  craignent  fort  Fhumidité,  qui 
détruirait  infailliblement  les  jeunes  pousses.  Aussitôt  que  la  végétation  se 
montre  d'une  façon  certaine,  on  rentre  en  serre  chaude,  on  mouille,  mais 
avec  modération  et  toujours  de  manière  à  ne  pas  laisser  stationner  d'hu- 
midité. 

A.  V. 


îitua   II  iccuol   I.  tj  liJiic  t'c  lOclu*  kMic.   \.  ^K  chic  JtV  c'aiiaclicct» 


f  f^t'i/llS  J 


r 


Plaache   26. 


«MiiBE  BB  mmËMKwmm  et  beihb  nwm  pamachées. 

(VioLiE  TRiGOLORis  L.   Varietatcs  hortenses.) 


Qui  pourrait  jamais  penser,  sans  en  avoir  vu  les  diverses  transformations 
s*opérer  sous  ses  yeux,  que  Tart  ait  pu  vaincre  la  nature  au  point  de  former 
rtiumble  Viola  tricolor,  que  Ton  rencontre  si  fréquemment  à  Fëtat  sau- 
vage, dans  les  prés  secs,  les  moissons,  les  lisières  des  bois,  etc.,  aux  fleurs 
jolies,  mais  comparativement  si  petites,  au  coloris  peu  décidé,  à  produire 
les  gigantesques  fleurs  que  nous  figurons  exactement  ci-contre,  fleurs 
aux  teintes  si  éclatantes,  aux  si  riches  bigarrures? 

Les  anciens  botanistes  donnaient  à  la  Pensée  des  modernes  les  noms  po- 
pulaires à'Herhe  de  la  Trinité,  de  Fleur  de  Jupiter  {Herba  Trinitatis,  FIoh 
Jovis  (4),  et  expliquaient  la  première  de  ces  deux  dénominations  par  la  pré- 
sence dans  cette  fleur  de  trois  couleurs,  qui  représentaient,  pour  eux,  la 
S''-Trinité.  On  serait  plutôt  dans  le  vrai,  selon  nous,  en  disant  que  ces 
deux  dénominations  font  allusion  au  triangle  discolore  que  forme  au  centre 
de  la  fleur  la  réunion  en  un  court  tube  des  cinq  onglets  pétalaires  et  dont 
la  figure  imite  le  A  des  Grecs:  lettre  qui,  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
était  le  monogramme  de  Jupiter,  ainsi  qu'il  est  devenu  depuis,  chez  les 
Juif6,  le  signe  du  Très-Haut  ou  Jehovah,  et  chez  les  Chrétiens,  enfin,  le 
symbole  de  la  Trinité. 

La  nature,  en  épuisant  sa  palette  pour  prodiguer  h  la  Pensée  les  nuan- 
ces les  plus  riches  et  les  plus  diverses,  et  fatiguée  sans  doute,  lui  a  refusé 
le  plus  doux  de  ses  bienfaits,  Fodeur,  qu'elle  avait  accordée  à  un  haut  degré 
«^  son  humble  sœur  la  Violette  {Viola  odorata  L.).  C'est  là  un  fait  bien 
regrettable;  car,  en  voyant  ses  éclatantes  fleurs,  on  est  aussitôt  tenté  d'y 
aspirer  un  parfum,  hélas!  absolument  aul  chez  elle.  A  ce  sujet  se  pré- 
sente à  notre  esprit  une  réflexion  toute  simple  :  Comment  n'a-t-on  pas 
songé  à  féconder  la  Viola  tricolor  par  la  Viola  odorata  ou  vice  versa?  ou 
si  on  l'a  tenté,  n'a-t  on  pas  réussi  (nous  ne  savons!)?  Or,  pour  opérer  ce 
croisement,  fort  difficile,  nous  ne  pouvons  le  dissimuler,  en  raison  et  de 
la  petitesse  des  organes  sexuels,  et  surtout  de  leur  disposition  (2)  ;  mais 


(I)  Flosquê  Jovii  varius  folti  tricoloris,  el  ipsi 

Par  Violœ,  nulloqae  tamen  spectatus  odore 
Xlreacit  et  Idalin  Veneri  ploratus  Adonis. 

Rapir,  Hort.  I.  V.  384  6. 
<2;  Cbez  ces  plaDles,  les  anthères,  par  exemple,  sont  introrses,  connivente»  et   étroiltimcnl  appliquées 
sur  le  pistil. 
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des  botanistes  et  d'habiles  horticulteurs  ont  déjà  exécuté  un  tour  de  force 
tout  aussi  difficile  en  fécondant  des  Orchidées,  des  Apocynées  et  des  As- 
clépiadées;  comment  ne  réussirait-on  pas  dans  celte  nouvelle  expérience? 
Sans  doute,  les  produits  laisseraient  d'abord  à  désirer,  pour  le  volume  flo- 
ral, peut-être;  mais  le  perfectionnement,  sous  ce  rapport,  ne  saurait  tar- 
der, et  tout  d'abord  on  aurait  conquis  un  fait  considérable,  des  Pensées 
parfumées  l 

Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  les  détails  longuement  nécessaires  que 
comporterait  l'histoire  de  la  Pensée  des  Jardins,  telle  qu'on  l'a  vue  dans  ces 
dernières  années,  non  seulement  tricolore,  mais  pluri-muUicoloref  h  faciès 
souvent  bizarre  et  grimaçant,  h  circonscription  tendant  toujours  à  dévier 
de  la  forme  triangulaire  originelle  pour  atteindre  la  forme  circulaire.  On 
semble  aussi  abandonner  maintenant  les  variétés  à  masque,  et  leur  préfé- 
rer celles  à  macules,  à  stries,  à  bandes,  etc.  Sans  doute,  ces  dernières 
ont  des  charmes  ;  mais  est-ce  que  les  premières  sont  moins  belles? 

Les  Pensées,  à  masques  ou  sans  masques,  à  coloris  plus  ou  moins  nom- 
breux, plus  ou  moins  diversifiés,  sont  la  plus  éclatante  parure  d'un  par- 
terre, et  quelque  belles  que  soient  toutes  autres  plantes,  nulles  ne  sau- 
raient être  aussi  éminemment  ornementales.  On  se  rangera  aussitôt  à 
notre  avis,  en  considérant  les  deux  variétés  figurées  cî-contre,  gagnées 
par  les  soins  judicieux  de  M.  James  Odier  à  Bellevue,  à  qui  l'on  doit 
également  ces  Pelargonium,  qui  depuis  deux  ou  trois  ans  font  la  con- 
quête générale  du  monde  horticole.  Elles  ont  été  admirées,  pendant 
toute  cette  saison,  dans  l'établissemsnt  de  M.  Miellez,  à  £squermes-Iez- 
Lille,  qui  en  a  acquis  la  propriété  et  se  dispose  &  les  mettre  dans  le  com- 
merce dès  l'automne  prochain.  Elles  paraissent  plus  vigoureuses  et  plus 
florifères  qu'aucunes  de  celles  qui  les  ont  précédée^. 

M.  A.  Vcrschafl'elt  est  également  en  mesure  de  les  procurer  aux  nom- 
breux amateurs  de  ce  beau  genre. 

Cu.  L. 

CCI.TI7HB.  (S.   Ft.) 

Sol  frais,  mais  non  humidci  meuble,  consistant  en  une  terre  un  peu 
forte,  mélangée  avec  deux  tiers  de  terreau  de  fumier  et  de  feuilles  bien 
consommées  et  de  sable  de  rivière  très  fin  ;  le  tout  bien  remué  et  di- 
visé à  la  fourche.  Exposition  au  levant  ou  au  couchant.  Arrosements  et 
bassinages  assez  fréquents,  mais  peu  abondants  :  les  Pensées  craignent 
la  prolongation  de  l'humidité.  Multiplication  par  boutures,  qui  passent 
l'hiver  en  serre  froide  et  mieux  sous  châssis  froids,  ou  par  semis,  au  prin- 
temps, en  terrines  ou  en  place.  Avoir  soin  de  cueillir  les  capsules  au 
moment  où  dles  se  dressent;  un  peu  plus  tard  elles  éclatent  et  les  grai- 
nes se  trouvent  perdues. 

A.  V, 
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DESFORTAIIIIA    SPIROSA. 

DESFONTAiNiE  à  fcuUles  cpincuscs, 

Kttm.  Réxé  Desfontaines,  ancien  professeur  de  botanique  au  Muséum  d^Hisloire 
naturelle  de  Paris,  auteur  de  la  FJora  atlantica,  etc.  II  eut  été  plus  correct 
d'écrire  Desfontainesia  ! 

Solanaceœ?  (?  §  Desfontainiese  ;  v.  potius  Dcsfontainîaceae?  familin 

dîstincla!  !  !). 


CHARACT.  GENER.  Calycis  persis- 
tcnti's  laciniis  8  lanoeolatîs  erectis.  Co- 
roUa  tubulosa  subimmersa  subcartila- 
ginea,  tubo  calycem  duplo  superante 
ncrvoso  ,•  nervis  per  médias  limbi  paten- 
tis  sequaliter  S  partiti  lacinias  ovatas 
flsstiratione  imbricatas  decnrrentibus. 
Stamina  5  faucî  corollœ  inserta  cjusdem 
laciniis  alterna  inclusa,  fifamentis  brevi- 
bus  complanatis,  antheris  lanccolatis  acu- 
tis  basi  affixis  bilocularibus  longitudina- 
Hier  dehiscentibus.  Ovarium  ovali-glo- 
bosum  5-IocuIare,  placentis  carnosîs  in 
loculorum  angulis  interioribus  ;  ovulis 
numerosis  subquadrlscrialibus  pendenti- 
bus.  Bacca  globosa  ealyce  persîstente 
munita.  Semina  plurima  parva  ovato- 
oblonga  nitida  angulata,  testa  coriacea 
hine  rhaphe  prominula  callosa  umbiii' 
cum  basilarem  chalazm  apice  dilatatœ 
jnngente  percursa.  Embryo  in  basi  albu- 
minis  dense  carnosi  copiosi  prope  umbi- 
Hcum  minimum  subglobosum,  cotyledo- 
nibus  breyissimis. 

Fruiex  peruvianus  chiiensis;  foliis  op- 
positis  dentatO'SpinoBÎs  petiolatis  coria" 
ceis  amaris,  petiolis  cum  ramo  articula- 
tiê]  floribus  axillaribus  et  terminalibus 
solitariii  pedunculatin,  pedunculis  6t- 


braeteolatù  ;    coroUa    coccinea,     limbo 
luteo. 

W.  Boom,  es  Dsial,  aed  ebtnet.  partim  rivisis. 
Desfontainia  R.  et  P.  Prodr.  29.  1.5.  FI.  per.  47. 
t.  186.  H.  et  fi.  PI.  aq.  I  156.  (silo  sum.  erroneo). 
t.  45.  G.  DoR.  in  Edinb.  Pbil.  Journ.  july,  1831. 
(lie  Doial;  oHob.  p.  274.  lie  Ehol.)  Oen.  Sjrst.  IV. 
218.  EioLica.  Gea.  PI.  3875.  (lito  sem.  in  bacra  et 
atam.  in  corolla  perperam  eibibilo).  Maïaa.  G  en. 
PI.  252  (161.  365.)  Dcral  et  Alpd.  DC.  in  Prodr. 
XIII. 675.  W.  IlooK.  le.  PI.  t.  33.  et  Bot.  Hag.  aub 
t.  4784. 

—  Dtifonlainea  K.  in.  R.etB.  N.G.  VII.  273  c( 
Sjn.  IV.  266.  BooK.  f.  in  FI.  ant.  t.  332.  Liniia 
Psaa.  Enchir.  I.  219.  R.  et  Son.  Sjrst.  IV.  Iv.  «i  682. 
Liia.  III.  928  (née  aliob.)- 

CHARACT.  SPEC.  Unie»  spccies  (sc- 
cund.  cirss.  Hookerium)  sunt  supra  et 
înfra  expositi. 

Dtsfontainta  ëpinosa  R.  et  P.  I.  c.  el  alîi  auet. 
aupra  citali. 

—  $pUndens  RB.  et  B.  PI.  «qain.  I.  157.  i.  45. 
'-  Hooktri  Doial,  in  DC.  Prodr.  1.  e.  676  (D.  ipi- 

no$a  W.  BooK.  I.  e.). 

—  aeutangulm  Dbral.  1.  e. 

Quas  bas  trea  spccies  ullimas  distinctas  babet  CIrM. 
DovAL,  sjnonyma  fero  aimplieta  primas  rcrert,  et 
mertto  verisimiiiter.  W.  Booa.  1.  o.  et  in  le.  PI. 
cit.  addit  : 

i^eaania  ilieifolia  Baioaaa,  in  Berb.  noslro. 

—  fi,  parvifolia  {Dêsfontaima  pQtvifolU  Dos, 
in  Edinb.  Pbil.  Journ.  1831.  275.) 


Encore  aujourd'hui  la  place,  dans  le  système  naturel,  de  la  plante  dont 
îl  s'agit,  n'est  rien  moins  que  fixëe;  les  botanistes  sont  loin  d'être  d'accord 
cl  émettent  h  ce  sujet  les  opinions  les  plus  opposdcs  :  opinions  que  nous 
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allons  ici  résumer  en  quelques  mots,  sans  les  accompagner  de  commentaires 
ou  d'explications^  bien  nécessaires  sans  doute,  mais  que  ne  comporte  pas  la 
nature  très  sommairement  descriptive  de  ce  recueil.  Runth  (1.  c.)  en  fesaît 
une  Myrsinacée,  en  la  disant  très  voisine  du  Théophrasta;  Don,  une 
Gentianacée;  M.  Lindley  et  M.  Meisner  (l'c*),  avec  doute,  il  est  vrai,  une 
Ilicacée  (famille 'avec  laquelle  cependant  elle  n'a,  selon  nous,  rien  de  com- 
mun !);  M.  Hooker  fils  (1.  c),  la  regarde  comme  alliée  aux  Solanacées  et 
aux  Diapensiacées;  mais  la  structure  slaminale  chez  elle  diffère  de  celle  de 
celte  dernière  famille  &  toto  cœlo;  M.  Alph.  Decandolle,  dans  une  excel- 
lente note  (Prodr.  1.  c.)  la  dit  avec  raison,  par  le  feuillage  et  Thabitus,  assez 
voisine  des  Polémoniacées  (Cantua)  ;  mais  elle  s'en  éloigne  immédiatement 
par  sa  baie  5-loculaire.  «  Par  la  structure  de  sa  fleur  et  de  son  ovaire, 
ajoute  ce  savant  botaniste,  elle  semble  très  alliée  aux  Gyrtandracées  bacci- 
fères,  si  dans  ce  dernier  organe  se  trouvent  deux  placentaires  pariétaux 
bifides,  comme  le  donnent  à  entendre  les  descriptions  imparfaites  des 
auteurs  ;  mais  le  feuillage,  ainsi  que  la  patrie  diffèrent  essentiellement  ;  par 
son  port  et  son  ovaire,  dont  la  structure  n'est  point  suffisamment  connue 
toutefois  elle  s'éloigne  des  Solanacées.  »  Endiicher  la  place  dans  sa  classe 
des  Tubiflores,  &  la  fin  de  cette  dernière  famille,  mais  sans  l'y  comprendre 
et  la  propose  comme  le  type  d'un  ordre  distinct.  {Desfontaineœ).  M.  Dunal 
et  Alph.  Decandolle,  partagent  l'opinion  d'ËndIicher,  admettent  le  genre, 
avec  doute,  parmi  les  Solanacées,  et  comme  type  de  la  tribu  des  Desfon- 
tainiées.  M.  Miers  (m  litt,  sec.  W.  Hook.  1.  c),  h  qui  l'on  doit  de  savantes 
recherches  sur  les  Solanacées,  la  dit  tout-à-fait  étrangère  à  cette  famille, 
en  raison  de  ses  feuilles  opposées  et  de  l'estivation  de  sa  corolle,  ainsi  qu'à 
celle  des  Atropacées,  si  étroitement  alliée  h  la  première,  et  qu'il  établit  k 
ses  dépens.  Enfin  M.  W.  Hooker,  dans  l'article  qu'il  lui  consacre,  lui  qui 
a  pu  rétudier  vivante  et  en  décrit  l'ovaire,  avantage  que  n'avait  pas  M.  De 
Gandolle  pour  se  prononcer,  se  contente  de  la  dire  voisine  des  Solanacées, 
et  ne  statue  nullement  sur  la  famille  à  laquelle  elle  doit  appartenir. 

Que  conclure  de  toutes  ces  dissidences?  Que  le  Desfontainia  doit  sans 
nul  doute,  selon  nous,  former  le  type  d'une  famille  distincte,  assez  voisine 
des  Solanacées,  si  l'on  veut;  mais  de  quelles  autres  dans  la  série  linéaire? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Desfontainea  spinosa  (1)  est  une  magnifique  acqui- 


(1)  Qa^on  nous  ptrdonne  «ncore  ectt«  obterralioa  grammatieo-critiqoe  :  n^esl-il  pis  choquant  à  Poràlle 
de  wMsemliniur  en  rrençeii  toiu  les  noms  réminins  latins  des  plantes,  ainsi  que  le  font  si  généralemenc 
les  botanistes  qni  écrivent  dans  la  première  do  ces  langnes?  Poorqnoi  dire  un  Asalée,  un  Conifère,  un 
(on  h)  iloso,  un  Pmonia,  etc.,  etc.,  sanf  les  cas  où  Ton  sousentend  le  mot  ^enr»,  comme  dans  notre 
alinéa  el-dassus! 


DESFONTAINIA   SPINOSÀ. 


sitioD  pour  nos  jardins,  pour  son  curieux  feuillage  persistant,  rappelant 
celui  du  Houx,  ses  très  grandes  et  longues  fleurs  écarlate  à  limbe  d*or.  Les  bo- 
tanistes la  connaissaient  depuis  longtemps  en  herbier,  et  par  les  descriptions 
et  les  figures  qui  en  avaient  été  données,  lorsqu*enfin  rexcellcnt  botaniste- 
voyageur,  M.  William  Lobb,  en  recueillit  aux  environs  de  Valdivia  (Chili) 
des  graines  qu'il  envoya  à  ses  dignes  patrons  MM.  Veitch,  d'Exeter  et  de 
Chelsea,  chez  qui  les  individus  qui  en  provinrent  fleurirent  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  Tété  de  Tannée  dernière  (août),  et  servirent  à  Texécution 
de  la  figure  ci-jointe,  que  nous  empruntons  au  Bonatical  Magazine  (K  c). 
Nous  répéterons  nécessairement  ici,  nous  qui  n'avons  pas  eu  l'avantage  de 
l'observer  en  nature,  la  description  de  M.  W.  Hooker  : 

Dkscr.  «  Arbrisseau  dressé,  rigide,  à  branches  siibangulaires,  opposées,  ainsi  que 
les  feuilles.  Celles-ci  ovales  plutôt  qu*ovécs,  ondulées,  fermes,  luisautcs,  lobées  aux 
bords,  brièvement  pétiolées,  longue  d^un  à  deux,  deux  et  demi  pouces  ;  lobes  variant 
beaucoup  en  nombre  et  se  terminant,  ainsi  que  le  sommet  de  la  feuille  en  une  épine 
dure  et  piquante.  Pédoncules  solitaires,  axillaires  et  terminaux,  épais,  uniflores,  plus 
longs  que  les  pétioles  et  portant  chacun  à  la  base  une  bractée  verte,  oblongue,  déflé- 
chie. Fleurs  grandes,  pendantes.  Calyce  S(-partite,  à  lobes  oblongs,  obtus,  drcssés- 
étalés,  glabres  ou  légèrement  tomenteux,  finement  ciliés  aux  bords,  persistants- 
desséchés  Corolle  infundibuliforme,  angulaire,  longue  de  deux  pouces,  d'un 
riche  écarlate  et  jaune  au  sommet;  lobes  limbaires  à  peine  étales,  obtus. 
Ant/ières  presque  sessîles,  linéaires,  insérées  à  Torifice  du  tube,  et  plus  cour- 
tes que  les  lobes  de  la  corolle.  Ovaire  ové-cylindrlque,  glabre,  K-Ioculaire;  dans 
Tangle  de  chaque  loge  est  un  large  réceptacle  charnu,  portant  dorsalement  {on  Uie 
bock)  de  nombreux  ovules  pendants,  disposés  en  quatre  (environ)  séries  ou  rangs  lon- 
gitudinaux. Style  aussi  long  que  le  tube  corolléen  ;  stigmate  à  peine  dilate,  obsolète- 
ment  K-lobé.  Baie  globuleuse,  de  la  grosseur  d'une  merise  :  je  n'en  ai  pas  observé 
avec  des  graines  mûres.  » 

M.  Dunal  admettait  dans  ce  genre  quatre  espèces  (D.  spinosa  R.  et  P., 
spkndens  HB.  etB.,  Hookeri  Dun.  (spinosa  W.  Hook.)  et  acutangula  Dun.]; 
mais  M.  W.  Hooker  pense  que,  dans  la  distinction  de  ces  quatre  espèces, 
l'auteur  a  été  plutôt  guidé  par  la  diversité  des  localités  que  par  la  diffé- 
rence des  formes  ;  et  comparant  soigneusement  entre  eux  les  individus 
qu'il  en  possède  dans  son  vaste  herbier  et  venus  là  de  divers  points  de  l'Amé- 
rique du  sud  et  même  de  la  Terre-des-états,  il  est  amené  à  déclarer  qu'il 
ne  trouve  entre  eux  aucune  différence  sensible,  et  que  les  variations  en 
hauteur,  dans  les  dimensions  du  feuillage  plus  ou  moins  épineux,  et  dans 
la  vestilure  du  calyce,  dépendent  uniquement  de  la  diversité  des  localités 
et  des  altitudes.  Nous  avons  donc  adopté,  en  réunissant  à  la  synonymie 
les  quatre  espèces  de  M.  Dunal,  le  sentiment  du  savant  Directeur  des 
jardins  royaux  botaniques  de  Kew. 


DE^FONTAINIA    SPINOSA. 


E&iplIeAllOB  dea  Fl^arei  «iMilyil^ae*. 

Fig.  i.   Section  du  calycc  et  pistil.   Fig.  2.    Section  transverse   de  i*ovaire. 
Fig.  5.  Corolle  ouverte.  Fig.  L  Baie,  à  peine  mûre  (grand,  nat.) 

CIJI.TI7HE.  (S.  Ft.) 

Voyez  ci-dessus,  PI.  i8,  culture  du  Ceralostema  longiflorttm. 


Planche  28. 


ISHENE  AHAVCAfiS. 

ISMÈNE   AUANCAëS. 

Étym.  Ismène  (d'/V/»^,  esprit),,  fille  d*OEdipc;  V.  la  Myth.  (i)  Amancaes,  nom 

péruvien  de  l'espèce. 

Amaryllidaceœ  §  Narcisseœ. 


CHARACT.  GENER.  (2)  Perigonium 
snperum  corollaccum  marcescendo-per- 
sistens,  ItUfo  eioogato  supeme  curvato 
trîgono,  fauce  infundibulari-ampiiata, 
limbo  S{-partito,  laciniis  subœqualibus 
angustis  stellato-pateotibus  interdam  re- 
flexis;  corona  fauciali  infundîbulari- 
campanulata  6-ioba,  lobis  lacera to-den- 
tatis  aut  interstamineis  profunde  eraar- 
ginatis  aat  interne  sub  apîce  levilcr 
emargînato  staminiferis  {corona  12-deu- 
tata^  dentibns  altérais  emarginatîs  sinu 
staminiferis.  Endl).  Stamina  6  introflexa, 
exterioribus  paulo  longioribus  ;  filamen- 
Hs  subulato-filiformibus  decurrentibus  ; 
anlheris  linearibus  dorso  medio  affixis 
incumbentibos.  Ovarium  infcrum  ab- 
breviatum  trigonum  5-locuIarc,  omtUs 
2-3  in  quolibet  loculo  ejus  fundo  immé- 
diate ailixis  collateralibus  erectis  ana- 
tropîs.  Slyliu  filiformis  subtrigonus  dc- 
clinatus,  stigmate  globuloso-integro  (tti- 
gmal.  3  brevibus.  Gawler!).  Capsula.... 
semina  pauea  bulbiformia  vin'dia  sub- 
rotunda  caruosa  (ex  Herb.). 

Ilerbœ  americanœ,  rhizomate  ^uni- 
cato-bulboso  scapigero,  foliis  coœtaneis 
bifariis  lanceolato-oblon^o-elongatis  stri- 
ato-tnultinervibus  infeme  fistuloso-longe- 
vaginanlibus,  scapo  ancipite  solido  apice 
uni'bi'V     umbellato-plurifloro ,    spatha 


diphilla  marccscente-v,  caduca  ;  floribus 
amplis  brevUer  pediceUatis  sitbcemw's 
fragrantibus  albis  v.  luteis^  bractcolis 
marcescentibus. 

Ex  Ai'CTOk.  et  ex  nosir.  invtsd'g  ! 

iiwune  Sum:  Trans.  Horl.  Soc.  1. 142.  W.  Her- 
•BRT,  Bot.  Mag.  l.  2083.  3675.  Id.  in  Amar.  22i. 
Bot.  Rpg.  t.  1665,  Ole.  Ruhth,  Enuoi.  V.  681.  etc. 
Pancratu  sectio  ont.  speo.  t.  etiam  Sarciêêi  spcc  - 
consule  :  R  et  P.  FI.  per.  t.  281.  f.  a.  KsoovTi,  Lii. 
t.  352.  Bol.  Mag.  t.  1234  1561.  et  priecipue,  de  aurf. 
liMê  êtfig.  eitatist  Roca.  et  Scbolt.  VII.  929.  Eao- 
Licfl.  Gen.  PI.  I28S  etsupp.  I.  IIimr.  Gcn.  PI.  39i 
(297).  Koara,  i.  c.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  /.  (y.  sp.  §  Pan- 
cratii!)  Bulbo  tunicato  subsphœrico  pu- 
gni  mago.  ;  scapo  acute  ancipiti  lineis 
papillosulis  subelcvatis  longit.  percurso 
versus  basim  longissime  foliis  vaginan- 
tibus  amplexo  caulemque  tune  mcntieii- 
te,  foliis  oblongo  lanceolatis  6-7  scapuni 
subsequantibus  bifariis  recurvis  subacu- 
minato-obtusis  carinatis  margrnc  rccur- 
vo;  spatha  (caducam  non  observ.);pe- 
dicellis  2  (în  indiv.  observ.)  brevîssimls 

robostis  cylindraccis  ;  bracteis tubo 

elougato  angusto  trigono-cyliiidracco  cur- 
vato decursu  lacin.  sulcato  ad  apicem 
subinflato  ;  laciniis  pcrianth.  6  œqnali-  ' 
bus  apice  intus  pulvinulifcris  (pulvinulis 
papillosis)  cxtus  trigono-mucronatis  mar- 
gine  introflexis,  corona  carnosula  lutca 


'^]  et  longa  silcniia  rursus 

im-hoat  Ismcne St. 

(2j  Bien  que  nous  partagions  l'opinion  générale  des  boianisles  qui  réunissent  les  genres  Hymmuoc^lUs 
llcaa  ,  ScAiJOffcpAaftiMfli  Riico.  p.,  hmtM  Hebb  ,  Chorttit  Herb.,  Elisena  Bbbb.  et  Ca//itAauina  Hebb.,  au 
genre  Paneratium,  comme  aulant  do  sections  ou  sous-genres,  néanmoins,  nous  admettrons  ici  provisoiru- 
mrnt,  avec  Kunih,  et  seulement  pour  ta  commoditi  dû  notre  fii-rr,  le  genre  Itmtnt. 


ISMElfB   AMilfCAES. 


tnaxima  dilatato-campanulata  apice  12- 
fida,  margine  lacerato  etiamque  fimbria- 
to,  extus  i2-sulcata  intus  costis  muoita 
robustissîmiscarDosissimis  viridibus  std- 
latim  patulis  margiocm  non  attingenti- 
bus  ad  apicem  gibbulum  effiogentibas  ex 
quo  oritur  fîlam.  stam.  brève  abrupte 
introflexum  luteum  basi  dilatatum  an- 
thera  oblonga  prope  basim  dorsifixa  ter- 
minatum  ;  stylo  siibgracili  declinato  cy- 
lindrîco  viridulo,  stigmate  integern'mo 
Isvîssimo;  ovario  brevissimo  subgib- 
boso-trigoDO  3-loculari,  loculo  unoquo- 


que  2-3^)valato,  ovulia  adsoendentibus 
brevissime  funiculatis.  Nob.  Ex  vivo. 

Ismetie  Amaneaes  Hui.  App.  Amar.  46.  in  Bol. 
Reg.  t.  1665.  Amar.  222.  l.  34.  f.  33.  t.  35.  f.  3. 
Paît.  Hag.  III.  267.  Kvrto,  I.  c.  682. 

Paneratium  Amancatê  (seu  Ism.  §  Paner.!)  Gaw- 
LU,  in  Bot.  Reg.  t.  1224.  lo.  in  Journ.  oFSc.  III. 
323.  Hort.  Kew.  éd.  2.  II.  218.  Bol.  Reg.  t.  600. 
aet6LoDO.  Bol  Cab.  l.  1266.  Ro».  et  Sci.  1.  c. 
930.  Cb.  Lim.  îd  fi.  d.  S.  et  d.  i.  de  TEur.  V. 
PI.  449.  ->  etc. 

Nareùtuê  Amunaut  R.  et  P.  1.  e.  III.  53.  l.  281. 
f.  a.  PoiasT,  Encyel.  snpp.  IV.  60. 

Itment  erinifotia  Sausb.  1.  e. 


Bleo  qu'on  assigne  à  Tiatroduclion  de  cette  plante  dans  nos  jardins  une 
date  déjà  bien  éloignée  de  nous,  et  qu'elle  y  ait  été  réintroduite  à  plu- 
sieurs reprises,  elle  est  cependant  toujours  rare  dans  les  collections  :  cir- 
constance qui  nous  a  engagé  h  la  rappeler  aux  amateurs  de  belles  plantes 
bulbeuses,  en  profitant  de  la  floraison  de  beaux  individus  que  nous  avons 
remarqués  récemment  dans  l'établissement  Verschaffelt,  qui  venait  de  les 
recevoir  directement  de  leur  pays  natal. 

On  sait  que  cette  belle  Amaryllidacée  croit  spontanément  au  Pérou  et 
notamment  sur  les  collines  et  les  montagnes  qui  environnent  Lima  (1). 
Pour  la  jeunesse  liménienne,  l'époque  de  sa  floraison  (le  24  juin]  est, 
dit-on,  une  fête  qu'elle  célèbre  avec  pompe.  On  peut  lire  dans  le  Botani- 
cal  Magazine  (1838)  le  récit  animé  que  fait  de  l'une  de  ces  fêtes  un 
voyageur  anglais  qui  en  fut  le  témoin  oculaire  et  participant, 

Vlsmene  Amaneaes  mérite  de  tout  point  la  vogue  dont  elle  est  l'objet. 
Son  scape  robuste,  haut  d'un  mètre  environ,  se  dresse  majestueusement 
d'un  gros  bulbe  arrondi  de  la  grosseur  du  poing,  et  s'accompagne  à  la 
base  de  grandes  et  longues  feuilles  d'un  beau  vert,  qui  se  dressent  et  se  re- 
courbent ensuite  de  deux  côtés;  il  est  terminé  par  plusieurs  (2-6)  très  gran- 
des fleurs,  d'un  jaune  d'or  foncé,  à  6  segments  étalés-récurves  ;  au  milieu 
d'eux  s'élève  horizontalement  une  large  coupe  h  bords  frangés,  au  centre 
de  laquelle  rayonne  une  étoile  à  six  rayons,  dont  le  riche  vert  tranche 
agréablement  sur  le  fond  d'or  de  cette  double  corolle. 

Nous  croyons  inutile  de  la  décrire  ici  botaniquement  après  la  dlagnose 
spécifique  presque  complète  que  nous  en  avons  donnée  ci-dessus,  et  dans 
laquelle  nous  avons  pu  consigner  quelques  détails  curieux  échappés  à  nos 


1}  On  la  dit  aussi  du  Brésil;  mais  il  est  probable  qu'alors  elle  y  a  été  iotroduilc. 


ISMENE   AMANCAES. 


devanciers,  tels  que  les  coussinets  papilleux  qui  terminent  en  dessus  les 
six  segments  externes  du  périanthe,  leurs  muerons  distincts,  la  gibbosité 
sur  laquelle  s'insèrent  si  singulièrement  les  élamines,  toutes  égales  et 
péQécbies  vers  le  fond  de  la  fleur,  la  présence  assez  fréquente  dans  cha- 
que loge  ovairicnne  de  trois  ovules,  etc.;  et  nous  terminerons  en  disant 
qu'indépendamment  de  la  noblesse  du  porl  et  de  la  beauté  des  fleurs  de 
celte  Amaryllidacée,  son  mérite  le  plus  transcendant  est  l'odeur  suave  et 
puissante  qu'émettent  au  loin  ces  mêmes  fleurs. 

Gh.  L. 

CVIiTIIRE.  (Ch.  Fe.  ou  S.  Ft). 

Pour  permettre  à  cette  plante,  ainsi,  en  général,  qu'à  une  foule  d'autres 
plantes  bulbeuses,  d'atleindre  tout  son  développement  et  de  montrer  une 
splendide  floraison,  il  faut  la  mettre  en  pleine  terre,  sous  un  chAssis,  ou 
même  au  pied  d'un  mur  au  midi  ;  on  l'y  place  dès  que  les  gelées  ncsont  plus 
h  craindre,  et  là,  bientôt  elle  montrera  son  scape  floral  qu'accompagne  les 
feuilles.  Là  encore  elle  pourra  après  la  floraison  (juin-juillet)  mieux 
aoûter  ses  bulbes,  qu'on  relève  à  l'automne  pour  les  replanter  au  printemps, 
comme  nous  l'expliquons.  On  peut  également  la  tenir  dans  un  pot  large 
et  surtout  profond,  où  elle  puisse  allonger  librement  ses  longues  fibres  ra- 
dicales. On  emplira  ce  pot  d'une  terre  riche  et  substantielle,  telle,  par 
exemple,  que  celle  que  l'on  prépare  pour  les  Orangers.  En  relevant  le 
bulbe  de  la  pleine  terre,  pour  l'empoter  et  lui  faire  passer  l'hiver  au  sec 
et  à  l'abri  de  l'humidité  (sur  la  tablette  d'une  serre  froide),  on  a  aussi  grand 
soin  de  ne  point  en  endommager  les  fibres  radicales,  ni  le  plateau  d'où  elles 
sortent;  car  dans  ce  cas  la  pourriture  s'y  mettrait  et  amènerait  la  perte  de 
la  plante. 

A.  V. 


Aoiireile  /M/a/tt/c  -(Serre froide  J 
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GHORIZEHA  8VPERBVI. 

CHORIZÂMB  SUPERBJS. 

ÉTm.  Voyez  Jardin  fieuriste,  T«  IV,  PI.  383,  la  yéritable  étymologie,  si  long- 
temps incoDnuo  et  altérée  d*ane  manière  plus  ou  moins  étrange  par  les  aateurs  (1). 
Il  faut  écrire  Chorizema  et  non  ChoroZ  ou  -Sema,  ou  ChoriSema, 

Fabaceœ  §  PodalyrîeflB-Eupodalyriœ-Australasicœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  Jard  fleur. 
T«  !•',  PI.  13. 

CHARACT.  SPECIF.  Ramis  fascicula- 
tis  elongatissimis  gracillîmis  firmis,  Ju- 
nioribus  vireseentibus  (vîridi  punctula- 
tis,  êub  lente,  pîlisquc  brevissimis  spar- 
sis);  foliis  approximatis  erectis  (quasi 
applicatis)  basi  cordatis  oblongis  sensim 
attenuatis  vix  acutis  sed  mucronatis  re- 
ttculato-nervosis  infra  pilis  brevissimis 
sparsis,  margine  undulato  membrana- 
œo,  dentibus  plus  minus  distantibus  Tix 
prominolis,  aculeis  minimis  subpungen- 


tibus,  petiolo  brevissîmo  robusto  nigu- 
loso,  stipulis  parvis  subulato-filiformibus 
scariosis;  racemîsnumerosissimiserecto- 
gracillîmis  multifloris,  rhachi  dense  (sub 
lente)  verruculosa  et  pilosuîa;  bractcis 
parvis  ovato-subulatis  ;  pedicellis  brevis- 
simis apice  bibracteolatis;  dentibns  caly- 
cis  subpilosi  super,  brevibus  divaricatis, 
-infer.  subulatis;  fila  mentis  inœqualibus, 
supero  gracillîmo,  9  supra  basim  inflato- 
torto-subulatis;  carina  rotnndata  apicn- 
lata  ciliolata....  Nob.  ex  vivo, 

Chori*9ma  tuptrbum  Hort.  Avet.  et  Noi 


L*ëpithètc  superbutn  donnée  à  la  plante  dont  il  8*agit  n'a  certes  rien 
d'exagéré,  quand  on  la  compare  aux  congénères,  la  plupart  déjà  si  jolies, 
sur  lesquelles  elle  remporte  sans  contredît  pour  Félégance  de  son  port, 
le  nombre  et  la  disposition  en  longs  racèmes  dressés  de  ses  fleurs  brillam- 
ment colorées.  L'établissement  VerschafTelt,  dans  lequel  nous  avons  pu 
Tobserver  vivante  et  en  fleurs,  ce  printemps  (1854),  l'avait  reçue,  sous  le 
nom  ci-dessus,  que  nous  adoptons,  de  feu  M.  Cunningham,  horticullenr 
&  Edimbourg,  qui  l'avait  élevée  de  graines  reçue  de  la  N"*  Hollande. 

Elle  est  voisine  du  C.  cordaltim  LmoL.  (Bot.  Reg.  t.  10  1838);  mais 
en  diffère  abondamment  par  des  feuilles  plus  étroites  et  dressées,  des 
racèmes  beaucoup  plus  florifères  et  effilés,  ^tc,  etc.  La  forme  de  ces 


(I)  Eolr^aulret  Tenions  absurdes,  Smilh  (et  plosicors  autcnrs  après  lui)  écrit  tériêuêtmntt  qoe  ee  mot 
Tient  de  deux  fermes  grées,  qui  signifient  dame  et  boû$oni  que  Labillardiéra,  en  eommémoration  de  ee 
que  lOB  équipage,  tourmenté  par  la  soif,  venait  de  découTrir  une  source  d^aa  fraîche,  autour  de  laquelle 
il  s*élait  mis  à  danser  de  joie,  donna  ce  nom  à  la  plante  qn^'l  déconvrit  non  loin  de  là. 

TOM.   I.     —  SEPT.   iS^i  10 
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mêmes  feuilles  la  rapproche  aussi  du  C.  flavum  Hbnfr.  (Jard.  fleur.  I. 
PI.  io],  dont  elle  s'éloigne  pour  le  reste. 

On  la  reconnaît  tout  d'abord  parmi  les  espèces  congénères  &  ses  très 
bngs  rameaux  gracieusement  effilés,  chargés  de  feuilles  nombreuses  spi- 
rales-dressées,  tellement  appliquées  et  rapprochées  par  leur  base  de  la 
tige  qu'on  les  dirait  sessiles  et  amplexicaules  ;  par  ses  longs  racèmes  égale- 
ment effilés  et  multiflores,  fermes  et  dressés,  etc. 

Les  jeunes  rameaux  sont,  sur  un  fond  vert  clair,  criblés  de  petits  points 
d'un  vert  foncé  et  parsemés  çà  et  1&  de  quelques  très  petits  poils  rares, 
ainsi  que  le  calyce  et  le  dessous  des  feuilles.  Celles-ci,  cordées  à  la  base, 
sont  oblongues,  peu  à  peu  atténuées  vers  le  sommet,  lequel  est  à  peine 
aigu  et  terminé  par  une  petite  épine.  Les  bords  en  sont  ondulés,  mem- 
branacés,  et  portent  plus  ou  moins  distancés  de  très  petits  aiguillons 
piquants  terminant  une  dent  à  peine  saillante.  Les  fleurs,  richement  tri- 
colores, n'offrent  rien  de  bien  distinct  sous  le  rapport  botanique,  sauf 
la  torsion  suprabasilaire  et  renflée  des  neuf  filaments  staminaux  conni- 
yents,  tandis  que  le  supérieur  est  filiforme. 

Le  Chorizema  superbum  est  une  gracieuse  acquisition  pour  la  décora- 
tion des  seîres  froides. 

Cb.  L. 

C17I.TIJRB.  (S.  Fa.) 

Culture  des  arbustes  et  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  trop  con- 
nue pour  être  détaillée  de  nouveau. 


(p 


^  voiîtocji  i>x^J  liiii      C  11  tciiUCViiii       Kloiyiit^ 
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ODONTOGLOSSm  IHRMBER6H. 

ODONTOGLOSSB  D^EHRENDERG. 

Étfm.  Voyez  Jardin  flertriste,  T«  I«s  PI.  90. 
Orcbidaccœ  §  Vandeœ  §§  Brassiœ. 


GHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  0.  (S  Leucoglos- 
#tim).  Pseudobulbis  confertis  ovato-oom- 
pressissimis  ancipitibus  laevissimis,  sc- 
nescentibas  longitud.  rugosis  ;  foliis  soli- 
tariisovalî-obloDgis  coriaceis  multinerviis 
acutis  basi  inpctiolum  plicatis  et  hic  acu- 
tissimedorso  carÎDatis  ;  scapo  radical!  tri- 
floro  (y.  etiam  plus);  floribos  magnis  sua- 
Tcolentibus:  segm.  5  extern,  ovali-cllip- 
ticis  subacuminatis  Tiridulo-albescenti- 
bus  undique  maculis  brunneis  sparsis, 
posticis  paulo  angustioribus  longioribus  ; 
2  înter.  latioribus  basi  subunguiculatis 
supeme  late  dilatatis  oblongis  subobli- 
quis  acuto-macronatîs  ad  basim  circula- 


tim  roaculatis,  ad  cœtcr.  niveis;  labellî 
uugue  plicato  in  cucullum  carnosum  di- 
latato  dein  antice  subelongato  et  bifido 
luteo  intus  purpureo  lincato,  lamina  di- 
latata  dcUoidea  margine  valde  delicate- 
que  plicata  nivea  apice  mucronata;  gy> 
nostematc  cylindrico  mutico,  cavitate 
ovali.  NoD.  ex  vivo. 

Odontoglouum  Ehrenbtrgii  F.  Klotiscb,  in  L.  K. 
et  O.  le.  PI.  nr.  H.  r.  b.  ber.  I.  No  16.  p.  88.  ie. 
16.  ex  debili  speeimiae  ddin.!  —  LiRoi.  ia  Paxi. 
FI.  Gard.  111.  Glean.  p.  27.  ie.  247.  (ie.  operi  pra- 
ced.  mtttaala!),  et  in  Fol.  Orch.  Odontogl.  p.  8. 
No  19.  —  Plarcb.  in  FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  l'Bvr. 
VIII.  ie.  846. 

?  Idem  ae  Od,  Rottii  Lnsi.  Sert.  Orchid,  sub  t. 
23.  ex  Bot.  Reg.  t.  48  (184d}. 


La  plante  dont  nous  nous  occupons  ici  est  tellement  intermëdiaire,  par 
les  caractères  et  le  coloris  de  ses  fleurs,  entre  les  0.  Rossii  et  Ehrenbergii, 
qu'elle  pourrait  être  regardée  facilement  et  sans  inconvénient,  comme  étant 
Fun  ou  l'autre.  Si  Ton  considère  maintenant  que  M.  Lindley,  lui-même 
a  hésité  h  les  séparer,  et  n'a  dans  ce  but  signalé  que  des  caractères  varia- 
bles, comme  il  appert  de  notre  plante,  tel  que  le  nombre  des  fleurs  (soli- 
taires, dans  rO.  Ehrenhergii;  géminées,  dans  1*0.  Rossii),  l'acuité  ou 
rotondité  du  labelle,  les  processus  d'icelui  blancs  ou  jaunes,  unis  chez 
Tun,  bifides  chez  l'autre,  on  concevra  notre  embarras,  puisque  la  plante 
en  question  est  triflore,  a  un  labelle  acuminé,  un  processus  cuculliforme 
bifide,  jaune,  etc.  Si  on  ajoute  enfin  que  le  savant  orchidologue  avoue  que 
les  deux  plantes  ont  une  même  patrie,  un  port  et  un  faciès  entièrement 
semblables,  l'on  pensera  avec  nous  qu'il  serait  convenable  de  ne  regarder 
Tune  que  comme  une  simple  variété  de  l'autre. 

Les  beaux  individus  que  nous  en  avons  observés,  en  janvier  dernier, 
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portaient  chacun  des  scapes  triflorcs ,  et  rétablissement  Vcrschaffeit  les 
avait  reçu  directement  de  ses  correspondants  mexicains,  MM.  Tonel. 

M.  Ch.  Ehrenberg  avait  découvert  la  plante,  que  lui  a  dédiée  M.  KIotzsch 
(I.  c),  croissant  sur  le  tronc  des  chênes,  près  de  San  Onofro,  sur  les  bords 
du  Zimapore. 

Dans  la  nôtre,  les  pscudobulbes  sont  fascicules,  ovés,  comprimés-anci- 
pités,  très  lisses,  mais  longitudinalcment  rugueux  en  vieillissant  (0,04  — 
0,0â  7i)*  Les  feuilles  sont  solitaires,  ovales^oblongues,  coriaces,  aiguës, 
multinerves,  plissées  en  pétiole  à  la  base,  dont  le  dos  est  très  aigu.  Le 
scape  est  radical,  garni  de  bractées  allongées,  amplexicaules,  appliquées, 
carénées,  dorsalement  aiguës.  Les  fleurs  sont  grandes,  blanches,  agréable- 
ment panachées  de  brun  et  de  jaune,  et  exhalent  une  odeur  agréable, 
quoique  faible  (c'était  en  hiver  !).  Les  trois  segments  externes  sont  ovales- 
elliptiques,  concaves,  subacuminés,  d'un  blanc  verdâtrc,  les  deux  infé- 
rieurs défléchis,  plus  étroits,  tous  criblés  de  petites  macules  brunes;  les 
deux  intérieurs  plus  largea,  subonguiculés  à  la  base,  largement  et  subobli- 
queroent  dilatés  ensuite,  oblongs,  aigus-mucronés  et  seulement  maculés 
de  brun  en  rond  k  la  base,  le  reste  d'un  blanc  de  neige.  L'onglet  du 
labelle  est  plissé  en  un  saccule  charnu,  un  peu  allongé  en  avant  et  bifide, 
jaune,  ligné  de  pourpre;  la  lame  est  dilatée-deltoïde,  aiguë-mucronée  au 
sommet,  d'un  blanc  pur;  le  bord  en  est  fortement  mais  délicatement 
plissé-ondulé.  Le  gynostéme,  allongé-recourbé  est  routique,  dilalé-renfié 
au  sommet,  et  la  cavité  gynostématique  en  est  ovale. 

VOd.  Ehrenbergii  (ou  Rossii)  est  une  gracieuse  plante,  aux  grandes 
et  délicates  fleurs  d'un  coloris  tendre,  d'une  odeur  agréable,  se  montrant 
très  volontiers  chaque  année  ;  c'est  donc  pour  les  orchidophiles  une  gra- 
cieuse et  indispensable  acquisition. 

Ch.  L. 

CULTURE.  (S.   Cl) 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  ÏOncidium  Barkeri,  PI.  1.  —  Cette 

espèce,  toutefois,  est  plus  délicate,  craint  plus  le  froid  et  l'humidité,  et 

demande  un  léger  ombrage  contre  les  rayons  directs  du  soleil.  On  In 

tiendra  indifféremment  en  pot  à  la  manière  indiquée,  ou  sur  une  branche 

d'arbre  garnie  de  son  écorce. 

A.  V. 


;^^ 


■  -.-.   ^ 
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CYCLAMEN   I>\tKINS. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  III,  PI.  297. 
PrifDulaceœ  §  Androsaceae. 

CIÏARACT.    GENER,  et  SPECIF.    De    l        Cyclamen  AOUmU  {byhrîdaml)  Tn  MooM,  Gar- 
hybridis,  non  exponUIllur.  -         |    d«nCoinpaQion.I.p.89.e.  ic.-/arrfi«/I«um/«,I.e. 


M.  Th.  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Chelsea,  près  de  Lon- 
dres, a  le  premier  fait  connaître  et  figure  ce  Cyclamen,  remarquable,  entre 
tous  les  congénères,  par  l'abondance  toute  particulière  et  le  joli  coloris  de 
ses  fleurs,  tranchant  agréablement  avec  le  ton  sombre,  mais  richement 
zone  de  blanc  de  ses  feuilles  cordiformes.  Il  rapporte  que  c'est  un  hybride 
obtenu  du  C,  Coum,  fécondé  par  le  C.  persicum,  et  gagné  par  un  M.  At- 
kins,  qui  s'occupe,  à  Painswick  (Angleterre),  avec  prédilection  de  l'éduca- 
tion et  de  l'amélioration  de  ce  genre,  et  à  qui  il  l'a  dédié. 

Le  beau  dessin  ci-contre  nous  a  été  communiqué  par  MM.  Hender- 
son  et  fils,  horticulteurs  (Wellington  Road,  près  de  Londres],  qui  Font  fait 
exécuter  d'après  nature  dans  leur  vaste  établissement  et  se  proposent  de 
lancer  cette  plante  sous  peu  dans  le  commerce.  Ces  honorable3  correspon- 
dants ont  chargé  la  maison  Verschaffelt  de  la  vendre  sur  le  continent. 

«  Nous  nous  abstiendrons  donc  de  nous  occuper  ici  botaniquement  de 
cette  plante,  et  notre  but,  en  en  traitant,  est  d'abord  de  la  signaler 
et  de  rappeler  ce  gracieux  genre  k  la  mémoire  oublieuse  et  fantasque  des 
amateurs.  Disons-leur,  en  passant,  que  la  culture  de  ces  plantes  est  aussi 
facile  qu'attrayante;  qu'à  un  charmant  feuillage  panaché  elles  joignent  de 
nombreuses  et  gracieuses  fleurs,  qui  se  succèdent  longtemps  et  qu'on  ob- 
tient dans  diverses  saisons,  selon  les  difiFérentes  espèces.  On  cultive  com- 
munément, par  exemple,  dans  les  jardins,  les  C.  europœum,  hederœfo- 
lium,  neapolitanum,  vernum,  Poli  et  persicum  ;  et  tel  est  le  nombre  des 
variétés  qu'on  en  a  obtenus,  en  les  croisant  entre  elles,  qu'il  est  fort  dif- 
ficile aujourd'hui  d'y  reconnaître  les  types,  sans  avoir  recours  aux  plantes 
spontanées.  L'espèce  la  plus  commune,  le  C.  europœum,  est  connue  vul- 
gairement sous  le  nom  de  pain  de  pourceau,  parce  que  ces  animaux  en 
sont  très  friands  et  savent  fort  bien  fouiller  le  sol  pour  en  tirer  les  tuber- 
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cules.  Ceux-ci,  maigre  cela,  sont  d'une  nature  très  suspecte,  et  leur  inges- 
tion, même  comme  médicament,  a  souvent  occasionné  des  désordres  gra- 
ves, sinon  la  mort.  On  doit  donc  également  suspecter  h  bon  droit  les  tu- 
bercules des  congénères.  »  {Jard.  fleur.  <,  1.  c.) 

Toutes  croissent  dans  les  parties  chaudes  et  tempérées  de  TEurope,  où 
elles  se  plaisent  dans  les  bois  humides,  surtout  sur  le  versant  des  monta- 
gnes bien  exposées  au  soleil.  On  les  rencontre  en  France,  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Suisse,  en  Espagne,  en  Grèce,  en  Turquie,  etc.,  jusque  dans 
FAsic  mineure  et  en  Algérie. 

Aux  espèces  que  nous  avons  citées,  et  qu'adopte,  en  en  donnant  une 
synonymie  assez  compliquée,  M.  Duby  (DC.  Prodr,  VIIL  5G),  M.  Moore 
en  ajoute  une  huitième,  le  C.  ibericum^  qu'il  décrit  et  figure  également 
(1.  c.  et  /.  fl.  1.  c),  que  le  premier  regarde  comme  douteuse;  une  neu- 
vième, et  qui  semble  fort  distincte,  est  le  C.  africanum  Boiss.  [macrophyl- 
lum  Hortul),  introduit  de  TAlgérie,  récemment  dans  nos  jardins,  où  on  le 
rcconnait  k  ses  énormes  (comparativement  !)  feuilles  non  panachées,  à  ses 
grandes  fleurs  rouges,  portées  par  de  très  longs  pédoncules.  Nous  avons 
remarqué  cette  belle  plante  dans  l'établissement  Verschaffelt,  et  nous  la 
figurerons  prochainement  (1). 

L'hybride  en  question  portait,  lorsqu'il  a  été  présenté  pour  la  première 
fois  à  Tune  des  expositions  de  la  Société  d'horticulture  de  Londres,  soixante-' 
dix  fleurs  ouvertes  d  la  fois! 

N'oublions  pas  de  mentionner  ici  que  chez  la  plupart  des  espèces,  les 

fleurs,  outre  leur  forme  insolite  (aux  pétales  si  curieusement  retroussés)  et 

leur  frais  coloris,  exhalent  une  odeur  suave. 

Co.  L. 

CVIiTVRB.  {Cm.  Fi.  ou  S.  Fi  ). 

Les  Cyclamen  se  contentent,  pour  Fbiver,  de  l'abri  d'une  serre  froide  ou 
mieux  encore  d'un  châssis  froid,  en  leur  donnant  autant  d'air  que  le  per- 
met la  température  extérieure.  On  en  plante  les  tubercules,  en  pot, 
dans  une  terre  légère  et  sablonneuse,  tenue  légèrement  humide;  on  peut, 
pour  en  exciter  la  végétation,  placer  les  vases  sur  une  tablette  élevée  d'une 
bonne  serre  tempérée;  et  après  l'achèvement  de  la  période  végétative,  on 
doit  sortir  les  vases,  k  l'air  libre,  au  pied  d'un  mur  au  midi,  pour  en 

faire  aoûter  les  tubercules  . 

-       A.  V. 


(1)  Linné  a  indiqué  an  Cyclamen  indicum  (de  Ceyian);    celte  plante  est  restée  Inconnue;  mais  diaprés 
la  description,  c>st  éfidcmment  tout  autre  chose  qu'an  Cyclamen. 
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siUGB  A  FLEURS  DE  Gemcria  {Dircœa). 

ÉiYM.  Voyez  Jardin  fleuriste,  T»  II,  PI.  13». 

Lamiaceœ  §  Monardeœ  §§  Salviœ. 


GHARAGT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  5-  suflFniticosa 
odorifera,  ramis  numerosissimis  tetra- 
gono-sulcatîs  glanduloso-pilosis  (pilis  rcc- 
tÎ5  translucidis  apice  punctiferis);  foliis 
ovato-oordatîs  brevi-acuminatis  (lobis 
basil.  alio  alium  contegentibus)crenulato- 
dentatis,  supra  puberulis  ciliatis  nigoso- 
plicatis  (ncry.  îmmers.)  infra  longius 
densiusquc  pubescenti-canescentibus,pe- 
tiolis  brevibas  cylindraceis,  adultis  im- 
perspicue  supra  1-lineatis  ;  floribus  :  ver- 
ticillastris  5-6-floris,  pedicellis  brcvissi- 
mis,calyce  tubuloso  dilatato-hiautcbifido 
snicato,  lob.  sup.  integro  acuto,  infer. 
brevissîme  bifido  1/3  fere  part.  cor.  at- 
tingente;  corolla  basi  (in  cal.)  globoso- 


inflata,  dein  later.  yalde  compressa  sur- 
sum  cnrvata  infra  subvcntricosa  ad  la- 
bium  inferius  rostratim  coarctata  grossis 
pilis  creberr.  undique  yestita;  lab.  sup. 
elongato  recto  compresso-cucullato  brc- 
viss.  emarginato,  marginelœvi;  infer.  tri- 
lobato,  lobis  later.  auriculatis,  medio  Ion- 
giore  subdilatato  rotundato  bifido;  stylo 
prsecipue  ad  apicem  tateralit.  piloso,  sub- 
exserto,  compresso,  brachio  altero  stigm. 
multo  longiore;  filam.  stam.  basi  tenui- 
ter  puberulis...  Appendice  unoquoque 
{stam,  steril.  f)  transverse  corolUe  affîxo. 
NoB.  ad  Naturamt 

Salvia  gemeriaflora  Liidl.  in  Paxt.  FI.  Gard.  II. 
PI.  47.  et  HoiT.  —  Co.  L.  ia  Jaid.  Fleur.  II.  PI.  17» 
(cam  ie.  Lind].). 


Nous  avons  observé  en  pleine  floraison,  en  mars  dernier,  dans  l'établis- 
sement de  M.  Alexis  Dalliëre,  horticulteur  à  Ledeberg-Iez-Gand,  cette 
belle  Sauge,  dont  la  distinction  spécifique,  comme  l'a  fait  remarquer  notre 
illustre  confrère,  et  nous-méme  (I.  c.)  après  lui,  ne  peut  être  nettement 
admise,  quand  on  la  compare  à  la  Salvia  futgens  Cav.  (/c.  I.  i5.  t.  25. 
Brit.  FI.  Gard.  s.  2.  I.  t.  39.  S.  cardinatis  Kunth,  in  HB.  N.  G.  II.  301  • 
t.  151,  etc.),  si  justement  répandue  et  populaire  dans  les  jardins. 

H.  Lindley,  toutefois,  la  considère  comme  espèce;  et  pour  nous,  n'ayant 
pas  en  ce  moment  l'occasion  de  la  comparer  ex  natura  avec  la  congénère 
citée,  nous  nous  sommes,  en  attendant,  contenté  d'en  donner  ci-dessus 
une  diagnose  spécifique  détaillée,  qui  pourra  plus  tard  permettre  de  signa- 
ler les  diiîérences  qui  pourraient  exister  entre  elles.  Gomme  la  figure  du 
Paxton's  Ftower-Garden,  que  nous  avons  reproduite  dans  le  Jardin  fleu- 
riste,  laissait  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  correction  et  de  la 
fidélité,  séduit  en  outre  par  l'effet  magnifique  du  grand  et  bel  individu  de 
cette  Sauge,  que  nous  avons  observé,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  à  pro- 
pos de  la  figurer  et  de  la  décrire  plus  exactement  à  nouveau^  afin  d'édifier 
nos  lecteurs  sur  les  mérites  réels  d'une  telle  plante  (1). 

(1)  Par  ane  regreUabte  méprise,  Tartislo,  pcul-étre  poar  ne  pas  êurekargtr  son  dessin,  n'a  ropîé  qu*un 
des  plus  faiblrt  rameaaz  florifères;  les  autrcsi  beaucoup  plus  TÎgoureui,  donnent  quatre  oh  rixfoù  autant 
dé  fivÊTt! 
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L'indiyidu,  en  question,  âgé  de  trois  ans  enyiron,  était  haut  d'un  mètre 
sur  un  de  diamètre,  et  portait  plus  de  cent  cinquante  grappes  de  fleurs  ; 
chaque  grappe  longue  de  0,25  à  0,50  et  plus  ;  fleurs  au  nombre  de  30-40 
et  du  rouge  dcarlate-coccinc  le  plus  vif! 

Voulant  expliquer  la  remarquable  et  insolite  insertion  staminale  dans  ce 
beau  genre,  les  botanistes  (1)  regardent  (Y.  nos  fig.  annal.  1  et  2)  aa  comme 
les  filaments  staminaux,  66  comme  les  prolongements  basilaires  du  connec- 
tif,  et  c,  le  petit  processus,  comme  une  seconde  loge  abortive  !  Ne  serait-il 
pas  plus  philosophique,  et  en  même  temps  plus  logique  et  plus  conforme  à 
la  nature  de  considérer  aa  comme  deux  filaments  staminaux  abortifs,  66 
comme  des  filaments  dMtamînes  fertiles?  Raisonnement  que  n'infirmerait 
en  aucune  manière  le  processus  c,  qui  pourrait  en  effet  être  considéré 
comme  une  seconde  anthère  abortive  :  supposition  que  confirmerait  même 
ici  sa  disposition  bifide.  On  conçoit  en  effet  difficilement  un  coonectif 
prolongé  si  loin  et  en  bas  de  Tanthère  et  paraissant  au  premier  aspect  (et 
en  réalité  probablement]  un  véritable  filament  !  Nous  soumettons  hum- 
blement cette  observation  à  qui  de  droit,  et  tout  naturellement  à  M.  Ben- 
tham,  le  savant  botaniste  qui  s'est  particulièrement  occupé  des  Labiées, 
chez  lesquelles,  d'ailleurs,  fesons  le  remarquer,  l'avortement  de  deux 
filaments  et  de  l'une  des  deux  anthères  n'est  pas  une  loi,  mais  une  excep- 
tion morphologique. 

Tandis  que  la  S,  fulgens  croit  dans  les  lieux  montagneux  du  Mexique 
et  du  Guatimala,  la  S.  gesneriœflora  a  été  découverte  dans  la  Colombie 
par  M.  Purdie,  qui,  il  y  a  déjà  quelques  années,  en  a  envoyé  de  là  des 
graines  à  son  noble  patron  le  Duc  de  Northuitiberland  :  graines  dont  sont 
nés  les  premiers  individus  qu'on  en  a  possédés  en  Angleterre  et  sur  le 
continent.  Un  avantage  considérable  que  possède  la  seconde  sur  la  pre- 
mière est  de  conserver  longtemps  ses  fleurs,  qui,  chez  celle-ci,  tombent 
presqu'aussitàt  qu'elles  sont  épanouies  entièrement,  et  donnent  ainsi  à  la 
plante  dénudée  un  aspect  triste  et  mélancolique.  De  plus,  elle  fleurit 
très  tard  en  automne,  de  novenrbre  en  avril  (tandis  que  l'autre  fleurit 
en  été),  et  devient  une  grande  ressource  ornementale,  pendant  la  mau- 
vaise saison,  où  elle  peut  être  aisément  forcée.  Ch.  L. 

Expllcallon  des  Flffarefl  analytiques  {ci-contre). 
Fig.  1.  Appareil  staminal;  aa^  filaments  abortifs  vus  eo  arrière?  66,  filaments 
anthcrifères?  Fig.  2.  Une  ctamine,  vue  de  côté;  c,  processus  (anthère  avortée?). 
F.  5.  Style.  Fîg.  4.  Ovaire,  vu  de  côté.  Fig.  3.  Le  même,  vu  de  face;  a,  style. 

CULTURE.  (S.  T.) 

Terre  légère,  mais  un  peu  forte  et  riche  en  humus;  arrosements  abon- 
dants pendant  la  belle  saison  ;  place  a  l'air  libre,  au  soleil,  ou  à  demi- 
ombre  à  cette  époque;  rentrée,  après  rabattage,  en  serre  tempérée  pen- 
dant l'hiver.  Bouturage  des  jeunes  rameaux,  coupés  aux  articulations,  sur 
couche  tiède  ou  mémo  froide,  mais  sous  cloche.  A.  V. 

(1)  9.  Lindl<7,  en  paittcuiier  (Uut.  Rug.  t.  44.  1841). 
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PLANTES    BECOmiAlVDÉES. 


Qnercnfli  filicifolla  (noTa)  Hort. 

(A^Ottucaw)  Chêne  à  feuilles  de  fougères. 

Nos  parcs  et  nos  jardins  se  sont  tout  récemment  enrichis  d'une  variëtë 
extrêmement  remarquables  de  Chéne,  h  feuilles  longues,  très  profondé- 
ment et  très  cHroitement  Incinécs,  d*un  aspect  tout  particulier  et  dont 
reffet  dans  le  paysage  sera  aussi  singulier  qu'ornemental. 

Elle  a  éié  mise  dans  le  commerce,  a  peu  près  en  même  temps,  par 
MM.  A.  Topf,  horticulteur  h.  Erfurt,  et  James  Booth  et  G*'  h  Hambourg. 
On  dit  qu'elle  a  été  trouvée  dans  les  montagnes  de  rAllemagnc  méridio- 
nale. Elle  diffère  a  iolo  cœlo  de  la  variété  anciennement  connue  aussi  sous 
le  nom  de  Chêne  à  feuilles  de  fougères,  Q,  heterophjUa  lacimata,  et  qui 
est  loin  d^offrir  comme  celle-ci  un  feuillage  aussi  finement  lacinié,  aussi 
aérien. 

Les  individus  que  nous  en  avons  observés  dans  rétablissement  Ver- 
schaffeit,  nous  paraissent  venir  (?)  du  Q.  peditnculata.  Ils  nous  ont  offert  : 

Des  stipules  oblongues,  obtuses,  marcescenles  ;  des  feuilles  pcnnatifides- 
lacérées  jusqu'à  la  nervure  médiane  et  le  long  des  nervules  latérales.  Ces 
segments  varient  de  longueur  et  en  distance  ;  mais  tous  sont  entièrement 
linéaires,  h  bords  irrégulîcrs,  très  finement  crispés,  crénulés;  ces  feuilles 
sont  pendantes,  portées  par  des  courts  pétioles  renflés  ù  la  base;  elles 
sont  longues  de  0,!îj-18  (et  plus)  et  larges  de  0,04  (et  plus). 
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UCMU    BIGOIOR   VAB.  GLABRATA. 

LACÂNE  bicolore],  var.  glabre. 

Ëtym.  L*aateur  du  genre  (/.  i.  c.)  a  donné  à  celui-ci  le  nom  de  Laccena,  épithètc 
qu'avait  appliquée  Virgile  (i),  par  rapport  au  lieu  de  sa  naissance,  à  la  fameuse 
Hélène  (A«é««M»*,  la  lacédémonienne),  11  ajoute  par  erreur  qu'on  peut  aussi 
en  dériver  Tétymologie  de  A«JMf  (déchirure)  par  allusion  aux  divisions  du 
labelle,  oubliant  tout  d'abord  que  le  génitif  de  ce  mot  est  A«»/j«f  ;  ce  qui  la 
rend  impossible. 

Orcbidaceœ  §  Vandese  §§  Maxillariœ. 


CHÂRAGT.  GENER.  Perianthium 
camosum  patens,  sepalis  subœqualibus 
basi  subconnatîs;  pelalis  conformibus 
minoribus.  Labellum  cum  gynostematc 
et  in  mcdio  articulatum,  hypochilio  un- 
guiculato  cuneato  biiobo  apice  pulvinalo, 
epichilio  integro.  Gynostema  crcctum  se- 
mitercs.  Pollinia  2  postice  fîssa,  caudi- 
cula  setacea,  glandula  minuta. 

LiiMET,  Bol.  Rfg.  N»c.  101.  p.  68. 
1843  el  ibid.  t.  50. 1844. 

Herbœ  guatimaJenses  et  mexieanœ 
psetuiobulbosœ  saxicolœ,  et  super  trun- 
€08  arborum  verosimilitcr  etiam  vigenles, 
scapo  radicali pendulo  muUifloro..,  Nob. 
ex  docum,  incomplJ 

CHARAGT.  SPECIF.  Pseudob.  ovato- 
snbtctragonis  alte  sulcatis  (9-10)  exarti- 
culatis,  foliis  (3)  elliptico-Ianccolatis  sub- 
coriaceis  extus  tri-costalis ,  intcrvallis 
subplicato-venosis  apice  vix  acumînatis  ; 
pedicellis  sat  brevibus,  bracleis  médian. 


longit.  corum  œquantibus  oblongo-acu- 
minatis  cito  brunneo-siccantibus  gibbu- 
lum  tcrminantibus;  floribus  carnosulis: 
segm.  ext.  inœqualibus,  2  posticis  lancco- 
latis  apice acutis  subplicatis  concavis  basi 
oblique-rotundatiM,  supcro  (3*»)  breviore 
ovato  plicatim  apiculato  concavo-forni- 
calo;  2  later.  tribus  aliis  brevioribus 
ovatis  acutatim  retusis  incurvis  oblique 
insertis;  labcllo  omnibus  minore  3-lo- 
bato  :  lobis  later.  rotundatis  erectis  (sec. 
axim!),  callo  mcdiano  gibboso  anlice 
fisso  villoso  {hypochilio),  terminal  i  un- 
guiculato  {metachilio)  curvato  puberulo, 
limbo  {epichilio)  subquadrato-rotundato 
margine  undulalo  apice  subacuto  recurvo 
subcmarginato  crasso  convexo  extus  in- 
tus  marginequc  nudato;  gynoslemate 
spathulato  dorso  convexo  ventre  subcon- 
cavo  nudo.... 

Lortena  bieolor  Lihdl.  !•  cil*.  —  var.  glt^ata  Nob. 
y.  ci-dessus,  Nisc.  p.  56  et  sub  priss.  tab. 


M.  Lindley  rapporte  (1*  c)  que  Tespëce,  qui  lui  a  servi  de  type  pour 
établir  le  genre,  a  été  découverte  par  M.  Hartweg,  dans  les  montagnes  de 
Salama,  province  de  la  Yera-Paz ,  et  près  du  village  de  Semil  et  de  Que- 
zaltenango,  au  Guatimala,  où  elle  croît  sur  les  rochers,  à  une  élévation  de 
7000  pieds,  au  dessus  de  la  mer.  La  plante,  dont  nous  nous  occupons  Ici, 
vient,  nous  Tavons  dit  (1.  c),  du  Mexique,  d'où  elle  a  été  envoyée  directe- 


(1)  Non  (ibi  Tyndaridis  fades  invisa  Lacaenn.  Vue.  jEnnJ. 
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LACiCTrii  BicoLOR,  var.  glabrata. 


mont,  par  MM.  Tond,  à  rétablissement  Yerscbaffelt,  en  compagnie  d*one 
foule  d'autres  belles  Orchidées,  parmi  lesquelles  quelques  intéressantes 
nouveautés,  que  nous  avons  déj&  mentionnées  on  que  nous  mentionnerons 
prochainemenh  Là,  elle  occupe  vraisemblablement  la  même  station,  et 
probablement  aussi,  mais  plus  rarement  peut-être,  le  tronc  des  arbres,  i 
l'instar  de  ses  alliées,  les  Peristeria,  les  Acineta,  les  Catasetum,  les  Mor- 
modes,  etc. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer,  les  différences  qu'elle  nous  a  offer- 
ieSf  en  la  comparant  au  type,  ne  nous  ont  pas  paru  suffisantes  pour  l'en 
regarder  comme  distincte,  i  en  juger  du  moins  par  la  figure  qu'en  a  don- 
née M.  Lindley  et  les  quelques  mots  qu'il  en  a  dits  :  car  selon  sa  regret- 
table coutume  il  en  a  omis  la  description.  Le  genre  contient  en  ce  moment 
deux  espèces,  dont  la  seconde  a  été  décrite  par  M.  Reichenbacb,  fils 
(BoifPL.  april  18S4),  sous  le  nom  de  L»  spectabilis  :  laquelle,  découverte 
par  M.  Warscewicz,  nous  est  absolument  inconnue,  mais  doit  être  plus 
belle  encore  que  sa  congénère,  si  nous  devons  nous  en  rapporter  à 
l'épithète  que  lui  applique  (avec  raison  nous  n'en  doutons  pas!)  le  savant 
Orchidologuc  allemand. 

L'individu  en  question,  par  le  nombre  de  ses  fleurs,  le  coloris  plus  dé- 
cidé d'icclles,  l'emporte  en  beauté  sur  le  type.  Ainsi,  M.  Lindley  attribue 
9  ou  10  fleurs  h  celui  qu'il  a  observé  :  fleurs  d'un  jayne  verdâtre  sombre 
(duU  greenisk  yellow)]  le  nôtre  en  portoit  18,  toutes  d'un  blanc  de 
crème,  avec  une  simple  macule  d'un  riche  violet ,  et  entièrement  glabres, 
sauf  la  villosité  du  cal  qui  distingue  Thypochilie  du  labelle. 

La  Lacœna  bicolor  glabrata  est  une  belle  et  bonne  plante,  encore  fort 
rare  (le  type  a  disparu  des  collections  anglaises),  et  qui  mérite,  sous  tous 
les  rapports,  Tattention  des  amateurs  judicieux  de  ces  sortes  de  plantes, 
dont  la  collection  est  devenue  aujourd'hui  indispensable  pour  tout  homme 
de  goût.  Ch.  L. 

CULTURE.  (S.  Cb.) 

On  la  cultivera  absolument  à  la  manière  des  Stanhopea,  en  corbeilles 
ou  en  vases  de  terre  suspendus,  les  uns  et  les  autres  ouvragés  de  ma- 
nière que  les  scapes  puissent  sortir  aisément  par  les  trous  ou  les  mailles,  et 
pendre  k  leur  manière  accoutumée.  On  peut  aussi  les  fixer  sur  des  bran- 
ches d*arbres,  encore  revêtues  de  leur  écorce.  On  scringuera  fréquemment 
pendant  sa  période  active  ;  mais  on  la  laissera  à  peu  près  sèche  pendant 
son  repos.  A  cette  dernière  époque,  il  conviendra  de  la  garder  en  serre 
tempérée,  pour  en  faire  aoûtcr  les  pseudobolbes  jusqu'au  renouvellement 
de  la  végétation.  A.  V. 


Vopeliii    Cl  11  icc>b  cctili  lu    ho\i  ? 
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lOBElIA  GHIESBRE6HTIL 

LOBl^LtS  Dfi  GHIESBREOHT. 

Éttm.  Matthias  de  Lobe),  médecin  et  botaniste  du  XVI«  siècle,  ué  à  Lille,  mort 
à  Londres  à  soixante-dix-huit  ans  (td38-1716). 

Lobeliaceœ. 


CHARAGT.  GENER.  V.  Enoligher, 
Gênera  Plantarum,  N»  3058;  et  gcncris 
divisionum  diagnoses  {Xanthomeria , 
Stenotium,  Dortmanna,  Sphœrangium) 
et  ibidem,  de  figurisac  de  operibus. 

Lobelia  L.  Gêner.  lOw.  ezel.  sp.  plar.  noD  Plov. 
Dcc  PauL.  —  Rapuntium  Torii.  Inst.  51.  Gmti.  I. 
151.  PftUL.  Monogr.  11.  etc. 

CHARACT.  SPECIF.  L,  {Sphœranr 
gium  Presl.).  Gaule  suffruticoso  parce 
ramoso  suflcxuoso  acute  anguloso  (de- 
cursu  duplici  petiol.),  succo  dcnso  lu- 
teolo;  petiol  is  parvis  sulcatis,  fol  ils  ovato- 
seu  cuneato-Ianceolatis  subacuminatis 
grosso  irregulariterque  dentatis  pauci- 
nen'iis  infra  vix  puberulis;  infloresccn- 
tia  tota  imperspicue  puberula  ;  floribus 
numerosis  axillaribus  apicali-racemosis 
IsBte  roseis  ore  aibo  notatis;  pcdicellis 
sulcatis  brevissimis  prope  basim  bibrac- 


teolatis  ;  calyce  parvo  gibboso  urceolato, 

dcntibus  5  angustiss.  linearibus  applica- 

tis,  inferis  3  v.  <i  versus  basim  bidenti- 

culatis  V.  etiam  omnibus;  corollœ  tubo 

de  ore  ad  médium  fisso  sed  tubuloso- 

conni vente;  limbi  lobis  8:  3  infer.  majo* 

ribus  tridentim  expansis  ovali-oblongis 

subacutis  medio  i-nerviis  subtus  carina- 

tfs,  2  sup.  abrupte  rcplicato-adpressis 

conformibus  gynostegîum  brevius  me- 

dianum  contegentibus  ;  staminibus  5  basi 

corollœ  affîxis  :  filam.  liberis,  2  infer. 

barbatis,  dorsali  libero  ab  aliis  distante, 

antheris  puberulis  coalitis  styli  apicem 

arctissimc  cingentibus  ;  stylo  non  exser- 

to,  stigmate  obliquo  lobulato  excavato 

versus  basim  ventre  bîsquamato  ;  ovar. 

biloc.  ovulis  numerosiss.  placent,  orbi* 

cul.  affixis....  NoB.  ad  vivum. 

LoMia  Chiubre$htii  Hoir,  et  Moi.  sub  pr«s 
tab.  : 


En  juin  dernier  nous  avons  eu  connaissance  d'une  espèce  de  Lobelia, 
qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  M.  Aug.  Van  Geert,  Tun  do  nos  prin- 
cipaux horticulteurs  gantois,  et  qu*il  cultivait  sous  le  nom  que  nous  adop* 
tons  ici  :  nom  qui  consacre  une  fois  de  plus  les  nombreux  services  rendus  à 
l'horticulture  et  h  la  botanique  en  particulier  par  M.  Ghiesbreght,  par  ses 
intéressantes  découvertes  et  ses  introductions  de  plantes  nouvelles  et  vi- 
vantes recueillies  au  Mexique,  au  Brésil,  etc. 

Ce  célèbre  voyageur-botaniste  Ta  trouvée  dans  la  province  de  Michoa- 
can  et  en  a  envoyé  des  graines,  dans  ces  dernières  années,  &  M.  Linden, 
qui  a  mis  récemment  dans  le  commerce  les  individus  qui  lui  en  sont  nés. 

Nous  la  présumons  nouvelle  et  pour  la  science  et  pour  les  cultures  ;  du 
moins  nous  ne  trouvons  dans  les  auteurs  aucune  phrase  diagnostique  d'es- 


LOBELIA   GHIESBREGHTil. 


pèces  qui  puissent  s*y  rapporter  identiquement.  Cest  une  plante  assez  éle- 
vée (0,60-80),  suffrutiqueuse,  pauciramifiée;  à  branches  un  peu  flexueu- 
ses,  anguleuses-aigucs,  en  raison  de  la  double  décurrence  des  pétioles,  et 
d*un  rouge  sombre.  Elle  est  entièrement  glabre,  sauf  Tinfloreseence  et  le 
dessous  des  feuilles,  lesquelles  sont  revêtues  d'une  pubescence  extrême- 
ment courte  et  qui  n*est  guère  appréciable  qu'avec  une  loupe.  Ces  feuilles, 
en  outre,  sont  brièvement  pétiolées,  ovées  ou  cunéiformes-lancéolées, 
et  bordées  de  dents  grosses  et  irrégulièrement  placées. 

Les  fleurs  sont  nombreuses,  d'un  rose  lilacé,  avec  un  ocule  blanc,  et 
disposées  en  grappes  terminales;  les  pédicelles  qui  les  portent  sont  très 
courts  et  bibractéolés  vers  la  base.  On  peut  consulter,  pour  le  reste  des 
caractères,  notre  phrase  spécifique  suffisamment  détaillée. 

La  Lobelia  Ghiesbreghtii  mérite  de  figurer  dans  toutes  les  collections  de 

plantes  de  serre  froide,  et  fera  parmi  ses  congénères,  dont  le  coloris  floral 

est  en  général  bleu,  un  joli  effet  par  le  sien,  d'un  rose  lilas,  comme  nous 

l'avons  dît. 

Cr.   L. 


Expllcallon  dcfl  Flyurea  analytiques. 

Fig.  1.  Style;  o....  Squames.  Fig.  2.  Ovaire,  coupé  transversalement.  Fig.  3.  Le 
même,  coupe  verticalement. 

CVIiTIISB.  (S.  Fe.  ov  t.) 

On  tiendra  cette  plante,  d'une  nature  assez  délicate  en  raison  de  la 
nature  un  peu  ligneuse  de  ses  tiges,  en  serre  tempérée  ou  même  froide, 
mais  à  bonne  exposition,  près  des  jours.  On  la  plantera  dans  une  terre 
légère,  un  peu  sablonneuse  et  bien  drainée.  Comme  elle  tend  un  peu  h 
s'allonger,  on  la  pincera  h  diverses  reprises,  pour  l'obliger  h  bumonner 
et  h  donner  par  conséquent  une  plus  grande  quantité  de  fleurs.  Multipli- 
cation par  boutures. 

A.   V. 
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GERANIIII  (PELARGONIUH)  i  TARIETATES  NOViG  HORTENSES. 

NOUTELLES  VARIÉTÉS  DE  GERANIUM  (micux  Pelurgonium) . 


Qu*îl  7  a  loin  aujourd'hui  de  ces  magnifiques  spëcimens  de  l'industrie 
horticole,  qu'on  admire  avec  raison,  quand  on  les  compare  aux  pre- 
miers essais  tentés,  il  y  a  peu  d'années  encore,  en  fait  de  Cantelliai, 
de  Dahlias f  d'OEtUets,  de  Primevères,  d'Oreilles-d'ours,  de  Chrysanthè- 
mes, de  Reines^Marguerites,  etc.,  toutes  plantes  qu'on  voit  de  nos  jours 
dans  les  plus  humbles  parterres,  où  désormais  on  rejèlerait  avec  dédain 
et  leurs  types  et  les  premiers  enfantements  de  leur  perfectionnement 
forcé. 

Pour  ne  parler  ici  que  des  Pelargonium  (Géranium),  dont  nous  offrons 
ci-contre  de  superbes  et  orgueilleux  représentants,  quels  immenses  progrès 
a  réalisés  ce  genre  de  culture  :  quelle  perfection  en  volume  (4),  en  coloris 
variés,  ont  acquise,  par  les  habiles  et  industrieuses  combinaisons  de  quel- 
ques fleuristes,  ces  fleurs,  aux  yeux  de  ceux  qui,  comme  nous,  se  rappè- 
lent  les  timides  tentatives  et  les  cbétifs  succès  que  présentait  cette  culture, 
il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  chez  les  plus  habiles  d'alors. 

Quantum  mutatus  ab  illo! 

Il  nous  semble  voir  encore  les  humbles  Pelargonium  (humbles,  si  on 
les  compare  à  ceux  de  nos  jours!)  que  nous  envoyaient  de  ^820  à  4825 
les  horticulteurs  anglais  (ce  sont  les  Anglais  qui  les  premiers  se  sont  oc- 
cupés du  perfectionnement  [style  jardinique!]  de  ces  plantes),- et  que 
recevait  dès  lors  feu  Lémon,  le  premier  qui,  h  Paris,  ait  essayé,  et  non 
sans  succès,  celte  belle  culture! 

G*est  aujourd'hui  sur  le  continent  (chacun  son  tour!),  si  Ton  veut  avoir 
de  beaux  Pelargonium,  qu'il  faut  venir  les  chercher;  cl  nul  horticulteur 
peut-être  ne  peut  disputer  sous  ce  rapport  h  MM.  James  Odicr,  à  Bellevue- 
lez-Paris,  Miellez,  k  Esqucrmes-lez-Lillc,  la  palme  du  mérite  :  tous  deux 
connus,  dans  ces  dernières  années,  par  les  gains  véritablement  merveil- 
leux qu'ils  ont  obtenus  dans  celle  culture,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 


(1)  FeioDt  remarquer  qa«i  de  le  Tonne  delloîde-errondir,  on  oblige  ici  le  Nelure  i  offecier  la  Torme 
rircttlaire,  comme  le  net  }</ii«  ultra  de  la  perrcellon  cbet  les  Pelargonium  :  absolument  comme  on  e»l 
parrrnu  à  oblenir  chcx  les  Camcliias  une  dispotilion  pélalairc  gëomtflriqucnicni  imbriquée. 


NOUVELLES  TARIÉTÉS  DE  GERANICM. 


les  quelques  échantillons  figurés  ci-contre,  et  dont  nous  devons  la  com- 
munication bienveillante  au  dernier,  dont  la  collection  en  ce  genre  est  une 
des  plus  riches  et  des  plus  belles  que  nous  connaissions. 

M.  MiellcE  est  le  seul  possesseur  de  ces  sept  variétés  nouvelles,  et  il  se 
propose  de  les  mettre  dans  le  commerce  dans  le  courant  de  iSW. 

Quelles  perfections  de  formes  dans  toutes  :  mais  quelle  richesse,  quelle 
vigueur  de  tons  dans  les  numéros  4  et  7  [Napoléon  III  et  Nec  plus  uUra)\ 
Quel  chaud  coloris  dans  le  N*  4  (Roi  des  feux)\  Quelle  charmante  variété 
dans  le  N"*  5  [Ernest  DHvat)\  Enfin,  quelle  vigueur  et  quelle  chasteté  de 
tons  à  la  fois,  dans  le  N"*  3  [Madame  Lemichez)  ! 

Nous  prédisons,  avec  la  persuasion  que  notre  prédiction  n'aura  pas 
le  sort  de  celles  de  la  pauvre  Cassandre,  une  vogue  d'enthousiasme  aux 
beaux  gains  de  MM.  James  Odier  et  Miellez;  en  foi  de  quoi  nous  signons 
volontiers  : 

Cu.  L. 

CIJI.TVHB.  (S.  Fi.) 

Voyei  ci-dessus,  Mise,  p.  48. 
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GENTIARA  FORTUNE!. 


GENTIANE   DE   FORTUNE. 


Éttm.  Tivrinfif  Diosc;  Gentianam  invcnit  Gbntius,  rcx  Illyriorum  Usus 

in  radice  et  succo.  Pli«e,  Natur.  Hist.  Lib.  XXV.  Cap.  V. 

Gentianaceœ  §  Gentianeœ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  5-^par- 
titus  V.  5-^fidus  hinc  dimidiato-spatha- 
ceus  valvaris.  Corolla  marcescens  v.  in- 
fundibuliformis  v.  hyprocratcrimorpha 
y.  rotata  v.  clavata  v.  campanulata,  ra- 
rius  glandulifcra,  nuda  v.  curona  v.  pli- 
cis  sœpîus  exscrtis  acula,  fovcis  epipeta- 
lis  destitua,  limbo  5-^partito  (hinc  flore 
6-8-mepo)  v.  plicis  spurie  iO-partitis. 
Stamina  5-v.  i  coroUœ  tubo  inserta, 
filam,  basi  œqualibus;  antheris  incum- 
bentibas  v.  crectis  hinc  in  tiibum  con- 
natis  et  cxtrorsum  dehiscenlibus.  Ova- 
rium  disco  spurio  interrupto  basilari 
plerumque  cinctum  l-Ioculare,  ovulis 
juxta  suturam  scriatis.  Sligmata  2  ter- 
minalia  reyoluta  v.  si  contigua  infundi- 
bttlaria,  stylo  nuUo  v.  cum  infundibulo 
stjgmatico  stigmatibusvc  persistente. 
Capsula  bivalvis  scpticida  1-Iocularis, 
plcuentis  membrauaceis  arese  juxta  su- 
turam extenss  insertis.  Setnina  placeutis 
immcrsa. 

Herbœ  perennes  hahitu  varias  (Europœ 
Asiœ  Americœ  borealis  australisque  et 
Australiœ  [raro]  parles  tetnperaias  ha- 
bitantes prœcipue  monticolœ,  ex  Africa 
exstiles),  caule  erecto  (\)  v.  abbreviato, 
foliis  oppositis,  cyma  racctnifonni  v. 


floribus  terminalibus,  Ludunt  hinc  flori- 
bus  ^7-nieris. 

Giia».  in  DC.  Prodr.  IX.  86. 
Exttpt.  pareiuh, 

Gentiana  (aurt.  omn.  bol.  Teirr.)  Tovai.  liut.  40. 
L.  Gen.3I9.  excl.  pi.  Gmth.  II.  149.  t.  US.  Jeu. 
Gen.  PI.  141.  Lamk.  111.  l.  100.  Bchcr,  Mém.  S.  h.  n. 
M.  VII.  209.  FaotL.  Diss.  9.  Scamor,  in  Rota.  Areh. 
I.  8.  BoaK.  îbtd.  26.  Don,  in  Linn.  Trans.  XVII. 
508.  Gaisu.  Observ.  14.  etc.  etc.  —  Eidlics.  Gen. 
PI.  3528.  HtisH.  Gen.  PI.  261  (170).  —  Bot.  Hag.  et 
Engl.  bot.  et  Rcicn.  Icon.  submuli.  tab.  — Riico.  FI. 
es.  t.  306.  Rica.  Fi.  N.  Z.  202.  etc.  etc.  Confer  etiani 
et  prKcipue,  Gaiata.  I.  in  OC.  Pr.  c.  de  auct.  et 
lab.!  —  et  ibidem  de  seet.  Gcneris  ab  cl.  auciora 
adopt.  et  de  diagnosibus  :  Aiitriatt  AndHeola^  Imai- 
cola,  Amanllat  AniaretouKilat  Ardophilat  CroMO- 
petalurHf  CyelostÎQmaf  CkondrovhylMf  EmryihalUit 
Pntumonanthêt  ThytaciUs,  Cœlanthêf  Da$yilepha' 
na,  Tretorrhiza  (Sjrnon.  auct.  praeoed.  et  iJlius  na- 
merosis  omisaisj. 

CHARACT.  SPECIF.  G.  {§  Pneumo- 
nanlhe).  Caulibus  subcœspitosis  crectis 
y.  adscendentibus,  foliis  lato-lanceolatis 
(infîmis  ovatis  5-ncryiis  margine  scabris, 
floribus  in  axillîs  solitarils  terminalibus 
glomeratis  sessilibus,  calycis  tubo  cam- 
panulato  laciniis  5  lînearibus  recurvis, 
coroU»  intense  cœruleœ  albo-maculatœ 
apertœ  pentamcrœ  lobis  corda to-ovatis 
plicis  brevibus  inœqualiter  3-dcntatis  vix 
exsertis,  antheris  liberis.  W.  Hook.  l.i.c. 

Gentiana  ForUnti  W.  Hoot.  Bot.  Mag.  t.  4776 
(Aprll  1854),  et  hic,  eum  icône  propria! 


Des  nombreuses  espèces  (153)  décrites  et  caractërisées  par  M.  Grisebacli, 
dans  son  excellente  révision  des  Genlianacées  pour  le  Prodrome  de  De  Can- 
dolle,  espèces  toutes  belles  et  toutes  intéressantes  et  pour  le  botaniste 
et  pour  rhorticulleur,  aucune  ne  surpasse  ou  n'égale  même  en  beauté 


(1)  Seribicur  io  DC.  Prodr.  Vaelo,  erraio  ijpographico  ! 

TON.  I.  —  d£c.  1884. 
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GRNTIA!«A    FORTUNEI. 


celle  dont  il  8*agit.  Telle  est  l'opinion  de  M.  W.  Hooker,  qui  nous  fait 
connaître  cette  plante,  et  chacun  avec  nous  partagera  probablement  celte 
opinion,  en  jetant  les  yeux  sur  la  belle  et  exacte  figure  ci-contre,  qu'ont 
bien  voulu  nous  communiquer  les  premiers  possesseurs  de  celte  Gentiane 
en  Europe  :  figure  exéculde  d'après  nature  dans  leur  établissement. 

Elle  a  ëté  découverte  dans  le  nord  de  la  Chine  (localité  non  désignée) 
par  M.  Fortune,  qui  l'envoya  (en  graines  probablement),  en  4849,  k 
MM.  Standish  et  Noble,  horticulteurs  à  Bagshot,  chez  qui  elle  a  fleuri 
pour  la  première  fois  en  décembre  de  l'année  dernière  (1853). 

Voisine,  comme  le  fait  remarquer  le  savant  anglais,  de  notre  G,  pneu- 
nionanthef  commune  dans  les  prairies  humides  de  l'Europe,  et  de  la 
G.  septemfida  (surtout  de  sa  var.  maculata)  de  la  Sibérie,  de  l'Arménie,  du 
Caucase,  etc.,  elle  s'en  dislingue  par  une  taille  plus  élevée,  des  feuilles 
plus  distantes,  des  fleurs  plus  grandes,  et  surtout,  par  les  plis  et  les  squa- 
mes denticulées  et  incluses  qui  caractérisent  ces  dernières.  Aussi  son  beau 
port,  ses  grandes  et  nombreuses  fleurs  plissées,  d'un  bleu  azuré  et  pique- 
tées de  blanc  en  dedans,  la  feront-ils  rechercher  dans  tous  les  jardins. 
N'ayant  point  encore  eu  l'occasion  de  l'observer  en  fleurs,  nous  rapporte- 
rons ici  la  description  qu'en  a  faite  M.  W.  Hooker  : 

Descr.  tt  Du  collet  radical  sortent  deux  ou  trois  tiges  (ou  plus  vralscmblableiuent) 
dressées  ou  ascendantes,  cylindriques,  glabres,  simples.  Feuilles  opposées,  assez 
distantes,  les  inférieures  petites  et  ovécs  ;  les  autres,  d*i  (-2  pouces  de  long,  lan- 
céolées, glabres,  triiiervcs,  scabres  aux  bords,  à  base  atténuée  et  s*unîssant  à  celle 
de  la  feuille  opposée.  Fleurs  axillaires,  solitaires;  les  supérieures,  en  raison  du 
rapprochement  des  feuilles,  agglomérées  :  toutes  grandes,  scssilcs,  accompagnées 
en  général  de  deux  petites  feuilles  à  la  base.  CalyceU-ûde;  tube  campanule;  seg- 
ments limbaires  linéaires,  acumincs  et  récurves.  Corolle  infundibuliforme,  légère- 
ment ventrue;  limbe  de  K  lobes  cordés-ovés,  étalés,  d*un  bleu  intense  (f  ),  ainsi  que 
rintérieur  du  tube,  et  moucheté  de  blanc.  Écailles  de  la  corolle  courtes,  obtuses, 
à  peine  saillantes  au-dessus  de  la  base  des  sinus  du  limbe  et  inégalement  dentées. 
Étamines  5,  incluses,  insérées  au-dessous  du  milieu  de  la  corolle;  an^ères  libres, 
linéaires.  Ovaire  subcylindrique,  un  peu  renflé  au  milieu.  Styles  ou  plutôt  stigma- 
tes 2,  linéaires,  récurves.  »  {Parenth,  except.), 

ClJIiTVRB.  (Ch.  Fr.  ov  s.  Fi.) 

En  raison  de  sa  floraison  tardive,  on  devra  tenir  cette  plante  en  serre 
froide  ou  sous  châssis  froids.  II  est  probable  cependant  que  par  le  moyen 
des  semis,  on  pourra  l'amener  à  supporter  notre  climat  à  l'air  libre.  On 
la  plantera  en  terre  de  bruyère  ou  de  bois,  bien  mélangée  avec  un  tiers 
de  terre  franche,  et  tenue  humide,  au  moins  pendant  sa  période  végéta- 
tive. En  attendant  qu'on  en  obtienne  des  graines,  on  la  multipliera  facile- 
ment par  la  séparation  des  jeunes  pousses  du  collet.  A.  V. 

(1)  Ceci  n^ett  pas  d'afcord  «Tee  la  flgare,  dont  le  bleu  est  clair  ou  aiarë  oo  lilaeiné. 


c  '  I  l  tX  tj  1 1  O  l  I  IV  \  C  1 1  II  i!        (  fo  i|  (n  i  t)*!  ) . 

//rr/te  (S/*mf/fJ_  Pleni  rt/r. 


PUBcbe  37. 


IA6!fOLIA  DB  LERNÉ  (hybride). 

Yufania  Letineana  Nob.  (hybrida). 
Magnolîaceœ. 

Nous  avons  observé  eu  fleurs,  dès  les  premiers  jours  d'avril,  dans  le 
jardin  de  notre  éditeur,  un  superbe  Magnolia,  qui  lui  avait  été  adressé 
par  M.  Alfred  Topf,  à  Erfurt  (Prusse),  sous  le  nom  spécifique  que  nous 
citons  en  télé  de  cet  article  et  qui  est  celui  d*un  botaniste  allemand 
contemporain  fort  distingué.  11  a  été  trouvé  à  Vicence,  dans  le  beau 
jardin  de  M.  Joseph  Salvi,  qui  en  a  cédé  la  propriété  entière  à  Thor- 
ticulteur  que  nous  venons  de  citer  et  qui  Fa  mis  dans  le  commerce,  il  y 
a  deux  ou  trois  ans.  Selon  lui,  la  plante  est  une  hybride,  obtenue  d*un 
croisement  (artificiel  ou  naturel?)  entre  les  Magnolia  obovata  {Yulania 
japonica,  v.  purpurea  Spach,  S.  à  B.  Phanér.  VU,  462)  et  conspicua  (Y, 
conspieua  Spach,  ibid.  464}  (1)  :  ce  que  semblent  pleinement  confirmer 
les  caractères  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs. 

Que  notre  plante  soit  hybride,  on  ne  saurait  en  douter?  Mais  est-elle  Je 
produit  d*un  croisement  opéré  par  une  main  humaine  ou  par  les  insectes 
(ou  les  vents)?  nous  ne  savons,  et  quoiqu'il  en  soit,  c'est,  nous  le  répétons 
volontiers,  une  superbe  acquisition  pour  nos  jardins,  où  elle  n*a  rien  à 
redouter  de  nos  hivers.  Nous  croyons  en  devoir  donner  la  description, 
comme  point  de  comparaison  entre  elle  et  ses  parents  ou  ses  congé- 
nères. 

Dbscr.  Buitôon  élevé,  robuste,  touffu.  Jeunes  rameaux  cylindriques,  couverts 
d*une  pubescenee  courte,  pins  bas  sur  Técorce  (verte)  de  verrucules  blanchâtres, 
marquées  à  Poppositc  du  pétiole  d*une  cicatrice  semi-circulaire,  laissée  par  les 


(I)  On  ne  lira  pas  sans  inlëréi  la  tynonjmie  des  deux  etp^ea  général riees,   dont  il  Torme  un  genre 
noQTeatt  {Yulania)^  en  y  joignant  une  troisième  espèce,   telle  que  la  donne  M.  B.  Spacb,  dans  ses  PAa- 
HéntgtLtMt  (S.  A  B.  VII.  464.  466). 
KH^ni'a  eonspiema  Spacb.  —  Magnolia  eontpioua  Sausb.  Parad.   t.  38.   Bol.   Hag.    t.    1621.  Gmar.    et 

Hatb.  Fremd.  Holi.  t.  72.  —  Magnolia  Yulan  Dbspont.  Arb.  11.  6.  Buspl.  Na^.  t.  20. 
Yuiania  jafoniea  Spacb. 

Var.  A.  —  fuTfatta  (type  de  Thybride  en  question}.  —  Magnolia  obovata  Ta  vas.  Aci.  Soc.  Linn.  II. 
336.  Guiar.  ei  Holi.  I.  c.  t.  52.  —  Magnolia  purpum  Cht.  Bot.  Mag.  t.  390.  Jaubb  St-Ua.  FI.  et  Pom. 
fr.  I.  454.  DoBia.  Arb.  éd.  2.  II.  l.  66  bis.  Magnolia  diteolor  Vebt.  Halni.  t.  24.  Magnolia  dtnudata 
Lami.  Illuatr 

Var.  B.  tandida.  —  Magnolia  lilii/lora  Labk.  I.  e.  Barks,  le.  Kvmpf.  i.  44. 

Var.  C.  inearnata.  —  Magnolia  Soulangiana  Swebt,  Brit.  Flo«.  Gard.  t.  260.  Bot.  Rcg.  t.  11.  64. 


HiGNOLiA  DK  LENNé  (hybride). 


stipules.  Stipules  opposées  au  pétiole  (celles  d^icelui  sont  déjà  tombées,  comme 
tomberont  un  peu  plus  tard  celles  en  question  lorsque  se  développera  le  pétiole 
supérieur),  oblongucs-canaliculécs,  se  dédoublant  d^abord,  divergeant  ensuite,  puis 
très  promptement  caduques,  lisses,  longues  de  0,08-9.  Pétiole  renflé  à  la  base, 
robuste,  court  (0,02),  canaliculé  en  dessus.  Feuille»  amples,  surtout  sur  les  jeunes 
rameaux  (0,2i-25  long.  —  0,12-16  id.  —  les  plus  petites,  0,i2-i6  de  h.  sur  0,10-ii 
de  large),  subcordiformcs  à  la  base,  brièvement  acuminées  au  sommet,  pubérules 
sur  les  deux  faces,  crassiuscules,  largement  ondulées  aux  bords,  d*un  beau  vert, 
plus  pâles  en  dessous  ;  à  nervures  subparallcles,  proéminentes  en  dessous. 

Fleurs  très  grandes,  très  belles,  contractées  aunlessus  de  la  base,  laquelle  est 
arrondie  (caractère  principal  de  son  parent,  le  M,  Yulan)^  d*un  blanc  de  crème, 
très  largement  relevé  d^un  beau  rose  violacé  en  dehors,  à  odeur  suave  et  puissante. 
Segments  9  (an  semper?  flore  uno  observ.I)  trisériés  :  3  extérieurs  {sépales)  étroite- 
ment oblongs,  aigus,  subconvaves,  blanch&tres,  insérés  carrément  sur  un  très  court 
pédoncule  (0,07  long.  —  0,02  lat.)  ;  5  suivants  {pétales)  beaucoup  plus  grands, 
obovcs-arrondis,  alternant  avec  les  précédents,  plus  étroits  vers  la  base,  puis  briè- 
vement tubulés-gibbeux,  enfin  dilatés- étalés,  crassiuscules,  obsolètement  veinés,  à 
bords  très  entiers,  entiers  également  au  sommet  ou  légèrement  échancrés  ou  sub- 
mucronulés,  blancs  en  dedans  (et  là  les  veines  immergées,  plus  distinctes)  ;  0,iO  long. 
9urO,iOi  lat.;  les  3  plus  intérieurs  {ergo,  sexpetalal)  conformes,  alternes  égale- 
ment, subonguiculés  à  la  base  et  plus  épais,  d*un  rose  violacé  plus  intense  en  dehors. 
Filaments  staminaux  nuls;  anthères  très  nombreuses,  sessiles,  insérées  en  spirale 
très  serrée,  décroissant  de  grandeur  des  plus  basses  aux  supérieures,  déhiscentes 
par  deux  loges  latérales  linéaires;  conneciif  épais,  large,  cuspidé  au  sommet. 
Fruit 

La  belle  et  exacte  6gure  ci-contre  a  été  exécutée,  d'après  nature,  dans 
rétablissement  Verschaffelt.  Ch.  L. 

CVIiTIIRB,  (Pl.  Ati.) 

Planté  dans  une  terre  de  bruyère  (ou  de  bois)  un  peu  profonde,  ce 
Magnolia  bravera  impunément  nos  hivers  du  Nord.  Comme  sa  floraison 
est  assez  précoce,  il  est  très  propre  à  être  forcé,  et  dans  ce  but  on  peut  le 
tenir  en  caisse  ou  en  pot  dans  la  serre  tempérée.  On  le  multipliera  facile- 
ment par  le  placage  et  le  couchage.  La  plante,  d'après  laquelle  le  correct 
dessin  ci-contre  a  été  exécuté,  a  passé  Thiver  i 855-54  sans  avoir  aucune- 
ment souffert  des  intempéries  de  cette  saison,  de  si  rude  mémoire. 

A.  V. 
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Flancbe  3$. 


AZALEA  ALBA  IllVSTRATA. 

AZALÉE  à  fleurs  blanches  ornées, 
ÉTYM.  V.  Jard,  fleur.,  T«  III,  PI.  237. 
EricaceiB  §  Rhododendreœ. 
GHARACT.  GENER,  et  SPEG.V.not.  i   schaffeltiano  nuper  exorta. 

lUpra,  s.  t.  8.  \       ^-  {Hhododendrum  $  Tiu$ia)  alba  UUstrata  Ami. 

Planta  bybrida  e  scmina  in  horto  Ver-  I  VE^sca.  in  Cat. 


L'aspect  en  fleurs  de  la  yariëté  d'Azalée  dont  il  s'agit  suffirait  seul  pour 
justifier  la  vogue  toujours  florissante  dont  jouissent  ces  aimables  plantes, 
chez  un  si  grand  nombre  d'amateurs.  La  Nature,  en  efiet,  à  l'exception 
d'une  odeur  aromatique  qu'elle  leur  a  refusée,  les  a  traitées  en  bonne 
mère,  en  les  douant  d'un  port  agréable  et  peu  élevé,  d'un  feuillage  touffu 
et  moelleux,  de  très  nombreuses  et  très  grandes  fleurs ,  aux  couleurs  les 
plus  éclatantes  ou  les  plus  délicates,  passant  du  blanc  le  plus  pur  au 
cramoisi  le  plus  riche  et  le  plus  intense  :  fleurs  qu'elles  produisent  avec 
profusion,  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et  hautes  à  peine  encore 
de  quelques  centimètres. 

VA.  alba  illustrata  est  un  gain  obtenu  par  M.  A.  Verschaffelt,  qui, 
outre  les  soins  judicieux  et  incessants  qu'il  donne  à  ses  diverses  cultures, 
s'occupe,  avec  une  grande  prédilection,  de  la  culture  et  de  Yamélioration 
des  Azalées  et  des  Mhododendrum,  et  nos  jardins  lui  doivent  déjà  de  fort 
belles  choses  en  ces  genres.  Elle  se  distinguera  au  milieu  de  ses  nom- 
breuses congénères,  par  des  fleurs  de  première  grandeur  et  d'un  blanc 
de  neige,  illustré  de  larges  et  belles  stries  roses  ou  violacées  :  fleurs  qui 
se  montrent  avec  une  abondance  toute  particulière,  même  sur  de  très 
jeunes  individus. 

Cette  superbe  variété  est  mise,  dès  à  présent,  dans  le  commerce  par  son 

heureux  obtenteur,  qui  s'est  empressé  avec  raison  de  la  faire  figurer^  au 

printemps  dernier,  pour  en  enrichir  ce  recueil.  Elle  sera  bientôt  dans 

toutes  les  collections  de  ce  beau  genre.  ^ 

Cf.  L. 

CULTURE.  (S.  Fk.) 

Voyez  la  note  ci-dessus,  PI.  8. 
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Planche  39. 


fiERANlUI  (PELARGONIUM)  ;  YARIETATES  NOV^E  HORTENSES. 

NOUVELLES  VARiéiBS  DE  GERANIUM  (mîcux  Pelargoninm). 


Pour  compléter  le  tribut  qu^en  notre  qualité  de  botaniste  et  d*antho- 
phile  nous  devions,  d*aprës  le  désir  éclairé  de  notre  éditeur,  payer  h  un 
genre  de  plantes  aussi  recherché,  aussi  en  vogue  que  les  Pelargoninm^ 
nous  joignons  ci-contre  une  seconde  planche  des  nouvelles  variétés  les 
plus  remarquables,  gagnées  dans  ces  derniers  temps,  présentées  par  les 
mêmes  obtenteurs  et  offertes  par  eux,  dans  les  mêmes  conditions,  au 
public  horticole.  Leurs  figures  exactes,  admises  ci-contre,  nous  dispen- 
seront de  tout  éloge  ultérieur. 

D'un  autre  côté,  pour  compléter  aussi  Tarticle  que  nous  avons  donné 
eî-dessus  (Mise,  p.  48)  sur  la  culture  des  Pelargonium,  nous  répéterons 
ici  les  quelques  généralités  que  nous  avons  écrites  autrefois  sur  ce  beau 
genre  (V.  Flore  d.  S.  et  rf.  J.  de  l'Eur.  IV.  sub  t.  319.  Févr.  1848),  dans 
Tespérance  que  les  amateurs  ne  les  liront  pas  sans  quelque  intérêt. 

«  Vers  le  commencement  du  XVIII*  siècle,  Burmann  divisa  le  vieux 
genre  Géranium,  et  en  forma,  à  ses  dépens,  un  nouveau  qu'il  nomma 
Pelargoninm  (PL  afr.  Dec.  89.  vtXtt^yoç^  cigogne,  capsule  en  bec  de  — ). 
Linné  (1738)  les  confondit  sous  l'ancienne  dénomination;  mais  quarante 
ans  plus  tard,  Lhérilier  révisa  de  nouveau  les  Géranium,  en  forma  trois 
nouveau  genres,  adoptés  depuis,  mais  non  sans  conteste,  par  les  botanis- 
tes :  ce  sont  le  Pelargoninm,  le  Géranium  proprement  dit  et  VErodium, 
Il  parait  que  le  travail  de  Lhéritier  est  resté  inédit,  et  que  quelques 
planches  seulement  en  ont  été  publiées;  ce  travail  était,  dit-on,  entre 
les  mains  de  feu  De  Candolle.  C'est  toutefois  cet  illustre  botaniste  qui 
consacra  les  droits  de  Lhéritier  à  l'établissement  de  ces  genres,  en  les 
adoptant  dans  son  Prodrome  (I.  649)  :  genres  dont  la  distinction  est  in- 
contestable. 

»  Plus  tard  (postérieurement  à  Lhéritier)  MM.  Sweet  et  Lindley,  son 
collaborateur,  publièrent  (1820-1830)  une  Monographie  des  Géranium 
[Pelargoninm!)  avec  de  belles  figures,  et  le  subdivisèrent  en  plusieurs 
sous-genres  nettement  établis,  pour  faciliter  la  répartition  et  la  distinc- 
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tion  des  nombreuses  espèces  qu*on  en  connaissait  dès  lors  (i).  De  Can- 
dollc  les  adopta  dans  son  immortel  ouvrage  et  en  augmenta  même  le 
nombre. ... 

»  Le  savant  Genevois  énuméra  369  espèces,  dont  45  douteuses;  la  plu* 
part  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs,  et  dont  un  très  petit 
nombre  seulement  ont  été  introduites  dans  les  jardins.  En  1859,  Sweet, 
dans  la  dernière  édition  de  son  Hortus  britannicus,  enregistra  750  Pelar- 
gonium,  sans  compter  un  grand  nombre  de  variétés.  Mais  de  ce  nombre 
le  tiers  au  moins  doit  être  retranché;  ce  ne  sont  que  des  variétés  ou  des 
hybrides  obtenues  par  des  fécondations  adultérines  successives,  et  aux- 
quelles les  horticulteurs  ont  depuis  beaucoup  ajouté  encore.  Les  espèces, 
proprement  dites,  sont  en  très  petit  nombre  dans  les  collections  et  cela  est 
bien  regrettable. 

»  La  plupart  des  Pelargonium  habitent  la  partie  australe  de  l'Afrique 
(le  Gap).  Quelques  rares  espèces  croissent  dans  TAustralasie  et  la  Nouvelle- 
Zélande.  Une  ou  deux  ont  été  découvertes  dans  Tiic  S^*-Hélène  et  dans  les 
Ganaries. 

}*  En  général,  ce  sont  des  sous-arbrisseaux  ou  arbustes  à  bois  mou,  à 
rameaux  herbacés,  charnus  pendant  la  jeunesse  et  quelquefois  articulés. 
Quelques  espèces  ont  des  rhizomes  tubéreux  ou  fibreux,  sont  acaules  et  à 
feuilles  radicales.  Leur  feuillage  est  extrêmement  diversifié  :  il  varie 
depuis  la  forme  ovale  ou  elliptique  entière,  ou  à  peine  lobée  et  incisée, 
jusqu'à  la  forme  lacînîée  ou  pennatifide,  ou  même  décomposée.  Il  est 
ordinairement  couvert  d'un  duvet  court,  tomenteux  ou  soyeux,  plus  rare- 
ment de  poils  rudes  et  glanduleux,  sécrétant  un  liquide  visqueux  et  odo- 
rant. Froissé  entre  les  doigts,  il  exhale  des  odeurs  fort  diverses,  très  sua- 
ves dans  quelques  espèces,  désagréables  dans  d'autres.  G'est  tantôt  une 
odeur  de  musc,  de  citron,  de  rose,  etc.;  tantôt  celle  du  bouc,  de  la  téré- 
benthine, etc.  Toutes  ont  un  port  agréable,  de  jolies  fleurs:  fleurs  souvent 
très  grandes  et  d'un  coloris  aussi  varié  qu'éclatant.  Ges  quelques  mots  sur 
l'ensemble  des  espèces  inspireront,  il  faut  l'espérer,  aux  amateurs  le  goût 
de  les  colliger.  » 

Gomme  pour  les  précédentes  variétés,  la  maison  Verschaffelt  a  été  char- 
gée de  la  vente  de  celles-ci  en  Belgique. 


Gh.  L. 

CVLTVBE.  (S.  Fr  ) 


Voyez  ci-dessus,  /.  5.  c. 


(l)  Od   peut  aussi  ooDSoIlar  eeiie  rëparlilioD  avec  les  caractères  généraux  et  la  lisle  des  espèces,  dans 
VUoriHi  hritunnicHM  de  feu  Loodon,  de  regrettable  mémoire. 
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PIjyiTBS  RECOflMAimÉBS. 


i.  Cyprip^dlnm  Irapeannm  La  Llave  et  Lex  (1).  {Orchidaeeœ). 
Le  père  de  la  botanique  moderne,  poète  par  Texprcssion  et  rélévatîon  des 
idées,  sinon  par  un  rhythme  formule,  et  plus  poète  que  bien  des  poètes, 
savait,  d*un  simple  coup-d'œil  et  d*un  seul  mot,  caractériser  heureusement 
un  objet  d'histoire  naturelle  ;  de  là  son  Cypripedium,  mot-à-mot  Chaus- 
sure de  VénuSf  que  nous  traduisons,  c'est-à-dire  que  nos  anciens  botanis- 
tes ont  traduit  un  peu  trop  grossièrement  par  Sabot  ou  Chausson  de 
Vénus  [Cypris^  on  le  sait,  était  un  des  noms  de  cette  déesse).  Toutefois, 
comme  on  le  verra  tout-à-Fheure,  Tidée  première  ne  lui  en  appartenait  pas. 

Toutes  les  espèces  de  ce  singulier  genre  (mais  quel  genre  d'Orchidées 
n'est  pas  singulier!  «eci  hoc  singulare  inter  singularia),  ont  en  effet  un  la- 
belle  fortement  renflé  en  forme  de  sac  ou  de  poche^  qui  leur  donne  un 
aspect  tout  particulier.  L'espèce  en  question  est  appelée,  à  cause  de  cela, 
flor  del  pelicano  par  les  Méchoacaniens,  dans  le  pays  desquels  elle  est  com- 
mune, parce  qu'ils  en  comparent,  non  sans  justesse,  le  labelle  à  la  poche 
que  les  pélicans  portent  sous  leur  énorme  bec  et  dans  laquelle,  pour  les 
besoins  futurs  de  leur  avide  estomac,  ils  fon(  provision  de  poissons. 

Avant  Linné,  Dodoens  {Dodonœus)  mû  par  une  pensée  plus  religieuse, 
avait  aussi  donné  à  l'espèce  indigène  (C.  calceolus)  le  nom  de  Soulier  de 
Marie  [Calceolus  Mariœ).  On  ne  sait  trop  pourquoi  le  premier  a  débaptisé 
la  plante  du  second,  en  lui  prenant  toutefois  son  idée-mère! 

Selon  M.  Lindley,  un  échantillon  qu'il  en  possède,  recueilli  près  d'Irapeo 
(unde  nomen)^  présente  deux  fleurs  deux  fois  aussi  grandes  que  celles  de 
l'individu  figuré  ci-contre,  ouvertes  à  la  fois,  et  deux  autres  prêtes  à  s'épa- 
nouir. Nous  en  avons  un  également  sous  les  yeux  en  décrivant  ces  lignes. 


(1)  c.  caaie  folioso  piloso  mullilloro,  Toliis  ovolis  ocuminatls  ampleiicoolibus,  stomino  sterilî  ovalo  acO' 
ininaio  sublrîlobo,  scpalis  petalisque  oblongis  œqualibua  basi  barbatis  anlico  apice  bipartite  labello  obo%a(o 
ore  conslricio  brevioribas.  Lihdl.  I.  i.  c. 

Cypripfdlum  irapeanum   La  Llatb    et   Lexabca,   Orchid,   mexic.    II.   10.  Likdl.  Gan.  cl  sp.  Orch.  258 
Bol.  Reg.  t.  58  (1846>.  Cd.  L.  in  FI.  d.  S.  el  J.  J.  de  PEur.  III.  N«  186.  e.te.  angliea  cUate. 
TOUS  I.   Mise.  —  JANVIER  ISSÎi. 
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mais  qui  n'offre  rien  de  ces  gigantesques  dimensions;  il  a  néanmoins  six 
centimètres  de  diamètre.  Aussi  pensions-nous  que  lemorethan  twice  the  size 
du  botaniste  anglais,  n'était  qu'un  lapsus  calamij  lorsque  nous  apprîmes 
d'un  correspondant  de  M.  Vcrscliaffelt,  l'un  des  frères  Tonel,  l'existence 
réelle  de  cette  plante,  qu'il  a  remarquée,  en  grand  nombre  et  mêlée  à 
l'autre,  dans  des  prés  buissonneux  et  bien  exposés  à  tous  les  rayons  solaires! 
Or,  celte  variété  aurait  donc  des  fleurs  de  i2  centimètres  et  plus  de  dia- 
mètre!!! Mais  ce  serait  vraisemblablement  alors  une  autre  espèce?  Au 
reste  nous  espérons  bien  ne  pas  tarder  à  être  fixé  sur  cet  intéressant  sujet. 

Nous  venons  de  remarquer,  dans  l'établissement  de  M.  A.  Ycrschaffelt, 
bon  nombre  de  beaux  individus  en  fort  bon  état  de  la  petite  variété,  si 
variété  il  y  a,  arrivés  directement  du  Mexique,  et  qui  se  disposent  à  végé- 
ter avec  luxuriance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  C,  irapeanum,  fût-ce  le  petit,  celui  en  question, 
mérite,  sous  tous  les  rapports,  qu'on  lui  fasse  les  honneurs  de  nos  serres 
tempérées.  Sa  tige,  assez  élevée,  est  velue  ainsi  que  les  feuilles,  et  se 
termine  au  sommet  par  plusieurs  très  grandes  fleurs,  d*un  riche  jaune 
orangé,  velues  elles-mêmes,  du  moins  sur  ses  lacinies  internes. 

Il  réussira  parfaitement  bien  aussi  sous  châssis  froid. 

2.  Cattleya  saltarina.  Nos.  an  C.  luteota  Honr.?  (1).  {Orchidaceœ). 
Le  quinze  juillet  dernier  (1855),  nous  publiâmes,  d'après  un  dessin  exécuté 
d'après  le  vivant  sur  les  lieux,  le  dessin  d'une  Orchidée  importée,  cette 
année-là  même  du  Mexique,  dans  l'établissement  de  M.  Ambr.  Verschaffclt, 
et  que  l'absence  d'échantillon  sec  ou  vivant  nous  empêcha  de  décrire  com- 
plètement. Nous  la  rapportâmes,  avec  doute  toutefois,  au  genre  Catlleya, 
en  raison  de  sa  grande  ressemblance  avec  le  C.citrina  Hook.  Or  nous 
trouvons  dans  le  Journal  of  Horliculiural  Society  (VIII.  fas.  IV.  1855)  et 
dans  le  Garcfener's  Chro'nicle  (n<>  49,  1855),  sous  le  nom  de  C.  luteola, 
HoRT.  et  LiNDL.^  un  Caitleya  dont  la  description  (  phrase  spéciGque, 
V.  ci-dessous)  semble  se  rapporter  assez  identiquement  à  notre  plante;  et 
s'il  en  est  ainsi,  ce  dont  nous  ne  tarderons  pas  à  nous  assurer,  nous  en 
réclamerons  en  notre  faveur  la  priorité  nominale. 


(1)  c.  Pseodobulbis  oralibus  aneipUibDs  solcatis  monopbyllis,  Toliis  oblongis  v.  ovalo-oblongis  floribas 
longioribai  (attl  hrevioribuê  uf  in  notlral);  spaiha  angiuta  membranacea  pauciOora,  sepalîs  peialîsqae 
aequalibas  coneoloribui  angustis  ovalibos  obtusii  planis,  labello  eucullato  indiviso  apice  rotundalo  ercDolaio 
ioliu  piano  velulino,  gynoslrmalc  Qlrinqae  nnidenlato.  LmdIi.  i*  s.  c«. 

CatiUya  UUola  Hobtcl.  sîcul  Lisdl.  I*  s.  c«. 

An  Cattleya  tulfurina  Cii.  L.  Jard.  Flaar.  IV.  Mise.  56.  r.  ir. 
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Comme  complément  de  notre  notice  nécessairement  tronquée,  nous  re- 
produirons ici  celle  du  savant  botaniste  anglais,  en  supposant  toujours 
qu'il  s'agisse  de  la  même  plante  ! 

«  Nous  devons  le  spécimen  de  cette  très  jolie  et  très  curieuse  petite 
»  espèce  à  M.  Robert  Hanbury,  à  qui  l'envoyèrent  comme  plante  brési- 
»  Henné  MM.  Backhouse,  d'York.  Nous  remarquons  qu'elle  est  nommée 
»  ainsi  (C.  luteola)  dans  quelques  jardins.  Ses  plus  grands  pseudobulbes 
»  n'ont  pas  plus  de  deux  pouces  de  long.  Ses  feuilles,  fermes  et  planes, 
»  ont  environ  six  pouces  de  long;  ses  fleurs,  les  plus  petites  du  genre 
»  ont  tout-à-fait  la  teinte  jaune  du  Lœlia  flava  ;  l'aspect  de  la  plante  et 
»  ses  pollinies  sont  ceux  d'un  Cattleya,  le  duvet  velouté  du  labelle  est 
»  délicat  et  particulier.  Le  Cattleya  ct(nna,  du  Mexique,  est  une  espèce 
»  totalement  différente,  et  c'est  avec  celle-ci,  les  seuls  Catlleya  jaunes 
»  connus  jusqu'ici.  Il  n'y  a  aucune  différence  dans  l'intensité  du  jaune, 
»  dans  aucune  partie  de  la  fleur,  sauf  le  bord  du  labelle  qui  est  plus 
>»  pâle.  » 

Si  nous  ne  nous  trompons,  il  s'agit  vraisemblablement,  comme  on  le  voit, 
de  la  même  plante;  et  cette  notice  complète  et  confirme  ce  que  nous  en 
avons  dit.  La  seule  différence,  et  elle  est  assez  importante  pour  nous 
faire  douter  de  leur  identité  cbmplète,  c'est  que,  comme  le  C.  ctïriwa,  la 
nôtre  est  mexicaine,  tandis  que  celle  des  anglais  paraît  être  du  Brésil.  Les 
individus  qu'en  possède  M.  A.  Verschaffeit  montrent  déjà  leurs  boutons  ; 
ce  qui  nous  permettra  d'en  donner  incessamment  une  belle  et  exacte  figure 
coloriée,  et  pourra  résoudre  la  question. 


Curiem  exemple  de  Morpholoi^e  régéitde. 

Nous  possédions  depuis  plusieurs  années,  grâce  à  la  gracieuse  libéralité 
de  M.  A.  Verschaffeit,  parmi  diverses  curiosités  végétales,  une  production 
de  nature  ligneuse,  si  singulièrement  conformée,  qu'on  l'eût  dite  faîte  à 
plaisir,  en  ne  tenant  aucun  compte  du  temps  immense  qu'eut  demandé  à 
un  sculpteur  la  multiplicité  des  lignes  creuses  concentriques  ou  latérales 
et  opposées,  qui  en  sillonnent  toute  la  face  interne,  tandis  que  l'externe 
est  lisse,  polie  et  branchue,  chaque  branche  contournée  en  une  sorte  de 
volute  ou  de  feuille  d'acanthe  architecturale.  Nous  ne  savions  que  penser 
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d'une  telle  monstruosité,  que  Tun  des  frères  Tonel  avait  coupée  sur  un 
Ficus,  aux  environs  de  Jalapa  (m  tierras  calienies)^  où,  dit  cet  honorable 
correspondant,  elle  se  montre  très  communément  sur  ces  arbres,  lorsque 
deux  figures  d'objets  semblables  insérées  tout  récemment  dans  le  Garde- 
ner's  Chronicle  (N**  49,  cité  déjà  ci-dessus),  sont  venues  heureusement  nous 
tirer  de  notre  perplexité  et  nous  expliquer  cette  curieuse  énigme. 

M.  Skinner  avait  remarqué  dans  les  forêts,  au  nord-ouest  du  Volcano  del 
Fucgo  (Volcan  de  feu),  aux  environs  du  village  d'Alotenango  (?),  et  dans  beau- 
coup de  districts  montagneux  des  alentours  de  la  ville  deGuatimala,  de  nom- 
breuses productions  semblables,  à  l'état  vivant,  c'est-à-dire,  sur  les  arbres 
mêmes,  u  Elles  sont  dues,  dit-il,  à  deux  espèces  de  plantes  parasites  qui  s'al- 
»  tachent  aux  branches  des  arbres  ;  ces  plantes  parasites  ont  des  feuilles 
»  cliarnues,  très  fermes  [strong),  d'un  vert  foncé;  leurs  fleurs  sont  de  longs 
»  tuyaux  jaunes  et  écarlatcs,  comme  celles  du  chèvre-feuille.  D'après  mes 
»  observations,  elles  s'attachent  à  une  branche,  près  de  son  extrémité,  et 
»  là  forment  leur  nid,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  car  telle  est  la  forme  pro- 
»  duite  par  leurs  racines.  Au  fur  et  à  mesure  qu'elles  pompent  les  sucs  de 
»  la  branche,  le  nid  grossit  et  atteint  souvent  un  volume  considérable  ; 
»  car  dans  ce  cas  le  parasite  devient  un  gros  buisson;  mais  lorsque  la 
»  branche  (épuisée)  meurt,  ce  qui  arrive  avec  le  temps,  le  parasite  meurt 
»  également,  et,  en  très  peu  de  temps,  en  raison  de  la  nature  du  climat, 
»  il  se  corrompt,  tombe  du  nid  et  abandonne  la  branche,  qui  montre 
»  alor$  {à  nu)  ces  très  fanastiques  bobèches  dont  nous  parlons.  » 

Il  est  aisé  de  voir  d'après  les  paroles  de  ce  voyageur,  que  ces  singu- 
lières déformations  sont  dues  à  la  présence  de  deux  sortes  de  Loranthus, 
végétaux  essentiellement  parasites  à  l'instar  de  notre  Gui(Viscum  album). 
Il  cite,  comme  arbres  qui  en  sont  plus  particulièrement  attaqués,  le  Cres- 
centia  Cu jette  (l'arbre  à  calebasses),  les  Chrysobolanus,  et  une  espèce  de 
Frêne  [Ashtree),  Les  Pins  et  les  Chênes  semblent  n'en  être  jamais  infestés. 

M.  Lindley  a  pris  soin  de  faire  figurer  (1.  c.)  deux  de  ces  curieuses 
productions  :  la  première  est  simple,  c'est-à-dire  que  tous  les  lignes  creu- 
ses en  sont  concentriques  et  divergent  du  centre  (canal  médullaire).  On 
dirait  assez  une  rose  de  Jéricho  {Àtiastatica  hierochuntica  L.)  étalée  et 
ligneuse.  La  seconde  est  ramifiée;  et  M.  Lindley  attribue  ces  ramifica- 
tions à  la  présence  d  la  fois  de  plusieurs  parasites  ;  mais  comme  le  centre 
médullaire  en  parait  aussi  unique,  nous  pensons,  contrairement  à  cette 
opinion,  et  d*a près  l'examen  attentif  de  notre  propre  spécimen,  que  ces  ra- 
mifications doivent  naissance  à  un  âge  plus  avancé  du  parasite,  qui  s'étalait 
de-çà,  dc-là  :  ramifications  d'ailleurs  qui  se  remarquent  déjà  dans  la  pre- 
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mière.  L^exemplaire  que  nous  possédons  est  incomparablement  plus  beau, 
et  bien  plus  compliqué  que  ceux  du  Gardener's  Chronide;  le  centre 
médullaire  en  est  unique  (d'où  Tobservation  ci-dessus),  et  ses  nombreuses 
ramifications  se  recourbent  gracieusement  de  manière  à  former  un  véri- 
table nid;  extérieurement  leurs  découpures  lisses  et  bordant  une  robuste 
càte,  ressemblent  très  exactement  aux  feuilles  d*acanthe  des  chapiteaux 
corinthiens,  dans  les  dessins  d*ornement. 


'ABCBITECTVBB  JABBlMIfUB. 


PLANTATION  ET  ORNEMENTATION  DES  JARDINS. 

On  nous  saura  gré,  nous  le  pensons,  d'inaugurer  cette  division  de 
notre  nouveau  recueil  par  l'admission  du  beau  plan  de  jardin  (très  réduit) 
ci-contre,  dû  à  M.  Van  Damme-Scllicr,  architecte  de  jardins,  fort  expert 
dans  cette  matière,  où  il  a  fait  ses  preuves,  et  exécuté  par  lui,  il  y  a 
quelques  années,  à  Oostacker,  près  de  Gand,  sur  une  propriété  accidentée 
et  d'une  superficie  de  trois  hectares.  Ce  plan  a  été  honoré  d'une  médaille 
spéciale,  par  le  jury  de  la  grande  exposition  florale  gantoise,  en  juin  1853, 
sur  la  proposition  expresse  du  rédacteur  de  ce  recueil,  et  après  examen 
préalable  et  comparatif  des  autres  plans  exposés. 

Plan  Ggnratir  (extrêmement  rédoil)  d'un  Jardin  anglais  (Jardin  miite). 

LÉGENDE. 


CONSTRUCTIONS. 

No  1.  Maison  de  campagne,  sur  une  élé- 
vation de  20à  2S  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  grande  route. 

*  2.  Chalet.  Maison  du  jardinier. 
»    3.  Remise,  écurie.  Basse-cour. 

»    4.  Potager  (partie  la  plus  basse  de  la 
propriété.) 

•  5.  Entrée  de  la  basse-cour. 

»    6.  Grille  en  fer.  Entrée  principale. 


PLANTATIONS. 

a.  Arbres   d'essences   variées,   Châtai- 

gniers, etc. 

b.  Groupes  mélangés.    Chênes,  Châtai- 

gniers, Bouleaux,  Peupliers  blancs 
et  au  1res. 

c.  Marronniers,  Chênes,  Érables  et  Or- 

mes panachés ,  Catalpas ,  Hêtres 
noirs,  etc.,  entourés  de  Buis,  de 
Lauriers  amandiers,  etc. 
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No  7. 

•  8. 

•  9. 

•  10. 


11. 


13. 
U. 

15. 


16. 
17. 

18. 

19. 


Boulingrin,  on  jardin  fleuriste. 
Places  réservées  pour  divers  jeux. 

Bassin  d^agrément  (poissons  rou- 
ges). 

Pavillon  rustique,  élévation  de 
15  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  grande  route. 

Petite  montagne,  surmontée d^une 
charmille  en  Glycine  tinensis. 

Belvédère,  sur  une  élévation  de 
35  à  iO  pieds.  Cest  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  propriété  ;  de 
là  on  aperçoit  la  ville  et  dilTé- 
rcntes  communes  des  environs. 

Places  réservées  pour  statues. 
Berceau  en  tilleuls,  avec  arcades 
sur  le  jardin. 

Jeu  de  boules  ;  le  sol  en  cet  endroit 
est  de  niveau,  au-dessus  derécu- 
rie,  avec  un  premier  étage  qui 
sert  d'un  salon  de  billard. 

Chambre  verte. 
Partie  basse  de  la  propriété. 
Parties  plus  élevées  de  la  pro- 
priété. 

Place  réservée  pour  Torangerie  et 
les  serres. 


I 

I  '• 
.  /• 

I 
l 

i  9^ 


Larix,  Pins  et  autres  Conifères. 

Pommiers,  Poiriers,  Noyers,  etc. 

Rhododendrum,  Kalmîas,  Azalées,  ei 
autres  plantes  d'ornement  à  feuilles 
persistantes. 

Groupes  d^arbres  et  d'arbustes  à  feuil- 
les diversement  panaches  :  Houx, 
Cèdres,  Thuyas,  Lauriers  de  Por- 
tugal et  amandiers,  etc. 

Grands  Sapins  d'espèces  variées. 

Ormes  panachés  et  Hêtres  noirs. 

Houx  panachés. 

Bouleaux  blancs. 

.Tulipiers  de  Virginie. 

Arbres  de  cent  écus  {Ginkgo  biloba). 

Chênes  toujours  verts. 

Catalpas  et  Paulownias. 

Chênes  et  Hêtres  noirs. 

Pins  du  Canada. 

Magnolias  d'espèces  variées. 

Cèdres  du  Liban. 

Hêtres,  Saules  et  frênes  pleureurs. 

Parterres  de  fleurs  varices. 


Les  murs  qui  entourent  en  partie  la 
propriété,  sont  garnis  d'arbres  fruitiers 
de  toutes  espèces. 


Cnllare  des  Té^étaiu  parasites. 

A  la  suite  de  la  notice  que  nous  avons  analysée  ci-dessus,  dans  notre 
article  Morphologie  végétale  (p.  3),  M.  Lindley  rapporte  quelques  obser- 
vations, dues  au  D'  Berthold  Seemann,  sur  la  culture  possible  des  végé- 
taux parasites  dans  nos  jardins. 

Nous  avons  nous-mêmes,  il  y  a  longtemps  déjà,  dans  notre  Jardin 
fleuriste,  h  Toccasion  de  Tintroduction  dans  le  Jardin  botanique  de  Gand 
du  Lathrœa  clandestina  L.  (I.  Mise.  1 12.  c.  an.  ic),  cl  plus  récemment  du 
compte-rendu  d*un  mémoire  de  M.  De  Vriese,  sur  les  Rafflesia  Rochussenii 
et  Patma  (IV.  Mise.  41),  conseillé  cette  culture  et  démontré  qu'elle  était 
possible.  Nous  citions,  comme  plantes  indigènes  ou  exotiques,  superbes 
par  leurs  fleurs,  ou  curieuses  par  leur  conformation,  entr*autres,  les  City- 
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nus,  les  Helosis,  les  Langsdorfia,  les  Hydnora,  les  Hypolepsis,  les  Âvlaya, 
les  Harveyay  les  ffyobanche,  etc.  :  auxquelles  il  ne  faut  pas  oublier  de 
joindre  nécessairement  les  Loranthus^  aux  nombreuses  fleurs  richement 
colorées,  souvent  pourpres  et  longues  de  six  à  huit  pouces. 

Serait-il  donc  en  effet  si  diflicile  de  récolter  des  graines  normales  de 
ces  plantes  et  de  les  semer  dans  nos  serres  sur  les  espèces  de  végétaux 
qu*elles  préfèrent,  en  introduisant,  par  exemple,  ces  graines  dans  une  lé- 
gère incision  pratiquée  dans  Técorcc  ou  de  la  branche  ou  de  la  racine 
(selon  la  nature  du  parasite),  incision  qu'on  tiendrait  légèrement  humide, 
jusqu'à  parfait  développement?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Ainsi,  pour  les  Lo- 
ranthus  du  Brésil  par  exemple,  rien  de  plus  facile  sur  les  grands  végé- 
taux de  nos  serres  chaudes.  Ainsi,  James  Drummond  écrivait  de  Swan 
River,  il  y  a  quelque  temps,  que  ces  plantes,  en  Australie,  se  plaisent  sur 
les  Acacia  acuminata,  stereophylla,  Meisneri;  mais  que  les  plus  belles,  pour 
les  dimensions  et  le  brillant  coloris  de  leurs  fleurs  écarlates,  se  fixent 
sur  VA,  cycnophylla  :  toutes  espèces  que  nous  possédons  dans  nos  serres 
tempérées.  Selon  M.  Seeman,  dans  quelques  jardins  botaniques  en  Allema- 
gne, on  sème  le  Visciim  album  et  Loranthus  europœus,  qui  végètent  tout 
aussi  bien  alors  qu*aucune  autre  plante  cultivée.  Dans  celui  de  Gœttingue, 
le  professeur  Bartling  a  cultivé  avec  succès  toutes  les  espèces  d'Orobanche 
et  d*Orobanchaceœ,  dont  il  a  pu  se  procurer  les  graines....  A  bon  en- 
tendeur, salut! 


RETEMDICATIOlf   DE  PRIORITÉ  MOSlNAliE. 

Itfapoleona   WhitAeldii   {Napoteonaceœ  Nob.   nec  Belvisîaceœ, 
génère  Belvisia  non  admisso. 

Dans  notre  dissertation  au  sujet  du  Napoleona  imperialis  Pal.  Beauv. 
(Flore  d.  S.  et  d.  J,  de  l'Eur.  I.  p.  2.  c.  ic».  Janvier  1845),  nous  avons  le 
premier,  dès  lors,  distingué  trois  espèces  de  Napoleona  : 

Napoleona  imperialis  Pal.  Beauv.,  flore  cœruleo. 

—  Ileudelolii  A.  Jlss.,  flore  purpurco. 

—  Whitfieldii  Cïi.  Lem.,  flore  aurantiaco. 

Ce  dernier  avait  été  regardé  par  M.  Lindley  (Mise.  Bot,  Reg,  77.  1844. 
et  Gard.  Chron.  780.  c.  te.  eod.  anno)  comme  étant  purement  et  simple- 
ment le  même  que  celui  de  Palissol  de  Beauvois  ;  ainsi,  la  distinction 
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comme  espèce  du  dit  Napoleona,  en  i 845,  est  donc  bien  nôtre,  comme 
on  peut  facilement  s'en  assurer,  en  consultant  Touvrage  indiqué.  Plus  tard, 
en  août  1848,  M.  W.  Hooker,  en  en  donnant  une  bonne  figure  dans  le 
Botanical  Magazine  (t.  4387),  la  rapporta  également  au  N.  imperialis  et  lui 
joignait  en  synonymie  le  iV.  Heudelotii  A.  Jdss.,  qui  cependant  en  diffère 
suffisamment.  La  même  année,  Féditeur  de  la  Flore  citée  ci-dessus,  répéta 
Farticle,  et  reproduit  la  plancbe,  de  M.  Hooker,  en  y  joignant  une  note 
de  M.  Decaisne,  qui  confirmait  la  distinction  des  trois  espèces,  distinction 
admiso  aussi  par  M.  Lindley,  in  litteris  (selon  ledit  éditeur);  mais  de 
Tauteur  réel  de  cette  distinction,  pas  un  mot! 

L'année  dernière  enfin,  août  1855,  le  savant  botaniste  belge,  qui 
occupe  la  chaire  de  culture  au  Muséum  impérial  d'Histoire  naturelle  de 
Paris,  M.  Decaisne,  par  ignorance  sans  doute  de  noire  travail,  consacre 
involontairement  celte  injustice,  en  signant  (Revue  horticole,  H.  2<>  sér. 
50i.  c.  ic.)  notre  plante  du  nom  de  M.  Lindley. 

Déjà  tant  de  plantes  nouvelles  déterminées  par  nous  portent  dans  des 
ouvrages  systématiques  d'autres  noms  que  le  nôtre  [Rigidclla  orlhantha, 
Cantua  bicolor,  Hillia  prasiantha,  etc.,  etc.)  que  nous  nous  devons  à  nous 
mêmes  de  réclamer  ici  encore  notre  juste  droit  de  priorité. 

Aux  trois  espèces  de  Napoleona  citées  dessus,  il  faut  aujourd'hui  en 
joindre  une  quatrième,  le  JV,  Vogelii,  découverte  par  M.  Vogel,  aux 
environs  du  Cnp  des  Palmes,  nommée  ainsi,  décrite  et  figurée  dans  les 
Hooker's  Icônes  (t.  799-800)  par  M.  Planchon.  De  ces  quatre  espèces, 
une  seule  jusqu'ici  existe  vivante  dans  les  collections,  notre  N.  Whitfieldii, 
que  Ton  y  cultive  sous  le  nom  impropre  de  JY.  imperialis. 

Nous  devons  faire  observer,  au  point  de  vue  ornemental,  que  la  figure 
qu'en  donne  la  Revue  horticole,  d'après  un  individu  qui  vient  fleurir  deux 
années  de  suite  dans  les  serres  du  Muséum,  est  h  peu  près  fantastique  et 
ne  donne  qu'une  idée  très  fausse  de  la  nature;  tout  d'abord  la  fleur  tn 
est  représentée  pentagone,  cl  le  procédé  chromo-lithographique  dont  on 
s'est  servi  en  a  fait  une  sorte  d'empâtement  qui  ne  permet  aucunement  de 
distinguer  les  curieux  et  multiples  organes  qui  la  composent.  La  figure  du 
Botanical  Magazine,  répétée  par  la  Flore,  est  de  tout  point  excellente. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  recommander  aux  amateurs  qui  ne 
la  posséderaient  pas  encore,  l'acquisition  de  cette  magniûque  plante,  dont 
la  floraison  facile  est  désormais  assurée  dans  nos  serres.  Le  prix  en  est 
extrêmement  modique,  et  M.  A.  Verschaffelt  peut  leur  en  procurer  de 
beaux  individus. 
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Caliure  des  Nélombofl  à  Tair  libre. 

Dans  une  petite  brochure  qu'il  vient  de  publier  tout  rëccmment, 
M.  P.  Tourrës,  pépiniériste  à  Machetaux,  près  Tonneins  (département  de 
Lot-et-Garonne),  affirme  avoir,  après  plus  de  dix  années  de  soins  persé- 
vérants et  de  chances  diverses,  réussi  parfaitement  à  cultiver  les  Nelum-' 
bium  à  l'air  libre  «  J'en  suis  venu,  dit-il,  h  considérer  le  genre  Nelum^ 
bium  comme  aussi  rustique  et  d'une  culture  aussi  facile  h  l'air  libre  que 
nos  plantes  aquatiques  les  plus  vulgaires.  »  Un  tel  fait,  si  l'expérience  le 
confirme  décidément,  aura  une  portée  immense  pour  la  décoration  des 
eaux  de  nos  jardins.  Or,  bien  que  5  ou  6  degrés  géographiques  séparent 
le  nord  de  la  France  et  la  Belgique  du  lieu  où  opère  (1)  M.  Tourrès,  cette 
culture  nous  semble,  sauf  quelques  précautions  de  plus,  possible  égale- 
ment dans  ces  contrées. 

Selon  cet  horticulteur,  quinze  bassins  ou  ruisseaux  sont  dans  son  éta* 
blissement  consacrés  à  cette  culture.  Là  végètent  et  fleurissent  avec  luxu- 
riance les N.  luteum,  speciosum  et  caspicum]  puis  les  variétés  nommées  : 
pekinense,  asperifolium,  Novœ-Hollandiœ ,  et  une  autre  dite  N,  nova 
species.  On  sait  que  les  Nelumbium  (voir  quelques  généralités  sur  ce 
genre,  dans  notre  article  N.  caspicum,  FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  l'Eur.  III. 
PI.  265-6)  offrent  un  aspect  éminemment  pittoresque,  et  en  même  temps 
ornemental  au  plus  haut  degré,  par  la  disposition  dressée  au-dessus  de  la 
surface  de  l'eau  de  leurs  longs  pétioles  terminés  par  une  très  large  feuille 
peltée,  de  leurs  pédoncules  plus  longs  encore  et  qui  soutiennent  chacun 
une  fleur,  pouvant  rivaliser  d'ampleur  et  de  frais  coloris  avec  celles  de  la 
fameuse  Victoria  regia  et  émettant  aussi  une  odeur  suave. 

M.  Tourrès  tient  ses  Nélombos  soit  en  pleine  eau,  soit  en  grands  pots 
ou  cuvelles,  qu'il  remplit,  jusqu'à  4-5-6  pouces  des  bords,  d'un  compost 
passé  au  crible  et  formé 

d'1/3  marne  argileuse  écobuée  (brûlée), 

d'i/3  marc  de  raisin, 

d'i/3  terreau  de  feuilles. 

Il  est  évident  que  tout  autre  compost,  pourvu  qu'il  soit  un  peu  compact 
et  riche  en  humus,  peut  remplir  le  même  but  que  celui-ci.  Il  place,  en 


(1)  Ainsi,  TonncÎM  «fil  i  pea  prêt  par  les  44  degrés  ^  de  laiii.  el  le  l*r  de  loogil.  borétles;  el  Gand, 
qae  nous  citerons  comme  exemple,  e»i  par  les  51*  ^  de  lai.  el  le  1-1/3  de  long,  boréales. 

TOM.   I.   Mise.  ->  FÉVRIER   1884.  2 
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mai,  ses  vases,  enfoncés  jusque  près  des  bords  dans  le  sol,  à  l'exposition 
du  midi  (de  préférence).  Il  plante  alors  les  rhizomes  de  ses  Nélombos  en  les 
fixant  sur  le  sol  préparé  au  moyen  de  crochets  en  bois,  et  les  recouvre  de 
deux  pouces  de  sable  de  rivière;  il  arrose  ensuite  avec  une  pomme  d'arrosoir 
à  trous  très  fins,  de  manière  à  faire  déborder  l'eau,  et  recommence  cette 
opération  trois  ou  quatre  fois  pendant  le  printemps  et  l'automne;  beau- 
coup plus  souvent  pendant  la  belle  saison,  et  de  façon  &  ce  que  Feau  des 
cuvclles  reste  toujours  pure  et  limpide.  Les  Nélombos  ainsi  gouvernés 
fleurissent  dès  la  deuxième  année. 

En  hiver,  quand  la  glace  des  cuvclles  acquiert  l'épaisseur  d'une  pièce  de 
cinq  francs,  il  les  couvre  d'un  lit  de  feuilles,  de  mousse  ou  de  paille,  qu'il 
fixe  avec  des  brins  de  fagots.  On  pourrait  encore  couvrir  avec  des  châssis, 
qu'on  enlèverait  au  printemps. 

Rien  de  plus  facile  et  de  plus  commode  qu'une  telle  culture  dans 
quelque  jardin  que  ce  soit,  et  rien  de  moins  coûteux  que  de  Texpéri- 
mcnter. 

Dans  les  grands  jardins,  où  il  existe  des  eaux  vives  ou  des  pièces 
d*cnu,  etc.,  ou  même  des  fossés  pleins  d'eau,  M.  Tourrès,  d'après  son  expé- 
rience, conseille  d'agir  de  la  même  façon.  Il  déblaie  la  place  choisie,  quel  que 
soit  la  profondeur  de  Teau  (deux  à  trois  pieds),  des  herbes  qui  y  croissent  ; 
si  le  limon  en  est  riche  et  fertile,  il  y  fixe  purement  et  simplement  ses 
rhizomes,  comme  nous  Tavons  dit  ;  sinon,  il  pratique  une  fosse  qu'il  remplit 
du  compost  indiqué,  et  qu'il  recouvre  de  sable,  après  y  avoir  fixé  les  rhi- 
zomes des  Nélombos,  de  la  manière  indiquée  ci-dessus. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que,  sauf  quelques  modifications  laissées  à  la 
sagacité  de  nos  horticulteurs,  la  culture  des  NeUimhium  est  praticable  sous 
nos  latitudes,  puisque  déjà  on  a  su  y  conserver  à  l'air  libre,  et  en  tout  temps, 
les  Nymphéa  cœrvla,  YAponogetum  distachyvm,  le  Pontederia  cor^ 
data,  etc.,  etc.  Il  suffit  donc,  avant  tout,  d'en  protéger  les  rhizomes  contre 
la  gelée,  et  pour  cela  une  eau  profonde  ou  une  bonne  couverture  semblent 
des  moyens  efficaces. 


De  la  rusticité  do  Liliam  ^^anteam! 

Salut  au  Roi  des  Lis!  Roi  par  sa  haute  stature,  par  ses  immenses 
feuilles  (cordiformes),  par  ses  nombreuses  (et  très  grandes)  fleurs,  à 
l'odeur  suave  et  puissante!  »  Ces  paroles,  du  rédacteur  du  Jardin  fleuriste, 
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n'aurons  rien  d*exagëré,  nous  le  croyons  du  moins,  pour  tous  ceux  qui 
ont  vu  en  fleurs,  Tannée  dernière,  ce  Lis  dans  les  serres  de  M.  Ambr. 
Verschaffelt,  h  qui  il  appartenait,  ou  &  l'exposition  d*cté  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  dont  le  jury  lui  a  décerné 
un  premier  prix  spécial.  On  peut  en  consulter  une  belle  et  exacte  figure, 
refaite  sur  nature,  dans  le  Jardin  fleuriste  (T«  IV,  PI.  409-410),  et  l'bis- 
toire  complète,  que  nous  en  avons  donnée  d*après  les  auteurs  anglais  : 
histoire  que  nous  rappèlerons  ici  en  quelques  mots. 

Le  L,  giganleum  croit  sur  les  monts  Himalaya,  à  7500-9000  pieds  d'al- 
titude superocéanique,  dans  les  forêts  épaisses  et  humides,  où,  d'un  riche 
humus  noir,  il  élève  sa  noble  tige  de  six  h  dix  pieds  environ  de  hau- 
teur. Il  a  été  découvert  par  le  D''  Wallich  et  introduit  en  Europe  (de 
graines),  il  y  a  cinq  ou  six  ans  seulement,  par  le  major  anglais  d'artillerie, 
M.  Madden. 

Le  robuste  individu  dont  nous  venons  de  parler  a  produit  12  fleurs, 
qui  toutes  se  sont  montrées  fertiles  et  ont  parfaitement  mûri  leurs  my- 
riades de  graines  dans  l'une  des  serres  froides  de  l'établissement  de 
M.  Verschaffelt,  en  janvier  dernier.  Cette  heureuse  circonstance,  en 
permettant  de  mettre  bientôt  ce  Lis  à  des  prix  très  modérés  dans  le  com^ 
mcrce,  le  rendra  plus  populaire  encore  que  le  Lilium  speciosum  [lancifo" 
Hum),  sur  lequel  il  l'emporte  du  tout  au  tout.  De  plus,  de  la  hauteur  de  sa 
station  et  de  sa  facilité  à  fructifier  dans  nos  serres,  on  peut  conclure  que 
ce  magnifique  lis  sera,  sinon  tout  h  fait  rustique,  du  moins  pas  plus  délicat 
qu'un  grand  nombre  d'autres  Liliacées  exotiques,  qui  chez  nous  se  con- 
tentent de  l'abri  d'une  Orangerie  ou  d'un  châssis  froid,  ou  passent  même 
en  plein  air,  h  bonne  exposition  avec  une  couverture  de  feuilles. 

La  figure  ci-contre  reproduit,  à  l'état  floral,  un  individu  entier,  mais 
très  réduit;  et  une  fleur,  de  grandeur  naturelle,  le  tout  d'après  le  pied 
vivant  dont  nous  venons  de  parler. 


Itfoavelle  plaute  textile. 

Signaler,  après  des  expériences  suffisamment  constatées,  l'existence  de 
plantes  utiles  &  l'homme,  sous  quelque  rapport  qu^  ce  soit,  est  une  mission 
que  YUlustration  horticole  s'empressera  toujours  de  remplir. 

Bon  nombre  de  plantes,  appartenant  h  des  familles  différentes  et  sou- 


mSCBLLANÉES.  i  5 


vent  fort  éloignées  botaniquement  les  unes  des  autres,  enrichissent  Tin- 
dustrie  de  fibres  plus  ou  moins  solides,  dont  on  fait  des  eordages,  des 
tissus  de  toute  nature  et  du  papier.  En  voici  une  qui,  sous  ces  rapports, 
ne  le  cède  peut-être  en  rien  h  ses  devancières,  et  peut  dans  tous  les  cas 
rendre  de  grands  services  là  où  elle  sera  cultivée  en  grand.  C'est  une 
espèce  de  Malvacée,  famille  qui  nous  a  déjà  fourni  beaucoup  d'espèces, 
dont  la  thérapeutique,  les  arts  et  l'industrie  ont  su  utiliser  les  produits. 

Un  pied  d'Abuiiton  venosum  Gh.  L.,  c'est  son  nom,  belle  plante  que  nous 
avons  le  premier  fait  connaître  et  figurée  (ffort.  tmiv.  elEferb.  Génér.  Amat. , 
2«  sér.  c.  ic.  et  Flore  des  S.  et  des  /.  de  VEur,  II.  PI.  V.  mars),  bien  qu'on 
la  trouve  dans  les  ouvrages  systématiques  signée  d'un  autre  nom  que  le 
nôtre  (Walp.  AnnaL  IL  i58.  Bot,  Mag.%.  4465],  fut  adressé,  par  M.  Ambr. 
Verschaffeit,  à  l'un  de  ses  correspondants  mexicains,  M.  Sanchez,  amateur 
distingué,  qui  le  planta  dans  son  jardin  à  l'air  libre.  En  quatre  années, 
l'individu  montrait  déjà  un  tronc  de  plus  de  0,30  centimètres  de  diamètre  et 
émettait  en  un  an  des  pousses  de  deux  et  trois  mètres  de  longueur.  Cet  ho- 
norable amateur,  en  en  éla'gant  quelques  branches,  remarqua  les  longues 
fibres  que  produisait  l'écorce,  et  eut  l'idée  d'essayer  si  l'on  pourrait  en  ti- 
rer parti,  en  les  tordant  en  cordages.  Uen  enleva  donc  de  longues  bandes, 
qu'il  fit  macérer  pendant  un  certain  temps,  battre  ensuite,  et  en  tira  une 
filasse  épaisse  et  tenace  qu'il  fit  tordre  en  cordes  de  diverses  grosseurs. 
L'une  de  ces  cordes,  dit-il,  (et  nous  rapportons  le  fait  sans  le  garantir, 
puisque  nous  manquons  d'éléments  dans  ce  but),  attachée  à  un  arbre  et 
tirée  par  six  mules,  ne  se  rompit  pas! 

Nous  répétons,  que  cette  filasse,  dont  on  peut  examiner  un  échantillon 
dans  notre  cabinet  ou  chez  M.  Verschaffeit,  presque  blanche,  enlevée  et 
préparée  à  la  hâte,  est  encore  sans  doute  très  grossière  ;  mais  nous  ne  dou- 
tons pas  que,  traitée  d'après  les  procédés  industriels  en  usage,  elle  doive 
offrir  une  grande  puissance  de  ténacité,  et  se  montrer  propre  à  divers 
usages.  Nous  croyons  donc  qu'il  serait  avantageux  de  planter  cette  Malvacée 
dans  le  midi  de  la  France,  et  surtout  en  Algérie,  pour  Vessayer  convenable- 
ment et  la  cultiver  ensuite  en  grand,  si  nos  prévisions  se  réalisaient. 

Dans  le  cas  contraire,  ce  serait  toujours  un  fort  bel  arbrisseau,  et  même 
un  petit  arbre  d'ornement  dont  on  doterait  ces  contrées,  ainsi  que  l'Italie, 
l'Espagne,  la  Grèce,  etc. 

Nous  devons  ajouter  que  le  correspondant  en  question  peut  dès  à  présent 
fournir  une  certaine  quantité  de  filasse  d'Abutilon,  à  tout  industriel  qui, 
sur  In  vue  de  nos  échantillons,  jugerait  à  propos  de  l'expérimenter. 
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Des   Gonirères. 

Nous  avons,  ci-dessus  dans  notre  article  Abies  bracteata  (PI.  5;,  émis 
très  sommairement  quelques  particularités  au  sujet  des  magnifiques  Co- 
nifères que  renferment  en  si  grand  nombre  et  en  tant  d'espèces  différentes 
les  hautes  montagnes  de  Tlnde,  celles  des  Andes  ou  Cordillières,  etc.,  où  ces 
végétaux  atteignent  des  dimensions  plus  ou  moins  colossales,  et  offrent  pur 
la  dureté  et  Tincorruplibilité  de  leur  bois  tant  de  ressources  pour  nos 
constructions  navales  ou  civiles  :  ressources  réalisables  dans  un  avenir  assez 
prochain,  en  en  reboisant  sans  retard  nos  montagnes  et  nos  landes,  en 
compagnie,  si  Ton  veut,  de  nos  Chênes,  de  nos  Hêtres,  de  nos  Ormes,  etc., 
en  même  temps  qu*ils  seraient  pour  l'ornement  et  la  décoration  des  grands 
jardins,  Tacquisition  la  plus  méritante  et  la  plus  précieuse  qu'on  put  faire. 

«  Après  Y  Araucaria  imbricata,  ditM.  Lindley,  les  plus  intéressantes  Coni- 
fères que  produise  l'Amérique  du  Sud  pour  notre  pays,  sont  le  Saxe-Golhœa 
conspicuaL\iiDL,j  le  Fitz-Roya  patagonica  W.  Hook.,  le  Podocarpus  nubi- 
gêna  Lindl.,  le  Libocedrus  tetragona  Endl.»  En  disant  cela  (Jot/rn.o/'/^ort. 
Soc.  VI.  265],  le  savant  anglais  perdait  de  vue,  sans  doute,  les  Conifères  de 
l'Amérique  du  Nord,  qui  ne  le  cèdent  en  rien,  sous  le  rapport  des  dimen- 
sions h  celles  du  Sud,  à  commencer  tout  d'abord  par  une  espèce  qu'il  vient 
de  décrire  lui-même  tout  récemment  et  dont  nous  parlerons  tout-à-l'heurc. 

Outre  la  Chaîne  de  l'Himalaya  et  ses  grandes  ramifications,  outre 
les  Andes  et  les  Cordillièrcs,  la  Terre  de  Feu,  la  Nouvelle-Hollande  australe, 
la  terre  de  Van  Diemen,  la  Nouvelle-Zélande,  la  Nouvelle-Calédonie,  etc., 
produisent  également  de  grandes  Conifères,  qu'il  ne  serait  'pas  impossible, 
non  plus  d'acclimater  suffisamment  dans  nos  contrées,  dans  le  double 
but  que  nous  avons  dit.  Pour  aider,  autant  qu'il  est  en  nous,  h  celte  noble 
tâche,  que  devrait  entreprendre  tout  gouvernement  judicieux  et  prévoyant, 
tout  grand  propriétaire  éclairé  et  jaloux  d'augmenter  sa  fortune,  nous  pu- 
blierons successivement  sur  ces  plantes  une  série  d'articles  descriptifs  et 
historiques,  en  les  illustrant,  autant  qu'il  nous  sera  possible,  par  d'exac- 
tes figures,  et  nous  commencerons  tout  d'abord  par  les  espèces  que  nous 
avons  mentionnées. 

WelUn^tonia  ^icantea  Lindl.  (Garden.  Chron.  Dec,  24  (1855), 
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p.  819.  c.  et  823  c).  Voici  peut-être  de  toutes  les  Conifères  connues  la 
plus  remarquable  et  la  plus  gigantesque.  Douglas  l'avait  observée,  lors  de 
son  exploration  en  Californie,  en  i831  ;  et  voici  ce  qu'il  en  écrivait  à 
M.  Wé  Hooker  :  u  Mais  la  grande  beauté  de  la  végétation  californienne  est 
»  une  espèce  de  Taxodium  qui  donne  aux  montagnes  un  aspect  très  par- 
I»  ticulier,  ce  je  ne  sais  quoi  qui  vous  dit  clairement  qu'on  n'est  plus  en 
»  Europe.  J'ai  à  diverses  reprises  mesuré  des  individus  de  cet  arbre,  longs 
»  de  270  pieds  sur  une  circonférence  de  32  à  3  pieds  au-dessus  du 
»  sol.  J'en  ai  vu  quelques-uns  de  plus  de  300  pieds  de  hauteur,  mais 
»  dont  le  diamètre  n'était  pas  plus  considérable.  » 

Malheureusement  Douglas  n'en  rapporta  ni  cdnes  ni  échantillons  et  l'ar- 
bre fût  sans  doute  bien  longtemps  encore  resté  inconnu  aux  Européens,  si 
le  voyageur-botaniste,  par  excellence,  M.  W.  Lobb,  ne  l'eût  retrouvé  et 
n'eût  eu  le  bonheur  d'en  rapporter  des  échantillons  et  des  cônes  mûrs. 
Il  l'appèle  le  Monarque  des  forêts  californiennes,  et  dit  que  les  indivi- 
dus qu'il  en  a  observés  varient  en  hauteur  de  250  à  320  pieds,  sur 
iO  à  20  pieds  en  diamètre!  Les  graines  qu'en  possède  MM.  Veitch,  pa- 
raissent excellentes  ;  «  et  c'est  pour  nos  contrées,  dit  M.  Lindley,  une  ac^ 
quisition  prodigieuse!  »  Ce  n'est  ni  un  Taxodium,  comme  le  croyait  Dou- 
glas (il  en  a  toutefois  assez  bien  l'aspect  ;  mais  plutôt  encore  celui  d'un 
Juniperus!),  ni  un  Séquoia,  genre  auquel  le  réunissait  Endlicher,  ni  un 
Sciadopytis,  comme  l'ont  cru  quelques  autres.  C'est  un  genre  nouveau, 
ainsi  qu'en  a  jugé  M.  Lindley.  Comme  nous  allons  très  incessamment  en 
donner  la  figure  et  une  description  complète,  nous  n'en  dirons  pas  davan- 
tage ici  et  terminerons  cette  courte  notice  par  l'évaluation  arithmétique 
qu'a  faite  M.  Lobb  de  l'un  des  individus  qu'il  a  observés  ;  ce  qui,  avec  la 
notice  qui  précède,  suffira  provisoirement  pour  donner  à  nos  lecteurs  une 
juste  idée  de  la  valeur  et  de  l'importance  de  cette  nouvelle  acquisition. 

u  Un  pied  récemment  abattu  mesurait  :  longueur  300  pieds  ;  29  pieds 
2  pouces  de  diamètre^  à  5  au-dessus  du  sol;  à  18  pieds  plus  haut  le 
diamètre  était  de  14  pieds  6  pouces;  à  100  pieds  de  14;  à  200  pieds 
enfin,  de  5  pieds  5  pouces etc.  » 

ii^axe-Gothaea  conspicna  Llndl.  in  Paxt.  FL  Gard,  IL  Glean. 
N«  380,  et  in  The  Journ.  ofHort.  Soc.  VI.  258.  c.  eisd.  ic'.  —  et  Ce.  Lem. 
ex  Cl.  auct.  in  Jard,  fleur.  II.  Mise.  67.  Nous  avons,  dans  le  Jardin 
fleuriste,  donné,  d'après  M.  Lindley,  une  description  très  détaillée  de 
cette  élégante  Conifère,  et  y  avons  joint  une  figure  copiée  sur  celle 
qu'en  avait  aussi  admise  ce  savant  botaniste  (1*  c*).  Tout  en  renvoyant 
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nos  lecteurs  à  notre  premier  travail,  nous  en  donnerons  ici  une  ana- 
lyse raisonnée,  et  nous  l'accompagnerons  d*un  nouveau  dessin,  emprunte 
à  une  notice  spéciale,  publiée  par  MM.  Veitch  :  dessin  qui  rend  mieux 
le  faciès  de  la  plante  que  celui  du  Journal  of  horticultural  Society. 

Le  5.  conspicua  est  un  arbre  monoïque,  toujours  vert,  croissant  dans 
les  hautes  montagnes  de  la  Patagonie  et  dans  Tile  de  Ghiloë,  où  il  n*est 
pas  rare  d'en  rencontrer  des  individus  de  trente  pieds  de  hauteur.  Le 
bois  en  est  fort  estimé  pour  les  constructions.  Voici  ce  que  M.  W.  Lobb, 
à  qui  l'on  en  doit  la  découverte  et  l'introduction,  dit  des  lieux  où  il  l'a 
observé 

u  Tout  le  pays,  des  Andes  à  la  mer,  est  formé  d'une  succession  de  rangées 
de  montagnes,  s'élevant  graduellement  des  bords  de  l'Océan  à  la  chaîne  cen- 
trale, et  toutes  couvertes  de  bois  épais  jusqu'à  la  limite  des  neiges  perpé- 
tuelles. Dans  mon  ascension  aux  Andes  de  Coman,  je  remarquai  que,  du 
rivage  jusqu'à  une  élévation  considérable,  la  forêt  est  composée  d'arbres 
divers  et  d'une  sorte  de  roseaux  si  fortement  entrelacés  qu'il  en  résulte  des 
Jungles  presque  impénétrables.  Plus  haut,  parmi  les  neiges  fondantes,  la 
végétation  devient  si  rabougrie  que,  des  arbres  que  plus  ba3  vous  avez 
vus  hauts  de  100  pieds  sur  8  de  diamètre  n'atteignent  là  que  six  pouces  de 
hauteur I  Sur  le  sommet,  nulle  végétation  n'existe;  on  ne  voit  que  des 
rochers  stériles,  épars,  sortant  du  sein  de  la  neige  qui,  là,  a  50  pieds 
d'épaisseur,  est  si  fortement  gelée,  que  le  pied  n'y  laisse  qu'une  très  légère 
impression.  A  l'est,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  elle  parait  parfai- 
tement unie.  Vers  le  sud,  se  voit  la  chaîne  centrale  des  Andes,  s'étendant 
au  loin  à  une  immense  distance  et  couverte  de  neiges  éternelles.  A  l'ouest, 
toutes  les  îles  qui  s'éparpillent  de  Guaytecas  à  l'Archipel  se  distinguent 
très  bien  à  l'œil  nu.  » 

«  Un  peu  au-dessous  du  sommet,  la  scène  est  curieuse  et  grande.  Des 
précipices  rocheux  se  dressent,  comme  des  murs  perpendiculaires  de 
2-500  pieds  d'élévation,  et  par  dessus  roulent  les  eaux  provenant  de  la 
fonte  des  neiges,  en  formant  à  l'œil  comme  des  filets  argentés.  Quelque- 
fois ces  eaux  s'élancent  avec  une  telle  force,  que  des  roches,  du  poids  de 
plusieurs  milliers,  sont  précipitées  de  leur  station  élevée  à  2000  pieds  de 
profondeur.  Dans  les  forêts  plus  bas,  tout  paraît  calme  et  tranquille.  A 
peine  y  entend-on  le  bruit  d'un  animal;  quelquefois  l'œil  rencontre 
voletant  quelques  papillons,  quelques  coléoptères  ;  mais  pas  une  maison, 
pas  un  homme.  Sur  le  bord  sablonneux  des  rivières,  on  observe  fréquem- 
ment le  lion  d'Amérique,  ou  Pouma;  mais  cet  animal  est  parfaitement 
inoffensif,  à  moins  qu'on  l'attaque.  » 

TOME  I.   mSG.  —  MARS  1894.  3 
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Une  description,  si  éloquente  et  si  simple  à  la  fois  de  ces  lieux  sau- 
vages et  désolés,  aura  sans  doute  autant  d*attraits  pour  le  lecteur  qu'elle  en 
a  eus  pour  nous.  Aussi,  avons-nous  cru  devoir  la  lui  mettre  sous  les  yeux. 
Cest  là  que  croissent  beaucoup  d'autres  belles  Conifères,  et  parmi  elles  sur- 
tout le  Saxe-Gothœa  en  question,  le  Podocarputt  nubigena,  le  Fitz-Roya 
patagonica,  le  Libocedrus  leiragona,  que  nous  décrirons  successivement, 
ainsi  que  quelques  autres,  plus  importantes  encore  sous  le  double  rapport 
ornemental  et  industriel. 

Pour  la  description  botanique  (description  d'un  haut  intérêt  scientifi* 
que]  de  celle  en  question,  nous  renverrons,  comme  nous  Favons  dit,  soit 
au  Jardin  fleuriste,  soit  aux  articles  môme  de  M.  Lindley  ;  et,  du  reste, 
la  planche  ci-dessus  suppléera  parfaitement  à  une  inutile  prolixité. 

Espllcatlon  des  Fl^nreii  analyUques. 

Fîg.  i.  Un  rameau  de  grandeur  naturelle.  Fig.  2.  Chaton  de  fleurs  mâles. 
Fig.  5.  Une  anthère  isolée.  Fig.  i.  Jeune  cône.  Fig.  5.  Une  squame  d'iceluî,  vue 
en  dedans  et  montrant  Tovulc  renversé,  dont  h  foramen  fonr/iforme  fait  sailiiehors 
de  la  primine,  ou  tégument  externe  (phrase.cn  italique,  à  corriger  ainsi  dans  le 
Jardin  fleuriste,  où  elle  a  été  typographiqucment  manquée,  p.  72.  1.  c.).  Fîg.  6. 
Cône  en  état  de  maturité.  Fig.  7.  Un  fruit  mûr  isolé  (fîg.  2-7  gross.). 


IBrellingtouia  gigantea  (ci-dessus,  Mise,  page  14  (0.  L'heureux 
possesseur  de  cette  reine  des  Conifères  venant,  depuis  Tapparition  de  notre 
première  notice,  d*en  publier  une  grande  et  superbe  planche  physiogno^ 
inique,  in-folio,  d*après  un  dessin  exécuté  sur  les  lieux,  nous  croyons  être 
agréable  aux  lecteurs  de  VlUustralion  horticole,  en  revenant  dès  mainte- 
nant sur  le  compte  de  cet  arbre,  et  en  en  reproduisant  fidèlement  iei 
ladite  planche  réduite  seulement  à  demi. 

Quelque  réduite  qu'elle  soit,  elle  peut  donner  encore,  si  Ton  prend 
pour  écheUe  comparative  les  personnes  à  pied  ou  à  cheval  qui  sont  d  la 
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VELLINGTONIA  GIGANTEA. 

étTH.  Aribur  Wellesley,  dae  de  Wellinglon. 
AbietaccGD  ^  Canninghamieœ  (Emolich.  Sjq.!). 


CHARACT.  GENER.  Strobilut  oblongus  ligneaa, 
Squamit  nomerosii  caneaiis  (rancatis  par  opophysim 
tranaverse  (ob  bracteam  equilongam  omnino  adnotani) 
aulcaiis,  muerone  in  medio.  Semina  7  caique  squamos 
aupra  mediam  pendula  compressa  uirinque  alala. 

Foliia  aUemis  juniperinit.  Likdl.1.  i.  r. 

WêUingtonia  LiaoL.  (Charaet.  mulio  niinii  abbrc- 
TlatU  I)  in  Gwrd*n.  Chroii.  24  décriiib.  IS33.  p.  823. 


819.  - 


Wellingtonia  gigantea  ucs».    ibid.   p. 
—  Ibid.  40.  (1854.  janv.). 

Siquoia  gigantea  EaoLicn.  Syn.  Conîr.  198  fsed 
non  Taxodium  sempervirens  Hoot.  et  Abr.  (Book. 
le.  t.  37Q)  quod  rsl  riiam  Abiet  nligiosa  Koacaa. 
Htpe  planta,  valde  diversa  a  Wellingtonia  est  bodia 
Abies  braeleata.  V.  supra  PI.  nostra  V,  aab  qua 
synonymia  ilia  omnis  est  eoUocaoda. 
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base  du  tronc,  une  juste  idée  des  dimensions  colossales  qu'acquiert  ce 
végétal  dans  sa  patrie  :  dimensions  qu'il  atteindra  également  dans  nos 
contrées,  dans  des  situations  équivalentes,  si  la  hache  inintelligente  et 
avide  n*y  vient  pas  porter  obstacle. 

Voici  en  quels  termes  M.  W.  Lobb  raconte  sa  découverte  :  »  Ce  magni- 
)>  fique  arbre  vert,  en  raison  de  sa  hauteur  extraordinaire  et  de  ses  gran- 
»  des  dimensions,  peut  être  appelé  le  Monarque  des  forêts  de  la  Californie. 
»  Il  habite  un  district  solitaire  sur  les  hauts  versants  de  la  Sierra  Nevada, 
»  près  des  sources  des  rivières  Stanislau  et  San  Antonio,  par  38°  lat.  N. 
»  et  120"*  i&  W.  long.  (Mérid.  Greenwich],  à  une  altitude  supramarine 
»  de  5000  pieds.  Là,  existent  80  à  90  de  ces  arbres,  variant  en  hauteur  de 
»  250  à  520  pieds,  et  en  diamètre  de  10  à  20  (et  30  même,  comme  on 
»  Ta  dit  ci-dessus!).  Leur  fapies  est  très  semblable  à  celui  du  Séquoia 
n  (Taxodium)  sempervirens  ;  quelques-uns  sont  isolés  ;  quelques  autres  sont 
»  réunis  par  paires;  souvent  encore  on  les  voit  par  groupes  de  trois  et 
»  même  quatre  (  u  nous  avons  ci-dessus  donné  les  dimensions  de  Fun  de  ces 
arbres  abattus,  et  la  légende  de  notre  planche  porte  celles  de  Findividu 
figure.  ^0'  ''  L'écorce  d*uii  brun  jaunâtre,  a  VlAt}  pouces  d'épaissegr. 


»  Les  rameaux  sont  cylindriques,  presque  pendants  et  ressemblent  à 
»  ceux  d'un  Cyprès  ou  d*un  Genévrier.  Les  feuilles  sont  d*un  vert  pâle; 
n  celles  des  jeunes  arbres  sont  étalées  et  terminées  en  pointe  allongée. 
n  Les  cônes  ont  environ  2  i  pouces  de  long  sur  2  de  diamètre  dans  leur 
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»  plus  grande  épaisseur  (V.  la  vignette  ci-dessus).  Le  tronc  de  rindiridu 
»  abattu  ëtait  parfaitement  solide  de  l'aubier  au  centre;  et  à  en  juger,  par 
»  le  nombre  de  couches  annulaires,  on  peut  évaluer  son  âge  trois  mille 
»  ans(«  ce  qui  le  fait  contemporain  de  Samson  et  d'Héii  (i);  i,150  ans 
environ  avan^  J.  G«  Quelques  individus  sont  vraisemblablement  encore 
plus  âgés  n).  »  Le  bois  en  est  léger,  mou  (soft!)^  et  d*une  teinte  rougcâtre, 
n  comme  celle  du  Taxodium  supervirens.  L'écorce  de  ce  monstre  végé- 
»  tal,  coupée  vers  la  base  (sur  21  pieds  de  long  et  50  pieds  de  diamètre) 
»  de  Tarbrc,  a  été  transportée,  dans  son  état  naturel,  à  San  Francisco, 
n  pour  la  faire  voir.  On  en  fit  une  salle  spacieuse,  tapissée,  contenant  un 
»  piano  et  des  sièges  pour  40  personnes.  Un  jour  on  y  admit  140  enfants, 
»  qui  y  furent  à  Taise,  n 

D'après  les  cAnes  et  les  branches  qui  lui  .en  furent  soumis,  M.  Lindley 
jugea  que  l'arbre  devait  constituer  un  nouveau  genre,  qu'il  nomma  Wel- 
Hngtonia;  et  voici  comment  il  justifie  cette  détermination  (nous  deman- 
dons pardon  au  lecteur  de  Yaridité  technique  de  ce  passage  nécessaire)  : 

«  C'est  un  arbre  à  feuilles  squamiformes,  imbriquées  comme  celles  de 
»  quelques  Junlperus,  attachées  au  rameau  par  une  large  base,  et,  ainsi 
»  que  cela  a  lieu  dans  les  pousses  vigoureuses,  lorsque  les  feuilles  acquièrent 
»  un  développement  inusité,  ce  sont  toujours  des  corps  sessiles,  à  section 
»  triangulaire  et  sans  aucune  tendance  à  former  une  lame  plate;  mais  elles 
I»  sont  alternes  et  non  opposées.  Dans  les  genres  Séquoia  et  Sciadopitys, 
»  les  feuilles  sont  également  alternes  et  s'ctnicnt  comme  celles  d'un 
»  Taxus  ou  d'un  Podocarpus.  Les  cônes,  par  le  volume  et  la  forme,  sont 
n  semblables  à  ceux  d'un  Sciadopytis  ;  mais  les  bractées,  au  lieu  d'être  h 
n  moitié  libres,  se  sont  si  complètement  consolidées  avec  les  écailles  strobi- 
»  laires,  qu'elles  ne  forment  avec  elles  qu'un  corps,  dont  la  double  nature 
»  ne  peut  être  reconnue  que  par  un  sillon  transverse  le  long  du  milieu 
»  des  sommets  (terminatiom)  tronques,  par  un  mucron  appartenant  évi- 
n  demmcnt  aussi  à  une  bractée,  situé  dans  le  centre  du  sillon,  et  par  la 
)i  double  couche  de  matière  ligneuse  dont  on  trouve  formée  chaque  écaille, 
»  quand  on  la  divise  longiludinalcment.  Sous  ce  rapport,  le  Wellingtonia 
n  répond  au  Séquoia;  mais  chez  celui-ci  les  écailles  strobilaircs  sont  peu 
n  nombreuses,  onguiculées,  presque  pcllées  et  attachées  légèrement  à  un 
»  axe  faible,  tandis  que  les  écailles  du  Wellingtonia  sont  de  vrais  coins 


(1)  Alors  que  Samson,  ^'oQle  M.  Lindley,  laait  les  Philistins  [avec  une  mûehoin  d'dntJ)^  que  PAris  enle- 
vait Hélène,  qu^énée  portait  le  bon  père  ^nrbise  sur  ses  filiales  ëpaaies. 


MISCELLANÉES.  Si 


»  [wedges)  dont  le  double  intérieur  ligneux  communique  arec  un  axe  si 
»  robuste  et  si  dur,  qu'il  faut  pour  les  séparer  employer  la  force  et  Taide 
»  d'un  ciseau  bien  aiguisé. 

n  Les  graines  du  Wellingtonia  répondent  à  In  figure  et  à  la  description 
»  qu^en  a  données  Zuccarini,  celles  d*un  Sciadopitys,  pou||  la  forme,  le 
Il  nombre  et  leur  place  d*insertion  sur  les  écailtes.  Cellc&du  Séquoia  sont 
»  moins  nombreuses,  beaucoup  moins  minces,  ont  un  bord  subéreux 
n  plutôt  que  mcmbranacé,  et  sortent  précisément  du  bord  intérieur 
»  d'écaillés  onguiculées. 

1»  Ces  considérations  semblent  ne  pas  laisser  de  doute  sur  la  question  de 
»  savoir  si  le  Wellingtonia  est  une  forme  conîfère  entièrement  nouvelle  ; 
»  et  il  est  possible,  lorsque  les  fleurs  mâles  en  auront  été  observées^  qu'il 
»  se  distinguera  davantage  encore  par  la  structure  de  ces  organes.  Au 
»  point  de  vue  horticultural,  on  ne  saurait  faire  chez  nous  un  trop 
n  grand  cas  d'un  tel  arbre,  d'une  rusticité  complète,  d*une  croissance  eer- 
»  taine,  rapide  pendant  sa  jeunesse  et  de  l'aspect  le  plus  majestueux  {most 
»  impérial  aspect !)l  » 

L'article  qui  précède,  littéralement  traduit,  n'a  pas  besoin  de  commen- 
taires. Tout  amateur,  tout  propriétaire  voudra  enrichir  son  jardin  ou  son 
parc  d'un  arbre  si  précieux,  si  magnifique,  et  nous  pouvons  dire,  dès  ce 
moment,  que  M.  Âmbr.  Verschaffelt  s'est  mis  en  mesure  de  le  leur  pro- 
curer dès  l'automne  prochain. 


Des  Jardins  d'hîrer. 

Un  vaste  emplacement,  complètement  vitré  en  dessus  et  sur  les  cdtés, 
régufier  ou  irrégulier,  de  120  à  150  mètres  de  diamètre  au  moins,  h  voû- 
tes étagées  et  cintrées,  soutenues  par  d'élégantes  et  frêles  colonnettes  :  un 
sol  accidenté  :  des  eaux  courantes  et  se  jouant  en  cascadelles  :  des  allées 
sinueuses  :  un  sol  riche  et  bien  drainé  en  dessous  :  emplacement  partagé 
en  deux  ou  trois  sections  diversement  chauffées  :  de  hauts  végétaux  exoli- 
ques  de  toutes  espèces.  Palmiers,  Bananiers,  Dracœna,  Ravenala,  Anona, 
Uvaria,  Bixa^  Sphœralcea,  Pavonia,  Pachira,  Bombax,  Eriodendrum^ 
Slerculia,  Savrauja,  Laplacea,  Astrapœa,  Gretoia,  Luhea,  Orangers  et 
Citronniers,  Camellias,  Clusia,  Garctnia,  Marcgravia^  Byrsonima^  Ca- 
ry ocar,   Plutneriaf  Amherstia,  Geoffroy  a,  Lecythis,  Jambosa,  Jonesia^ 
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Acacia,  Tabernœmontanaf  Mimosa^  Inga,  Calliandra,  Eucalyptus,  Podo- 
carpus;  des  Conifères  de  tout  genre,  etc.,  etc.,  etc.,  des  myriades  d*arbris- 
seaux,  de  plantes  grimpantes  d'un  haut  effet,  Banisteria,  Bauhinia,  Hirœa, 
Passiflores^  Beautnontia,  EchileSy  Dipladenia,  etc.,  etc.;  dans  les  eaux,  la 
VictoriaregiafJ^Euryale  ferox,  les Nelumbium,  lesNymphœa,  lesColocasia, 
\esCrinum,\esCaladium^  etc.  ^  etc.]  des  statues,  des  rochers,  des  grottes,  des 
chutes  d*eau,  des  bancs  de  repos,  etc.,  etc.  :  voilà  ce  que  nous  entendons 
par  un  Jardin  d'hiver.  En  existe-t-il  de  tel?  Non,  que  nous  sachions, 
à  l'exception  de  celui  de  Chatsworth  !  Car  profancra-t-on  ce  nom,  en  le 
donnant  à  certains  jardinets  à  peine  plus  grands  qu'une  serre  ordinaire  et 
mesurant  quelques  mètres  carrés. 

La  création  d'un  jardin  d'hiver,  tel  que  nous  le  concevons,  égal  ou  même 
supérieur  en  étendue  à  celui  de  M.  le  duc  de  Devpnshire  (i),  est-elle  donc 
une  chose  impossible,  ruineuse?  Non,  certes!  elle  est  digne  d'un  gouver- 
nement, pour  lequel  elle  serai  tune  gloire;  pour  un  capîta/tste,  dont  clleserait 
l'orgueil  ;  ce  serait  le  plus  grandiose  et  en  même  temps  le  plus  gracieux,  le 
plus  agréable  detous  les  monuments.  Quelles  jouissances  immenses,  infinies, 
indicibles  présenterait  en  effet  un  tel  jardin  !  Plus  d'hiver  tout  d'abord  ! 
Arrière  les  neiges,  les  frimas,  les  vents  tempétueux,  la  bise  glaciale,  les 
froides  pluies,  les  arbres  dénudés,  les  pelouses  flétries!  Ici,  toujours  une 
température  douce  et  uniforme,  de  la  verdure,  des  fleurs,  des  fruits,  le 
chant  mélodieux  des  oiseaux,  leur  vol  imprévu,  leur  brillant  plumage  ! 

Oh!  si  le  riche  savait!  si  le  pauvre  pouvait!  Mais,  sans  rôver  même  une 
si  grandiose,  une  si  féerique  création,  ne  peut-il  k  ses  désirs  et  à  sa  for- 
tune proportionner  un  jardin  d'hiver ,  le  sage  désireux  de  contempler 
les  merveilles  végétales  et  de  jouir  de  leur  développement,  si  ineffablement 
successif,  de  feuillaison,  de  floraison,  de  fructification?  Quelles  douces  rê- 
veries, quels  suaves  épanchements  de  l'âme  sous  l'ombrage  de  ces  magnifi- 
ques végétaux  des  tropiques,  dont  nous  n'avons  indiqué  qu'une  bien  mi- 
nime liste!  Et  lorsque  autour  de  vous  gronde  et  sifile  la  bise  glacée  du 
nord,  que  tombe  la  neige  &  gros  flocons,  quelles  délices  ineffables  de  res- 
pirer les  parfums  si  divers  et  si  enivrants  de  myriades  de  fleurs  aux 
multiples  et  brillants  coloris;  d'observer  dans  les  eaux  de  vos  bassins, 
lorsque  durcit  en  dehors  en  glace  épaisse  celle  des  rivières  et  des  ruisseaux, 
les  grandes  feuilles  natantes  et  les  fleurs  des  Nymphœa  et  de  la  gigantesque 


(I)  93  métrés  de  long  (&  U  base);  45  de  large,  et  20  dans  sa  partie  centrale  (soit:  280  pieds  de  long» 
135  de  large  et  60  de  hauteur). 
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Victoria^  les  énormes  feuilles dress^^s  des  Colocasia,  les  boucliers  suspendus 
des  Nëlumbos!  !  !  etc.,  etc.  ! 

£xiste-t-il,  dites,  riches  et  grands  de  la  terre,  existe- t-îl  de  plus  pures, 
de  plus  grandes,  de  plus  douces  jouissances!  Jouissances  toujours  inces- 
santes, toujours  nouvelles  I 

Or,  ce  que  peut  faire  un  prince,  un  riche  capitaliste,  une  sociëlë  de 
spéculateurs  ne  le  peut-elle  également?  Nous  avons  Tintîme  conviction 
qu'un  jardin  d*hivcr,  conçu  dans  de  vastes  proportions,  richement  orné 
et  planté,  comme  nous  l'avons  dit,  serait  pour  les  constructeurs  une 
excellente  affaire,  en  y  admettant  un  public  choisi,  h  tant  l'heure,  le  jour, 
le  mois,  l'année,  etc.  Et  quel  spectacle  égalerait  celui  d'une  telle  pro- 
menade, la  nuit,  aux  feux  ctincelants  du  gaz?  Mais,  hâtons-nous  de  le 
dire,  proscrivez  de  votre  jardin  d'hiver  les  bals  et  les  redoutes;  car  alors 
sous  les  flots  de  la  poussière,  soulevée  par  les  pas  des  sauteurs,  par 
l'influence  méphytique  de  tant  d'odeurs  mêlées  et  nauséabondes,  des 
émanations  piquantes  des  sueurs  animales,  les  plantes  languissent  bien- 
tôt, se  flétrissent,  s'atrophient  et  meurent  !  Voyez  ce  qu'on  a  fait  de  ce 
prétendu  Jardin  d'hiver  aux  Champs-Elysées  de  Paris,  cette  grande  guin- 
guette végétale  vitrée  ! 

Non  !  un  Jardin  d'hiver  veut  le  calme,  la  tranquille  promenade,  l'in- 
time causerie,  les  épanchcments  de  l'amitié,  et....  pourquoi  ne  le  dirions- 
nous  pas....  de  l'amour! 

Divers  projets  de  jardins  d*hiver  ont  été,  nous  ne  l'ignorons  pas,  propo- 
sés [sur  le  papier)^  et  notamment  à  Paris  (1);  mais  aucun  n'a  été  réelle- 
ment étudié,  ni  n'a  reçu  même  un  commencement  d'exécution.  Et  cepen- 
dant, peu  de  villes  peut-être  présentent  sous  ce  rapport  h  une  société 
sérieuse  plus  de  chances  de  succès.  Supposons  un  instant  un  tel  jardin, 
créé  et  planté  comme  nous  l'avons  dit  !  Serait-il  téméraire  de  supposer  que 
dix  à  quinze  mille  personnes  au  moins  dussent  le  visiter  par  mois?  Soit  & 
un  franc  par  visite  et  par  personne,  soit  à  tant  par  abonnement,  admet- 
tons par  mois  un  chiffre  mensuel  de  15,000  fr.,  et  ce  ne  serait  pas  exorbi- 
tant, ce  serait  par  année  un  roulement  de  180,000  h  200,000  fr.  au  moins, 
soit  la  rente  de  5-4,000,000  fr.,  somme  que  ne  coûterait  pas,  bien  s'en 
faut,  un  jardin  d'hiver,  créé  même  sur  une  très  vaste  échelle  I  Et  ce  ne 


(I;  Toal  récemroeot  les  joornaui  de  celle  ville  ont  annoncé  1res  siritutement  qu^uoe  sociélé  se  propo- 
sait de  convertir  la  place  de  la  Concorde  en  jardin  d'hiver!  Qui  du  publie  ou  d'eux  a-t-on  voulu 
mystifier?  Un  autre  projet,  plus  sérieux,  consistait  à  disposer  la  belle  terrasse  du  bord  de  l'eau,  aux  Tui- 
leries, CQ  OD  vaste  jardin  ;  il  est  bien  regrettable  qu'il  n'ait  pas  éië  exécuté  t 
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serait  pas  là  une  belle,  une  très  belle  affaire?  Oui,  sans  doute  nous  l'affir- 
mons, sans  nous  dissimuler  cependant  ce  que  coûteraient  et  la  construc- 
tion et  l'entretien  journalier  et  mensuel  d'un  si  grandiose  établissement  (f). 

Tout  ce  qui  précède  (et  pour  quoi  nous  avons  prêché  çà  et  là  dans  nos 
écrits,  depuis  longues  années  déjà,  mais  hélas,  dans  le  désert!)  nous  est 
suggéré  par  un  projet  d*établissement  de  ce  genre  à  exécuter  à  Bordeaux, 
et  dont  le  plan  et  les  conditions  sont  sous  nos  yeux  en  ce  moment. 

Un  honorable  horticulteur,  M.  Barillet-Deschamps,  a  conçu  l'idée  de 
faire  jouir  Bordeaux  d'un  jardin  d'hiver,  en  attendant  que  la  Société 
d'Horticulture  de  cette  ville  fasse  exécuter  celui  qu'elle  projeté  depuis 
longtemps.  Selon  le  plan,  ce  jardin  est  une  vaste  serre,  formée  au  centre 
d'une  rotonde  élevée,  avec  Aquarium  au  milieu,  où  trônera  la  reine  des 
eaux,  la  Victoria  regia;  cette  rotonde  sera  flanquée  de  deux  ailes  :  l'une 
destinée  aux  plantes  de  serre  chaude,  l'autre  aux  plantes  de  serre  froide 
ou  tempérée.  Chacune  n'aura  pas  moins  de  28  mètres  de  longueur  sur 
12  de  largeur  (hauteur  non  indiquée).  Elles  seront  construites  en  fer  et 
ne  recevront  que  des  plantes  types  et  susceptibles  d'y  atteindre  tout  leur 
développement.  Deux  cent  cinquante  personnes  pourront  y  circuler  à  l'aise; 
ces  serres  seront  chauffées,  ainsi  que  la  rotonde,  au  moyen  d'un  thermo- 
siphon (hydrotherme).  D'après  le  coupe  et  le  plan,  chaque  serre  possédera 
un  bassin,  où  sera  placée  une  belle  fontaine,  dont  Veau  rejaillira  sur  plu- 
sieurs vasques  ;  toutes  seront  ornées,  le  long  des  vitrages,  de  plantes  grim- 
pantes, ornementales,  etc. 

On  voit  par  ce  court  exposé  que  le  projet  de  M.  Barillet  est  bien  conçu 
et  ne  manque  ni  de  grandeur,  ni  d'à-propos  ;  aussi  en  souhaitons-nous 
bien  cordialement  la  parfaite  réussite!  Les  conditions  apportées  à  la  pro- 
menade de  ce  jardin  d'hiver,  ainsi  que  dans  les  autres  serres  de  l'établisse- 
ment horticole  de  M.  Barillet-Deschamps,  sont  fort  modérées  :  malgré  les 
frais  immenses  que  devra  entraîner  une  telle  construction,  l'abonnement 
annuel  pour  une  famille  est  fixé  à  25  fr.,  remboursables  en  plantes 
au  choix  de  l'abonné!  chaque  visite  partielle  de  non-abonné  à  50  cen- 
times ! 

Nous  fesons  des  vœux  bien  sincères  pour  voir  la  généreuse  initiative  de 
l'honorable  horticulteur  bordelais  stimuler  le  zèle  des  horticulteurs  et 


(I)  Noos  noas  proposons  de  donner  incessamment  dans  ee  recueil  on  plan  de  jardin  d'hiptr  (eoope, 
ëlëvation,  omemenis,  pbnialion,  etc.)i  ^t  tel  qae  nous  le  concevons,  e^est-è-dire  digne  d^nne  grande  villa 
et  d^une  grand*  nation  l 
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des  propriétaires  des  autres  grandes  villes ,  et  les  engager  à  faire  dans 
les  leurs,  en  commandite,  s*il  le  fallait,  d  la  rigueurj  ce  que  seul  il  a 
projeté  et  exécuté. 

Nous  nous  permettrons,  à  Tendroit  de  son  plan,  un  seul  mot  de  criti- 
que. Il  est  regrettable  que,  construisant  en  fer,  M.  Barillet-Deschamps 
n*ait  pas  adopté  la  toiture  curviligne,  si  légère  et  si  gracieuse  à  Fœil,  en 
même  temps  qu'elle  donne  plus  de  capacité  au  vaisseau  qu'elle  est  des- 
tinée k  couvrir.  Rien  de  disgracieux,  de  lourd  comme  un  toit  aigu,  à 
l'extérieur  comme  à  l'intérieur,  dont  il  restreint  les  proportions,  gène  la 
perspective  et  s'oppose  à  Teffet  ornemental  ainsi  qu'au  développement 
normal  des  plantes. 


Société  royale   d'Agricultiire  et  de  Botanipe  de  Gand. 


99«  EXPOSITION. 

La  doyenne  des  Sociétés  d'horticulture  du  continent  et  par  conséquent 
du  monde  entier  (i),  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de 
Gand,  en  est  encore  Tune  des  plus  florissantes ,  grâce  à  ce  goût  pur  et 
élevé  pour  le  culte  des  fleurs  qui  a  toujours  si  éminemment  distingué  les 
habitants  de  cette  grande  ville,  surnommée  avec  justice  la  Ville  de  Flore. 
Aussi  est-ce  pour  nous  un  légitime  sujet  d'orgueil  d'appartenir  à  cette 
honorable  Société,  en  qualité  de  membre  honoraire. 

Elle  vient,  les  5,  6  et  7  mars  dernier,  d'offrir  au  public  la  première  de 
ses  deux  expositions  annuelles,  son  exposition  printanière  (dite  d'hiver), 
et  malgré  les  rigueurs  hivernales,  desquelles  la  température  des  années 
précédentes  semblait  vouloir  nous  déshabituer,  jamais  exhibition  peut-être 
n'a  été  plus  brillante  et  plus  fleurie!  Les  Azalées  de  l'Inde,  par  leurs  mil- 
liers de  fleurs  splendides,  éblouissaient  les  regards  ;  les  Gamellias  et  les  Rho- 
dodendrum  étalaient  à  l'cnvl  leurs  larges  fleurs  variées;  les  Hyacinthes 
embaumaient  l'atmosphère  :  en  un  mot,  l'élégante  et  vaste  salle  du  Casino 
offrait  le  plus  charment  aspect,  surtout  à  l'œil  appréciateur  des  amis  de 
Flore  (vieux  style!).  Plus  de  deux  mille  plantes  présentaient  le  luxe  de 
leur  feuillage  et  de  leur  floraison. 


1)  Celle  Sociéié  a  Hi  fondée  en  1808,  tous  Tempirc,  an  momenl  où  il  éioii  it  plus  florissant. 
T031B  I.   Mise.  —  MARS  185^.  ^  4 
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Vingt-trois  concours  avaient  été  proposés  par  Tadministration  de  la 
Société;  voici  quelle  a  été  leur  composition  et  les  jugements  qu'en  a  émis 
le  jury,  composé  de  il  membres^  dont  2  seulement  de  Gand  : 

i»  Collection  de  KO  plantes  (au  moins)  fleuries.  La  méckiille  d*or  de  ce 
concours  a  été  gagnée  à  Tunanimité  par  M.  J.  Verplancke,  amateur,  à 
Gand,  dont  le  lot  se  composait  de  108  plantes  variées. 

2**  Belle  culture.  Le  premier  prix  a  été  accordé  h  un  superbe  individu 
de  Dendrobium  no6tïe,  chargé  de  fleurs,  appartenant  k  l'éditeur  de  ce 
recueil  ;  le  second  à  M.  A.  Van  Gecrt,  horticulteur  à  Gand,  pour  son  Rho- 
dodendrum  javanicumj  dont  chaque  branche  portait  un  bouquet  de  fleurs 
magnifiques,  d'un  beau  jaune  orangé  foncé. 

Quelques  plantes  ont  encore  été  fort  remarquées  sous  ce  rapport; 
entr'autres  un  Kaltnia  latifolia,  exposé  par  M.  De  Cock-Speelman , 
Vffebeclinium  ianthinum,  par  M.  A.  Verschaflelt,  etc. 

5*"  Collection  de  50  Camellias  en  fleurs,  La  médaille  en  or,  à  l'unanimité 
octroyée  k  M.  J.  Delimon-Papcleu,  amateur,  de  Gand. 

4*»  Collection  rfe  15  Camellias  en  fleurs^  les  plus  distingués  par  leur 
culture.  Les  trois  médailles  ont  été  gagnées  par  ordre  de  mérite,  par 
MM.  C.  Van  den  Bossche,  De  Kerckhove-d'Ousselghem,  J.-B.  D'Hane-De 
Potter,  amateurs,  de  Gand. 

5»  Collection  de  10  Camellias  nouveaux.  Concours  annulé  ;  une  seule 
mention  honorable  aux  deux  collections  de  M.  Ad.  Van  Hoobroeck,  ama- 
teur, à  Gand. 

6*  Camellias  de  semis,  présentés  en  fleurs.  Concours  annulé. 

7®  Camellia  en  fleurs,  le  plus  distingué  par  sa  beauté  et  sa  belle  culture. 
LeN"  507,  Augustina  superba,  de  la  collection  de  M.  Dclimon-Papeleu, 
amateur  gantois,  obtient  le  prix. 

S\  Collection  de  i^  Rrododendrum  arboreum  {hybrides)  en  fleurs.  Le 
premier  prix  à  M.  Haenljens;  le  second  h  M.  J.  B.  Cardon,  horticulteur, 
à  Gand. 

9"*  Collection  de  6  Rhododendrum  à  fleurs  jaunes.  Concours  annulé. 

lO*"  Collection  de  20  Azalea  indica  en  fleurs.  Premier  prix  à  M.  le  chev. 
Heynderycx,  président  de  la  Société.  Pas  de  2*  prix.  Mention  honorable  à 
M.  A.  Pathé,  horticulteur,  à  Gand. 

Il"*  Collection  de  12  Erica  et  de  12  Epacris  en  fleurs.  Prix  à  M.  Alexis 
Dalliëre,  horticulteur,  à  Ledeberg-lez-Gand. 


hiscelunjSes.  27 


12°  Collection  de  25  Amaryllis  en  fleurs,  i""'  prix  à  M.  De  Loose,  le  S*" 
h  M.  Yan  de  Woeslyne-Van  don  Hecke,  tous  deux  amateurs,  deGand. 

iS'  Collection  de  75  Hyacinthes,  Crocus,  Tulipes,  et  Narcisses  en  fleurs. 
Prix  gagné  par  M.  A.  L.  Rosseel,  fils,  amateur,  à  Gand. 

i4«  Collection  de  15  plantes  forcées.  1"  prix  à  M.  Van  de  Woeslyne- 
D*HaQe;  le  2«  à  M.  J.  De  Cock-Speelman,  amateurs,  h  Gand. 

15°  Collection  rfe  15  Orchidées  en  fleurs.  Prix  à  Tunaniroité  à  M.  le 
chev.  Hcynderycx. 

16°  Collection  de  50  Conifères,  i*'  pi^i^?  médaille  en  vermeil,  à 
M.  A.  Van  Geert,  horticulteur;  2*,  argent,  grand  module,  à  M.  D.  Spae, 
secrétaire-adjoint  de  la  Société,  et  horticulteur,  à  Gand, 

17°  CoUeclion  de  50  Palmiers.  Les  deux  collections  présentées  par 
M.  A.  Verschnffelt  ont  remporté  les  deux  prix  affectés  à  cette  magnifique 
catégorie  de  plantes. 

18°  Collection  de  25  Fougères.  Le  1"  prix  accordé  à  M.  A  Verschaffelt, 
le  2<*  à  M.  A.  Dallière. 

19°  Fougère  (la  plus  belle)  en  arbre.  M.  A.  Verschaffelt  a  gagné  le  prix 
pour  son  superbe  Cibotium  antarcticum  (1). 

20°  Plante  forcée  (Phlox  paniculata).  Concours  annulé. 

21"  Collection  de  plantes  remarquables  nouvellement  introduites.  Mé- 
daille en  vermeil  à  M.  A.  Van  Geert. 

N°  22.  Collection  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  50  Rosiers  forcés. 
Prix,  à  M.  A.  Tonel,  de  Mexico. 

N°  25.  Collection  des  plus  beaux  bouquets  au  nombre  de  6.  1*'  prix  à 
M.  J.  Verschaffelt;  2''  à  M.  F.  Leys;  5«  à  M.  F.  Vanderhacghen. 

Outre  les  prix  affectés  au  vingt-trois  concours  dont  nous  venons  de 
donner  Fénumération,  le  jury  a  jugé  h  propos  de  décerner  le?  cinq  sui- 
vants : 

1°  A  la  riche  et  belle  collection  de  Cactées,  de  M.  A.  Tonel^  (de  Mexico). 

2°  A  la  collection  d'Agave,  Dracœna,  Yucca,  de  M.  J.  Verschaffelt. 

5°  Aux  OEillets  remontants  de  F.  J.  Spae. 


(1)  Il  n^st  pat  inutile  (findliqaer  ici  le  nom  définitif  que  doil  désormer  porter  dans  la  nomenclature 
celte  belle  fougère  en  arbre  de  serre  froide,  connue  dans  les  jardins  sons  ceux  de  Cibotium  Billarditri  et 
antareiieum^  de  Aa/antium  ai^arciicum  ;  H.  W.  Hooker,  dans  son  bel  et  utile  ouvrage,  intitulé  Spteiu 
Filieum  (I.  67.),  la  réunit,  à  Texcmple  de  Labillardiére,  aux  Dicktonia  {%  iSa/antium),  sous  le  nom  de 
Diktonia  anlareliea  Labiil.  (V.  Nouv.  Holl.  II.  100.  l.  249). 
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4"*  A  une  remarquable  collection  de  plantes  diverses,  exposées  par 
M.  A.  Dallière. 

5**  Aux  fruits  conservés  de  M.  A.  Gapeinick,  de  Gand. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  aux  outils  horticoles  de  M.  Mon- 
tagUy  h  Gand. 


Dendrobiom  noblle  Paxt.  Mag.  of  Bot.  7.  c.  ic.  1840.  Linol. 
Sert.  Orch.  t.  5.  (Orchidaceœ).  Nous  avons  eu  le  plaisir  d*observer 
sous  ce  nom  en  fleurs^  tout  récemment,  dans  une  des  serres  de  réta- 
blissement Verschaffelt,  deux  individus  qui  semblaient,  au  premier 
aspect,  fort  différents  par  leur  volume  floral  relatif  et  les  dimensions  de 
leurs  tiges  (pseudobulbes)]  mais  qui,  cependant,  considérés  bolanique- 
ment,  ne  présentaient  aucuns  caractères  assez  tranchés  pour  être  séparés 
spécifiquement.  Le  premier,  celui  qui  pour  la  forme  des  fleurs  répond 
exactement  k  celui  figuré  et  décrit  par  M.  Paxton,  offre  (parce  qu'il  est 
très  jeune  encore  sans  doute)  de  courts  pseudobulbes  fusiformes  (de  0,35 
environ),  et  porte  des  fleurs  à  très  larges  segments;  le  second,  des  tiges 
très  allongées,  grêles  (0,70  environ),  et  chargées  de  fleurs  k  segments 
étroits.  Celui-ci,  présenté  à  rej;;position  gantoise,  dont  nous  rendons 
compte  ci-dessus,  a  obtenu,  comme  on  Ta  vu,  en  raison  du  buisson  con- 
sidérable qu^olTraient  ses  nombreuses  tiges  et  ses  centaines  de  fleurs, 
toutes  épanouies  à  la  fois,  le  premier  prix  de  belle  culture. 

La  planche  du  Magazine  of  Botany  est  loin  de  rendre  le  coloris  floral 
si  vif  et  si  varié  de  ces  deux  individus,  chez  lesquels  le  fond  général  est 
un  blanc  pur,  bordé  et  apiculé  largement  d*un  riche  violet;  le  labelle  en 
velours  d'un  jaune  d'or,  avec  un  large  ocule  d'un  violet  très  foncé.  La 
vénation  des  segments  (extérieurs  surtout)  est  fort  remarquable  ;  elle  est 
celle  que  les  botanistes  appèlent  fenestrala;  à  ce  charmant  et  quadruple 
coloris,  ces  fleurs  joignent  une  ampleur  (0,08,9),  très  grande,  égale  en 
diamètre  chez  Tune  et  l'autre,  et  exhalent  une  fraîche  et  suave  odeur  de 
cannelle. 

On  pourrait  les  distinguer  horticulturalement  et  botaniqucment  ainsi  : 
i"*  Dendrobium  nobile  Paxt.  macropetalum  (typus!). 
2«  —  —      streptopelalum  (var.). 
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riiz-Roya  patagonlea  J.  D.  Hook.  (i)  {Cupressaceœ).  Découverle 
sur  les  côtes  de  la  Patagonie,  baîgnëes  par  TOcéan  pacifique,  par  le  natu- 
raliste Gh.  Darwin,  pendant  un  voyage  d'exploration  (1832-1836),  cette 
élégante  Conifèrc  fut  dès  lors  étudiée  et  déterminée,  d'après  les  échantil- 
lons transmis  à  son  père,  par  M.  Hooker,  fils,  qui  en  fit  un  genre  nou- 
veau, qu'il  dédia  au  commandant  de  cette  expédition,  M.  Fitz-Roy.  Celte 
détermination,  toutefois,  était  restée  inédite,  jusqu'à  ce  que  M.  W.  Lobb, 
le  botaniste-voyageur,  par  excellence,  chargé  d'une  mission  botanique 
dans  rAmérique  australe,  par  MM.  Veitch,  eût  retrouvé  la  plante,  crois- 
sant abondamment  sur  les  mômes  côtes,  et  eut  pu  en  envoyer  à  ses  hono- 
rables patrons  de  bonnes  graines,  desquelles  sont  nés  les  individus  dont 
l'un  a  servi  à  exécuter  la  figure  ci-derrière. 

On  n'en  possède  encore  en  Europe  que  l'individu  femelle  (?].  Tous  les 
pieds  en  prospèrent  dans  l'établissement  de  MM.  Veitch,  h  l'air  libre, 
fleurissent  et  fructifient  (fruits  infertiles,  nécessairement!],  dit  M.  W.  Hoo- 
ker (/,  c),  hauts  h  peine  de  0,35  h  0,45.  Selon  M.  Lobb,  c'est  un  arbre 
magnifique  ;  mais  par  un  singuh'er  oubli,  ni  lui,  ni  les  auteurs  qui  en  ont 
traité,  ne  nous  apprennent  quelles  dimensions  cet  arbre  atteint  dans  son 
pays  natal.  Gomme  genre,  selon  les  observations  de  MM.  Hooker  et 
Lindley,  le  Filz-Roya  ne  diffère  du  Thuiopsis  de  Zuccarini  que  par  ce 
que  ses  cônes  n'ont  que  six  écailles,  dont  trois  fructifères,  portant  chacune 
trois  graines  (2).  Le  feuillage  toutefois  est  fort  différent  de  ceux  du  Thuia 
et  du  Thuiopsis  :  il  est  uniforme  et  étalé  de  tous  les  côtés. 

Les  rameaux  en  sont  nombreux,  effilés  ;  les  feuilles  quaternées-décus- 
sées,  petites,  oblongues  ou  ovées,  subaiguës,  concaves,  carénées  en  dehors, 
bordées  de  deux  lignes  glnucesccntes ,  décurrentcs  sur  les  rameaux  ; 
d'abord  étalées,  ces  feuilles  se  dressent  et  s'imbriquent  dans  l'âge  adulte 
du  rameau.  Les  jeunes  cônes,  par  leur  couleur  d'un  jaune  verdAtrc  et 
orangé  h  l'intérieur,  offrent  l'apparence  de  fleurs  et  ajoutent  grandement 


(1)  CBARACT.  GENER.  Fi.  kasc...  ?  Fl.  posk.  Amenta  solitaria  srssilia  globosa  ramolis  brevibas 
tenninalia.  Squamœ  6  (3  alin  aboriivee  (erminalci  minutœ  liiberculirorme^)  imbricalae  io  duas  séries  in- 
sertse  ovalo-orbiculares  crassae  coriaceas,  dorso  supra  médium  npinn  brevi  recurvola;  3  exleriores  minores 
magi§que  pairntcs  stériles;  interiores  ereetae  ovulirirae  Ovula  3  ad  basin  singulse  squamœ.  Frucluêt 
atrobilua  amenlum  semolans,  squumi»  fructircris  trispermis.  Semiaa  orbiculari-subbiloba  a!aio-rompreflsa. 
J.  D.  Hook.  I.  i.  e. 

Adombratio  unicœ  speeiei  adboe  eongniiie  supra  exponitur. 

FilS'Roya  Hooi.  (J.  D.)  fil.  in  herbar.  W.  Boos.  —  Lisoi.  in   the   Joorn.  of  Horl.  Soe.  VI.  264.  et 
Md.  nota  in  P«it.  Fl.  Gard.  II.  Glesn.  115.  K»  387.  ^W.Hooi.  in  Rot.  Ha^.  sab.  I.  4616  (Nov.  1851). 
CIIARACT.  SPECIEI.  Unicte  .xpeciei  sont  supra  relati. 
Fitz-Roya  patagonica  Hook.  fil.  1.  s.  c.  Lisdl.  cl  W.  Hoob.  !•.  s.  et. 

(2)  Mois  en  rialUi  ces  écailles  sont  au  nombre  de  9;  dont  3  exlërieores  slëriles,  3  iniëriearts  fertiles 
et  S  enfin  apiellaires,  aboriivps  et  toberculiformes  l 
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à  Feffct  ornementai  de  cette  plante,  Vune  de  ces  Conifères  exotiques  déjà 
nombreuses  qui  peuvent  supporter  nos  hivers  h  l'air  libre. 

Le  FitZ'Roya  commence  déjà  à  se  montrer  dans  nos  jardins,  et  près 
de  lui  on  y  verra  bientôt  trôner  le  fameux  Wellingtonia  giganlea^  que  ses 
heureux  possesseurs,  MM.  J.  Veitch  et  fils,  de  Ghelsea,  près  de  Londres, 
se  proposent  de  lancer  dans  le  commerce,  Tautomne  prochain  ;  et  nous 
comptons  bien,  à  cette  époque,  le  voir  en  nombre  dans  le  jardin  de  notre 
actif  éditeur. 

Explleailon  des  Flsare«  analyUques. 

La  figiire  centrale  représente  de  grandeur  naturelle  un  rameau  femelle  en  fleurs. 
Fig.  1.  Rameau  adulte,  grandeur  naturelle.  Fîg.  2.  Faisceau  de  feuilles  un  peu 
grossi.  Fig.  3.  Un  cône.  Fig.  i.  Le  même,  dont  on  a  retranché  les  3  squames  infé- 
rieures stériles,  i^une  des  supérieures,  et  Tune  des  3  petites  écailles  terminales  ou 
tubercules.  ( Ki'cfe  notul.^in  prœced.  pagJ).  Fig.  S.  Une  écaille  fertile  et  ses  3  graines. 
Fig.  6.  Une  graine  (2.  3.  4.  5.  6.  plus  ou  moins  grossies). 


Scladoealyx  Warszewiezil  Regel  [Gesneriaceœ)  V.  ci-dessus,  PI.  6. 
Comme  nous  Favons  dit  dans  Tarticle  consacré  à  cette  intéressante  plante, 
le  dessin  que  nous  avons  donné  avait  été  exécuté  d*après  un  jeune  indi- 
vidu, fleuri  en  décembre  dernier  ;  et  en  raison,  sans  doute,  de  son  faible 
développement  et  de  la  saison  avancée  dans  laquelle  il  fleurissait,  il  ne 
nous  a  off'ert  que  quelques  rares  et  chétives  fleurs. 

Nous  venons  d'en  observer,  en  mars  dernier,  dans  les  serres  de 
M.  A.  Verschaffeit,  un  grand  et  bel  individu,  dont  la  tige  robuste  se  ter- 
minait par  douze  ou  quinze  bouquets^  presque  dressés,  porté  par  de  très 
longs  et  très  fermes  pédoncules,  et  comptant  chacun  6  ou  8  grandes  fleurs 
richement  colorées!  Notre  dessin  et,  par  contre,  notre  première  description 
sont  donc  bien  loin  de  rendre  justice  à  la  beauté  que  peut  déployer  un  tel 
végétal,  lorsqu'il  est  bien  cultivé  et  qu'il  se  trouve  dans  son  état  normal. 

Nous  aurons  occasion,  dans  ce  recueil,  de  figurer  et  de  décrire  d'autres 
nouvelles  et  belles  Gesnériacées,  également  découvertes  par  M.  Warsze* 
wicz,  entr'autres  très  prochainement  une  brillante  espèce  d'isoloma 
(/•  Dryanii  Regel)  et  une  autre,  également  fort  remarquable,  de  Tydœa 
(T.  Warszewiczii  Regel),  etc. 


Morphologie  végétale  (Curieux  exemple  de).  Nous  avons,  sous  ce 
titre,  dans  nos  Miscellanées  (page  3),  traité  d*une  singulière  transformation 
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ligneuse  d'un  rameau  terminal  en  une  sorte  de  chou  frisé,  et  avions  attri- 
buée, d'après  une  donnée  inexacte,  celle  que  nous  possédons  à  une  espèce 
de  Ficvs;  mais,  comme  la  grande  dureté  du  bois  nous  inspirait  à  ce  sujet 
de  légitimes  doutes,  le  correspondant  qui  Ta  apportée,  interrogé  k  ce  sujet, 
nous  a  dit,  ce  qui  est  infiniment  plus  vraisemblable,  par  la  raison  allé- 
guée, l'avoir  recueillie  sur  une  espèce  de  Goyavier  (Psidium  spec),  dont 
on  mange  les  fruits  au  Mexique. 


De  la  maltiplicatton  des  Arbres  fruitiers. 

On  lisait,  dans  le  courant  de  mars  dernier,  dans  plusieurs  journaux 
politiques,  l'article  suivant  : 

«  Un  journal  agricole  signale  une  découverte  assez  importante  en  horticulture.  Il 
»  s*agit  d*unc  manière  nouvelle  et  bien  simple  de  reproduire  les  arbres  à  fruits  sans 

•  employer  la  greffe.  On  prend  un  beau  rejeton  de  pommier,  de  poirier,  etc.,  qu*on 
>»  plante  dans  une  pomme  de  terre  ;  on  enterre  Tun  et  Tautre,  de  manière  que  5  ou 

•  6  centimètres  seulement  du  rejeton  restent  visibles.  Bientôt  co  dernier  prend 

•  racine,  se  développe,  pousse  et  finit  par  devenir  un  bel  arbre  qui  porte  les  plus 
»  beaux  fruits.  » 

Il  est  fâcheux  qu'on  ne  cite  pas  le  nom  du  dit  Journal  agricole,  afin 
que  nous  lui  adressions  personnellement  les  observations  qui  vont  suivre  ; 
mais  comme  cet  article,  répété  par  des  journaux  honorables  et  sérieux  du 
pays,  peut  induire  en  erreur  beaucoup  de  propriétaires  et  d'amateurs,  et 
leur  causer  de  graves  et  amers  désapointements,  il  est  de  notre  devoir  de 
signaler  l'ignorance  absolue  des  plus  simples  notions  d'arboriculture  que 
révèle  ces  quelques  lignes,  et  de  rétablir  le  plus  succinctement  possible 
les  faits  dans  toute  leur  exactitude  pratique. 

Tout  d'abord,  un  rejeton,  dans  l'acception  de  ce  mot,  est  une  pousse 
du  pied;  or,  cette  pousse,  bouturée  ou  greffée,  au  lieu  de  devenir  un  bel 
arbre  portant  les  plus  beaux  fruits,  ne  produirait  qu'un  sauvageon,  comme 
le  pied  d'où  il  proviendrait. 

Pour  planter  [bouturer)  un  tel  rejeton,  il  est  absolument  inutile  de 
le  ficher  dans  une  pomme  de  terre;  il  sufit  de  l'enfoncer  dans  le  sol, 
au  moyen  d'un  plantoir.  De  plus,  la  pomme  de  terre,  en  pourrissant, 
entraînerait  le  plus  souvent  la  perte  du  rejeton  lui-même  par  une  cause 
semblable.  L'auteur  de  l'article,  ignore-t-il  donc  que  les  pépiniéristes  font 
voyager,  ainsi  fichées  dans  des  pommes  de  terre,  les  greffiss  qu'ils  expé- 
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dîent;  et  n*a-t-i]  pas  pris  ces  greffes  pour  des  rejetons  à  planter  ainsi? 
C'est  probable!  Notons,  pour  Tédification  des  horticulteurs  novices,  que 
des  boutures  d'arbres  fruitiers,  plantées  en  pleine  terre,  périssent  pour 
la  plupart,  à  moins  de  soins  spéciaux  et  habiles  ! 

Mais  admettons  que  ledit  rejeton,  planté  avec  (ou  sans)  la  pomme  de 
terre,  prenne  racine  :  combien  d'années  s'écouleront  avant  qu'il  devienne 
arbre,  soit  pyramide  ou  espalier j  soit  quenouille  ou  paradis? 

Il  est  donc  beaucoup  plus  certain,  beaucoup  plus  profitable  pour  un 
propriétaire,  de  planter,  ainsi  que  le  démontre  chaque  jour  la  pratique 
dans  toutes  les  pépinières,  déjeunes  arbres,  tout  faits,  tout  greffes,  achetés 
chez  des  pépiniéristes  honorablement  connus;  ou,  s'il  veut  jouir  bientôt 
des  fruits  de  son  jardin,  s'il  veut  se  donner  le  plaisir  de  faire  ses  arbres 
lui-même,  d'acheter  de  bons  et  beaux  sauvageons,  et  de  se  procurer  pour 
les  greffer  de  bonnes  greffes  chez  les  mêmes,  qui  les  lui  enverront  fichées 
dans  des  pommes  de  terre,  à  la  manière  accoutumée. 


MOmWKMJLlR   PLAMTB  DE   WJk  FliORB  BRÉAIUBIVIIE. 

Didymopanax  emarginataiu  Nod.  (Araliace.œ)  (1).  Dans  le  bel 
herbier  recueilli  dans  diverses  provinces  brésiliennes  par  M.  Libon,  collec- 
teur patroné  par  M.  De  Jonghc,  l'un  de  nos  horticulteurs  les  plus  distin- 
gués, nous  avons  remarqué  une  fort  belle  Âraliacée,  croissant  sur  la  lisière 
des  forêts,  dans  les  provinces  de  St-Paul  et  des  Mines,  et  notamment  dans 
la  première,  non  loin  de  Villa  Franca,  où  elle  s'élève  à  environ  deux 
mètres  de  hauteur. 

En  toute  apparence,  elle  devra  appartenir  au  genre  Didymopanax,  que 
viennentde  créer  MM.  Planchon  et  Decaisne  {Revue  horticole,  109, 16  mars 
1854),  malheureusement  encore  sans  diagnose  complète.  A  en  juger  par 
le  bel  échantillon  que  nou3  en  avons  sous  les  yeux,  c'est  une  plante  digne 


(1)  Soffralfx  bimetralis  eauU  fp«tioIi$qae)  striolato,  foUi$  conreriis,  patiolît  Jongissimis  (0,15,  0,25) 
tmperspicDe  tomenlosis  basi  in  ocbream  brevem  cacallatam  sursum  dilatalis,  foliolis  8  pcliatitn  umbcllatis 
caaeato-oblongw  basi  longe  ailenuatis  brevi-peliolulalis,  apice  rotandalo-eraarginatis  et  murronalis,  supra 
glaberrimis  infra  dense  scd  brevissime  (omrntosis,  nervis  infra  proninenlibtts,  margine  iniegerrimo  revo- 
IdIo  (0,08-10  long.,  0,01-1-0,02^  lai.};  infloreMcentia  paniculalo-racemosa  (erminali  iota  brevissime  ferru- 
gineo-tomeniosula,  raeemÎM  elongaiis  arcuato-erectis  longissiinis  (0,30  0,35)  subelongatis  subdisiantibas 
(10  exstant  in  spec.  observ.),  braetea  grosse  broTlssima;  fedicellU  brevibus  fascicalatis  multifloris  pilosulis 
brteleolalfs,  fedicelluli*  brevissîmis  cam  floribus  conlinais  ;  floribu*  {alabastris  solammodo  visis)  hermo- 
phrodîtis  numerosîssimis  echinalo-eapitolatis,  ealyce  cotoII<u{W  villosalis  pcntameris,  ptlali$  valvatis,  sta- 
minibus  5  brevissimis,  slt/lis  2....  Reliqaa  desiderantar  ....  ex  siceo! 

Didymopanea  êmarginatum  Nos.  —  an  speeies  distincla? 
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d'être  admise  dans  nos  cultures  en  raison  de  la  beauté  et  de  rélégance  de 
son  port  et  de  son  feuillage,  en  même  temps  que  son  inflorescence  termi- 
nale, ses  nombreux  et  longs  racèmes,  chargés  chacun  d*un  très  grand 
nombre  de  capitules,  lui  impriment  un  certain  caractère  d'originalité. 

Elle  nous  parait  voisine  des  Didymopanax  parviflorum  Pl.  et  Dcsn. 
(Panax  —  Mart.  et  Zucc.  et  sericeum  Pl.  et  Dcspf.  {Panax  —  Podl],  et 
peut-être  est-elle  identique  soit  avec  le  Panax  chrysophyllum  de  Walh, 
soit  avec  celui  du  même  nom  de  Pœppig  (D.  chrysophyllum  et  Pœppigii  Pl. 
et  Dcsn);  mais  nous  ne  trouvons  la  description  de  ces  deux  espèces,  ni 
dans  le  Prodrome  de  Decandolle,  ni  dans  le  Repertorium  ou  les  Annales 
de  Walpers,  ni  dans  VEnum,  Plant.  deVahl,  ni  enfin  dans  les  iVbva 
Gen.  et  Spec.  PL  de  Pœppig  et  Endlicher  (seuls  ouvrages  de  Pœpplg  et 
de  Vahl  que  nous  ayons  en  notre  possession  !) 

II  appartiendra  donc  à  MU.  Planchon  et  Decaisne,  plus  riches  en  docu- 
ments que  nous,  de  statuer  définitivement  sur  notre  plante,  que  distingue 
d'ailleurs  un  caractère  tranché,  la  forme  des  feuilles,  toutes  arrondies  et 
assez  profondément  échancrées  au  sommet,  avec  un  mucron  apparent  au 
milieu  des  deux  lobes.  Ces  feuilles  sont  très  longuement  pétiolées  et  for- 
mées de  8  folioles  peltées-ombellées,  d'un  vert  jaunâtre,  très  glabres  en 
dessus,  et  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  très  serré  et  très  court,  d'un 
roux  ferrugineux  clair  [chrysophyllum  !)  C'est  en  somme,  nous  le  répé- 
tons, ce  qu'on  peut  appeler  une  bonne  plante,  que  M.  De  Jonghe,  à  Bruxel- 
les, possède  vivante. 


RBCTiriCATIOMS    SYMOWYMIIHIJBA. 

Epidendram  floribuodam  UB.  et  K.  Nov.  Gcn.  et  Spec.  I.  555. 
t.  86.  (§  Euepidendrum!  Lindl.).  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5657.  — 
LiNDL.  Gcn.  et  Sp.  Orch.  65.  Fol.  Orch.  Epidcndr.  N°295.  —  Reich.  f. 
Linn.  XXII.  840. 

Epideodrani  deniiilloraiii  (§  Euepidendrum)  W.  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  579i.) 

Epideodrani  ornatam  Gh.  L.  {$  Euepidendrum  ;  nec  §  Amphi- 
glottium,  ut  errore  scrîpseramus). 

Dans  ses  excellents  et  utiles  Folia  Orchidacea,  M.  Lindley  réunit  en 
une  seule,  sous  la  première  dénomination  (E,  floribundum),  les  trois 
plantes  que  nous  venons  de  citer.  Il  y  a  là  une  erreur  évidente  échappée 
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au  savant  Orchidographe.  Nous  reconnaissons  avec  lui  que  notre  E.  orna- 
tum  est  absolument  identique  avec  VE,  floribundutn»  Notre  erreur,  en 
distinguant  le  premier  comme  espèce,  provenait  de  la  comparaison  que 
nous  en  avions  faite  avec  YE.  demiflorum  et  non  avec  le  floribundum,  que 
nous  avions  bien  à  tort  négligé  d'examiner.  Or,  un  heureux  hasard  venant 
de  nous  offrir  en  pleine  floraison,  dans  les  serres  de  M.  Ambr.  Verschaf- 
felt,  YE,  densiflorum  de  M.  Hooker  (1.  c),  et  nous  ayanfr  ainsi  fourni  une 
excellente  occasion  de  comparer  entre  elles  les  trois  plantes  susdites,  nous 
nous  sommes  convaincu  que  ce  dernier  peut  et  doit  être  séparé,  comme 
espèce  particulière,  de  YE.  floribundum  {omatuml).  En  effet.  Port,  tiges, 
feuilles,  coloris  floral,  et  surtout  bractées  et  labelle,  etc.,  diffèrent  suffi- 
samment dans  les  deux  plantes;  comme  on  peut  8*en  assurer,  en  consultant 
les  planches  et  les  descriptions  que  nous  avons  citées  et  surtout  la  nature 
vivante.  Telle  a  été  nécessairement  aussi  Topinion  de  M.  Hooker,  en  décri- 
vant et  en  figurant,  en  avril  1840,  son  E.  densiflorum,  dans  la  notice 
duquel  il  ne  mentionne  même  pas  YE.  floribundum,  qu'il  avait  cependant 
deux  ans  auparavant  (janvier  1858),  décrit  et  figuré  aussi  dans  le  même 
ouvrage. 

M.  Hooker  dit  sa  plante  originaire  du  Mexique,  d*où  Fa  rapportée 
M.  Parkinson.  Les  beaux  individus  qu'en  possède  M.  Ambr.  Verschaffelt 
lui  ont  été  apportés  de  File  de  S*"-Gatherine  (Brésil)  par  son  collecteur 
M.  De  Vos. 


De  la  Tégétation  archidéale  dana  lea  IHonta  Khaaia(i). 

Rien  de  ce  qui  peut  éclairer  d'un  jour  nouveau  la  pratique  en  ce  qui 
concerne  la  culture  des  plantes,  et  en  particulier  de  celles  de  ces  charmantes 
filles  de  l'air,  qu'on  appelé  Orchidées,  ne  saurait  être  négligé  par  YIUus- 
tration  horticole.  Aussi  nos  lecteurs  nous  sauront-ils  gré,  nous  l'espérons, 
de  la  traduction  du  petit  article  suivant,  qui  démontre  et  prouve  surabon- 
damment, une  fois  de  plus,  combien  les  Orchidées  sont  peu  délicates,  et 
même  les  Orchidées  de  l'Inde,  réputées  jusqu'ici  si  difficiles,  si  rebelles  aux 
soins  des  horticulteurs. 

((  Le  docteur  J.  D.  Hooker,  dans  ses  pérégrinations  à  travers  les  monts 


(1)  Les  Anglais  paraissent  désormais  Gzds  sur  Torthographe  de  ce  nom,  qu'ils  ont  écrit  de  tant  de 
manière  {Khoteta,  Khatjia,  etc.)  On  sait  qae  les  Monts  Khasia  appartiennent  &  la  grande  chaîne  de 
THimalaya. 
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Khasia,  mentionne  des  Eria,  des  Cœlogyne  (C.  WaCUchii,  maculata, 
elata,)  des  Cymbidium,  Dendrobiunky  Sunipia,  et  autres  belles  plantes 
aériennes,  comme  croissant  et  flearissant  en  profusion  au  sommet  du 
mont  rocheux  Kolleng.  Là,  quoique  exposées  librement  au  soleil  et  aux 
vents,  h  la  rosée  et  aux  gelées,  aux  pluies  et  aux  sécheresses,  toutes  sont 
vigoureuses,  fraîches,  d*un  beau  vert,  et  bien  différentes  de  ce  qu'elles 
sont  dans  nos  serres-étuves  [steamy-sioves),  malsaines  et  humides, 
n  On  y  remarque  en  abondance  le  Vanda  cœruka,  balançant  à  tous  les 
vents  ses  panîcules  de  fleurs  azurées;  et  comme  cette  belle  Orchidée,  en 
raison  de  sa  beauté,  de  la  difficulté  de  sa  culture  et  de  son  prix  élevé, 
fixe  en  ce  moment  l'attention  de  tous  les  amateurs,  je  ferai  ressortir  la 
différence  considérable  qui  existe  entre  ses  habitudes  naturelles  et  la  cul- 
ture à  laquelle  on  la  soumet  dans  nos  serres.  Les  collines  herbeuses 
sèches  qu'elle  habite  ont  une  altitude  de  3-4,000  pieds;  les  arbres  y  sont 
petits,  rabougris,  très  peu  feuilles;  de  sorte  que  les  pieds  de  ce  Vanda 
qui  s'attachent  à  leurs  branches,  sont  en  plein  exposés  au  soleil,  k  la  pluie 
et  aux  vents.  Aucunes  mouches,  aucuns  lichens  ne  cohabitent  avec  eux, 
et  leurs  racines  s'étendent  librement  &  nu  sur  l'écorce  ridée  de  ces  ar- 
bres. En  généra],  l'atmosphère  est  humide,  surtout  pendant  la  saison 
pluvieuse;  mais  la  chaleur  n'y  est  jamais  humide,  et  l'air  n'y  est  pas 
Stagnant;  il  l'époque  de  la  floraison,  le  thermomètre  varie  entre  60"  et 
S(y*  degrés  (12— 20  -]-  0  R.).  Le  soleil  y  darde  ses  rayons  en  liberté,  et 
pendant  le  jour,  l'air  et  l'écorce  des  arbres  sont  secs  ;  en  juillet  et  août, 
pendant  la  saison  des  pluies,  la  température  s'élève  un  peu  plus,  mais 
baisse  en  hiver  bien  au-dessous  du  degré  indiqué,  et  des  gelées  blanches 
couvrent  alors  le  sol.  Chez  nous  nous  avons  soin,  au  contraire,  de 
soustraire  nos  Orchidées  aux  froids  de  l'hiver,  aux  chaleurs  de  l'été,  aux 
sécheresses  de  l'automne,  et  principalement  à  une  exposition  constante  h 
l'air  libre  et  au  souffle  du  vent:  C'est,  cependant,  dans  de  telles  condi- 
tions que  croissent  les  plus  belles  Orchidées  de  Flnde,  parmi  lesquelles 
nous  trouvons  les  Dendrobium  Farmeri,  Dalhousieanum,  Devonia- 
num,  etc.,  le  Vanda  cœruleaj  tandis  que  les  plus  remarquables  espèces 
de  Cœlogyne^  de  Cymbidium,  de  Bolbophyllum  et  de  Cypripedium, 
habitent  les  régions  froides,  k  des  altitudes  de  4-5,000  pieds  dans  le 
Khasia,  et  même  de  6-7,000  dans  le  Sikkim.»(DoDHAN,  Garden.  Chron. 
mars,  25,  ^854). 

Les  conséquences  à  tirer  d'un  tel  article  sont  extrêmement  faciles,  pour 
peu  qu'on  soit  doué  de  quelque  perspicacité  ! 
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De  la  censtractloB  des  Serres. 

Ainsi  que  dans  notre  société  moderne,  le  piano  est  deyena  Tindispen- 
sable  ornement  du  plus  modeste  salon,  de  môme  une  serre  est  le  complè- 
tement obligatoire  d*un  jardin.  Or,  quelque  petit  que  soit  ce  dernier,  U 
peut  et  doit  recevoir  une  petite  serre. 

On  a  longtemps  regardé  la  possession  d'une  serre  comme  une  sorte  de 
luxe  princier,  comme  absorbant  chaque  année  des  sommes  considérables. 
En  outre,  le  mode  disgracieux  et  lourd  qui  présidait  autrefois  à  sa  con- 
struction devait  inspirer  peu  de  penchant  h  en  ériger,  et  s'ajoutait  né- 
cessairement h  la  supputation  des  dépenses  en  matériaux  et  en  main- 
d*œuvre.  Enfin,  une  autre  cause  d*élotgnement  et  de  dégoût  pour  les  serres 
étaient,  dans  ces  temps,  la  pénurie  de  bonnes  plantes,  Fimpéritie  des  an- 
ciens horticulteurs  à  faire  produire  des  fleurs  au  peu  qu'on  en  possédait. 

Aujourd'hui  tout  cela  est  bien  changé  !  Partout  des  serres  se  construisent 
comme  par  enchantement,  et  se  peupleht  de  même  de  milliers  de  végétaux 
divers  qui  se  couronnent,  en  toute  saison,  en  tout  temps,  au  milieu  de  l'hi- 
ver même,  de  myriades  de  fleurs  les  plus  gracieuses,  les  plus  attrayantes 
par  leur  coloris  varié  et  les  suaves  parfums  qu'elles  émettent.  Comment 
donc  a  pu  s'opérer  ce  changement  tout  féerique?  C'est  que  des  esprits  gé- 
néreux ont  su,  grâces  aux  bienfaits  d'une  longue  et  heureuse  paix  (Dieu 
nous  la  conserve  (f  )  !),  dans  le  second  quart  de  ce  siècle  et  de  nos  jours, 
donner  une  impulsion  immense  k  l'horticulture  languissante  et  pauvre,  en 
envoyant  à  grands  frais,  des  collecteurs  intelligents,  sur  tous  les  points  du 
globe  pour  y  ravir  leur  plus  belle  parure  et  l'importer  chez  nous.  Énu- 
mérez  et  repassez  en  imagination  les  merveilles  végétales  innombrables, 
découvertes  et  introduites  par  les  Von  Siebold,  les  Griflilh,  les  Purdie, 
les  Fortune,  les  Libon,  les  Linden,  les  Lobb,  etc.,  etc.!  Comptez,  dé- 
taillez ce  qu'ils  nous  ont  apporté  des  deux  presques  ties  de  llnde,  de 
l'Archipel  indien,  des  îles  de  la  Sonde,  du  Cap,  de  Port-Natal,  de  Sierra- 
Leone,  du  Sénégal,  de  l'Australie,  du  Brésil,  des  Guianes,  du  Venezuela, 
de  la  Colombie,  du  Guatimala,  du  Mexique,  etc.,  etc.,  etc.  :  toutes  formes 
nouvelles,  inouies,  plus  admirables  les  unes  que  les  autres,  et  dont  l'œil 
charmé  ne  saurait  distinguer  la  plus  belle,  l'esprit  subjugué  acclamer 
la  plus  méritante  :  Liliacées,  Orchidées,  Gesnériacées,  Mélastomacées, 
Ericacées,  Conifères,  Palmiers,  etc.,  etc.  I 


(1)  Ceci  élaii  écrit  avaoi  la  déclaration  d«. guerre  des  puiaMocM  occidenlalet  à  la  Roscia;  nous  dirons 
donc  mainianant  :  Diêu  non»  la  nmU  bUntôt  l 
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Aux  gouvernemeoU,  aux  prioces,  aux  riches  particuliers,  qui  ont, 
par  leurs  encouragements  et  leurs  dons,  donné  cette  vaste  impulsion  à 
l'Horticulture  moderne,  il  faut  ajouter  plusieurs  horticulteurs  qui,  malgré 
leur  fortune  relativement  modeste  ou  médiocre,  ont  pris  néanmoins  cou- 
rageusement  la  même  initiative  généreuse. 

Tout  ce  que  nous  avons  attribué  d'éloges,  de  grâces,  de  charmes,  de 
prestiges  à  un  jardin  d'hiver,  peut  se  dire  nécessairement,  et  sans  hyper- 
bole, mais  seulement  d'une  façon  plus  restreinte,  d'une  serre,  quelque  pe- 
tite qu*eh  soient  les  dimensions.  Supposons  que  cette  serre  n'ait  que  4  mè- 
tres de  long  sur  3  ou  2  i  de  large  et  autant  de  hauteur!  Eh  bien,  elle 
pourrait  encore  contenir  facilement  plusieurs  centaines  de  plantes  en  pots, 
et  quelques-unes  même  en  pleine  terre,  pour  garnir  les  petits  murs  et  le 
vitrage  de  leurs  tiges  grimpantes  et  de  leurs  guirlandes  de  fleurs  ! 

A  défaut  de  jardins  proprement  dits,  une  cour,  une' terrasse  peut  rece- 
voir une  serre  qui  Tembellira,  tout  en  fesant  les  délices  de  son  proprié- 
taire. Or,  la  fortune  la  plus  mince,  le  revenu  le  plus  modique  peuvent, 
sans  le  moindre  inconvénient,  permettre  cette  douce  jouissance,  sans  en 
ressentir  ni  gène,  ni  privations  pour  la  famille,  si  Ton  sait  gouverner  sa- 
gement et  économiquement  une  petite  construction  de  ce  genre,  et  la  peu- 
pler d'une  foule  de  charmants  végétaux,  qu'on  trouvera  k  fort  bon  compte 
et  de  confiance  chez  d'honorables  horticulteurs  :  végétaux  dont  la  culture 
vous  intéressera  et  vous  charmera,  d  Amateurs,  et  auxquels  vous  vous 
attacherez  d'autant  plus  que  leur  développement  et  leur  brillante  floraison 
seront  le  prix  de  vos  soins!  Experte  crede  Roberto  /// 

Nous  prêchons  ici  d'enthousiasme  et  en  connaissance  de  cause;  car  nous 
avons  expérimenté  nous-même,  et  avons  vu  surgir  de  tous  côtés  des  mil- 
liers d'exemples  qui  corroborent  et  prouvent  tout  ce  que  nous  venons 
d'alléguer  en  faveur  de  ces  constructions.  Dans  ce  but  encore  nous  don- 
nons ci-contre  sept  modèles  de  serre,  dont  une  portative  (fig.  7)  pour  abri 
temporaire;  toutes  les  autres  sont  à  toit  curviligne.  Toutes  peuvent  être 
appropriées  aux  divers  genres  de  culture,  selon  le  goût  du  propriétaire, 
et  leurs  dimensions  peuvent  être  ad  libitum  plus  ou  moins  exiguës,  plus 
ou  moins  considérables,  selon  sa  fortune  et  le  prix  qu'il  veut  y  mettre. 
Nous  avons  indiqué,  pour  échelle  linéaire,  le  centimètre  pour  mètre. 
On  remarquera  sur-le-champ  que  d'après  cette  échelle  la  longueur  des 
figures  3,  4,  5  et  6  n'est  pas  proportionnée  à  la  largeur;  mais  en  res- 
treignant arbitrairement  ainsi  la  première,  nous  avons  eu  pour  but  de 
mettre  un  plus  grand  nombre  de  vues  sur  la  même  planche  :  ce  qu'une 
longueur  proportionnelle  ne  nous  eût  pas  permis  de  Tnire. 
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Nous  nous  proposons,  dans  divers  articles  prochains,  de  traiter  de  la 
construction  des  serres  des  trois  catëgories,  de  leur  orientation^  des  maté- 
riaux qui  doivent  servir  à  leur  édification,  des  plantes  diverses  qu'on 
peut  y  admettre,  etc.  (1). 


Nous  finissions  d'écrire  ces  lignes,  lorsqu'on  nous  a  communiqué  la  note 
suivante,  commentaire  éloquent  de  ce  qui  précède  : 

On  lit  dans  le  journal  :  Cindusiriel  alsacien  :  «  L'admiration  générale 
»  de  notre  ville  es(  fixée  sur  la  serre  vraiment  ingénieuse  de  M.  J^  Kœp- 
»  pelin,  50-3â,  rue  de  Didinheim,  à  Mulhouse,  vis-à-vis  des  établisse- 
»  ments  Cli*  Naegely  et  G«),  d*un  système  nouveau,  garnie  d'un  rocher 
»  artificiel  imitant  &  s'y  méprendre  le  naturel  et  composé  de  plusieurs 
»  grottes^  cascades,  réservoirs,  volière,  jets  d'eau,  etc.,  etc.  Tous  les  étran- 
»  gcrs  qui  visitent  cet  établissement  admirent  ce  chef-d'œuvre;  qui  a  mis 
»  l'inventeur  déjà  en  relation  pour  plusieurs  constructions  de  ce  genre  en 
î»  France  et  en  Angleterre.  » 


PLANTES    RECOmiAlMDÉiai. 

Saliliatia  eampeiitrlii  Nutt.  (2)  {Gentianaceœ).  Celte  gracieuse 
Gentianée,  dont  M.  Regel  vient  de  donner  une  figure  (Gartenflora,  III. 
PI.  73),  croit  spontanément  dans  les  prés  secs  de  la  Louisiane,  du  Texas 
et  de  l'Arkansas.  Introduite  récemment  en  Allemagne,  nous  ne  savons 
par  qui,  M.  F.  A.  Ilaage,  junior,  d'Erfurt,  l'a  cultivée  et  mise  dans  le 
commerce  ;  M.  A.  Verschaffelt,  séduit  aussi  par  la  grâce  et  de  son  port  et 
de  ses  fleurs  tricolores,  s'est  empressé  à  son  tour  de  l'acquérir  pour  l'offrir 
aux  amateurs.  Nuttal,  qui  l'a  le  premier  décrite  [(/.  c),  en  est  vraisembla- 
blement le  découvreur. 

Elle  est  bisannuelle,  forme  de  belles  touffes  à  tiges  grêles,  subtélrago- 


(1)  Les  serres  dont  noas  donnons  ci>contro  réiévation  ont  été  constraites  dans  direrscs  propriété  oo 
établissements,  notamment  ches  H.  A.  Ver&ebaffelt,  par  M.  Uytiersproti  aerrurîer-méeanien,  à  Gand, 
rue  de  la  Caverne.  Elles  réunissent  Télégance,  la  solidité  et  la  modicité  du  prix  de  revient.  On  peut  dtfne 
s'adresser  en  toute  confiance  à  cet  honorable  industriel,  ou  A  M.  A.  Verschaffelt,  qui  donnera  tous  les 
renseignements  nécessaires. 

(2)  S.  Caule  tetragono  dicborome  ramoso,  ramulis  unifloris,  foliis  ovniis  inferioribos  obtasis,  eal/cis 
lubi  suturis  alatis,  segment is  lanceolatis  corollam  œqiianiibtts,  corolln  S-parlitn  rosese  lobis  obovalis  ob- 
tusis.  NcTT.  FI.  Arkans.  197.  Gris».  In  DC.  Prodr.  IX.  50. 
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nés,  ramifiées,  hautes  de  0^,28-50  environ,  et  garnies  de  feuilles  opposées, 
sessilles,  lancéolées.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  très  grandes,  eu  égard 
à  l'exiguité  de  la  plante  ;  elles  ont  près  de  5  cent,  de  diamètre,  et  sont 
disposées  en  élégantes  étoiles  roses,  à  fond  jaune,  entouré  lui-même  d'une 
macule  coccinée,  sur  laquelle  tranchent  les  prolongements  bifides  du  fond, 
disposition  et  coloris  qui  rappèlent  beaucoup  ceux  de  la  S.  stellaris,  pour 
laquelle  au  premier  abord  nous  prenions  celle  dont  il  s'agit.  Elle  se  multi- 
plie facilement  de  graines  et  demande  chez  nous  l'abri  d'un  châssis  froid. 

Gentlana  ffortunei  W.  Hook.  {i)  {Gentianaceœ).  Le  savant  direc- 
teur des  jardins  royaux  botaniques  de  Kew  vient  sous  ce  nom  de  décrire 
une  espèce  qu'il  regarde  comme  nouvelle,  et  égalant,  dit-il,  en  beauté,  si 
même  elle  ne  les  surpasse  sous  ce  rapport,  toutes  les  congénères,  si  belles  en 
général,  que  M.  Grisebach  a  décrites  dans  le  Prodrome  de  DeCandoUe  (au 
nombre  de  i53).  On  la  doit  à  M.  Fortune,  qui  la  découvrit  dans  le  nord 
de  la  Chine  (localité  non  indiquée),  et  l'envoya  en  i849  (des  graines  vrai- 
semblablement), à  ses  honorables  patrons  MM.  Standisb  et  Noble,  dont 
l'établissement  est  déj^  riche  en  plantes  remarquables  introduites  de  cette 
contrée  par  le  même  voyageur. 

Sa  floraison  parait  tardive  et  ne  s'est  montré  qu'en  décembre  :  circon- 
stance qui  a  du  nécessiter  le  transport  de  la  plante  dans  une  serre  tem- 
pérée, et  qui  semble  démontrer  qu'il  faudra  h  l'avenir  la  conserver  en  serre 
froide  ou  en  orangerie.  Du  collet  rhizomntiquc  vivace,  s'élèvent  deux  ou 
trois  tiges  assez  robustes,  dressées  ou  ascendantes,  simples,  glabres,  garnies 
de  feuilles  opposées  lancéolées,  et  terminées  par  cinq  ou  six  fleurs  (et  plus) 
grandes,  à  tube  vert,  à  lobes  azurés-violacés  en  dessus,  piquetés  de  blancy 
d'un  très  bel  effet. 


Da  Pissenlit,  comme  plante  d^emement. 

Dans  une  notice  insérée  dans  la  Revue  horticole  (N""  du  i'^  mars  i854, 
p.  94),  nous  lisons  qu'aux  environs  de  Nancy,  et  des  principales  villes  du 
département  de  la  Meurthe,  on  cultive  depuis  longtemps  le  Pissenlit  [Leon^ 


(I)  G.  (S  PncMfNonaïKAe),  Caulibus  subecspirotis  ercetis  ▼.  adsecndentibDS,  foliis  lalo-laneeolalis  (infimis 
ovatis)  3-nenriis  margine  scabriSf  floribus  in  azillis  toliiariis  temunalibus  glomeralis  sesailibas,  caljds 
lubo  campanulalo  laeiniis  5  lioearibut  rccurvis,  corolln  intense  csenileœ  albo- maculai ae  aperlpe  pentamene 
iobis  cordaio-ovalîa,  plieis  brevibus  inœqDaliler  3-dentatis  vix  essertis,  antbcris  libcris.  W.  Booi.  Bot. 
Hag.  t.  4776.  April,  1854. 
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todon  Taraxacum  L.,  maintenant  Taraxacum  dens  leonis  Desf.),  comme 
plante  culinaire.  Personne  n'ignore,  que  là,  comme  partout  ailleurs, 
de  pauvres  femmes  et  des  enfants  vont  le  recueillir  dans  les  prds,  sur 
les  berges  des  cours  d'eau,  et  sur  la  lisière  des  bois  pour  le  vendre  dans 
les  villes,  où  on  le  mange  en  salade.  De  leur  côté,  les  bestiaux  le  recher* 
ehent  avec  avidité. 

Considéré  sous  le  rapport  ornemental,  il  ne  mérite  pas  l'abjection  dans 
laquelle  on  le  laisse,  le  dédain  avec  lequel  on  le  traite.  Tout  d'abord,  quoi 
de  plus  beau  qu'une  pelouse  rase,  où  ses  fleurs  d'or,  élevées  sur  des  pédon- 
cules qui  se  dressent  du  sein  de  touffes  de  feuilles  élégamment  lacinées, 
se  marient  si  harmonieusement  à  celles  d'un  blanc  d'argent  des  pâquerette, 
ou  petites  marguerites  {Bellis  perennis  L.]?  et  au  milieu  des  renoncules 
des  trèfles,  etc.  Pourquoi  donc  dans  beaucoup  de  jardins  l'extirpe-t-on 
avec  un  soin  extrême?  Il  ne  saurait  cependant  nuire  en  rien,  aux  plantes 
voisines,  par  sa  petite  stature  d'abord,  ensuite  par  son  rhizome  longue- 
ment pivotant  et  peu  gourmand  de  sa  nature. 

Nous  avons  pensé  k  écrire  cette  apologie  horticole  du  Pissenlit  en  voyant 
plusieurs  touffes  de  cette  humble  plante  perdues  dans  une  pelouse  sèche, 
et  produisant  chacune,  indépendamment  de  nombreux  boutons,  cinquante 
à  soixante  fleurs  [calathides)  j  toutes  ouvertes  à  la  fois  et  étalant  aux 
rayons  du  soleil  leurs  larges  disques  frangés,  d'un  beau  jaune  d'or  au  mi- 
lieu, d'un  jaune  citrîn  au  rayon,  ne  mesurant  pas  moins  de  cinq  centimètres 
de  diamètre,  et  exhalant  une  odeur  douce  et  agréable.  L'aspect  de  ses 
fruits  même,  est  encore  fort  attrayant,  en  raison  de  leurs  légères  aigrettes 
réunies  en  boule,  que  la  brise  la  plus  légère  enlève  et  balance  au  loin  dans 
les  airs;  sur  lesquelles  les  enfants  aiment  tant  à  souffler,  pour  les  disperser 
et  les  voir  voltiger  dans  toutes  les  directions. 


Des  animaïUL  repaies  nuisibles  en  hortlcnltare. 

Plus  un  préjugé  est  ancien,  plus  profondément  il  est  enraciné,  et  plus  il 
est  difficile  de  le  détruire  chez  certains  esprits,  non  seulement  par  le  rai- 
sonnement, mais  même  par  des  preuves  probantes  et  manifestes. 

Cette  vérité  s'applique  parfaitement  en  Agriculture  et  en  Horticulture  en 
ce  qui  regarde  une  foule  d'oiseaux  et  d'autres  petits  animaux,  seulement 
insectivores  et  non  granivores,  non  frugifores,  mais  carnivores,  aux- 
quels l'agriculteur  et  Thorticulleur  font  une  guerre  continuelle,  et  aussi 
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acharnée  qu'irrationoelle.  Tous,  à  bien  peu  d*excep(ions  près,  oiseaux  et 
reptiles,  sont  utiles,  éminemment  utiles  au  contraire  à  la  prospérité  de 
nos  champs  et  de  nos  jardins,  par  la  chasse  incessante  qu'ils  font  aux 
chenilles,  aux  limaçons,  aux  limaces  et  autres  mollusques,  aux  vers 
(larves  (I),  aux  insectes  de  toute  espèce,  etc.  Leur  conservation,  leur 
propagation,  quand  celle-ci  n'est  pas  surabondante,  importent  donc  aux 
cultivateurs  et  leur  sont  plus  profitables  que  ne  Test  leur  destruction. 
Démontrons  ceci  par  des  faits  irrécursablcs  : 

Qu'un  cultivateur  (nous  voulons  entendre  par  ce  mot  toute  personne 
s'occupant  de  culture,  grande  ou  petite)  rencontre  une  couleuvre  (la  c. 
h  collier,  le  Coluber  natrix  L.)  dans  son  bois,  dans  sa  haie,  dans  un 
fourré  de  son  jardin,  il  s'empresse  de  la  tuer,  sans  réfléchir,  ignorant  que 
ce  reptile,  d'une  innocuité  parfaite  pour  l'homme,  détruit  une  grande 
quantité  de  souris,  de  loirs,  de  mulots,  etc.,  mammifères  rongeurs  et 
éminemment  déprédateurs,  comme  on  sait;  elle  fait  aussi  la  chasse  aux 
oiseaux,  qu'elle  surprend  au  nid,  aux  crapauds  et  surtout  aux  grenouilles. 

Si  la  couleuvre,  en  dévorant  les  mammifères  que  nous  venons  de  nom- 
mer, rend  service  aux  cultures  diverses,  laissez  la  vivre,  et  surmontez 
dans  ce  but  l'horreur  et  le  dégoût  qu'elle  vous  inspire,  sans  aucun  motif 
légitime  ou  plausible  :  car  non  seulement  la  couleuvre  ne  peut  faire  aucun 
mal,  mais  elle  est  même  susceptible  d'être  apprivoisée,  de  reconnaître  et 
de  suivre  son  maître  ;  maints  exemples  le  prouvent,  et  l'auteur  de  cette 
notice  l'a  expérimenté  par  lui-même.  A  la  vérité,  elle  détroit  aussi  les 
crapauds  et  les  grenouilles,  qui  sont  également  utiles  aux  cultures  ;  mais 
la  Providence,  en  créant  les  êtres  qui  mangent  les  autres  et  ceux  qui  sont 
mangés,  avait  un  but,  un  parfait  équilibre  numérique.  Or,  c'est  là,  tou- 
tefois, une  haute  question  de  Philosophie  naturelle  que  nous  n'avons  pas 
mission  d'aborder  ici.  (La  couleuvre  atteint  d'un  à  deux  mètres  de  long.) 

Un  autre  ophidien  (c'est  le  nom  scientifique  des  Serpents),  l'orvet  {An- 
guis  fragilis),  plus  innocent  encore,  joli,  aimable,  dont  on  serait  tenté, 
en  voyant  l'or  brillant  de  ses  fines  écailles,  de  se  faire  des  bracelets  (2), 
se  nourrit  de  lombrics,  de  toutes  sortes  de  larves,  et  d'insectes  à  l'état  par- 


(1)  Les  vers  de  terre,  on  mieux  les  lombrics  {Lumbrieui  terreitris),  no  se  nourrissent  que  de  terre  ; 
ils  ne  sont  nuisibles  que  lorsqu'ils  peurent  s'insinuer  dans  les  vases  de  plantes  délicates  ;  autrement  leurs 
galeries  souterraines,  étroites  et  cylindriques,  établissent  la  cirrulation  do  Pair  extérieur  dans  le  sol  ci 
autour  des  ratines;  ils  te  rendent  en  même  temps  plus  meuble;  ils  sont  done  plutôt  utiles  que  nuisible». 
Quand  ils  se  montrent  trop  nombreux  on  peut  les  jeter  aux  poules  qui  en  sont  très  friandes. 

^2}  Dans  sa  première  jeunesse,  l'orvet  semble  un  véritable  Glel  d'or  bruni. 
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fiiit.  n  est  également  susceptible  d'attachement,  et  celui  qui  écrit  ces 
lignes  en  a  élevés  qui  venaient  prendre  les  sauterelles  et  les  vers  qu*il 
leur  présentait  du  bout  des  doigts.  Les  orvets  pourraient  rendre  de  grands 
services  dans  les  jardins  et  surtout  dans  les  arbres  h  Orchidées.  On  les 
trouve  dans  les  bois,  sous  la  mousse,  au  pied  des  serres,  sous  les  pierres  ; 
et  quelquefois,  couché  au  pied  d'un  arbre,  sur  la  mousse,  au  bord  d*unc 
clairière,  il  vous  arrivera,  comme  à  Fauteur,  de  voir  tout-à-coup  surgir 
de  la  verdure  sa  gracieuse  petite  tête,  aux  yeux  vif,  nuancés  d'or  et  de 
pourpre!  Et  cependant  il  est  tué  sans  pitié!  !  !  (Long.  0,50  à  0,55.) 

Le  crapaud,  malgré  sa  hîdeur  et  l'horreur  profonde  qu'il  inspire,  si  in- 
justement, car  tous  les  contes  qu'on  a  échafFaudés  à  grands  renforts  de 
superstitions  sur  son  compte,  sont  tout  bonnement  absurdes,  détruit  les 
vers,  les  limaçons  et  autres  petits  mollusques,  les  insectes,  etc.;  chassez-le, 
repoussez-le,  mais  ne  le  tuez  pas. 

Les  grenouilles,  plus  agréables  à  l'œil,  et  dont  quelques  espèces  sont 
réellement  belles  (la  Rainette  Iffyala  eommums  (f)],  entr'autres,  qu'on  se 
plait  &  élever,  pour  indiquer,  ce  qu'elle  ne  saurait  faire,  le  bon  ou  le 
mauvais  temps,  dans  un  bocal  plein  d'eau,  dans  laquelle  plonge  une 
petite  échelle),  comme  les  crapauds,  se  nourrissent  des  mêmes  petits 
animaux.  Il  vaut  donc  mieux  surmonter  le  dégoût  qu'elles  peuvent  in- 
spirer et  les  laisser  vivre;  d'ailleurs  leur  nombre  est  toujours  limite 
par  de  plus  grands  animaux,  les  couleuvres,  divers  oiseauxi  et  l'homme 
lui-même.  On  sait  que  dans  quelques  pays  les  cuisses  de  certaines  gre- 
nouilles (celles  de  la  Rana  esculenta,  par  exemple)  sont  un  mets  recher- 
ché (à  Paris  notamment). 

Sur  la  lisière  des  l>ois,  dans  les  buissons,  se  trouve  un  animal,  agile  et 
joli  entre  tous,  le  lézard  dit  des  buissons  {Laeerta  «(trpttim),  au  dos  brun, 
aux  flancs  verts,  si  diversement  piquetés  et  bigarrés  de  noir  (bigarrures 
figurant  quelquefois  des  caractères  hébreux  nettement  dessinés  (2)  ;  dans 
les  vieux  murs,  les  ruines,  s'en  niche  un  autre,  moins  joli  peut-être,  mais 
plus  vif  encore,  d*un  gris  argenté  rayé,  le  lézard  des  murailles  {L.  agilis). 
Ces  deux  petits  lacertiens,  parfaitement  incapables  de  nuire,  ne  se  nour- 
rissent que  d'insectes,  de  vers  et  de  larves,  rendent  par  conséquent  de 


(1)  Toute  la  partie  sapériaore  (la  dos)  aai  da  rert  la  plus  suave,  le  dessous  d^on  blaoc  plus  ou  moins 
fiiir  ;  on  la  trouva  souTani  sur  les  arbres,  où  elle  va  surprendra  sa  proie  au  repos  et  sans  déflaoea. 

(2)  Ceei  est  liitéralenent  eiaec,  et  nous  an  avons  noos-mémea  souvent  pris  de  tels,  dans  les  environs 
(io  Paris,  et  notamment  au  bois  de  Boulogne  (de  1820  à  1890). 
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grands  services  aux  cultures  ;  demandez  alors  au  praticien  qui  peut  les 
atteindre,  pourquoi  il  les  tue?  Il  les  tue  parce  qu'il  en  a  peur! 

Dans  les  eaux  stagnantes,  peu  profondes,  les  fossés,  les  ruisseaux  bour- 
beux, vit  ce  qu'on  appelé  vulgairement  le  lézard  d'eau  [Trilon  cristatus)^ 
au  dos  noir,  granulé,  au  ventre  orangé,  maculé  de  noir,  dont  le  mâle 
porte  en  dessus  une  longue  crête  sur  le  dos  et  la  queue;  on  Télève  souvent 
comme  la  reinette,  en  bocal  pour  le  même  usage.  Un  autre,  plus  petit, 
appelé  communément  la  petite  Salamandre  {Lissotriton  punctatus)^  d*un 
jaunâtre  maculé  de  brun,  est  plus  volontiers  terrestre  ;  il  vit  dans  les 
endroits  berbus  et  humides,  sous  les  pierres,  etc.;  enfin  la  grande  Sala- 
mandre {Salamandra  fnacubsa)^  longue  comme  le  lézard  d'eau  (environ 
0,45-16),  est  d'un  noir  de  jais,  bordé  en  dessus  de  lignes  ou  de  macules 
jaunes;  elle  a  les  mêmes  habitudes  (1);  et  tous  trois,  aussi  innocents  que 
les  précédents,  ne  se  nourrissent  également  que  de  vers,  d'insectes,  de 
larves,  de  petits  mollusques  aquatiques.  Pourquoi  les  tuer? 

Si  du  domaine  de  TErpétologie  (science  qui  traite  des  reptiles)  nous 
passons  au  domaine  de  la  Mammalogie,  nous  voyons  tout  d'abord  un  petit 
et  fort  intéressant  mammifère,  au  corps  couvert  de  piquants  qu'il  hérisse 
en  se  roulant  en  boule  au  moindre  danger  ;  c'est  le  Hérisson  {Erinaceus 
europœus  L.),  extrêmement  commun  dans  toute  l'Europe,  dans  les  haies,  les 
bois,  etc.  Celui-là  aussi  est  immolé  sans  pitié,  quoiqu'il  rende  de  grands 
services  aux  cultivateurs.  En  effet,  le  Hérisson  n'en  veut  qu'à  d'autres 
petits  mammifères,  tels  que  les  loirs,  les  rats,  les  souris,  les  musarai- 
gnes, etc.,  très  grands  déprédateurs,  comme  on  sait,  des  vergers  et  des  jar- 
dins. H  attaque  même  les  jeunes  lapins,  et  en  cela  il  a  tort,  nous  en 
convenons  volontiers;  mais  en  cas  de  domesticité,  c'est-à-dire  si  on  le  lais- 
sait en  liberté  dans  nos  enclos,  il  serait  facile  de  mettre  ces  derniers  à  l'abri 
de  sa  gourmandise.  Là,  dans  quelque  coin,  il  se  creusera  des  terriers,  où 
il  dormira  tout  l'hiver,  à  l'instar  des  marmottes. 

La  Taupe  (Talpa  vulgaris)  est,  comme  le  hérisson,  très  Carnivore  et 
insectivore  ;  elle  se  repait  des  mêmes  petits  mammifères,  et  de  plus  elle 
dévore  les  vers  blancs  (larves  de  hannetons),  les  courtillièrcs,  les  iules  et 
les  autres  insectes  qui  vivent  dans  le  sol,  sous  les  pierres  ou  au  pied  de 
souches  d'arbres.  Sauf  le  désagrément  des  longs  boyaux  qu'elle  soulève  sur 


(1)  Au  moment  où  nous  ëerÎTons  ces  lignes,  noa«  possédons  an  individu  de  celle  espèce,  pris  à  Melle, 
Ict-Gand,  liUiralemnt  hwdit  et  non  maealé  de  jaune  en  dessus  des  deux  cdiés,  de  rexlrémité  du  museau 
A  la  queae.  Si  le  sqjet  éull  en  rapport  avec  la  nature  de  notre  livre,  nous  aurions  beau  Jeu  à  amuser 
nos  lecteurs  en  les  entretenant  de  tous  les  ronles  absurdes  qu'on  a  débiles  et  accrédiiés  acrieosement 
sur  ee  curieux  et  bien  inoffensif  animal. 
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le  sol  dans  les  champs  et  les  prés,  elle  est  doDc  éminemment  ulilc  aux 
intérêts  agricoles  et  horticoles.  Comme  le  hérisson,  elle  mange  encore  les 
limaçons,  les  limaces,  les  hannetons,  les  lombrics,  etc.  11  vaut  donc  mieux, 
lorsqu'elles  ne  se  montrent  pas  en  trop  grand  nombre  dans  une  propriété, 
supporter  leurs  galeries  souterraines  que  de  les  tuer. 

Mais  nous  abandonnons  très  volontiers  et  sans  scrupule  aucun,  à  la 
bêche  du  jardinier,  à  la  houe  du  laboureur,  et  aux  pièges  de  tous  deux  les 
petits  mammifères  frugivores  et  herbivores  déjà  nommés;  tels  que  :  le  rat 
{Mus  Ratu8)f  la  souris  (Mus  musculus),  le  surmulot  (Mus  decumanus)^  le 
mulot  (Mus  syhaticus),  le  campagnol  (Mus  arvicola),  le  loir  (Myoxus 
Glis)j  le  lérot  (Myoxus  Niteta),  le  muscardin  (Myoxus  muscardinus),  la 
musaraigne  ou  musette  (Sorex  araneus),  etc.,  tous  essentiellement  destruc- 
teurs de  grains  et  de  fruits  ;  et  nous  demandons  grAce  pour  les  reptiles, 
non-seulement  innocents,  mais  utiles,  dont  nous  avons  donné  l'énuméra- 
iion;  nous  demandons  grâce  surtout  pour  la  gent  ailée,  qu*un  plomb  inin- 
telligent va  chercher  dans  Fair,  et  pourquoi,  pro  sala  gula  I  Quel  régal,  en 
effet,  que  ces  pauvres  petits  oiseaux  dits  :  linottes  (Fringilla  cannabina), 
pinsons  (F.  cœlebs)^  fauvettes  (Sylvia  hortemis,  orphea  et  protonotaria), 
mésanges  (Parus  major,  etc.),  verdiers  (F.  Chloris),  roitelets  (5.  regulus  et 
Troglodytes),  rossignols  (MotaciUa  Luseinia),  tarins,  chardonnerets  (F.  spi' 
nus,  carduelis)^  rouge-gorge  (MoiaeiUa  rubecula),  etc.,  etc.;  et  fait-on  une 
bouchée  d'un  de  ces  charmants  habitants  de  nos  bosquets  et  de  nos  bois? 
Nous  voudrions,  nous,  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  nos  oreilles  et  de  nos 
jardins,  que  les  Préfets  des  départements,  les  Gouverneurs  des  provinces, 
les  Maires  ou  les  Bourguemestres  défendissent  sévèrement  et  sous  peine 
d'amende  toute  chasse  de  ce  genre,  soit  au  fusil,  soit  au  piège,  défendissent 
surtout  l'enlèvement  des  nids  dans  les  bois  au  printemps,  et  apportassent 
des  restrictions  prohibitives  à  la  vente  des  oiseaux  chanteurs.  Ce  serait  là 
à  la  fois  un  acte  d'utilité  pour  les  cultures  en  général,  et  un  acte  d'huma- 
nité. En  effet,  sous  ce  dernier  rapport  qui  n'a  vu  les  tortures  infligées  à 
ces  malheureux  petits  animaux  par  les  enfants  qui  en  achètent  dans  ce  but 
aux  oiseleurs  de  nos  marchés  pour  quelques  centimes,  les  laissent  mourir 
de  faim  et  de  soif,  les  tourmentent  de  mille  manières,  les  mutilent,  leur 
crèvent  les  yeux  pour  les  faire  chanter  :  nous  garantissons  ce  fait  de  visu, 
et  que  pourraient  au  besoin  attester  des  témoins  également  oculaires. 

Or,  la  grande  généralité  des  oiseaux  qui  peuplent  nos  bois  et  nos  forêts 
sont  insectivores  ;  un  petit  nombre  d'entre  eux  sont  à  la  fois  insectivores  et 
granivores.  Parmi  ces  derniers,  ou  compte  plusieurs  de  ceux  que  nous  avons 
nommés  et  qui  ne  s'attachent  qu'aux  graines  de  plantes  sauvages;  et  d'au- 
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Ires,  tels  que  les  pies,  les  geais,  les  grives,  les  merles,  les  étourneaux,  les 
alouettes,  etc.  Les  corneilles  {Corvus  comix),  les  corbeaux  {Corvus  corax), 
eux-mêmes,  pour  quelques  grains  qu'ils  volent  dans  les  lieux  cultivés, 
rendent  de  grands  services,  en  dépeçant  les  cadavres,  en  avalant  les  vers, 
les  limaçons,  les  mulots,  les  crapauds,  etc.  Les  grives  [Tvrdus  musîcus)^ 
les  étourneaux  {Sturnus  vulgaris),  les  merles  {Turdus  Merula),  s*ils  pil- 
lent un  peu  les  fruits  de  nos  vergers,  leur  sont  bien  plus  nécessaires  par 
la  grande  consommation  d'insectes  et  de  chenilles  qu'ils  font  incessamment; 
et  tous,  sauf  cet  effronté  pillard,  appelé  Pierrot  (ou  Moineau  franc,  Fr(n- 
gilla  domestîca)^  dont  les  larcins  en  tout  genre  méritent  une  dure  répres- 
sion, sont  beaucoup  plus  utiles  que  nuisibles.  Les  gros-becs  {Loxia  cocco- 
thraustes)^  les  bouvreuils  [Pirrhula  vulgaris)  font  un  peu  plus  de  dégâts^ 
il  est  vrai,  en  mangeant  les  bourgeons  des  arbres  fruitiers  au  printemps; 
mais  chassez-les,  par  des  coups  de  fusil  (à  poudre),  par  des  épouvantails  ; 
mais  ne  les  tuez  pas  ;  h  quoi  bon? 

Nous  savons  que  nous  demandrions  en  vain  grâce  pour  les  bruants 
{Emberizœ,  plur,  spec.)  ou  ortolans,  pour  les  cailles,  les  perdrix,  et  même 
pour  cette  pauvre  alouette  (Alavda  arvensis)  qui  gazouille  si  gentiment,  en 
planant  immobile  au  haut  des  airs,  et  qu'attire  pour  être  frappée  plus  sûre- 
ment le  miroir  fallacieux  de  l'oiseleur  !  Ventre  affamé,  ou  plutôt  gourmand, 
n'a  pas  d'oreilles  I  Le  divin  Horace  a  parfaitement  peint  les  gourmands  : 

Harpyis  gula  digna  rapacibus! 

et  plus  justement  encore  un  poëte,  nous  ne  rappelons  plus  lequel,  a  dit  ; 

....  demisso  in  visccra  ccnsu! 

Nous  prolongerions  démesurément  encore  cette  notice  déjh  longue,  en 
traitant  en  particulier  de  tous  les  animaux  nuisibles  ou  utiles  h  nos  champs 
et  h  nos  jardins  ;  mais  alors  ce  serait  presque  un  traité  de  Zoologie  générale 
(Mammalogie,  Ornithologie,  Erpétologie,  etc.).  Toutefois,  pour  terminer, 
mais  sans  entrer  non  plus  dans  le  domaine  vastissime  de  l'Entomologie  {flist, 
nat.  des  Insectes),  il  est  cependant  un  genre  d'insectes  dont  nous  devons 
dire  ici  quelques  mots. 

On  voit  avec  une  grande  rapidité  courir  dans  les  jardins,  ou  se  tapir 
promptement  sous  les  touffes  des  plantes  au  moindre  danger,  certains  in- 
sectes, que  Fou  nomme  dans  quelques  contrées  des  couturières  (nous  ne 
saurions  expliquer  la  bizarrerie  d'une  telle  appellation)  :  ce  sont  des  cara- 
bes, les  Carabus  hortensis,  auratus,  catenulatusj  violaceus,  etc.,  des 
entomologistes.  Les  deux  premiers  sont  remarquables  par  un  corselet  et 
des  élytres  d'un  vert  doré  métallique;  les  autres  d'un  violet  h  reflets 
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métalliques  plas  ou  moins  brillants.  Tous  sont  des  carnassiers  très  voraces; 
ils  poursuivent  leur  proie  avec  acharnement,  se  nourrissent  de  larves  et 
d'insectes  parfaits  plus  faibles  qu'eux,  et  font  particulièrement  une  grande 
consommation  de  vers  blancs.  Le  C.  auratus  est  surtout  fort  commun 
dans  les  jardins  et  les  vergers.  Pourquoi  Técraser  sans  pitié? 


Notre  but  en  écrivant  cet  article  a  été  de  détruire  quelques  préjugés 
invétérés  et  absurdes  au  sujet  des  animaux  prétendus  nuisibles  aux  inté- 
rêts horticoles.  Nous  pensons  avoir  démontré  que  tous  en  général  rendent 
bien  plus  de  services  qu'ils  causent  de  dommages  ;  aussi  appelons-nous 
avec  confiance,  et  dans  leur  intérêt  même,  Tattention  des  amateurs  et  des 
horticulteurs  sur  la  nécessité  de  laisser  vivre  et  de  protéger  même  ces 
petits  animaux,  lorsque  toutefois  leur  propagation  ne  devient  pas  gênante  ; 
et  dans  ce  cas  encore,  il  faudrait  user  de  discernement  et  de  ménage- 
ment pour  en  réduire  le  nombre  dans  de  convenables  proportions. 


Cartare  de»  GcBAiviiini  {et  mieux  PEi<ABfi«ivii»)  (i). 

Les  Pelargontum  {Géranium)  bien  cultivés,  rivalisent  de  splendeur  flo- 
rale avec  les  Gamellias,  les  Rhododendrum,  les  Azalées  ;  et  un  amateur,  en 
présence  de  ces  quatre  catégories  de  plantes,  au  moment  de  leur  luxuriante 
floraison,  ne  saurait  à  laquelle  donner  la  palme.  Comme  les  Azalées  de 
rinde,  en  effet,  les  Pelargonium  tenus  en  boule  par  exemple,  se  couronnent 
d'une  telle  profusion  de  fleurs  que,  comme  chez  ces  dernières,  on  en  aper- 
çoit à  peine  le  feuillage.  La  culture  de  telles  plantes,  en  raison  de  ses  ma- 
gnifiques résultats,  avait  donc  droit  à  une  mention  spéciale  dans  ce  livre. 

Les  anthophiles  s'attachent  avec  raison  à  ces  splendides  hybrides  que 
l'habilité  des  fleuristes  produit  chaque  jour,  et  notamment  à  Paris,  où 
ce  genre  de  culture  a  atteint  l'apogée  de  sa  perfection;  mais  il  est  regret- 
table de  ne  rencontrer  nulle  part  une  collection  d'espèces,  lesquelles,  si 
elles  n'ont  pas  en  général  les  grandes  fleurs  brillamment  colorées  de  ces 
hybrides,  présentent  néanmoins  autant  d*altraits  que  de  singularités  dans 
les  formes  foliaires  et  florales  ;  citons  entr'autres  les  P,  quinquevulnerum, 
triste,  daucifolium,  sanguineum,  tricolor,  ardens,  quercifolium,  etc.,  etc., 

(1)  On  pcat  consulter  aussi  à  ce  sujet  on  ouvrage  spécial  Traité  dt  la  euUur^  des  Géranium»,  par  Le- 
maire  et  Chauviére.  Paris  1842. 


SlISCELLANÉES.  49 


dont  00  trouve  à  peine  quelques  chétifs  individus  dans  les  collections  bota- 
niques. Revenons  à  notre  sujet. 

Une  serre  tempérée  ou  froide  convient  à  cette  culture.  Elle  peut  être 
adossée  à  un  mur  avec  un  gradin  au  milieu,  ou  isolée,  mais  alors  à  deux 
pentes  et  à  double  gradin  intérieur;  elle  sera  construite  en  bois,  de  pré- 
férence au  fer,  en  raison  de  la  plus  grande  facilité  de  manutention,  de 
panneautage,  de  dépanneautage,  d'aérage,  etc.,  qu*elle  présentera  de  cette 
façon.  Elle  fera  face  au  midi,  si  elle  pose  sur  un  mur  ;  à  l'est  si  elle  est 
isolée,  de  manière  à  recevoir  les  rayons  du  soleil- en  enfilade  dans  toute  sa 
longueur  à  Theure  du  midi.  Les  conditions  essentielles  à  la  prospérité  des 
plantes  de  ce  genre,  sont  dans  l'admission  d'une  abondante  lumière,  dans 
la  sécberesse  parfaite  et  dans  l'aérage  constant  et  facile  de  la  serre  qui 
doit  les  renfermer,  serre  dont  les  dimensions  seront  calculées  sur  le  nom- 
bre d'individus  à  y  admettre,  sur  plus  ou  moins  de  facilité  dans  le  ser- 
vice, etc. 

On  chauffera  de  préférence  avec  un  petit  bydrotherme  (ihermosiphon), 
ou  simplement  par  un  fourneau  de  briques,  dont  le  tuyau  passera  devant 
le  mur  de  devant  et  sous  la  tablette  qu'il  supporte  ;  mais  comme  les  Pelar- 
gonium  n'ont  besoin  d'aucune  chaleur  en  hiver,  chaleur  qui  les  ferait 
végéter  et  s'étioler,  on  ne  devra  allumer  que  lorsque  la  gelée  menacerait 
de  pénétrer  dans  la  serre,  ou  lorsque  la  température  externe  serait  depuis 
longtemps  déjà  humide  et  le  temps  sombre  (1)  ;  et  autant  que  possible,  avant 
d^user  de  ce  moyen,  on  calfeutrera  bien  toutes  les  ouvertures,  fentes,  etc., 
et  on  couvrira  les  panneaux  de  nattes  ou  de  paillassons.  Si  l'on  est  obligé  de 
chauffer,  la  chaleur  devra  être  douce,  constante  et  ne  jamais  faire  monter 
le  thermomètre  de  l'intérieur  à  plus  de  4-6  +  OR.  On  brûlera  ad  libitum, 
du  bois,  du  charbon  de  terre  ou  du  coke.  On  ménagera  de  même  les  arro- 
gements  ;  la  terre  des  pots  restera  donc  relativement  sèche;  car  il  importe, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  d'empêcher  les  Pelargonium  de  végéter  en 
cette  saison. 

Au  printemps,  dans  Tancienne  pratique,  on  fermait  toutes  les  ouver- 
tures de  la  serre,  pour  y  concentrer  le  plus  de  chaleur  possible,  dans  le 
but  d'activer  la  floraison  ;  mais  dans  ce  cas,  les  pousses  s'allongeaient,  les 
pédoncules  restaient  faibles,  les  fleurs  étaient  moins  nombreuses  et  moins 
vivement  colorées.  Maintenant,  on  sort  les  Pelargonium,  aussitôt  que  la 
température  externe  le  permet;  on  les  expose  à  l'air,  au  pied  d'un  mur 
au  midi,  et  dès  que  Tinflorescence  se  montre  et  paraît  bien  établie,  on 

[1)  Dans  ce  dernier  cos  une  petite  chaud*  sertit  utile  pour  assécher  la  serre  intérieurement. 
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peut  les  rentrer  dans  la  serre,  dont  on  ombrage  légèrement  les  châssis 
avec  une  toile  à  grandes  mailles;  on  donne  peu  d*air;  on  seringue,  on 
arrose  un  peu  copieusement  et  on  obtient  par  ces  soins  une  floraison 
solide^  abondante  et  admirablement  colorée.  Au  déclin  de  cet  acte,  en 
juin  environ,  on  sort  de  nouveau,  h  Fair  libre,  à  Tabri  d*une  haie,  ou 
même  en  plein  soleil.  La  le  jeune  bois  8*aoùtera,  et  on  guettera  Fou- 
verlure  des  capsules  pour  la  récolte  des  graines,  espoir  de  gains  futurs, 
surtout  si  Ton  a  eu  le  soin  de  féconder  artificiellement  soit  par  le  croi- 
sement entre  elles,  de  belles  variétés  contrastant  par  leurs  coloris  divers, 
soit  par  la  fécondation  spéciale  d'un  individu  sur  lui-même. 

Dans  le  mois  d'août  ou  en  septembre  au  plus  tard,  le  bois  du  Petar- 
gonium  est  suffisamment  aoûté.  On  taille,  on  rabat  fortement  (à  deux 
yeux  de  la  base  même,  au  besoin),  en  ne  laissant  que  2-5  ou  quatre  bran- 
ches aux  individus  de  deux  ou  trois  ans,  4-8  à  ceux  de  quatre  ou  cinq 
ans  (1).  Au-delk  de  cet  âge,  le  Pelargonium  est  jardiniquement  caduc,  il 
ne  donne  plus  que  des  pousses  maigres,  des  fleurs  petites  et  souvent  mal 
conformées.  Il  doit  donc  être  renouvelé  et  remplacé  par  une  jeune  et 
vigoureuse  progéniture,  issue  de  semis  ou  de  bouturage.  Parlons  d'abord 
du  premier  moyen. 

Les  grains  des  Pelargonium  étant  extrêmement  ténues,  on  les  sème 
aussitôt  la  récolte  en  en  saupoudrant  finement  la  surface  d'une  terrincy 
remplie  d'une  terre  de  bruyère  (ou  de  bois)  sableuse,  passée  et  tamisée. 
On  bassine  aussitôt  légèrement,  pour  les  tasser,  en  évitant  de  les  couvrir  : 
ce  qui  est  au  moins  inutile  (comme  d'ailleurs  pour  toutes  les  graines 
ténues,  Azalées,  Rhododendrum,  etc.),  et  on  place  les  vases  dans  une 
bonne  serre  tempérée,  un  peu  ombragée,  à  bonne  et  chaude  exposition  ou 
sous  châssîs)  Au  bout  de  huit  ou  quinze  jours,  le  jeune  plant  se  montre, 
et  dès  que  la  végétation  en  est  bien  établie,  c'est-à-dire  lorsque  les  pre- 
mières feuilles  se  sont  bien  développées,  on  sort  à  l'air  libre,  et  à  Tabri 
d'une  haie.  Séparées  et  bien  traitées,  les  jeunes  plantes  fleurissent  en 
général  dès  l'année  suivante. 

Le  bouturage  se  pratique  au  printemps  et  en  automne,  et  de  préférence  en 
cette  dernière  saison,  en  raison  d'un  grand  nombre  de  boutures  que  procure 
forcément  le  rabattage.  Il  peut  avoir  lieu  à  froid  ou  h  chaud,  avec  ou  sans 
cloche,  en  serre  et  même  h  l'air  libre,  à  l'ombre.  La  tranche  du  rameau 


(1)  Laissé  à  lui-même,  le  Pelargonium  s''alIongef  resie  grêle  et  ne  donne  que  quelques  fleurs  maigres- 
On  en  voit  trop  touvtnt  de  tels  dans  certains  marekét  aux  fUurs  et  même  dans  rcrlaines  erpoiitiont 
d'horticulture.' 
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doit  être  nette;  od  le  dépouille  avec  la  serpette  dos  feuilles  inférieures,  et 
on  le  plante  dans  une  terrç  légère  et  sableuse. 

On  se  sert  encore  avantageusement  du  greffage  en  fente  pour  conserver 
ou  multiplier  des  variétés  précieuses  qu*on  ente  sur  de  vigoureux  individus. 
On  greffe  encore  au  besoin  sur  tronçons  de  racines.  Enfin  on  peut  encore 
multiplier  le  Pelargonium,  en  en  bouturant  les  feuilles  :  mode  bien  lent, 
sans  doute,  mais  qui  peut  être  fort  utile  dans  certains  cas. 

(Voir  pour  plus  de  renseignements,  l'ouvrage  ci-dessus  indiqué.)  (et 
Go.  Lem.  Traité  rais.  d'Hort.  prat,  Jamar.  Bruxelles,  1854,  EncycL  popuL 


Dans  une  visite  toute  récente  que  nous  avons  faite  à  rétablissement 
horticole  de  Téditeur  de  oe  recueil,  nous  avons  distingué  parmi  une  foule 
d'autres,  toutes  en  un  parfait  état  de  végétation  et  de  floraison,  quelques 
bonnes  plantes,  dont  l'aspect  luxuriant  nous  a  frappé  et  qu'il  n'est  pas 
inopportun  de  signaler  aux  amateurs.  Ce  sont  : 

Tropaeolam  azaream  Miers  (Travels  in  Chilc,  app.  —  Lindl.  Bot.  Reg. 
t.  65. 1842.  Gh.  L.  fi.  d.  S.  etd.  J.  de  TEur.  II.  %^ii.  mai  1846.  ■-  Rixea  cœUstis 
MoRR.  Ann.  Soc.  r.  Agr.  Bot.  Gand.  I.  PI.  22)  (Tropœolaceœ)»  Nous  ne  connais- 
sons rien,  sans  en  excepter  même  ses  congénères,  les  Tropœolum  brachy- 
ceraSy  tricolor,  rhomboideum,  etc.,  rien  d'aussi  mignard,  d'aussi  gracieux 
que  cette  petite  capucine,  aux  feuilles  steliiformes  si  ténues,  aux  grandes 
fleurs  (grandes  comparativement  &  l'exiguité  de  la  plante)  arrondies- 
lobées,  d'un  charmant  bleu  lilacé  ou  azuré,  à  ocule  blanc  ou  jaunâtre. 

Groupée  dans  le  même  vase  avec  les  autres  petites  Gapucines  que  nous 
venons  de  nommer,  et  palissée  sur  un  treillis  métallique  spérique  ou  hémis- 
phérique (en  parasol),  elle  présenterait,  ce  nous  semble,  le  plus  attrayant 
aspect.  Aussi  recommandons-nous  vivement  cette  disposition. 

On  sait  que  toutes  ces  jolies  petites  plantes  croissent  naturellement 
dans  les  montagnes  du  Ghili  et  du  Pérou. 

Bégonia  xanthina  W.  Hook.  (Bot.  Mag.  t.  4685.  et  Gb.  L.  c.  eadcm  îc. 
in  Jard.  fleur.  IV.  PI.  572)  [Begoniaceœ).  Par  l'ampleur  de  son  feuillage  d'un 
beau  vert  en  dessus,  d'un  rouge  assez  vif  en  dessous,  ses  nombreuses 
et  grandes  fleurs  nutantes,  d'un  jaune  safran,  lavé  de  rouge  en  dehors, 
ce  Bégonia  est  l'un  des  plus  beaux  connus.  Il  est  acaule,  hérissé  de  gros 
poils;  il  végète  et  fleurit  avec  une  vigueur  remarquable.  On  en  doit  la 
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LllIA  PDRPVMTA  L.»Dt. 

In  Paxt.  Flow.  Gard.  III.  PI.  96.  —  (Orchidaceœ). 

Nous  sommes  encore,  en  ëcrivant  ces  lignes,  sous  le  coup  de  Fadmiralion 
que  nous  avons  éprouvée,  en  voyant  ces  jours-ci  (K  juin),  la  splendide  flo- 
raison de  cette  reine  des  Orchidées,  dans  une  des  serres  de  M.  Ambroise 
Verschaffelt. 

Rien  ne  lui  fait  défaut,  ampleur  extrémef  riche  et  frais  coloris,  odeur 
suave  ;  et  la  vignette  ci-contre  peut  donner  au  lecteur  une  Juste  idée  de  la 
beauté  transcendante  de  celte  espèce,  dont  nous  nous  proposons  de  donner 
très  prochainement  une  belle  et  exacte  figure  coloriée,  et  sur  le  compte  de 
laquelle  alors  nous  nous  étendrons  nécessairement  davantage. 

En  attendant,  nous  devons  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  en 
disant  dès  aujourd'hui  que  Thonneur  de  l'introduction  de  cette  magnifique 
Orchidée  revient  tout  entier  h  M.  Ambroise  Verschaffelt,  qui  l'a  reçue  en 
4847,  de  son  intelligent  collecteur,  M.  François  De  Vos,  lequel  l'avait 
découverte  au  Brésil.  Cette  circonstance,  était  connue  de  MM.  Back- 
liouse,  dTork,  qui,  en  avaient  reçu  des  individus  de  M.  A.  Verschaf- 
felt lui-même  et  en  avaient  présenté  un  en  fleurs  à  l'une  des  expositions 
de  la  Société  royale  d'Horticulture  de  Londres,  en  4852  :  individu  d'après 
lequel,  cependant,  M.  Lindlcy,  a  constitué  et  décrit  l'espèce  (/.  c),  sans 
en  mentionner  aucunement  l'introducteur,  que  probablement  il  a  ignoré. 

Quelque  ample  que  paraisse  la  fleur  représentée  ci-contre,  nous  pouvons 
en  garantir  les  dimensions.  Elle  est  toute  entière,  sauf  le  labelle,  d'un 
blanc  légèrement  teinté  de  rose,  et  celui-ci  est  à  l'extérieur  d'un  riche 
violet  foncé,  avec  une  macule  lilacée  au  sommet  ;  l'intérieur  du  cornet  formé 
par  l'enroulement  de  l'onglet  est  d'un  jaune  d'or,  élégamment  ligné  de 
cramoisi. 

A  cette  espèce,  nous  joindrons  en  synonymie,  mais  comme  variété  assez 
distincte,  notre  Cattleya  Brysiana,  provenant  de  la  même  contrée,  pu- 
blié à  peu  près  en  même  temps,  mais  un  mois  avant  la  plante  de  M.  Lindlcy, 
et  dont  nous  fesions  un  Cattleya,  pour  ne  pas  avoir  songé  préalablement 
à  examiner  le  nombre  de  ses  pollinies  (V.  Jard.  Fleur.  IIL  PK  275-276). 
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T«rreya  myrtotica  W.  Hook.  (GoNiPERiE.  Taxaceœ).  Une  des  plus 
belles  Conifères  connues,  découverte  dans  les  parties  élevées  de  la  Sierra 
Nevada  (monts  neigeux),  en  Californie,  par  M.  Lobb,  le  grand  collecteur, 
qui  en  envoya  des  échantillons  vivants  et  des  fruits  (graines)  à  ses  pa- 
trons MM.  Veitch  et  fils  !  £lle  s'y  élève  à  trente  ou  quarante  pieds  et  diffère 
de  ses  deux  autres  congénères,  la  T.  nucifera  S.  et  Z.  (FI.  Jap.  t.  129)  et 
taxifolia  ârn.  (Hook.  le.  t.  232-5),  par  de  très  longues  feuilles  (2  pouces 
de  long  et  plus)  linéaires,  longuement  mucronées,  planes  sur  les  deux 
faces;  des  fruits  ovés-elliptiques,  longs  d'environ  un  pouce  et  demi. 

L*épithète  myrislica,  qu'applique  k  cette  plante  M.  W.  Hooker,  faitallusion 
%  la  forme  de  l'endosperme,  qui  chez  elle,  comme  au  reste  chez  les  congé- 
nères, présente  des  circonvolutions  enfoncées  et  ramifiées,  comme  les  lobes 
du  cerveau,  telles  qu'on  les  observe  chez  le  Muscadier  [M.  aromatica  Lamk.). 
C'est  une  précieuse  acquisition  pour  nos  jardins,  qui  chaque  jour  s'enri- 
chissent de  quelque  nouveauté  appartenant  &  cette  belle  famille. 

Le  T,  myristica  pourra  vraisemblablement  supporter  le  plein  air,  dans 
nos  climats,  en  raison  de  la  nature  de  sa  station  dans  son  habitat  naturel. 

Oncidiam  Jaiieiren»e  Rbigh.  f.  in  litt.  (4).  {Orchidaceœ),  Cette 
plante  a  été  découverte  dans  l'ile  de  S^^'-Catherine  (Brésil),  par  le  collecteur 
de  M.  A.  Verschaffelt,  qui  lui  en  a  envoyé  de  là  divers  individus.  Nous  la 
présumons  nouvelle,  et  le  nom  spécifique  que  nous  lui  appliquons  fait 
allusion  à  la  suave  et  puissante  odeur  d'Aubépine  {Oxyacaniha)  que  ré- 
pandent au  loin  ses  fleurs. 

Ces  fleurs,  telles  que  nous  fes  avons  observées  en  juin  dernier,  sont 
grandes,  belles,  jaunes  et  maculées  de  brun,  comme  chez  un  si  grand 
nombre  de  ses  congénères.  Elles  sont  disposées  par  deux  sur  chaque 
scape,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  chez  beaucoup  d'individus;  mais 
les  scapes  sont  en  revanche  très  nombreux  et  fascicules,  comme  les 
pseudobulbes.  Botaniquement,  elle  est  très  voisine  de  l'O.  ciliatum  et 
surtout  de  l'O.  barbaium  Lindl.  (2)  et  diffère  sufiîsamment  de  tous  deux. 
Nous  la  décrirons  plus  complètement  en  en  donnant  prochainement  lafigure. 

(1)  O.  Pseodob.  parvis  rabanoipitibus  sabrusiforinibus  eostalis  e  ea«Ie  brevi  ramoso  emergentibas  ;  Toliia 
1-2  scapo  longioribus  linearibus  crassiasculis  cnerTiis  obtase  mocronalaiis  ;  scapis  brevibas  terminalibus 
bifloris,  ad  aller  floris  artiralaiionem  rudimenio  leriii  (t.  plur  ?)  adslante;  srgmenlis  perianib.  ralde  inœ- 
qualibus;  ono  auprrmo  liDcari-lanefolaio  andalato  eanalicuto  anguste  ungaicalato;  laler.  2maIio  laiior.  obli- 
que laneeolalo-falcaiis  sapremo  brevioribus;  inrer.  2  multo  aliîs  longioribus  deflexis  eum  labello  angulom 
•cQlam  formantibas  (45o}  de  niedio  ad  basin  eanaiiealattm  anguste  unguteulato-connatis  :  Jabelii  Jobis  laier, 
panrif  aarieulatis  palulia,  ihterinedio  late  cordaio  tubungaiculato  hasialim  apiculato-plieaio,  diseo  oiald- 
Utberealalo,  luberculo  mediano  apicaJi  roatriformi,  laUribus  (diacj)  Cmbriato-Jaceris  ;  gjpootlem.  aurieuiia 
rolandaiis  angusiissimis  disiinele  disjunclis  (née  ut  more  connatis)  dentlculaiia  ....  Noa. 

O.  janeirente  Riiea.  f.  in  BonpI.  avr.  1854.  p.  90. 
O.  oxyacanthonnum  Noa.  in  mse.  ! 

(2)  In  Paxt.  fi.  Gard.  IT.  Glean    296.  cum  le.  floris! 

TO-ME  î.    Mise.  —  JUILLET  1854.  9 


56  UISCELLAN^ES. 


Lacœna  Mcolor  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  50. 1844},  var.  glabrata  Nob. 
(Orchidaceœ),  L'ëlablissemcnt  A.  Verschaffelt  a  reçu,  Tannëe  dernière 
(1855J  de  MM.  Tonel,  ses  correspondants  mexicains,  une  Orchidée,  que 
son  propriétaire  a  bien  voulu  nous  communiquer  en  pleine  floraison,  le 
22  juin  dernier.  Nous  Tavons  reconnue  comme  appartenant  au  genre 
LacœnQf  dont  une  seule  espèce  a  été  décrite  jusqu*ici  et  est  encore  fort 
rare  dans  les  collections,  bien  qu'introduite  en  Angleterre,  dès  1840,  du 
Guatimala,  où  Va  découverte  M.  Hartweg. 

La  plante,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  présente  avec  le  type  £.  bi- 
color  quelques  différences,  qui  nous  ont  semblé  toutefois  trop  peu  impor- 
tantes pour  Fen  regarder  comme  distincte.  Ainsi,  au  lieu  de  poils  que 
M.  Lindley  signale  sur  toutes  les  parties  externes  de  la  fleur,  nous  n'avons 
remarqué,  sur  celles  de  notre  plante,  que  de  rares  et  presque  impercepti- 
bles squamulines  (1)  couvrant  également  Tovaire.  Ces  fleurs  sont  d'un 
blanc  de  crème  et  non  verdâtre;  leur  labelle  est  glabre  et  non  pubérule, 
sauf  sur  le  disque,  et  n'offre  aucune  autre  macule  que  celle  placée  au 
centre  de  cet  organe  et  qui  est  commune  aux  deux  plantes. 

Devant  prochainement  donner  une  figure  de  cette  variété,  nous  nous 
réservons  d'en  donner  alors  une  description  complète;  mais  nous  pou- 
vons dire,  dès  aujourd'hui,  qu'elle  sera  pour  les  collecteurs  d'Orchidées 
une  excellente  acquisition,  en  raison  de  sa  beauté  réelle  et  de  son  intérêt 
botanique.  Son  port  et  son  inflorescence  sont  ceux  d'un  Peristeria,  L'in- 
dividu que  nous  avons  observé,  portait  dix-huit  fleurs  disposées  en  un 
racéme  assez  dense,  long  de  plus  de  0,55  :  toutes,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  d'un  blanc  de  crème,  relevé  sur  le  labelle  par  une  large  macule 
d'un  violet  foncé. 

Présentée  tout  récemment  par  M.  A.  Verschaffelt  à  la  grande  Exposition 
horticole  de  Malines,  le  jury  l'a  honorée  d'une  distinction  spéciale. 

Chrj^MOAcia»  ffloribandii  Nob.  (2)  [Fabaceœ^Phaseoleœ^^Cajanœ). 

(1)  Quelque  riche  qa'olle  soit,  lo  Terminologie  bolaniqne  n''a  pas  encore  de  mois  ponr  déterminer 
nettement  ces  petits  poils  on  squames  avortées,  qui  répètent  le  rhachis  cl  les  pédoneules-ovairiens  d'un 
grand  nombre  d''Orchidées. 

(2)  C  Tota,  eorolla  excepta,  pilis  mollibns  glanduliferls  puberulo-hiranta  volubilis  ramosissima;  slipa- 
lis  basi  lala  ovatis  vix  aculis  venosis  persistenlibus  ;  foliîs  peiiolalis  distantibos  Irifoliatis,  folioHs  fere  ses» 
•ilibus  estipellalis  basi  sobcordola  ovato-lanceolatis  inœquilaieris,  lenninali  petiolulato  lamina  conrormi  sed 
basi  regulari,  omnibus  vix  aculo-macrooulatis  subtus  punelis  aureia  parum  conspicuis  sparsis,  longit. 
•equalibns,  margine  integerrimo  sobundulalOf  venis  paucis  immersis,  pedunculo  axillari  longissimo  3-6 
floro,  spathse  segmentis  cito  eaducis;  ealjce  et  petalia  ul  in  génère;  filamento  libero  ad  basim  in  anga- 
Inm  brevem  pUeato,  aequentibus  dncbua  ad  apicem  liberis;  ovario  villoso  ovsli  biovnlalo,  ovalis  aolarta 
venlrali  fixis  globosis;  legumine.... 

Chrytoteias  floribunda  Nos.  (an  spee.  nova  ?). 
Ftigêlia  bituminoia  Hoav.  non  DC. 
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II  existe,  depuis  plusieurs  années,  dans  le  conimcrce,  où  néanmoins  elle 
est  rare,  une  plante  désignée,  dans  les  catalogues  marchands  et  envoyée 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Fagelia  bituminosa.  Ayant  eu  tout  récem- 
ment occasion  de  rexaminer  en  fleurs  dans  une  des  serres  froides  de 
M*  A.  Verscliaffelt,  nous  avons  pu  nous  convaincre  de  analysi  qu'elle  n'a 
rien  de  commun  avec  le  genre  Fagelia^  mais  que,  par  les  glandes  jaunes 
qui  en  recouvrent  certaines  parties,  et  surtout  par  son  ovaire  seulement 
blovulé,  etc.,  elle  appartenait  bien  au  genre  Chrysoscias'E,  Meyer  (Comm. 
PL  Afr.  austr.  1. 139),  OÙ  elle  pourra  peut-être  constituer  une  espèce  nou- 
velle :  car  nous  n'avons  pu  la  reconnaître  suffisamment  dans  les  quatre 
espèces  que  cet  auteur  range  dans  ce  genre,  et  dont  les  phrases  diagnos- 
tiques sont  aussi  courtes  que  vagues  ;  malheureusement,  en  outre,  nous  ne 
sommes  pas  à  même  de  compulser  aucun  herbier  du  Cap,  patrie  de 
notre  plante  (?) 

Elle  mérite,  certes,  les  honneurs  de  la  culture,  par  son  port  volubile, 
son  feuillage  trifoliolé,  ses  ombelles,  formée  de  2  à  6  fleurs  assez  grandes, 
d'un  jaune  d'or,  d'une  odeur  faible,  mais  assez  agréable. 

L'erreur  nominale  que  nous  avons  signalée  provient  sans  doute  de 
l'odeur  grave  et  résineuse  qu'exhalent  ses  feuilles,  lorsqu'on  les  froisse 
entre  les  doigts,  et  qu'on  remarque  dans  Fagelia  bituminosa^  plante  qui  a 
au  reste  assez  de  ressemblance  avec  celle  dont  il  s'agit.  Nous  en  donnerons 
bientôt  la  figure  et  la  description. 

Cata»etaiil  niento»aiil  Nob.  (Jard.  fleur.  III.  Mise.  p.  6S.  c.  ic.  floris!) 
(Orchidaceœ).  Cette  Orchidacée,  si  remarquable  par  le  nombre,  l'am- 
pleur, la  forme  singulière  (toutes  celles  des  Catasetum  sont  singuliè- 
res, même  dans  cette  famille!),  l'élégante  et  fine  ponctuation  de  ses 
fleurs,  est  en  pleine  végétation  et  se  dispose  à  fleurir  splendidement  dans 
l'une  des  serres  chaudes  de  M.  A.  Verschaffclt.  Nos  lecteurs  peuvent  con- 
sulter la  description  complète  et  la  figure  d'une  fleur  (vue  sur  les  deux 
faces)  que  nous  en  avons  données  (15  juillet  1852)  dans  le  Jardin  fleu- 
riste (1.  c.) 

Elle  a  été  découverte  dans  l'ile  S**-Catherine  (Brésil)  par  le  collecteur 
de  l'établissement  de  cet  honorable  horticulteur,  appartient  au  sous-genre 
Myanthus,  et  est  très  voisine  du  C.  (§  Myanthus)  Trulla  Lindl.  Les  fleurs 
dans  l'individu  que  nous  citons,  étaient  au  nombre  de  trente  sur  un 
scape  pendant,  long  de  plus  de  0,65,  offraient  plus  de  0,05  de  diamètre  et 
étaient  d'un  jaune  verdfttre  pâle,  entièrement  et  très  finement  ponctuées 
de  pourpre,  sauf  le  labelle,  lequel  était  concave  et  d'un  jaune  plus  décidé 
et  bordé  d'une  frange  ;  le  sommet  renflé  en  forme  de  menton  de  galo- 
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chc  (unde  nomen!).  Le  tout  exhale  une  odeur  grave,  mais  qui  est  luîn 
d'être  désagréable.  Nous  en  donnerons  bientôt  la  figure. 

niltonla  morellaiia  Hort.  {Orchidaceœ}.  La  plus  belle  espèce  de 
ce  beau  genre  et  par  conséquent  Tune  des  plus  belles  Orchidées  connues  ! 
M.  A.  YerschafTelt  en  possède  un  des  plus  forts  pieds  probablement  qui 
existent  en  Europe.  Au  moment  où  nous  parlons,  il  se  prépare  à  déve- 
lopper cinquante  ou  soixante  fleurs  à  la  fois.  Nous  reviendrons  donc  sur 
son  sujet,  aussitôt  que  nous  les  aurons  observées,  et  nous  en  donnerons 
la  figure  incessamment  dans  ce  recueil. 

Caladiam  mariiiorataiii  Hort.  {Aracêœ),  Plante  fort  voisine  du 
Caladium  ptctum  Hort.  (C.  bicolor,  var,  pictum  DC.),  mais  qui  en  diffère 
suffisamment  par  la  forme  et  la  disposition  de  ses  marbrures  blanches, 
plus  ou  moins  nettes  et  vives  ;  cette  espèce  (ou  plutôt  cette  autre  variété) 
du  C.  bicolora  été  découverte  par  M.  Warscewicz,  près  de  Guyaquil,  et 
introduite  par  lui  en  Allemagne.  Nous  en  avons  observé  plusieurs  indivi- 
dus dans  les  serres  de  notre  éditeur,  et  elle  nous  a  paru  mériter  l'attention 
des  amateurs,  qui  jouiront  d'un  joli  coup-d'œil  en  la  groupant  avec  le 
C.  bicohr  et  ses  belles  variétés  dites  :  pictum,  pellucidum  et  kœmatos- 
tigma.  Nous  en  donnerons  prochainement  une  figure. 

Lillam  clganteani  Wall.  {Liliacea),  Encore  \e  Lititim  giganteum! 
Oui,  sans  doute!  Et  comment  ne  pas  rappeler  au  souvenir  oublieux  des 
amateurs  un  aussi  admirable  végétal  que  celui-ei,  nous  surtout  qui  venons 
de  le  visiter  et  de  l'admirer  de  nouveau,  haut  de  trois  mètres  et  portant 
en  ce  moment  (20  juin)  treize  fleurSy  toutes  épanouies  à  la  fois  et  i/6  plus 
grandes  encore  que  celles  que  nous  avons  fait  figurer  fidèlement  et 
d'après  nature  (et  mesurées  cependant  alors  scrupuleusement],  dans  le 
Jardin  fleuriste  (T«  IV,  PI.  409-410).  Or^  ces  fleurs  paraissent  devoir 
suivre  vraisemblablement,  en  fait  de  dimensions,  la  progression  de  celles 
qu'acquèreront  successivement  les  nouvelles  tiges!  Ainsi,  voici  trois  fois 
que  nous  sommes  témoin  de  cette  progression  !  Pourquoi  une  quatrième, 
une  cinquième  fois,  le  bulbe  observé  devenant  plus  fort,  la  tige  plus  haute, 
les  fleurs  ne  deviendraient-elles  pas  aussi  à  leur  tour  plus  grandes  en- 
core et  plus  développées? 

C'est  un  honneur  pour  M.  A.  Verschaffelt  d'avoir  le  premier  amené  à 
floraison,  en  Belgique  (et  probablement  sur  le  continent)  ce  Roi  des  Lis, 
et  nous  espérons  que  les  multiplications  qu'il  en  obtiendra  iront  bientôt 
enrichir  toutes  les  serres  froides  des  amateurs  dignes  de  ce  nom!  (Voir  la 
figure  coloriée  Jard.  fleur.  1.  c,  et  ci-dessus,  Mise,  une  vignette  et  une 
notice  sur  le  même,  p.  iO-H.) 
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La  belle  et  curieuse  Bromélîacëe  que  nous  avons  figurée  et  décrite  le 
premier  {Jardin  fleuriste,  IV,  PI.  411),  sous  le  nom  de  Nidularium  fui- 
gens,  ayant  été  tout  récemment  présentée  en  fleurs  à  Texposition  d'horti- 
culture de  Gliiswick,  avec  une  étiquette  où  ce  nom  était  altéré  en  celui  de 
Nidularia,  un  correspondant  écrit  au  rédacteur  en  chef  du  Gardener*s 
Chronicle  (N"*  23,  i854]  que,  u  comme  il  existe  dans  la  Cryptogamîe  un 
genre  Nidularia,  il  importe  que  ce  nom  soit  changé,  avant  que  la  plante 
se  répande  dans  les  collections.  »  Or,  nous  avions  eu  soin  (1.  c.)  de  citer 
nous-méme  en  note  ce  genre  cryptogamique  {inter  Fungales),  pour  justifier 
et  expliquer  notre  nouveau  genre  Nidulariuh,  dénomination  bonne  et  juste 
de  tous  points!  Ceci  est  un  exemple,  entre  des  milliers,  de  Tinconvéulent 
de  Taltération  des  noms  dans  les  étiquettes  jardiniques  ! 


m  TilaMPlii.  A  cause  du  double  ouvrage  dont  il  s'agit,  nous 
n'apprendrons  rien  au  lecteur  en  disant  que  la  maison  Vilmorin  (Vilmorin- 
Andrieax  et  C*)  jouit  depuis  un  demî-siècle,  de  père  en  fils,  d*une  répu- 
tation toute  européenne,  toute  de  probité  et  d'honneur  pour  le  commerce 
de  graines  de  toutes  espèces  (arbres  forestiers  et  fruitiers,  arbrisseaux  et 
plantes  annuelles  et  vivaces  d'ornement,  de  serre  ou  de  pleine  terre,  de 
plantes  potagères,  légumières,  fourragères,  céréales,  etc.,  etc.) 

Un  rédacteur  est  véritablement  heureux,  quand  il  a  eomme  nous,  en 
cette  conjoncture,  l'occasion  de  rendre  compte  d'ouvrages  aussi  éminents, 
aussi  utiles,  aussi  magnifiquement  exécutés  que  ceux  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  sous  le  nom  d'Album  Vilmorin. 

Le  premier  — Fleurs  rustiques ^  annuelles  et  vivaces,  se  compose  jus- 
qu'ici de  quatre  planches  très  grand  in-folio,  avec  quatre  feuilles  de  texte 
descriptif;  elles  représentent  des  bouquets  très  artistement  agencés  des 
fleurs  de  cette  catégorie,  admirablement  groupées  et  disposées,  supérieu- 
rement coloriées,  de  grandeur  naturelle.  L'exécution  lithographique  de 
ces  planches  et  leur  coloriage  surtout  font  un  grand  honneur  a  l'artiste 
qui  les  a  exécutés,  W*  Elise  Champin. 

Le  second  —  Légumes  et  Plantes  fourragères,  contient  jusqu'ici  cinq 
planches,  format  encore  plus  grand,  sans  texte,  représentant,  de  gran- 
deur naturelle  et  coloriés  supérieurement,  les  légumes  {rhizomes  potagers)^ 


60  MISCELLANÉBS. 


betteraves,  carottes,  oigoons,  radis,  etc.,  etc.,  les  meilleurs  et  les  plus 
nouveaux,  choisis  parmi  ce  que  les  diffërentes  contrées  du  globe  offrent 
d'excellent  en  ce  genre.  L'éxecution  de  ces  planches,  où  chaque  objet  est 
aussi  figure  de  grandeur  naturelle  et  avec  les  couleurs  qui  lui  sont  parti- 
culières, honore  de  même  éminemment  les  deux  artistes  à  qui  on  les  doit, 
M**"*  Champin  et  M"«  Cou  tance. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  chaque  planche  de  l'album  des  fleurs 
ferait  un  fort  joli  tableau  de  salon  ou  de  salle  à  manger  ;  et  chaque  plan- 
che de  légumes  devrait  figurer  encadrée  dans  toutes  les  fermes^  chez  tous 
les  cultivateurs,  chez  tous  ceux  qui  s'occupent  de  grandes  cultures,  chez 
les  bourgeois,  ou  petits  propriétaires  mêmes,  désireux  de  connaître  et  de 
cultiver  ce  qui  est  préférable  en  ce  genre. 

Quelque  excellente  que  soit  l'exécution  matérielle  de  ces  planches,  leur 
coût  est  pour  l'acheteur  relativement  fort  minime  ;  une  planche  (  ou 
livraison  )  de  fleurs  coûte  4  francs  ;  celle  de  légumes,  5  fr. 

L'honorable  maison  qui  édite  ces  deux  ouvrages  se  propose,  autant  que 
Vimmeme  roulement  de  ses  affaires  grainières  le  lui  permettra,  de  hâter 
l'apparition  des  livraisons  subséquentes  ;  et  nous  croyons  savoir  que,  dès 
maintenant,  et  dans  un  but  de  haute  utilité,  elle  réunit  les  éléments 
nécessaires  pour  publier  prochainement  les  meilleures  graminées  fourra- 
gères, et  en  même  temps  des  groupes  de  fleurs  de  plantes  ornementales 
de  plein  air  les  plus  nouvelles  et  les  plus  méritantes,  provenant  de  ses 
cultures  et  souvent  de  son  initiative. 

Nous  terminerons  ce  compte-rendu  sommaire,  élogieux  sans  doute,  mats 
strictement  juste,  en  conseillant  aux  éditeurs  d'ajouter  un  court  texte  ex- 
plicatif à  leurs  planches  légumières^  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  pour  leurs  fleurs 
rustiques  :  ce  texte  est  absolument  nécessaire^  et  peut  d'ailleurs  être  réduit 
aux  plus  simples  notions  (origine,  culture,  etc.). 

Nous  aurons  nécessairement  occasion  de  revenir  sur  ces  magnifiques 
albums,  que  l'on  peut  voir  et  consulter  à  la  librairie  Muquardt,  à  Gand  et 
h  Bruxelles,  ainsi  que  chez  l'éditeur,  h  Paris. 


Du  CoUodlon  (i). 

Éminemment  ingénieux  dans  la  découverte  de  procédés  essentielle- 
ment meurtriers,  procédés  qui,  par  leur  nature  même,  rendront,  il  faut 

[1)    Du  grec   KoX?^tii'tiÇ  j  collant,  gluani. 
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Tespérer  du  moins,  dans  un  prochain  avenir,  toute  guerre  impossible, 
notre  siècle,  entre  mille  autres  découyertes,  a  trouvé  dans  le  doux  et 
innocent  coton,  au  moyen  d'une  certaine  préparation,  un  procédé  de  des- 
truction humaine,  en  lui  communiquant  une  propriété  fulminante  à  un 
aussi  haut  degré  que  la  poudre. 

Pour  contrebalancer  celte  terrible  puissance  du  coton,  qui  du  reste, 
Dieu  merci,  semble  déjà  vouée  à  la  désuétude  sinon  à  Toubli,  un  ingénieux 
pharmacien  anglais,  a  trouvé  en  lui,  au  contraire,  un  moyen  de  guérir 
les  plaies,  faites  soit  avec  les  armes  à  feu,  soit  avec  le  fer,  et  cela  en  fesant 
purement  et  simplement  infuser  ce  terrible  coton-poudre  dans  de  Téther. 
Il  en  est  résulté  une  matière  visqueuse,  collante,  éminemment  imperméa- 
ble à  l'eau,  impénétrable  à  Tair,  presque  instantanément  siccative,  et  d'une 
grande  ressource  en  chirurgie,  pour  le  pansement  des  blessures. 

Gomme  du  domaine  pharmaceutique,  cette  matière  parait  devoir  passer 
avec  succès  dans  le  domaine  horticulturai^  et  que  d'ailleurs  plusieurs  jour- 
naux horticoles  en  ont  entretenu  leurs  lecteurs,  YlUustration  horticole, 
à  son  tour,  croit  devoir  en  dire  aussi  quelques  mots. 

Ces  journaux  rapportent,  comme  nous  le  ferons  nous-méme,  d'après  le 
Gardener's  Chronicle,  l'expérience  qu'en  a  faite  M.  Lowe  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  honorables  horticulteurs  de  ce  nom,  Low)  :  expérience 
tout-à-fait  décisive,  probante,  en  faveur  d'un  procédé  qui  assurera  et  faci- 
litera la  reprise  des  boutures.  Le  collodion  rendra  surtout  service  aux 
horticulteurs-praticiens  pour  assécher  instantanément  et  permettre  le  bou- 
turage immédiat  des  plantes  grasses  ou  à  chair  molle  ou  ferme,  et  des  plan- 
tes à  suc  laiteux.  On  bouturera,  du  reste,  à  chaud  ou  à  froid,  sous  cloche 
ou  à  l'air  libre,  selon  les  occurrences  et  la  nature  des  plantes. 

Le  collodion  enfin  remplacera  avantageusement,  comme  le  fait  observer 
avec  raison  M.  Decaisne  {Rev.  hortic.  I*'  avril  182$2J  les  mastics  divers 
employés  dans  le  greffage,  seul,  ou  mieux  encore,  avec  l'aide  d'une  fine 
lanière  de  gutta-perca,  afin  de  mieux  consolider  le  sujet  et  In  greffe. 

Les  expériences,  tentées  par  M.  Lowe,  ont  eu  lieu  pendant  l'automne, 
saison  peu  favorable,  comme  on  sait,  au  bouturage,  et  n'en  sont  par  con- 
séquent que  plus  décisives;  nous  en  donnons  dans  le  tableau  ci-contre, 
p.  65y  l'énumcration  telle  que  la  rapporte  M.  Lindlcy,  dans  l'article  cité  du 
Gardener's  Chronicle. 

Les  boutures  énumérées  dans  ce  tableau  pour  les  trois  catégories,  ont 
été  plantées  (celles  des  deux  premières  sur  couche  chaude  et  sous  cloche, 
cela  va  sans  dire)  le  !•'  septembre  (i853);  et  examinées  le  !•'  octobre  sui- 
vant, elles  donnaient  à  l'expérimentateur  les  beaux  résultats  que  nous 
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récapitulons.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le  bouturage  au  coUodion 
sera  beaucoup  plus  expëditif,  quand  on  le  pratiquera  en  saison  convena- 
ble, c'est-à-dire  au  printemps  et  en  été.  L*imaiense  avantage  de  celte  sub- 
stance est  par  son  essence  de  préserver  la  plaie  de  la  plante  bouturée  de 
toute  pourriture,  jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  racines  qu'elle  doit  déve- 
lopper aient  pu  acquérir  la  force  nécessaire  pour  pénétrer  au  travers  de 
la  mince  couche  qu'elle  forme,  ou  mieux  la  re|>ousser,  la  déborder,  afin  de 
s'enfoncer  dans  le  sol.  On  comprend  que,  ^onv  coUodier  {i)  les  boutures,  il 
suffit  d'en  tremper,  pendant  une  seconde  à  peine,  l'extrémité  dans  ce  li- 
quide, de  manière  à  n'en  induire  que  la  tranche. 

Appliqué  à  des  plantes  coupées  et  mises  dans  l'eau,  le  coUodîon  a  donné 
les  preuves  suivantes  de  son  imperméabilité,  et  à  ce  sujet  personne 
n'ignore  quelle  quantité  d'eau  pompe  une  plante  herbacée.  De  deux  ra- 
meaux, aussi  semblables  que  possible  par  leurs  dimensions,  du  Reseda 
odoratOf  du  Tropœolum  majus,  du  Tagetes  erecta  et  du  Senecio  erubes- 
cens,  l'un  fut  seulement  collodié  et  tous  plongés  dans  l'eau.  Les  rameaux 
collodiés  se  fanèrent  en  trente-six  heures  et  moururent  en  trois  jours, 
alors  que  les  autres  étaient  encore  pleins  de  vigueur. 

(Le  tableau  annoncé  à  la  livraiion  prochaine,) 


BRBATVM   laiPOBTAlIT. 

Dans  la  belle  figure  du  Lœlia  autumnalis,  que  nous  venons  de  donner,  il  s*cst 
glissé,  par  une  inattention  du  dessinateur,  une  erreur  dont  les  botanistes  et  les  ama- 
teurs se  seront  immédiatement  aperçus,  et  qu^unc  absence  de  l'éditeur,  en  Tcm- 
péchant  de  contrôler  lui-même  le  dessin  et  Tépreuve,  et  de  les  faire  contrôler 
également  par  le  Rédacteur  avant  bon  à  iircr,  n*a  pas  permis  de  rectifier  à  temps  : 
ainsi,  la  languette,  qui  dans  cette  planche  (fig.  de  droite)  semble  pendre  du  som- 
met du  gynostème,  devrait  être  attachée  au  disque  du  labelle  :  ce  sont  les  trois 
lamelles  que  signale  la  description  (PI.  47,  texte  au  verso). 


(I)  L«  verbe  eollodûr  deviendra  Décessairement  Trançtis,  comme  Tesl  devenu  drainer  (et  druinttge)  que 
noas  ovons  inlroduil  le  premier  dans  cette  langue. 
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NOMS  DES  PLANTES. 


Nombre 

des 
boQlures 
collodiées. 


Nombre 

des 
boutures 
enracinées. 


Nombre 

des  boutures 

non 

collodiées. 


Nombre 
des  boutures 

non 
enracinées. 


Plantes  de  Serre  chaude. 

Ixora  coccînea 

Tacsonia  mîniata 

Franciscea  Hopeana    .... 

—  Pohiiana 

Gloxînia  Marie  Van  Houtte    . 

Bégonia  incarnate 

Achîmcncs  patens 

Hoya  bella 

Rondeletia  specîosa     .     .    *.    . 
Allamanda  neriifolia  .... 

Plantes  de  Serre  tempérée. 

Boronia  serralate 

Polygala  Dalmaîsiana .... 

—  grandiflora 

Verbena  Luna 

Chorizema  cordatum  .... 

Epacris  pallida 

Lcschcnaultia  formosa     .     .     . 
Swainsonia  astragalifolîa .    .     . 

—  galcgœfolia 

Abelîa  rupcstris 

PIcctranthus  concolor  (pictas)  . 

Plantes  de  plein-^iir  {{). 

Garrya  clliptîca 

Erica  vagans 

Buplcurum  longifolium  .     .     . 

Laurus  fœtens 

Rose  souvenir  de  la  Malmaison 
Taxus  baccata,  fol.  aureo-var. 

Récapitulation. 

Serre  chaude  et  Serre  tempérée 
Plein-air 


12 
<2 
18 
12 
6 
12 


72 


7 
6 
10 
i 
8 


iO 


12 
12 
18 
12 
6 
12 


59 
72 


23 
19 


(!)  Il  est  désirable  que  désormais  fUinê  terrt  ne  soii  plus  dit  pour  plein  air:  par  cette  simple  et  irré- 
futable raison  qu^one  pUine  terre  peut  être  établie  en  serre  comme  k  Vair  libre. 

TOM.    I.   Mise.  —  AOUT   18Si  10 
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FEU  D'ARTIFICE  VÉGÉTAL. 

Pilea  callitrichoid^s  L. 

(BBCTiriCATIOn   flTWOIfTHIOVB*) 

Par  une  belle  matinée,  sous  Tinflucnce  des  rayons  d'un  beau  soleil 
et  d*une  fine  ondée  artificielle  (ou  naturelle!),  chacun  peut  être  témoin, 
comme  nous-méme,  comme  tant  d*autres,  d*un  des  phénomènes  les  plus 
curieux  et  les  plus  rares  que  puisse  offrir  le  Royaume  de  Flore  (style 
rococo-Dorat!),  d'un  véritable  feu  d'artifice  végétal,  et  ceci  h  la  lettre! 
Qu'on  se  figure,  en  effet,  dans  les  circonstances  susdites,  des  centaines  de 
petites  étamines  se  détendant  tout-à-coup,  comme  mues  par  un  ressort, 
ouvrant,  avec  une  certaine  crépitation,  parfaitement  appréciable  h  l'oreille, 
leurs  jolies  anthères,  qui  au  même  instant  à  leur  tour  lancent  comme 
autant  de  fusées,  dans  toutes  les  directions,  leurs  myriades  de  grains 
polliniques,  sous  une  forme  de  fumée  ou  de  nuage,  avec  le  bruit  que 
nous  venons  de  qualifier. 

Ce  phénomène  est  exécuté  par  le  PUea  callilrichoides  Kuntr,  petite 
plante  brésilienne,  dioïque  (et  non  monoïque,  ut  dicitur)^  annuelle ,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  le  Pilea  tnuscosa  Lindl.,  espèce  que  le  savant 
auteur  de  la  Revue  des  Urticacées  (Urlicinées;  in  Martius,  Flora  brasiL 
fasc.  XII.  p.  203),  lui  réunit  à  tort.  Celle-ci,  en  effet,  est  une  petite 
plante  basse,  rampante,  gazonnante,  en  larges  touffes;  celle-là  est  une 
plante  dressée,  haute  de  0,25-0,50,  à  branches  très  nombreuses,  rap- 
prochées, alternes  (et  non  dichotomes,  comme  l'écrivent  les  auteurs), 
anguleuses-aiguës,  succulentes,  presque  diaphanes,  comme  chez  les  Bal- 
samines, et  toutes  dirigées,  en  avant,  tandis  que  la  tîge  principale  est 
dirigée  en  sens  contraire,  de  manière  que  les  premières  forment  une  sorte 
d'angle  obtus  avec  la  seconde;  les  ramules,  extrêmement  nombreux  et 
chargés  de  cymules  florales,  sont  presque  unilatéraux,  mais  alternes.  Ces 
cymules  sont  pédonculées,  axillaires,  binées  ou  tcrnées,  5-8-flores.  L'in- 
dividu que  nous  avons  observé  ne  portait  que  des  fleurs  mâles.  Elles  sont 
rouges,  et  la  blancheur  des  étamines,  au  moment  de  l'explosion  signalée, 
fait  sur  cette  couleur  un  joli  effet,  par  la  disposition  de  celles-ci  en  croix. 
Nous  en  devons  la  communication  à  MM.  Donkelaar,  jardiniers  en  chefs 
du  Jardin  botanique  de  Gand. 

Une  plante  aussi  éminemment  intéressante,  bien  qu'elle  ne  soit  rien 
moins  qu'ornementale,  au  point  de  vue  jardinique,  mérite  toutefois  la  cul- 
ture; aussi  rétablissement  Verschaffclt  la  posscde-t-il  dans  ce  but.  On 
la  propage  de  boutures,  à  défaut  de  graines. 
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PliAlWTBS    RECOHHAIVDÉES. 

^fiplraea  grandtflora  W.  Hoor.  (i).  [Rosaceœ).  On  ne  se  douterait 
guère,  au  premier  aspect,  que  la  plante  dont  il  s*agit  appartienne  au  genre 
Spîrœa^  dont  les  espèces,  en  général,  sont  si  aisées  à  reconnaître,  à  leurs 
nombreuses  petites  fleurs  en  cyme,  en  grappes,  en  épis  composés,  etc.  On 
dirait  volontiers  quelque  espèce  de  Mespillacécs  (Pomacées  Auct.)  (2),  de 
Philadelphus,  ou  mieux  le  Lindleya  mespiloides. 

Elle  a  été  découverte,  dans  le  nord  de  la  Chine,  par  M.  Fortune,  qui  Ta 
introduite  chez  MM.  Standish  et  Noble,  à  Bagshot  (Angleterre),  dans  réta- 
blissement desquels  elle  supporte  nos  hivers  sans  encombre,  et  fleurit  en 
mai.  Elle  sera  bien  vite  recherchée  pour  Fornement  de  nos  bosquets,  en 
raison  de  ses  très  grandes  fleurs  blanches,  d*un  volume  insolite  parmi  ses 
fort  nombreuses  congénères  :  fleurs  probablement  odorantes  ;  toutefois 
M.  W.  Hooker,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  se  tait  complètement 
sur  un  point  aussi  important  en  horticulture. 

C'est  en  toute  apparence  un  arbrisseau  peu  élevé,  à  branches  un  peu 
tomenteuses,  couvertes  d'une  écorce  brune;  &  feuilles  alternes,  lancéolées, 
subcoriaces,  entières,  glabres,  aiguës-apiculées,  longues  de  2-5-pouces. 
Stupules  non  observées.  Fleurs  en  racème  terminal  (ou  axillaire]  6-8-flore 
(ou  plus),  assez  brièvement  pédicellées,  bibractéolées  sous  le  calyce.  Celui- 
ci  turbiné,  à  cinq  segments  arrondis,  denticulés-ciliés,  étalés.  Pétales  (4-5) 
beaucoup  plus  grands,  onguiculés,  obcordés  ou  arrondis.  Ovaires  5,  li- 
bres, mais  connivents,  biloculaires,  biovulés,  stigmates  subcucullés  ré- 
curves.  Fruits 

Baddleia  crl«pa  Bknth  (3)  {Scrophulariaceœ).  C'est  un  arbrisseau, 


(1)  5.  foliis  laneeolaiis  macronulalo-apicolatis  inlegerrimis,  floribas  in  raeemis  plariflorii  erectis  lermi- 
nalibtts,  ealjeis  (obo  laie  (urbinato  (disco  loto  carnoso)  basi  contraeto  ore  expanso  stibrecorvo  exius  basi 
braclcolato,  limbi  lobis  rolundalo-ovatis  (denliculato-)  ciiiaiis,  pelalis  magnia  rolandatis  (angoiculalic), 
ovariis  5  libcris  biovatalis,  stigmate  dilalato  (rotundalo-cacallato  rerarro).  W.  Hooi.  1.  i.  c.  (Parenth.except.) 

Spinsa  grandtflora  W.  Hooc.  Bot.  Mag.  t.  4795.  (July  1854). 
Amtlanchier  raeemosa  FoaTCWBf  Hsc 

(2)  Pesons  remarquer  en  passant  qae,  comme  il  n^existe  point  de  genre  Pomum  dans  cette  famille,  elle 
doit  prendre  son  nom  d'un  des  genres  les  plus  connus;  nous  proposons  ici  celui  de  Mespilacëes  {Metpi- 
laeeœ,  Merpilaa).  Une  reforme  nomendaturale,  basée  sur  des  désinences  désormais  immvMbU  et  non  sur 
le  caprice,  est  d''une  absolue  nécessité  dans  Pintérét  de  la  botanique.  (Voyes  &  ee  suj«l  notre  article  : 
De  la  Pfomenclature  Itotanique  acluêltt,  eonsidérie  *ouê  le  rapport  grammatical  tt  mnimoliehnique,  Jaro. 
Fledi.  Mise.  I.  117. 

(3)  B'  (S  Glotncrata).  Tomento  donso  ferrugineo  v.  canesccnte,  foliis  plerisque  peiiolatis  margine  crc- 
natis  inferioribus  basi  cordatis  sspe  crassis  rugosis  utrinque  tomentosis,  eapitulis  dcnsis  pluriQoris  pedun- 
culatis,  panicula  oblonga  t.  subracemosa^corollœ  lubo  calycem  subcampanulatum  doplo  superante.  Biaru.  I.;i.c. 

Btuldleia  crispa  Behtr.  Scroph.  Ind.  43.  et  in  DC.  Prodr.  X.  444.  AV.  ilooa.  Bot.  Mag.  t.  4793. 
July  1854. 
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haut  dans  son  pays  natal  de  4  à  5  mètres,  découvert  par  le  D'  WalHch , 
et  introduit  récemment,  par  le  major  Madden,  de  grafnes  recueillies  de 
5S00  &  7500  pieds  d*altitude,  dans  FHimalaya  occidental,  aux  environs 
d*Almorab.  En  Angleterre,  notamment  dans  le  Jardin  botanique  de  Glas- 
nevin,  près  d*Edimbourg  (Ecosse),  il  se  contente,  en  hiver,  de  l'abri  d*un 
mur,  sans  autre  protection,  et  fleurit  du  commencement  de  mai  au  eom- 
mencement  de  juin.  Sur  le  continent  il  est  évident  qu'il  se  contentera  de 
la  serre  froide  ou  de  l'orangerie. 

Des  fleurs  très  nombreuses,  réunies  sur  des  capitules  mulliflores,  for- 
mant une  panicule  conique,  dressée  :  fleurs  lilas,  avec  un  ocule  blanc  où 
tranche  l'orangé  des  élamines,  répandant  au  loin  une  odeur  suave;  un 
feuillage  blanchitre  ou  jaunAtre,  tel  est  grosso  modo  le  BuddUia  crispa, 
qui  certes  deviendra  bientôt  une  de  nos  plantes  favorites  et  pour  sa  beauté 
et  pour  sa  presque  rusticité.  En  voici  une  description  très  sommaire  : 

Branches  opposées,  obtusément  tétragones,  couvertes  d'un  épais  duvet 
brun  ou  ferrugineux.  Feuilles  brièvement  pétiolées^  opposées,  ovées  ou 
oblongues,  cordées  ou  cunéiformes  i  la  base,  acuminées  au  sommet,  cou- 
vertes, comme  les  rameaux,  d'un  épais  duvet,  surtout  en  dessous,  à  bords 
crispés  et  fortement  dentés  en  scie.  Calyce  ovale,  tomenteux,  k  quatre 
dents  ovées,  obtuses,  appliquées.  Corolle  hypocratérimorphe,  k  tube  cylin- 
drique, tomenteux  ;  limbe  comparativement  ample,  étalé,  profondément 
quadrilobé;  lobes  largement  obcordés,  ondulés-crénulés.  Étamines  très 
courtes,  incluses,  insérées  vers  le  milieu  du  tube  et  le  dépassant  à  peine. 

Ovaire  ové,  velu.  Style  claviforme,  plus  court  que  les  étamines  ;  Higmate 
continu,  bifide. 

Caftstope  ftMltctate  Don  [i)  {Ericaceœ).  Au  premier  aspeet,  cette 
charmante  plante,  comme  l'appelé  avec  raison  M.  W.  Hooker,  cette  fort 
curieuse  plante,  ajouterons-nous,  ressemble  en  l'absence  des  fleurs,  à 
quelque  Lycopodium,  à  la  Crassula  lycopodioides,  à  quelque  Conifère  à 
feuilles  squamiformes  imbriquées-serrées.  Ces  feuilles  examinées  &  la  loupe, 
offrent  une  conformation  fort  insolite  et  qu'exprime  fort  bien  la  phrase 


(1)  C.  roîlis  dense  4-raritm  imbriealis  ovatis  subtrîgonis  dorso  prorunde  erasse  carinalis,  carina  longiia- 
dintliter  salcatis,  marginiboa  scariosia  albii  salcia  labiisqua  pulefaerrime  cilialb,  floriboa  (apteilaribos)  sttb- 
Terlicillatii,  pedieellis  tillosis,  rorollis  lalo-eampanulalis  albis,  caljrcia  lobia  lanceolalis  dlialo-aerralia. 
W.  Booa.  1.  i.  e. 

Catiiop»  foÉtigiata  DoR.  Gard.  Dtcl.  III.  829.  DC.  Prodr.  VII.  611.  W.  Hooa.  Bol  llag.  %  4796 
Joly  1854. 

Andromède  foHigiala  Wall.  TraDS.  asiat.  Soc.  XIII.  804.  PI.  as.  rar.  ill.  51.  t.  284.  Roua,  .111.  HIn 
280.  t.  6S.  r.  1. 

Andromeda  eupreMiiformit  Wall.  Msr.  D.  Dos,  Yerner.  Trans.  III.  407. 
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diagnostique  de  M.  W.  Hooker.  Imbriquées  par  quatre,  elles  sont  ovées, 
obtuses,  subtrigones,  eoncaves,  carénées  dorsalement  ;  les  bords  sont  mu- 
nis d*une  longue  et  belle  frange  d*un  blane  d'argent;  la  carène  s*ourre  en 
deux  lèvres  frangées  également. 

En  raison  de  la  disposition  foliaire,  les  rameaux  sont  tétragones  et 
portent  chacun  vers  le  sommet  4-8  fleurs  assez  grandes,  eu  égard  à 
la  ténuité  des  rameaux,  campa nifor mes,  5-lobées  nutantes,  d*un  beau 
blanc. 

Cette  Éricacée,  croit  en  abondance,  comme  la  plante  qui  précède;  dans 
le  nord-ouest  de  THimalafa,  à  une  élévation  de  12  i  13,000  pieds,  d'où  le 
major  Madden,  en  a  reeueilli  de  graines,  données  par  lui  au  Jardin  bota- 
nique de  Glasnevin,  dont  M.  Moore,  le  jardinier  en  chef,  a  pu  en  obtenir 
les  individus  qui  viennent  d'y  fleurir  en  mai  dernier.  Bien  auparavant  le 
major,  feu  le  D' Wallich  l'avait  trouvée  dans  le  Gossain-Than,  à  10-1400 
pieds  d'altitude,  et  tout  récemment  le  D'  J.  D.  Hooker,  fils  du  célèbre 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Rew,  l'a  rencontrée  à  la  même  hauteur, 
dans  les  montagnes  de  Sikkim. 

Le  peu  de  mots  que  nous  lui  consacrons  suffiront  pour  prouver  au  lec« 
teur-amateur,  qu'une  telle  plante  viendra  s'imposer  d'elle-même  à  ses  col- 
lections de  serre  froide,  sinon  même  de  plein  air. 

AlOBSoa  Warscewiczli  Rrgbl  (1)  Scrophulariaceœ),  Découverte 
tout  récemment  dans  les  montagnes  du  Pérou,  par  M.  Warscewicz,  bota- 
niste-voyageur polonais  (?},  qui  en  a  envoyé  des  graines  à  M.  Regel,  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  Zurich,  cette  plante  est  tout-ii-fait  nouvelle 
pour  la  science  et  vient  ajouter  par  sa  beauté  &  l'ornementation  de  nos 
serres  froides  et  de  nos  parterres. 

C'est  un  petit  arbrisseau,  entièrement  glabre,  à  rameaux  nombreux, 
ascendants  ou  dressés,  effilés,  tétragones,  portant  des  feuilles  lancéolées, 
aiguës,  subcordées  ou  cunéiformes  à  la  base,  petites,  brièvement  pétiolées 
et  diminuant  encore  de  grandeur  en  avançant  vers  le  sommet  des  ramules, 
où  elles  atteignent  à  peine  0,005-6  do  longueur.  Elles  sont  gauffrées,  dou- 
blement dentées,  et  rappèlent  assez  bien  celles  de  certains  Lantana.  Les 
fleurs  d'un  écarlate  vif,  sur  lequel  tranche  au  centre  l'or  des  étamines  et 


(I)  A.  Ereeia  v.  adseendcns  ramosûuina,  remis  letragooia  glabris,  foliis  peiiolaiii  e  basi  sabcordala  v 
altenoaia  ovaio-laneeoiaiis  simpiidier  ▼.  dupUcato-dentatn  glabrl»  rapra  liela  viridibu*  sotapliestia  mfra  pal- 
lidioribtts  nervis  promiDentibus;  caJycis  lobis  ovatis,  corolls  labio  anlico  calyee  4-5-plo  longiore,  lobis  S 
supcrioribus  ad  rattcem  iotardam  appendieibas  daabai  parvis,  anihcris  Olaincnio  3>4>pl(»  brcvioribus  stylo 
daplo  brevioribos.  Rigbi,  1.  i.  e. 

Ahnsoa  Wartcêtokaii  Ricti,  in  Garl.  Flora,  fasc.  Vil.  1854.  t.  91. 


C8  mSCELLANl^ES. 


le  blanc  d*argcnt  du  style,  sont  très  grandes,  solitaires,  portées  par  des 
pédoncules  plus  longs  que  les  pétioles,  et  disposées  en  un  racème  pauci- 
flore  au  sommet  des  ramules.  Le  calyce  est  fort  petit,  à  5  dents  ovées- 
aiguës,  étalées.  La  corolle,  obscurément  bilobéc,  est  presque  plane;  les 
trois  lobes  supérieurs  plus  grands,  portent  souvent  deux  petits  appendices 
près  de  la  base. 

Planté,  à  Tair  libre  et  en  pleine  terre,  pendant  toute  la  belle  saison,  cet 
Alonsoa  décorera  richement  les  parterres  par  ses  nombreuses  fleurs  rou- 
ges. On  le  relèvera  à  la  fin  de  l'automne,  on  les  rabattra  et  on  Fabrîtera 
dans  la  serre  froide  ou  dans  Torangerie. 

CatUeya  Leopoldll  Hort.Versch.  (OrcAtcfacece).  Nous  appelons  ce  nou- 
veau Cattleya,  ne  sachant  dans  notre  enthousiasme  quelle  épithète  lui  appli- 
quer, pour  exprimer  nettement  ses  mérites  à  nuls  autres  pareilSj  le  roi  des 
Cattleya.  Qu'on  se  figure  en  effet  des  bouquets  de  1 5  à  50,  à  60  fleurs  et  plus j 
chacune  d'un  diamètre  de  0,1  i  cent,  et  plus,  où  sur  un  fond  olivâtre  verni 
s'étale  une  riche  marbrure  pourpre,  à  labelle  d'un  beau  rose  dont  le  lobe 
médian,  du  violet  cramoisi  le  plus  vif  :  bouquets,  dont  une  seule  fleur  suffit 
pour  parfumer  tout  un  appartement  d'un  arôme  de  vanille,  et  surmontant 
des  tiges  bi-trifoliées  au  sommet,  longues  de  0,40-SO  et  garnies  de  grands 
squames  blanches!  tel  est  en  somme,  grosso  modo,  le  Cattleya  Leopoldii, 
ainsi  nommé  par  feu  A.  Verschaffelt,  qui  l'a  dédié  au  rôî  des  Belges,  comme 
au  digne  promoteur  de  rhorticullure  et  de  l'agritulture,  et  certes  ici,  la 
plante  dédiée  n'est  pas  indigne  du  nom  qui  lui  a  été  appliquée  :  aucune  autre 
Orchidée  ne  saurait  lutter  de  mérite  et  de  beauté  avec  elle!  Ceci  ad  litteram! 
Gomme  ses  fleurs  sont  en  outre  d'une  durée  extraordinaire^  beaucoup  de 
nos  lecteurs  pourront  encore  avoir  le  plaisir  de  les  voir,  à  partir  du  moment 
de  rémission  de  cette  livraison  (15  août). 

Nous  la  décrirons  complètement  et  en  donnerons  une  belle  figure  dans 
un  très  prochain  numéro. 


BIBMOCIRAPHIB. 

Index  Palmaram,  Cyclanlhearam,  Pandanearaniy  Cjca- 
dearam,  quœ  in  hortis  europœis  coluntur,  synonymis  gravioribus 
interpositis  ;  cura  Herhanni  Wendland. 

Sous  ce  titre  a  paru  au  commencement  de  celte  année,  une  brochure  de 
68  pages  in-8",  fort  bien  imprimée  à  Hanovre,  et  rédigée  par  M,  Herman 


MISCELLANISES.  69 


Wendland,  directeur  du  Jardin  botanique  d*Herrenbausen,  (près  de  celle 
ville)  :  brochure  destinée  à  rendre,  pour  les  plantes  dont  les  noms  précèdent , 
aux  botanistes  et  surtout  aux  horticulteurs  les  mêmes  services  que  leur  rend 
pour  les  Fougères  Texcellente  brochure  de  M.  Baumann,  de  Bollwillcr  (i). 

VIndex  proprement  dit,  outre  une  préface,  contient  54  pages  et  énumèrc 
286  espèces  de  Palmiers,  49  de  Cyclanthées  et  de  Pandanées,  et  de  55  de 
Cycadées,  avec  la  synonymie  la  plus  répandue.  Il  passe  en  revue  dans  un 
supplément  les  42  espèces  connues  de  Chatnœdorea,  dont  il  décrit  plu- 
sieurs nouvelles  et  une  de  Ceratozamia. 

L*ouvrage  de  M.  Herm.  Wendland,  aussi  érudit  par  le  fait  que  con- 
sciencieux par  les  nombreuses  et  difficiles  recherches  dont  il  a  dû  être  Tob- 
jet,  nous  parait  mériter  Thonneur  de  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques 
des  amis  des  plantes  ainsi  que  dans  celles  des  botanistes  de  profession. 


Xenla  Opchidaeea.  —  Beitràge  zur  Kennlnm  der  Orchideen  {^), 
von  Heinrich  Gustav  ReichenbacH;  fil.  —  Leipzig,  chez  Brockhaus, 
fasc.  I.  1852. 

M.  Gustave  Reichenbach,  au  père  (5)  de  qui  Ton  doit  de  grands  et  ma- 
gnifiques ouvrages  iconographiques  édités  à  très  grands  frais,  sur  la 
Botanique,  et  dont  un  seul  suffirait  pour  asseoir  la  réputation  d*un  auteur, 
s*esl  fait  très  avantageusement  connaître  lui-même  par  des  œuvres  con- 
sciencieuses sur  les  Orchidées  :  œuvres  qui  révèlent  un  savant  émule  au 
célèbre  Orchidographe  anglais,  dont  il  semble  reprendre  les  travaux  en 
sous-œuvre,  en  les  éclairant  d'un  jour  tout  particulier  par  des  apprécia- 
tions neuvesy  judicieuses  et  surtout  utilement  critiques. 

Ces  deux  éminents  auteurs,  écrivant  chacun  de  leur  côté  et  se  contrôlant 
nécessairement  Tun  par  l'autre,  créent  une  heureuse  concurrence  pour  la 
Science  en  général  et  pour  la  connaissance  d'une  famille  fort  difficile,  peu 
connue  encore,  qui  lui  devra  ainsi  une  élucidation  complète.  Pour  nous , 
nous  nous  en  réjouissons  fort  et  souhaitons  vivement  que  ces  quelques 
lignes  puissent  encourager  M.  Reichenbach  à  persévérer  dans  la  voie  qu'il 
s'est  ouverte,  si  large  et  si  honorable  déjà. 


(1)  GcsTATi  Kcazti  Index  FUicum  (sensa  Itllisimo}  In  hort.  europ.  cuit,  synonymis  inlerp.  auclas,  cura 
Ac«.  Bavhaiiiii.  Strosboorg,  1853. 

(2)  Mot-i-raol  :  OacaiDiu  ixotiqoss.  —  Conlribation  i  la  connaissance  des  OrehUlitt. 

(3)  Hiiitica  GoTTLiEi  LcDWic  IlcicaEiiBAcn.  ieonographiea  botanica,  seu  planke  critieee,  cle.  T«>  I-X.  — 
leoneâ  Flarœ  Germaniea,  etc.  T«  I-X.  —  leonogr.  botanica  exotiea,  etc.  T««  I-V.  —  etc.,  etc.  —  Ces 
trois  ouvrages  seuls  rtjircrment  prés  de  deux  mille  planches  (coloriées). 
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Le  nouvel  ouvrage,  în-i'*,  dont  nous  annonçons  le  titre,  justifie  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  le  compte  de  ce  jeune  auteur.  Le  premier  fasci- 
cule, que  nous  avons  sous  les  yeux,  se  compose  de  24  pages  de  texte  et  de 
iO  planches  gravées  au  trait  sur  pierre  et  partiellement  coloriées.  Les 
diagnoses  sont  en  latin  et  les  descriptions,  malheureusement,  en  alle- 
mand, riche  idiàme,  sans  doute,  mais  que  peu  de  botanistes  possèdent 
(et  nous,  sommes  du  nombre!).  On  y  trouve  plusieurs  genres  nouveaux 
établis  par  l'auteur:  Selenipedium,  Croeodeilanthe,  MriraeyUium ^  Âl- 
tensteina,  Porphyrostachys,  Àay  Myroamodesy  Sigmatostalix  et  Po- 
nerorchis.  Comme  espèces  ornementales  nouvelles,  nous  pouvons  citer 
YEpistephium  Frederici^Augvsti  Reich.  f.,  grande  et  belle  Orchidée,  dé- 
couverte par  M.  Warscewicz,  dans  les  Cordillières  (4-8000  pieds)  du 
Pérou,  de  la  Bolivie  et  de  la  N"«  Grenade,  &  grandes  fleurs  roses,  plante 
haute  de  0,70,  à  rhizàme  fibreux  ;  le  MasdevaUia  elephanticeps  Reicb.  f., 
plante  dont  Ionique  et  énorme  fleur  jaune  et  violette  (0,10-H  de  long.) 
justifie  parfaitement  la  dénomination,  découverte  de  même  par  M.  Wars- 
cewicz;  le  Renanthera  bilinguis  Rbigh.  f.,  de  la  Chine,  k  fleurs  jaunes, 
bordées  de  violet;  le  Crocodetlanthe  xiphizuaa  Rbich.  f.,  plante  éminem- 
ment singulière,  trouvée  au  Pérou,  par  M.  Warscewicz;  et  le  TrichopiUa 
hymenantha  Reich.  f.,i  labelle  curieusement  frangé.  Cette  espèce,  ainsi 
que  le  Renanthera  bilinguis,  ont  été  introduites  par  M.  le  Consul  Schiller. 

Les  Xenia  Orchidacea,  par  leur  mérite  scientifique  et  leur  exécution 
matérielle,  s'imposent  d'eux-mêmes  à  toutes  les  Bibliothèques,  et  nous 
aurons  nécessairement  occasion  d'en  reparler,  lors  de  l'apparition  succes- 
sive des  livraisons  suivantes. 


De  h  nallité  oa  de  Finsaffisance  radicales   de  ia  plupart  des  procédés 
indiqués  pour  la  destradion  des  insectes  nuisibles. 

On  ferait  un  bien  gros  volume,  si  Ton  compilait  tous  les  procédés  qu'on 
a  inventés,  plus  ou  moins  pratiqués  et  fort  vantés,  depuis  quelques  années 
seulement,  pour  la  destruction  des  hannetons  (vers  blancs),  chenilles, 
fourmis,  limaces,  altiscs,  cochenilles,  rougets,  etc.,  etc.,  ces  fléaux  des 
jardins  :  procédés,  dont  pour  la  plupart  l'expérience  a  démontré  pleine- 
ment ou  l'insuflisancc  ou  même  l'inefiicacité. 

Ouvrez  telles  Annahs  ou  recueils  horticoles  ou  sylvicoles  que  vous  voudrez, 
chaque  tome  est  gros  de  procédés  indiqués  par  tel  ou  tel  praticien,  procédés 
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vaolës  comme  d*une  puissance  certaine,  immanquable  ;  mais  exëcutez-les 
à  votre  tour,  en  en  suivant  même  les  perscriptions  à  la  lettre,  et  vous 
vous  apperocvrez  bien  vite  à  vos  dépens,  que  l'expérience  n*en  sanction- 
nera nullement  TefiScacité.  Est-ce  &  dire,  néanmoins  qu'aucun  do  ces 
procédés  n'a  de  valeur?  Nullement!  mais  très  souvent  un  jugement  trop 
hdté  a  prôné  tel  ou  tel  procédé;  et  td  ou  tel  autre  est  tout  simplement 
empirique  et  eharlatanesque  ! 

On  n'attendra  pas  de  nous  sans  doute  que  nous  récapitulions  ici  ces 
procédés  pour  en  démontrer  l'inefficacité  ou  en  vanter  l'excellence  ;  mais 
dans  une  série  successive  d'articles  sur  cet  important  sujet,  nous  signale- 
rons sans  commentaires  ceux  d'entre  eux,  dont  une  longue  expérience  h 
sanctionné  la  valeur. 

DESTRUCTION  DES  INSECTES  NUISIBLES. 

§  I.  Destruction  des  Hannetons. 

Malgré  les  primes  annoncées  par  les  autorités,  aucune  recette  ne  s'est 
trouvée  efficace  pour  la  destruction  de  ces  terribles  ennemis  de  nos  jar- 
dins, de  nos  champs  et  de  nos  forêts,  quand  ils  sont  h  l'état  de  larves  (vers 
blanc).  En  effet,  les  ingrédients  qu'on  conseillait  d'enfouir  dans  le  sol  en 
labourant  étaient  souvent  plus  funestes  qu'utiles. 

Quatre  ou  cinq  espèces  de  Hannetons  [MtjXôXiviti)  se  disputent  en  Europe 
le  privilège  de  décimer  nos  plantes  et  nos  arbres;  ce  sont  :  les  Melœ- 
lontha,  Fullo,  vulgaris,  villosa,  Vitis  et  solstitialis. 

Le  premier  et  le  plus  grand,  fort  bel  insecte  par  les  marbrures  de  ses 
élytres,  ne  se  trouve  guère  que  dans  le  midi  ;  les  deux  suivants,  que  l'on 
confond  trop  généralement,  se  trouve  partout  et  sont  les  plus  funestes 
aux  cultures,  surtout  aux  jeunes  plantations  d'arbres.  Les  deux  derniers, 
fort  petits,  et  très  voisins  l'un  de  l'autre  par  leurs  formes,  sont  également 
dangereux,  lorsqu'ils  se  montrent  en  très  grand  nombre,  comme  cela  a 
lieu  dans  certaines  années. 

Le  Jf  •  vtUosa  diffère  principalement  du  Jf .  vulgaris,  en  ce  que  d'abord 
il  apparaît  plus  tard,  qu'il  est  d'une  teinte  beaucoup  plus  claire,  enfin 
qu'il  est  entièrement  couvert  de  très  petits  poils  blanchâtres  et  caducs, 
plus  longs  sur  les  flancs  en  dessous. 

Il  n'est  qu'un  moyen  de  se  défaire  de  ces  insectes,  dont  on  redoute  avec 
tant  de  raison  les  ravages  dans  les  grandes  cultures,  dans  les  pépinières, 
les  parcs,  les  potagers,  etc.  ;  et  ce  moyen,  c'est  la  récolte  à  la  main!  Voici 
comment  on  opère  : 
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Le  matin,  avant  x|ue  le  soleil  soil  au-dessus  de  Thorizon,  de  quatre  à 
six  ou  sept  heures  par  conséquent,  les  hannetons,  engourdis  par  la  fraî- 
cheur sont  immobiles  alors  sur  les  branches  des  arbres.  On  étend  au- 
dessous  de  ceux-ci  un  grand  linge,  et  on  applique  aux  arbres  une 
ou  deux  secousses  brusques  qui  les  y  font  tomber.  On  les  ramasse 
et  on  les  entasse  dans  des  sacs  ou  grands  paniers,  hermétiquement  fer- 
més. On  peut  prolonger  cette  chasse  jusque  dans  la  matinée;  mais  au  fur 
et  à  mesure  que  le  soleil  s*élève  à  Fhorizon,  les  hannetons  dégourdis  par 
la  chaleur  se  réveillent,  résistent  alors  plus  ou  moins  h  la  secousse,  se 
cramponnent  fortement  aux  branches,  ou  s*envolent  souvent  en  bourdon- 
nant, comme  pour  narguer  les  chasseurs  dont  ils  rasent  la  figure  de  leurs 
ailes  rapides.  Vers  le  crépuscule,  la  chasse  devient  impossible  ou  inutile, 
c'est  le  moment  surtout  où  ces  insectes  voltigent  de  toutes  parts  et  se  re- 
cherchent pour  s'accoupler.  En  réitérant  plusieurs  jours  de  suite  avec 
persévérance  et  précaution  une  chasse  ainsi  exécutée,  on  a  bientôt  purgé 
toute  une  propriété  de  ces  insectes  malfesants;  et  comme  leurs  larves 
restent  sous  terre  trois  ou  quatre  ans  avant  d'arriver  à  l'état  parfait,  on 
recommence,  s'il  le  faut,  ces  chasses,  aussitôt  que  se  montrent  de  nouveau 
les  hannetons,  au  moyen  d'une  femme  et  de  deux  ou  trois  enfants  pauvres, 
auxquels  on  allouerait  une  prime  de  quelques  centimes  par  chaque  hec- 
tolitre rempli.  On  voit  combien  ce  procédé  de  récolte  est  efiQcace  et  peu 
dispendieux;  mais  il  offre  encore  un  avantage,  celui  de  procurer  un  en- 
grais, peu  abondant  sans  doute,  mais  excellent.  Voici  comment  : 

Quelque  copieuse  que  soit  une  récolte  de  hannetons,  il  importe  surtout  de 
les  détruire.  Dans  ce  but,  on  creuse  de  très  grand  matin,  une  fosse,  dont 
les  trois  dimensions  soient  proportionnées  à  la  masse  récoltée.  On  en  rem- 
plit le  fond  de  broussailles  bien  sèche;  on  vide  dessus  les  sacs  et  les  pa- 
niers ;  on  couvre  la  masse  des  hannetons  de  mottes  de  gazons  un  peu  serrées 
et  foulées,  ou  plutôt  encore  d'un  autre  lit  de  broussailles  et  de  très  menus 
fagots,  et  on  met  ensuite  le  feu  dessus  et  dessous.  En  peu  de  temps  tout 
est  consumé,  et  les  cendres  peuvent  être  mêlées  au  sol  avec  avantage.  Il 
importe  de  brûler  les  hannetons  et  non  de  les  écraser;  car  alors,  des  œufs 
déjà  fécondés  pourraient  échapper;  à  moins  que  dans  le  dernier  cas,  on  ne 
se  serve  d'une  meule,  dans  le  but  de  tirer  des  hannetons  une  huile,  dont 
l'emploi  pourrait  être  utile  dans  certaines  industries,  mais  nous  ne  sachons 
pas  que  jusqu'ici  on  ait  tiré  parti  d'un  tel  ingrédient,  par  la  raison  surtout 
de  la  trop  petite  quantité  qu'on  en  obtiendrait. 

Les  M,  Vitis  et  solstilialis  se  montrent  vers  la  fin  de  l'été;  dans  les  an- 
nées chaudes,  leur  nombre,  celui  de  la  seconde  espèce  surtout,  est  quel- 
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quefois  prodigieux.  On  peut  les  prendre  pour  ainsi  dire  à  poigne^mains. 
Mêmes  procédés  de  chasse  et  de  destruction. 

Aux  hannetons,  on  doit  joindre,  également,  comme  funeste  aux  plantes 
et  aux  jeunes  arbres,  quand  il  est  à  Tétat  de  larve,  un  grand  et  bel  insecte, 
au  corselet  et  aux  éiytres  d'un  vert  brillant  métallique,  interrompu  çà  et 
là  par  quelques  crevés  blanchâtres,  la  Cétoine  dorée  {Cetonia  aurata)j  qu'on 
voit  au  printemps  et  en  été  sur  les  fleurs.  Malgré  sa  beauté  et  son  éclat, 
il  ne  faut  point  lui  faire  grâce,  et  comme  on  en  voit  beaucoup  moins  que 
de  hannetons,  on  peut  se  contenter  de  l'écraser  sous  le  pied,  chaque  fois 
qu'on  en  saisit  un  ;  mais  comme  il  est  fort  vif  et  s'envole  prestement,  il  faut 
mettre  quelque  adresse  à  s'en  emparer. 

Les  larves  des  hannetons  vivent,  comme  nous  l'avons  dit,  trois  ou  quatre 
ans  sous  terre  avant  d'acquérir  leur  état  parfait.  Pendant  les  grands  froids 
elles  s'enfoncent  à  0,60,  0,80  et  plus  dans  le  sol  ;  au  printemps,  elles  re- 
montent vers  la  surface  et  détruisent  alors  tout  végétal  au  pied  duquel 
elles  se  nichent.  Il  importe  donc,  dans  les  labours  de  petite  culture,  à  la 
houe  on  à  la  bêche,  de  ramasser  à  la  main  et  d'écraser  avec  soin  tout  ver, 
ayant  forme  d'une  chenille,  que  rencontrera  le  fer. 

Dans  les  potagers,  les  vergers,  les  jardins  de  quelque  catégorie  qu'ils 
soient,  on  se  trouve  bien  de  planter,  au  printemps,  un  grand  nombre  de 
pieds  de  salade  à  racine  pivotante  {Laitue,  Romaine j  etc.),  disséminés  dans 
les  plates-bandes.  Dès  qu'on  en  aperçoit  faner,  sans  que  la  sécheresse  en 
soit  la  cause,  car  il  importe  au  contraire  de  les  mouiller,  on  enfonce  avec 
précaution  et  un  peu  profondément,  la  bêche  ou  la  houlette,  on  soulève  la 
motte  et  dedans,  au  pied  même  de  la  plante,  vous  découvrirez  son  ennemi 
et  le  vêtre  que  vous  tuerez  sans  rémission. 

S'il  fallait  donner  une  idée  de  l'immensité  des  ravages  que  causent,  en 
certaines  années,  les  hannetons,  pour  démontrer  une  fois  de  plus  la  néces- 
sité de  leur  destruction  en  grand,  nous  citerions  un  fait  dont  nous  avons 
été  témoin  et  que  toute  l'horticulture  parisienne  contemporaine  peut  se 
rappeler.  L'habile  et  actif  jardinier  en  chef  du  domaine  royal  deNeuilly, 
M.  Jacques,  avait  planté,  par  ordre  du  roi,  une  immense  quantité  de  jeu- 
nes arbres,  lesquels  avaient  végété  ensuite,  pendant  deux  ou  trois  années, 
avec  une  vigueur  extraordinaire.  En  1835-6  (?),  année  fatale  aux  cultures, 
en  deux  nuits  plus  de  10,000  pieds  périrent,  coupés  aux  racines  par  les 
larves  des  hannetons  I 


Il  importerait  donc,  hrs  d'une  année  à  hannetons,  qu'à  une  époque  fixée 
à  l'avance,  sur  tous  les  points  d'un  territoire  envahi  par  eux  et  sous  la 
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surveillance  des  autoritis^  avec  primes  convenues  à  l'avance,  une  chasse 
monstre  fiJU  faite  à  ces  insectes,  avee  destraction  complète,  telle  que  nous 
▼cnons  de  Tindiquer,  et  telle  que  nous  l'ayons  vue  pratiquer  par  le  jardi- 
nier que  nous  venons  de  nommer.  Au  bout  de  quelques  vingt  ans,  le  han- 
neton serait  alors  une  rareté. 


Nous  nous  occuperons  successivement,  comme  nous  Favons  dit  en  com- 
mençant cet  article,  de  la  chasse  et  de  la  destruction  des  pnncipaux  in- 
sectes nuisibles. 


Vloratsiiii  de  la  Tictobia  beoia  en  plein  air. 

Gand,  la  ville  de  Flore,  comme  on  se  plait  et  comme  nous  nous  plai- 
sons à  la  nommer,  est  la  première  ville  du  Continent  où  ait  été  cul- 
tivée la  Victoria  regia,  et  où  elle  ait  fleuri.  Qui  n*a  pas  admiré  ses 
gigantesques  feuilles  natantes  à  bords  relevés  en  coupe,  ses  énormes  fleurs 
blanches  et  roses  suavement  odorantes,  au  Jardin  botanique  de  cette  ville, 
où  rélève  avec  tant  de  prédilection  et  de  succès,  depuis  trois  ou  quatre 
ans,  M.  Donkelaar,  jardinier  en  chef  de  ce  bel  établissement? 

Jusqu'ici,  dans  la  persuasion  générale  qu'une  chaleur  factice  coa«idé- 
rable  et  concentrée  (sous  verre)  était  nécessaire  pour  obtenir  de  la  Reine 
des  eaux  une  végétation  vigoureuse  et  une  floraison  certaine^  on  chauffait 
fortement,  hiver  et  même  été,  l'eau  du  bassin  dans  lequel  on  relevait.  Eh 
bieni  des  expériences  heureuses  et  décisives  viennent  de  démontrer  plei- 
nement l'inutilité  relative  de  la  concentration  de  cette  chaleur,  et  ces  ex- 
périences sont  dues  encore  à  des  Gantois. 

M.  Donkelaar  eut  le  premier  l'idée,  et  cette  idée  fut  heureuse,  de  tenter 
cette  culture  à  l'air  libre,  en  profitant  des  eaux  chaudes  des  usines.  Dans 
ce  but,  au  mois  de  janvier  dernier,  il  sema  quatre  graines  de  Victoria 
regitty  dans  Vaquarium  {provisoire)  du  Jardin  botanique  et  donna  ensuite 
tous  ses  soins  aux  jeunes  plantes  qui  s'en  développèrent.  En  mai,  ces  jeunes 
individus  montraient  une  végétation  vigoureuse;  leurs  feuilles  atteignaient 
déjà  0,15  de  diamètre.  Sur  son  invitation  expresse,  quatre  honorables  in- 
dustriels de  la  ville  acceptèrent  l'offre  qu'il  leur  fit  à  chacun  d'un  individu 
pour  en  essayer  la  culture  dans  les  eaux  chaudes  qui  sortent  de  leurs 
usines  et  coulent  à  l'air  libre.  Des  quatre  jeunes  pieds,  M.  Donkelaar  en 
planta  lui-même  trois,  en  en  laissant  la  culture  ultérieure  aux  bons  soins 
de  ces  Messieurs  ;  mais  de  ces  trois  un  seul  prospéra,  planté  chez  M.  De 
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Smedt,  filateur  aussi  à  Gaod,  où  il  vëgète  et  fleurit  fort  bien  en  ce  moment, 
nous  assure-t-on,  nous  ne  l'avons  pas  vu  ;  les  deux  autres,  négliges  très 
yraisemblablement,  périrent.  Le  quatrième  échut  à  M.  A.  Rosseel,  un  des 
plus  honorables  filateurs  de  Gand  et  en  même  temps  amateur  distingué. 
U  le  planta  lui-même,  en  mai  dernier,  dans  un  petit  étang  artificiel  de 
son  beau  jardin,  alimenté  par  un  petit  canal  souterrain  en  maçonnerie,  qui 
y  apporte  Teau  de  l'usine,  situé  à  plus  de  deux  cents  pas  de  là.  Pendant 
ce  long  trajet  cette  eau  perd  nécessairement  une  partie  de  son  calorique, 
et  cependant  la  température  moyenne  dans  )*étang  marque  encore  20 — 22 
-f-  0  R.  Elle  en  sort  par  un  canal  d'égal  calibre  dont  la  décharge  a  lieu 
dans  un  bras  de  la  Lys  qui  traverse  pittoresquement  la  belle  propriété  dont 
nous  parlons.  Ainsi  donc  l'eau  de  l'étang  est  constamment  renouvelée  et 
conserve  la  température  indiquée. 

Dans  ces  conditions  et  par  le  triste  été  que  nous  avons  traversé,  l'in- 
dividu, au  moment  où  nous  écrivons  (20  août)  ces  lignes,  et  que  nous 
venons  de  visiter,  est  dans  un  état  de  végétation  le  plus  luxuriant  possible, 
a  donné  déjà  quatre  fleurs  d'un  volume  et  d'un  éclat  supérieurs  à  ce  que 
nous  avions  observé,  et  promet  de  ne  pas  en  rester  là.  Ses  feuilles, 
portées  par  des  pétioles  natanis^  longs  de  plus  de  quatre  mètres,  mesurent 
1",70  à  i"",??  de  diamètre.  Une  particularité  qu'il  n'est  pas  inutile  de  noter 
ici,  c'est  que  l'eau  où  elle  végète,  provenant  d'une  chaudière  à  vapeur, 
contient  des  sels  et  des  matières  huileuses  qui,  en  théorie,  sembleraient 
devoir  nuire  à  sa  végétation  :  il  n'en  est  rien. 

On  doit  féliciter  sincèrement  et  M.  Donkelaar,  fils,  MM.  Rosseel  et  De 
Smedt,  le  premier  de  son  heureuse  initiative  et  les  seconds  de  leurs  succès 
plus  heureux  encore  au  point  de  vue  horticole;  et  celte  expérience  démon- 
tre et  confirme,  comme  nous  l'avions  fait  observer  (F/,  des  S,  et  des  Jard. 
de  l'Eur,  IlL  265-266),  que  les  eaux,  quelque  soit  le  climat,  conservent 
une  température  relativement  plus  élevée  et  plus  uniforme  que  le  sol  en- 
vironnant et  surtout  moins  susceptible  d'une  décroissance  calorique  oussi 
prompte. 

U  ne  sera  donc  plus  besoin  d'une  construction  dispendieuse  pour  élever 
ce  noble  végétal  ;  et  moyennant  un  léger  et  mobile  abri  vitré,  il  sera  facile 
en  outre  de  se  procurer  toutes  les  jouissances  que  peut  présenter  la  végéta- 
tion aquatique  :  il  sera  facile,  en  utilisant  ainsi  les  eaux  d'une  usine,  de 
se  faire  à  bon  marché  un  bel  et  vaste  aquarium,  où  les  Nytnphœa,  les 
Lotus,  les  Euryale  ferox^  et  avant  tous  leur  maîtresse,  la  Victoria  regia, 
étaleront  à  l'envî  tous  les  charmes  que  leur  a  prodigués  l'inépuisable  Nature. 

Nous  reviendrons  sur  ce  dernier  objet  dans  un  très  prochain  article. 
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BlUbercla  mamiiirata  Nob.  (1). 

Nous  figurerons  et  dëcrirons  prochainement  une  nouvelle  et  iras  dis- 
tincte espèce  de  Billbergia^  doublement  intéressante  et  au  point  de  vue 
scientifique  et  au  point  de  vue  horticole.  Elle  vient  de  nous  être  commu- 
niquée par  M.  De  Jonghe,  de  Bruxelles,  qui  Ta  reçue  Tan  dernier  seule- 
ment (1853)  de  ses  collecteurs.  Elle  est  fort  remarquable  par  son  beau 
feuillage  dressé-enroulé,  richement  marbré  de  macules  d'un  brun  rou- 
gefttre  et  dont  le  sommet,  curieusement  terminé  en  cœur,  porte  un  mucron 
dans  le  sinus  ;  par  son  scape  dressé,  terminé  par  une  panicule  d*un  rose 
glaucescent  ainsi  que  ses  divisions,  lesquelles  sont  munies  chacune  d'une 
ample  bractée  coccinée  ;  ses  fleurs  sessiles,  d'un  bleu  d'outremer,  disposées 
en  épis  ébractéolés  et  dont  l'épanouissement  ne  suit  pas  l'ordre  d'évolution 
ordinaire.  Nous  n'en  dirons  pas  d'avantage,  nous  réservant,  en  la  signa- 
lant simplement  ici  aux  amateurs,  d'en  traiter  bientôt  d'une  façon  com- 
plète. 


Uue   des  caases  de  la  maladie  dea  plantes 
alimentalrea  ! 

11  serait  oiseux  de  rappeler  et  discuter  Ici  tout  ce  qui  a  été  dit  con- 
tradictoirement  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre.  Malheureusement 
dans  ces  dernières  années,  outre  ce  précieux  tubercule,  alimentation 
presque  unique  de  tant  de  millions  d'hommes,  beaucoup  d'autres  plantes 
alimentaires  ont  également  montré  des  symptômes  d'altérations  morbides, 
et  les  céréales  elles-mêmes  n'en  ont  pas  été  exceptées. 


(1}  /?.  folik  4-6  iDKqaalibas  ereelis  imbricato-eonvololts  Itlb  ligulatis  btsi  (ailenaaU]  oon  inflatit  eoriaeco- 
finnitsimit  apice  cabrevolalo-cordato-raïaio,  in  aina  pliealo  robiule  mucronaio  nibro  maraioraiis,  nurgÎM 
de  medio  ad  apieem  denticaiato-apinoloso;  aeapo  erecto  cylindrieo  ramoao-paninilaiOf  ramis  pandfloro- 
spiealis,  sqoamis  amplexicanlibas  distantibua  bracteîs  amplis  cymbifonnibas  palulo-dejectîs  lineatia  ;  rhacbi 
compressa  basi  sabfloribusqoe  dilatata  ebraeteolata,  floribas  in  dilatationibas  rami  sessiltbus;  ealjrcis  bre- 
Tissimi  com  ovario  continui  laetniis  appliealis  sobpetaloideis  ;  petalis  eonvolatis  triple  longioribas  apice 
subclausis  ;  staminibos  indasis  basi  nudis,  3  membrana  biflda  velatts  com  peulo  connalis  apiee  liberis  ; 
slylo  graetllifflo  «qoaole  stigmaiibus  paad-spirali-lortia  ecbinalis  ;  OTario  brevissimo  snbroUindaCo,  otoIîs 
numerosisstmis  borizontalibus  fonicalo  distineto  placentis  bemispharicis  bipartite  aiBxis....  Nof.  ad  vivum. 

Bil^€r$ia  marmorata  Nos.  sub  praes.  tab.  ! 

An  Gcnas  novum?  el  (une  Libonia. 


^4  y^/-jc/i'^j£/?/^-  vru*i 
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Maigre  les  écrits  et  les  travaux  de  tant  de  savants  recommandables,  la 
cause  ou  les  causes  de  ces  altëratîonSi  de  ces  maladies  n'a  pu  être  établie, 
démontrée  d'une  manière  évidente  et  incontestable.  De  là  rinefficacité  plus 
ou  moins  complète  des  remèdes  proposés  et  essayés.  Nul  doute^  pour 
nous  du  moins,  que  la  principale  cause  de  ces  déplorables  affections  ne 
doive  être  attribuée  aux  perturbations  atmosphériques  et  à  Thumidité 
constante  dont  nous  sommes  affligés  depuis  plusieurs  années  consécu- 
tives :  humidité  qui  a  dà  nécessairement  amener  la  destruction  plus 
ou  moins  partielle  des  végétaux,  surtout  celle  de  leurs  parties  placées 
sous  le  sol  ou  plus  près  du  séï.  Mais  il  en  est,  toujours  selon  nous, 
une  autre,  à  Texistence  de  laquelle  nous  croyons  qu'on  n'a  pas  songé  ; 
et  cette  cause  nous  l'attribuons,  dans  beauc4)up  de  localités,  à  cette 
foule  d'engrais  factices,  vantés  par  le  charlatanisme,  engrais  plus  ou  moins 
falsifiés  par  cupidité  (le  guano  surtout)  et  composés  par  lui  d'ingrédients 
plus  ou  moins  malfesants  et  délétères,  plus  ou  moins  contraires  à  la  na- 
ture des  végétaux  qu'on  prétendait  multiplier  et  fortifier. 

C'est  Ik  vne  grosse  question  sans  doute!  Nous  la  soumettons  à  qui  de 
droit  :  nous  la  soumettons  aux  méditations  des  Agronomes  et  des  Chi- 
mistes ;  parce  que  nous  croyons  qu'il  y  a  là  quelque  chose  à  faire,  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  par  conséquent. 


OBMEMEMTATIOIV  DBS  SEKBBS.  ' 

ROCHER  ARTIFICIEL. 

Si  dans  une  serre  de  quelque  dimension  on  se  contente  d'aligner  les 
plantes  par  rang  de  hauteur,  cette  disposition^  utile  sans  doute  à  leur  santé, 
en  leur  permettant  l'accès  d'une  plus  grande  somme  de  lumière  et  d'air, 
offre  d'un  autre  côté  une  monotonie  qui  lasse  à  la  longue.  Aussi,  désormais, 
tout  en  conservant  cet  utile  alignement,  a-t-on  soin  de  grouper  çà  et 
là  des  plantes  d'un  port  pittoresque,  des  Palmiers,  des  Cycadées,  des 
Broméliacées,  etc.,  pour  rompre  l'uniformité  que  nous  critiquons. 

Mais  au  groupement  plus  ou  moins  pittoresque  et  diversifié  des  plan- 
tes, ne  devrait  pas  se  borner  l'effort  d'imaginative  des  amateurs  et  des 
constructeurs,  nous  voudrions  des  bassins,  des  grottes  et  des  rochers 
mêmes,  avec  ou  sanscascatelle!  Or,  une  petite  serre  chaude  ou  froide  peut 
avoir  son  bassin,  construit  pittoresqucment,  son  rocher,  sa  petite  cas- 
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catelle  !  Là,  dans  les  interstices,  vous  plantez  une  foule  de  plantes  grim- 
pantes ou  radicantes,  des  Fougères,  des  Lycopodes,  des  Cactées  rampan- 
tes, etc.,  dont  la  croissance  couvrira  bientôt  les  pierres  et  fera  le  plus 
charmant  effet  par  rentrelacement  si  diversifié  des  tiges,  des  feuilles  et 
des  fleurs  ;  joignez  k  cela  un  filet  d*eau  limpide,  tombant  de  pierre  en 
pierre,  en  nappe,  en  ruisselet,  avec  un  doux  murmure  !  N'est-ce  pas  quel- 
que chose  de  charmant? 

Nous  donnons  dans  la  vignette  ci-contre,  d*après  une  épreuve  daguérro- 
typée,  un  modèle  de  rocher,  construit  par  M.  Joseph  Kœppelin  (à  Mul- 
house), qui  s'est  fait  une  spécialité  de  ces  sortes  de  constructions,  qu'il 
entreprend  de  placer  soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  soit  d'après  ses 
propres  modèles,  soit  d'après  ceux  qu'on  voudrait  faire  exécuter.  Le  rocher 
figuré  ici  est  plus  que  simple  et  peut  être  aussi  compliqué^  aussi  orné  que 
nous  le  donnons  à  entendre. 


EOéim  de  l'Uver  de  1851-1854  sur  la  Tégétatlon  exotique 
à  rair  libre  en  Angleterre. 

Personne  n'ignore  combien  sa  situation  insulaire  donne  relativement  à 
l'Angleterre  un  climat  plus  doux  et  plus  constant  que  celui  du  continent  ; 
il  est  curieux  de  suivre  sur  sa  végétation  exotique  à  l'air  libre  les  effets 
produits  par  le  désastreux  hiver  que  nous  venons  de  traverser,  et  dont  les 
résultats  constatés  par  des  documents  authentiques,  peuvent  être  consultés 
avec  fruit  pour  être  comparés  à  ceux  dont  ont  souffert  les  jardins  du  con- 
tinent. Nous  empruntons  ces  intéressants  documents  à  the  Journal  ofthe 
HorticultxirafrSociety^  et  nous  suivrons,  comme  lui,  un  ordre  alphabétique, 
pour  la  plus  grande  commodité  du  lecteur,  en  disposant  toutefois  le  tout 
d'une  façon  synoptique. 


PLANTES. 

OBSERVATIONS. 

LOCALITIÈS. 

Abics  rupestris  .     . 
Abelia  floribunda    . 
— —     iiniflora 

Sain  et  sauf 

Bicton. 

0         abrité  par  un  mur  sud-est  . 
Tué 

Acton. 

N'a  pas  souffert 

Bagshot. 
Cbîswick ,     Acton 

Abics  Pinsapo    .     . 

Sain  et  sauf 

Légèrement  atteint 

A  dix  pieds  de  hauteur,  il  parait  plus 
rustique  que  le  P.  cephalonica,  aux 
froids  printanicrs '.    . 

Green,  Alton,  etc. 
Rollcstoo. 

Bicton. 
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PLANTES. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Abies  nobilis.    . 

—  Webbiana 

—  jezoensis  . 

—  oephalonica 

—  Smithiana 

—  Morinda 

—  orientalîs 

—  amabilis 

—  religiosa 

—  grandis 

—  Pindrow 

—  Kbutrow 

—  MeDziesii 

—  Douglasii 


canadcnsis 
Branoniana 


—  Nordmanniana. 

—  obovata 

—  archangelica 

—  elegans 

—  Pichta . 

—  Hudsoni 

—  (Cedrus)  Deo- 

dara 


Sain  et  sauf 

Feuillage  un  peu  bruni,  mais  reverdi    . 

i6  pieds  de  hauteur,  bel  arbre  sauf  .    . 

Sain  et  sauf 

Jeunes  pousses  légèrement  attaquées.     . 

Haut  de  27  pieds,  en  état  parfait,  mais 
ses  jeunes  pousses  souffraient  des  gelées 
tardives,  quand  il  était  jeune    .    .    . 

Sain  et  sauf 

Léj^rement  attaqué 

Sain  et  sauf 

Jeunes  pousses  légèrement  attaquées .    . 
Grand  nombre  d'individus  brunis     .    . 

Sain  et  sauf 

A  deux  pieds  de  haut  un  peu  attaqué;  à 
i8  ou  20  pieds  sain  et  sauf   .    .    .    . 

Sain  et  sauf ."   . 

A  souffert 

Entièrement  sain  et  sauf. 

Sain  et  sauf 

Tué 

Flèche  tuée  jusqu'à  deux  pieds  de  lon- 
gueur    

Sain  et  sauf 

»  a  

Jeunes  pousses  attaquées 

Deux  pieds  de  haut,  atteint  par  les  gelées 
du  printemps 

Sain  et  sauf 

Vingt-deux  pieds  de  hauteur    .... 

Feuillage  très  bruni 

Sain  et  sauf  (un  peu  bruni,  dans  les  ter- 
rains bas  dans  la  seconde  de  ces  villes). 

Ne  réussît  jamais  à 

Parfaitement  intact 

Resté  sain  et  sauf 

Plus  ou  moins  attaqué,  ou  même  tué,  ou 
ayant  presque  toutes  ses  feuill.  perdues 

Sain  et  sauf 

»         » ,    . 

»         » 

I»         ». 

Jeunes  pousses  attaquées 

Sain  et  sauf 


TOM.  I.   —  SEPT.   I8S4. 


Ghiswick,  Bagshot, 

Alton,  etc. 
Ware,  Éxeter. 
Bicton. 

Ghiswick,  Bagshol. 
Alton. 


Bicton. 

Bagshot,  Congleton, 

Singleton. 
Alton. 
IVottingham. 
Alton. 
Kew. 
Ghiswick. 

Bicton. 

Ghiswick,  Nottingh. 

Bicton ,    Singleton , 

Alton. 
Ghiswick,  Bagshot, 

Gonpieton,  Exeter. 
Ghiswick,  Bagshot, 

Alton,  Exeter. 
Ghiswick. 

Exeter. 

Bagshot,  Alton,  Con- 
gleton, Exeter. 
Nottingham. 
Alton,  Bicton. 

Bicton. 

Nottingham,  Ghisw. 
Bicton. 
Exeter. 

Ghiswick,  Alton,  Os- 
sington. 

Singleton. 

Alton,  Nottingham. 

Bayfordbury,  Shiff- 
nal,  Southampton, 
Singleton. 

Kew,  Ware,  Ghis- 
wick, Alton,  Oul- 
ton^Gongleton^ctc. 

Ghiswick ,  Bagshot, 
Alton,  Notting.etc. 

Bagshot. 
t) 

Alton. 

Alton,  Bicton. 

Alton. 

Ghiswick,   Bagshot, 
Acton  Green,  Exe- 
ter, Bayfordbury, 
Windermere ,  etc. 
i3 
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PLANTES. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Abies  (Gedros)  Deo- 
dara. 


—  (Ged.)  Deodara 

yiridis, 

—  (Ccd.)  Deodara 

robusta. 

—  (Ced.)  atlantica. 


—  (Ged.)  Lîbani 


-  (Larix)Griffithii 


—  (Larix)    sp.   n. 

Chine  .    .     . 

—  (Lar.)  pendula. 
Aeacia  Brownii 

—  dealbata 

—  mollis  . 

—  affiais  . 


—  Jnlibrîssm    . 

—  melanoxylon. 

—  prostrata .    . 

■—    Diverses    es- 
pèces   . 

Acer  caudatum  . 
—    palmatum  . 


—    viilosum    . 
Adenocarpus  inter- 

medius . 
Akebia  quînata  . 
Alaternus .     .    . 


—  variegatus  . 
Alstrœmeria  aurea  . 
Aloysia  citriodora   . 


Feuillage  brani,  tombé  en  tout  ou  en 
partie,  branches  tuées  plus  ou  moins 
complètement 

Échappé 

Bruni,  quelques  pousses  tuées  .... 

Échappé  

Sain  et  sauf 

Attaqué 

Sain  et  sauf 

Vieux  arbres  très  dépouillés     .    .    .    . 

Souffert  plus  que  le  Deodar 

Echappé  

Jeunes  pieds  tués  en  pots,  d'autres  peu 

attaqués  en  pleine  terre 

Tué 

Sain  et  sauf 

»  »        

ft  ï)        , 

Plus  ou  moins  souffert 

Tué 

Tué  jusqu'au  soi 

Individu  de  âO  pieds  de  haut,  très  atta- 
qué, mais  repoussant  sur  le  vieux  bois. 

Tué  jusqu'au  sol  en  1858,  mais  légère- 
ment atteint  l'hiver  dernier  .... 

Tué  jusqu'au  sol,  quoique  protégé  par 
un  mur  au  midi 

Tué  ;  il  avait  végété  et  fleuri  avec  luxu- 
riance à  l'abri  d'un  mur  sud-est  pen« 
dant  plusieurs  années 

A  l'abri  d'un  mur  au  midi,  et  malgré  de 
grosses  nattes  temporaires,  ont  beau- 
coup souffert 

Sain  et  sauf 

Grand  et  vieux  arbre,  a  perdu  tous  ses 
rameaux  de  l'an  précèdent  et  quel- 
ques anciennes  branches 

Tué 

Sain  et  sauf  (beau  buisson) 

Sain  et  sauf 

Partiellement  atteint 

Atteint,  quoique  protégé  par  un  mur  à 

l'ouest,  par  des  bâtiments  et  des  arbres 

au  nord,  à  l'est  par  des  arbrisseaux. 
Tué  jusqu'au  tronc,  bien  que  palissé 

sur  un  mur  à  l'est 

Mêmes  observations  que  pour  le  précédent 
Variétés  de  jardins,  pas  atteintes  .  .  . 
Tué,  quoique  plante  à  l'air  libre  depuis 

cinq  ans 

Haut  de20p.  près  de  la  maison,  nonattaq. 


Kew,  Alton,  RoUes- 
ton,  Shiffiial,  etc. 
Exeter. 
Ware. 

Exeter. 

Chiswiek,  Shiffnal, 

Singleton. 
Nottingham. 
Ghiswick,   Bagshot, 

Rolleston. 
Kew. 
Bayfordbury. 


Rew. 
Ghiswick. 


Nottingham. 
Bicton. 
Southampton. 
Kew. 


Exeter. 

Kew. 

Ghiswick. 


Ware. 


Edimbourg. 
Ghiswick. 


Bicton. 

Ghiswick. 

Rolleston. 


Shiffnal. 

Liverpool. 

Shiffnal. 
Ghiswick. 

Bromley. 
Singleton. 


miscbllanMes. 
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PUNTBS. 


OBSERVATIONS. 


LOGALITlSs. 


Ampélopsis  Roy- 
leana    . 

Amygdalus  angusti 
folia .    . 

—  ÎDcana .  . 
Andromeda  flori- 

bonda  . 

—  forroosa  . 
Anémones.  .  . 
Araucaria  imbricata 


—    brasiliensis  . 


~    Ridolfi. 

—  Cnnninghami 
Aralia  spioosa 

—  japonica 


Aralia  (divers) 
Arbatus  procera. 

—  Andrachne 

—  Unedo . 


-    Millcri. 


Tué  jusqu*au  sol,  mais  repoussant  vi- 
goureusement     


Non  attaqué,  sur  un  mur  sud 


En  état  parfait 
Non  attaqué . 


Fortement  attaqué,  une  partie  du  feuil- 
lage perdu 

Fortement  attaqué  et  plusieurs  jeunes 
individus  morts 

Un  bel  individu  de  10  pieds  de  hauteur, 
à  Test  d'une  maison,  échappé  à  peu 
prés  sans  dommage . 

Branches  inférieures  brunies,  quelques- 
unes  tuées 

Beaucoup  d'individus  morts     .... 

Exposé  a  la  brise  de  mer,  sain  et  sauf    . 

Tué 

Un  bel  individu  de  i5  pieds  de  haut,  pro- 
t<^é,  légèrement  atteint,  mais  rétabli. 

Tué 

Mort 

Mort 

Tué  jusqu'au  sol,  à  Test  d'une  maison    . 

Les  extrémités  mortes  seulement,  à 
l'ouest  de  la  même 

Ont  beaucoup  souffert,  malgré  des  cou- 
vertures de  nattes,  sur  un  mur  au  midi. 

Bords  des  feuilles  brunies  et  détruits,  mais 
sans  cela  non  attaqué  et  florissant  .    . 

Vi(;oureux,mais  pince  seulement  en  avril. 

Sain  et  sauf 

Tué  jusqu'au  sol 

Tué  entièrement 

Sain  et  sauf 

Tué  jusqu'au  sol  en  1838,  mais  légère- 
ment attaqué  cet  hiver 

Sain  et  sauf 

Feuilles  fortement  tachées  et  attaquées  . 

Mort 

Tué  jusqu'au  sol 

Tué,  quelques  individus  étaient  &ffés  de 
30  ans;  ecorce  fendue  par  le  froid  .    . 

Fortement  pincé^  feuillage  bruni  .    .    . 

Très  endomma^  ;  parmi  de  jeunes  indi- 
vidus de  5  pieds  de  h.  quelques-uns 
tués,  les  autres  non  attaques .... 

Fortement  pincé:  quelques  individus 
âgés  de  iô  à  80  ans  n*avaient  jamais 
été  attaqués,  etc 

Mort 


Ghiswick. 


Exctcr. 
Windermere. 
Chiswick,   Bayford- 
bury,  Alton,  Con- 

êleton,      Exeter, 
•icton,  etc. 

Rolleston. 

Kew,  Shiffnal. 

Shiffnal. 

Ossington. 
Nottingham. 
Singleton. 
Bicton. 

Singleton. 
Chiswick. 
South  Dcvon. 
Alton. 
Shifinal. 


Edimbourg. 

Chiswick. 

Shiffnal. 

Singleton. 

Shiffnal. 

Oulton. 

Exeter,  Singleton. 

Kew. 
Chiswick. 
Warc. 

Rolleston,  Oulton. 
Shiffnal. 

Nottingham. 
Liverpool,  Exeter. 


Drupmore. 


Ossington. 
Shiffnal. 
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Ârbutos  hy brida.    . 

—  Uneaoooccineo 

—  —  salicifolia. 

Mort 

Shiffnal. 

Tué  jusqu'au  sol 

Mort 

» 

—    photinifolia  . 
Acrostaphylos  pun- 
gens.     .     . 
~~    tomcntosa. 

Sain  et  sauf 

Exeter. 

Tué 

Kew. 

1»        ... 

Chiswick. 

Âristotelia  Maqui    . 
Âuricules  .... 

Un  grand  individu  tué  presque  jusqu'au 
sol,  mais  repoussant  vigoureusement  . 

Un  autre  couvrant  un  espace  de  8  mè- 
tres, ayant  i  ou  5  tiges  de  4  pouces  de 
diamètre,  dans  une  situation  abritée, 
tue  jusqu'au  sol 

En  parfait  état 

Liverpool. 
Windermere. 

Armeria  formosa 

Tue'^ 

Bromley. 
Chiswick. 

» 
RoUeston. 

Nottingham. 
Chiswick. 

Asparagus  acutifol*. 
Aucuba  japonica.    . 

Azalea  ovata .    .    . 

Sain  et  sauf,  sur  un  mur  au  midi .    .    . 
»           »           »           •        .    .    . 

Partiellement  attaqué 

Fortement  attaque;  quelques  individus 

tués  jusqu'au  sol 

Intact  .    : 

—    californica    . 

» 

» 

—    indica  alba    . 

Azara  dentata    .    . 
Bambou  (?)... 

Elevé  depuis  6  ans  à  l'air  libre,  demi  mort. 

Sain  et  sauf  .  ' 

Attaqué  jusqu'au  vieux  bois,  mais  rétabli. 
Rustque^  de  l'Himalaya;  tué  jusqu'au 

sol,  mais  repoussant 

Tué 

Warrington. 

Southampton. 

Chiswick. 

Oulton. 

Bambusafalcata.    . 
Bedfordia  salicina    . 

Gelé  jusqu'au  sol 

Pince,  mais  non  tué 

Tué 

Liverpool. 

Southampton. 

Kew. 

Benthamia  fragifera 

Sain  et  sauf  sur  muraille;  tué,  dans 
d'autres  situations  ....... 

» 
Chiswick,  Bromley. 
Ware. 

Sain  et  sauf 

Singleton. 
Chiswick,  Ottltou. 

Bcrberis  Fortunei  . 

Tué 

Sain  et  sauf 

Alton,  Kew. 

—  glumacca .    . 

—  trifoliata  .    . 

»          palissé  sur  un  mur  au  midi. 

Au  pied  d'un  mur,  ou  près  d'un  mur,  et 

environné  de  lauriers,  ou  légèrement 

abrité,  non  attaqué 

Sans  protection,  tué 

Sain  et  sauf,  sur  un  mur  au  midi .     .    . 

Tué  jusqu'au  sol 

Légèrement  atteint,  abrité  par  un  mur 
sud-est 

Chiswick. 

Chiswick,  Shiffnal, 

Southampton. 
Chiswick. 

Shiffnal. 

Southampton. 
Bicton. 



Sain  et  sauf 

—    nepalensis     . 

Éloigné  d'un  mur,  presque  tué     ... 
Dans  une  situation  sècne,  abritée,  sur 

des  rochers  artificiels,  épargné  .    .     . 
Sous  verre,  derrière  un  mur  au  nord, 

non  attaqué 

Kew. 
Chiswick. 

—    fascicularis  . 

Abrité  par  un  mur  sud>est,  légèrcm.  pincé 
Sain  et  sauf 

Southampton. 
Chiswick. 

—     ~    hybrida. 

Attaqué  jusqu'au  pied 

Abrité  par  un  mur  sud-est,  sain  et  sauf. 
Intact 

Shiffnal. 

Southampton. 

Chiswick 
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OBSERVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Berberis  intermedia, 
— -    Bealii  .    . 

—  japonica  . 

—  repens .    . 

—  aquifolium 

—  dulcis  .    . 


—  —  rotundifol 

—  asiatica,  aris- 

tata,  etc. 

--    Knigtbi    . 

—  tinctoria  . 

—  Darwini  . 


—  glauca.    .    . 

—  empetrîfolia  . 

—  Wallichiana  . 

—  caneala    .    . 

—  parviflora.    . 

—  hypolcuca 

—  dealbata  .  . 

—  coriaria  .  . 

—  flexuosa  .  . 

—  Lycium  .  . 

Biota  orientalis  .    . 

—  aurea  .    .    . 
Bignonia  capreolata. 

—  grandiflora    . 
Bletia,   sp.  de  la 

Chine   .     . 
Bridgesia  spicata 
Broussonetia  Kœmp- 

feri  .    .    . 

—  papyrifera    . 


Bupleunim  fructi- 
cosum  .    . 

Brachyglottis   re- 
panda  .    . 

Buddlea  Lindleyana , 


—    globosa 


Intact 

» 

» 

» 

» 

Tout-à-fait  sauf 

9     abrité  par  un  mur  sud  et  sud-est. 

Légèrement  attaqué,  sans  abri .... 
Sauf,  à  Tabri  d'un  mur  sud 

Tous  sains  et  saufs 

Tous  tués 

Tué  jusqn^au  sol,  à  Touest d'une  maison. 

Sauf,  à  l'est  de  la  même 

Tué 

»    jusqu'au  sol,  mais  repoussant   .     . 
Sauf 

Attaqué 

Tué 

Pas  atteint 

Mort  jusqu'au  sol,  mais  repoussant   .    . 

Légèrement  attaqué 

Dépouillé,  sans  autre  mal 

Sans  aucun  dommage 

Sauf,  sur  un  mur  au  midi     .... 

Jeunes  pousses  tuées  et  feuilles  atta- 
quées, sur  un  mur  au  midi.    .     .     . 

Sauf,  même  situation 

Tout-à-fait  sauf 

Nouvelle  espèce  du  Pérou,  sauve    .     . 

Sauf,  croissant  près  d'un  mur  et  pro- 
tégé par  des  lauriers 

Légèrement  attaqué 

Sauf 

Partiellement  atteint,  sur  un  mur  sud. 

Sauf,  même  exposition 

Pas  atteinte 

Sauf,  sur  un  mur  au  midi     .... 

1»      ,j 

Attaqué,  quoique  abrité  par  un  mur  à 
l'ouest,  au  nord  par  des  bâtiments  et 
des  arbres,  à  l'est  par  des  arbrisseaux. 

Sauf 

Tué 

Attaqué 

Tué 

Gelé  jusqu'au  sol 

Sauf,  sur  un  mur  nord 

Tué  en  1838,  sauf  cet  hiver  .     .    .    . 

Tué 

Rameaux  tués,  sur  un  mur  à  l'ouest  . 


Bagshot. 


Alton. 

Windermere. 
Alton. 
Chiswick ,  Sout- 

hampton. 
Chiswick. 


Acton  Green. 
Shiffnal. 


Kew. 

Chiswick. 
»      Bagshot,  Con- 
eleton,  Exetcr, 
Southampton. 

Shiffnal. 

Kew. 

Chiswick. 

»        Shiffnal. 

Soutliamptou. 

Chiswick. 

Warrinston. 

Chiswick. 


Alton. 
Exeter. 

Shiffnal. 
Oulton. 
Exeter. 
Chiswick. 


Bagshot. 
Chiswick. 


Shiffnal. 

Chiswick. 

Kew. 

n 

Windernoere,  War- 

rington. 
Bicton. 
Chiswick. 
Kew. 
RoUeston. 
Liverpool. 
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PLANTES. 


OBSBaVÀTIOAS* 


LOCALITÉS. 


fiuxus  balearica  . 

—  arçentca  . 

—  chmensis . 

Galycanthus  ocei- 
dentalis  .    . 
Calvcotome  spinosa. 
Callitris   ({uadrival- 
vis   .    .    . 

—  caprcssiformis 

—  macrostachya . 

—  aiistralîs     . 

—  pyramidalis    . 
Calystegia  pubesceos 

Callistemonaalignu' 
Camellia  sasanqua 
Camellias  (divers) 

—  double  blanc 

—  double  rouge  . 


—  Warralah. 
Catalpa  Bungcana 
Cantua  depeudens  . 


—  bicolor     .    , 

—  p^rifolta  .    , 
Caprifolium  japoni- 

cum .    .     , 

—  flexuosum 

Cestrum  Parqui .     . 
Cercis,  sp.  du  nord 
de  l*Inde 

—  japonica  . 
Cercocarpus,  sp.  de 

la  Californie 
Cerasus  lusitanica    . 


—    laurocerasus , 


Fortement  atteint 

Tué  jusqu'au  bas 

Attaqué 

Tué 

Sauf 

» V 

Tué,  sur  un  mur  au  midi 

Mort 

Sauf    ............    . 

Tué     ','.'.[    \    '.'.]'.['.    ] 

Sauf 

Végète  vigoureusement  près  d*un  mur 

sud 

Tué  en  1 830,  légèrement  atteint  cet  hiver. 

Tué,  sur  un  mur  est 

Placés  dans  des  situations  diverses  et 

sur  un  mur  nord,  pas  atteints  .  .  . 
Planté  près  d*un  mur  sud,  en  pleine 

fleur.  7  avril 

Planté  a  Pair  libre  parmi  d*autres  arbris- 
seaux, en  automne  (1855),  couvert  de 

fleurs,  7  avril 

Sur  un  mur  nord-est  et  en  plate-bande, 

fortement  pincé 

Considérablement  souffert 

Planté  en  automne  (18^)  parmi  d'autres 

arbrisseaux,  a  un  peu  jauni .... 
Sauf,  à  Texception  des  sommités  non 

encore  aoùtées 

Entièrement  péri,  quoique  dans  un  coin 

chaud  et  doublement  couvert  .  .  . 
Entièrement  péri,  sur  un  mur  sud«est  . 
En  fleur,  23  mai,  contre  un  mur  et  sans 

protection 

A  »  l>  • 

Tué  jusqu'au  sol 

»  »        i>  sur  un  mur  sud   .    . 

Sauf,  sur  un  mur  sud 

Tué  a  Test,  peu  souff.  au  sud  et  à  l'ouest. 
Tué  jusqu'au  sol 

Jeunes  pousses  tuées,  mais  repoussant, 

sur  un  mur  sud 

Tué 

Fortement  endommagé:  mais  repoussant 

Fortement  attaqué  en  1838;  cet  ni  ver  les 
uns  entièrement  saufs,  les  autres  légè- 
rement atteints 

Jusqu'au  sol,  tué 

Plus  ou  moins  atteint 

n  0         vieux  individus 

Fortement  atteint 

Sans  apparence  de  dommage  .... 


Aolleston. 

Oulton. 

Nottingham. 

9 

Acton  Green. 
Chiswick. 


Rev. 

Bicton. 


Exeter. 

Warrington. 
Kew. 


Chiswick. 
Windermerc. 


SouthamptOD. 
Singleton. 

Windermerc. 

Chiswick. 

Worcester. 
Southampton. 

South  Devon. 


Chiswick. 
Kew. 

Chiswick. 


Kew. 

Shiff^oal,  Nottingh'". 

RoIIeston. 

Ware,  Warrington. 

Ossington. 
RolIestOD ,  Warring^ 
Windermerc. 
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PUlfTBS. 


OBSBBTATIONS. 


LOCALITÉS. 


Cerasus  ilicifolîa. 


—  CapoIIîm  . 

—  GaroliDiana 

GeanoUitts  pallidus 

—  cuneatm  . 

—  dentatas  . 


—    rigidus 


—    integeirimus. 


—    azureas 


pallidus    . 

americanus 

thyrsiflonis 


—    papillosus 


Fortement  attaqué,  surtout  dans  les  jeu- 
nes pousses 

Tué  jusqu'à  rez-terre  (très  endommagé 
par  rhumidité  de  i8S2-185^.     .    .    . 

Presque  tué 

Attaqué,  malgré  un  mur  à  Test,  des  bâ- 
timents et  des  arbres  au  nord,  des 
arbrisseaux  à  Test 

Sommités  gelées,  mais  repoussant  bien  . 

Légèrement  atteint 

9  »     sur  un  mur.    .    .    . 

Âttacjué;  même  situation  que  C.  t'/iot- 
foha 

Sauf,  sur  un  mur  au  midi 

Tué  jusqu'au  tronc,  même  situation  .    . 

Mort 

»  en  plein  air;  mais  a  échappé  par 
Tabri  d'une  serre  tempérée  voisine. 

Tué  jusqu'à  terre 

Tué  tout-à-fait;  ou  une  partie  du  feuil- 
lage seulement  bruni,  à  l'abri  d'un 
mur  sud 

Tué  jusqu'au  sol,  sur  un  mur  est .    .    . 

A  échappé  contre  un  mur 

»         à  l'abri  d'un  mur  sud  .    .    . 

Mort 

Très  légèrement  attaqué,  même  dans  des 
endroits  très  exposes 

Fort  bien  fleuri,  dans  une  clairière    .    . 

Epargné,  près  d'un  mur 

»        en  plein  air ......    . 

Tué  jusqu'à  terre,  sur  un  mur  est     .    . 

Epargne 

Tué  jusqu'au  sol,  sur  un  mur  à  l'est .    . 

(Ce  dernier  est  probablement  une  antre  es- 
pèce; note  du  rédaet.  anglaiê.) 

Fortement  endommagé,  un  individu  tué, 
malgré  l'abri  d'un  mur  au  sud  .    . 

N'a  pas  souffert,  palissé  sur  un  mur  sud 

Tué  jusqu'au  soï,  sur  un  mur  à  l'est . 
»        1»         sur  un  mur  sud  .    . 

Échappé,  sur  un  mur  sud-est   .    .    . 
»  »  sud     .... 

Tué,  presque  jusqu'à  terre  .     .     .     . 

Jeunes  pousses  un  peu  atteintes    .    . 
»           »     tuées,  mais  repoussant  vl 
^our.  sur  un  mur  au  sud 

Très  grand  individu,  fortement  atteint, 
toutes  les  jeunes  branches  et  plusieurs 
vieilles  mortes 

Tué  jusqu'au  sol,  sur  un  mur  à  l'est .    . 

Epargné 

»        sur  un  mur  au  sud-est    .    .    . 

Mort  juscfu'au  pied 

Non  atteint,  contre  un  mur 

Jeunes  pieds  très  endommagés .... 

Non  atteint,  sur  un  mur  au  midi  .    .    . 

Tué  jusqu'au  sol,  sur  un  mur  à  Test .    . 

Sain  et  sauf 


Chiswick,  Alton. 

Aoton  Green. 
Bagshot. 


Shiffnal. 
Exeter. 
Southampton. 
Chiswick. 

Shiffnal. 
Chiswick. 
Livcrpool. 
Kew. 

Chiswi<±. 
Kew. 


Chiswick. 

Shiffnal. 

Exeter. 

Southampton. 

Kew. 

Chiswick. 

Alton. 

Exeter,  Southampt. 

»        Bicton. 
Shiffnal. 
Chiswick. 
Shiffnal. 


Chiswick.   . 

Alton. 

Shiffnal. 

Liverpool. 

Southampton. 

Chiswick. 

Kew. 

Chiswick. 


Shiffnal. 
Dicton. 
Southampton. 
Kew,  Chiswick. 
Exeter. 

ChiswidL. 

Shiffnal. 

Bicton. 
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Ccanothuspapillosus 
—    yerrucosu5    . 

CephaloUxus  Fortu- 
nei  .    .    . 


—    adpressa  .    . 


—  Harringtoni  . 

—  pedunculata  . 

—  drupacca .    . 
Ghamœrops  humilis. 

—  excelsa    (Pal- 
mier de  Chusan). 

Ghimonantbus    fra- 

grans  et  ses  var. 

Gineraria,  semis .     . 

Gistus  formosus  .    . 

—  ladani férus    . 

—  cytnosus  .     , 

—  Clusii  .     .     , 
~  latifolius  .     , 

—  incanus    .     , 

—  populifolius 

—  oblongifolius 

—  crclîcus    . 
~  cyprius    .     , 

Gistus  .... 


Gilharexylum    ilici- 

foiium  .  .  . 
Glematis  Gebleri 

—  Graharai  . 

—  grata    .    . 

—  polymorpha 

—  moutana  . 

—  calycina    . 

—  ncpalensis 
Glcthra  div.  sp. 
Cicyera  japonica. 


Golletia  horrida  . 


—  Ephedra 

—  serrata 


Sain  et  sauf,  sur  un  mur  sud-est  .    .     . 

a  

Jeunes  pousses  un  peu  attaquées  .     .     . 

Â  un  pied  d'un  mur  à  Test,  non  attaqué. 
En  bon  état 

Non  atteint 

»  à  un  pied  d''un  mur  à  l*est .  . 
D'un  beau  vert  soit  greffé,  soit  franc .  . 
Sain  et  sauf 

»  

•  

Fortement  atteint,  mais  repoussant, 
planté  au  pied  d'un  mur 

Au  nord,  non  attaqué 

Sain  et  sauf 

n  sur  un  mur  au  midi  .    .    . 

Couvertes  de  tannée,  vivantes  cl  en  belle 

végétation 

Non  attaqué 

Mort  ..'.'.    '.    '.    !    !    !    !    *.    ! 

1) ., 

I)       

»       

9  

ï)  

Un  peu  élevé  au-dessus  du  sol,  sans  mal. 

Entièrement  mort 

Presque  toutes  les  espèces  très  exposées , 

tuées    

Une  ou  deux  délicates   (individus  peu 

nombreux),  tuées 

Attaqué 

Tué 

Epargné  sur  un  mur  au  midi   .... 


Tué  jusqu'au  sol        •  .... 

Toutes  fortement  atteintes 

Tué 

Attamié, malgré  l'abri  d'un  mura  l'ouest, 
de  bâtiments  et  d'arbres  au  nord,  d'ar- 
brisseaux à  l'est 

Tué,  sur  un  mur  au  midi 

»    jusque  rcz  terre 

»  jusqu'à  la  sciure  dont  on  l'avait 
entouré  pour  le  proléger,  mais 
repoussant  des  branches  .     .     . 

Très  légèrement  atteint,  croît  vigoureu- 
sement sur  un  mur  au  midi  .... 

Epargné 


Soutbampton. 

Ghiswick. 

Kew. 

Acton  Green. 
Bagshot,  Alton,  Gon- 

gleton,  South  Dc- 

von,  Bicton. 
Ghiswick. 
Acton  Green. 
Alton. 

»    et  Congleton. 
Bagshot. 
Gongleton,  Exeter. 

Ghiswick. 


Bagsh. ,  South  Devon 

Ghiswick. 

Worcester. 
Southampton. 

»        et  Bicton. 
Kew. 


Acton  Green. 
Warringt.,  Shîffnal. 

Ghiswick. 


Southampton. 

Kew. 

Bicton. 
Ghiswick. 


Liverpool. 
Kew. 


Shiflnal. 

Ghiswick. 

Oulton. 


Shiffnal. 
Ghiswick. 
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PLAlfTB8. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Colletia  spinosa  .     . 

Colquhounia    coocî- 

nea.    .    .    . 

Coriaria  nepalensis . 

Cornus  sp.  du  Mexi- 
que    .    .    . 

—  macrophylla . 

Cotoneaster  denti- 
culata .    .    . 

—  Royiei.    .     . 

—  microphylla  . 
CraUegus  Layit  .    . 

—  creoufala .     . 

—  mexicana .    . 

Gryptomeria  japon. 


Lobbii 


Gunninghamîa  si- 
nensis .     . 


Attaqué 

Tué  jusqu'au  sol 

Tué  jusque  près  du  sol,  mais  repoussant 
vigoureusement,  sur  un  mur  au  midi. 

Atteint  légèrement  jusqu'au  pied,  mais 
repoussant,  sur  un  mur  au  midi    .     . 

Partie  des  jeunes  pousses  tuées  jusqu'au 
bas,  sur  un  mur  au  midi 

Tué  jusqu'au  sol 

Feuillage  seulem*  attaqué,  mur  au  midi. 

Sain  et  sauf,  mur  au  midi 

Atteint 

Sain  et  sauf 

A  i>  sur  un  mur  au  midi .  .  . 
Très  grand  individu  fortement  atteint, 

sur  un  mur  au  midi 

Sain  et  sauf 


Quelques  flèches  tuées,  afnsi  que  quel- 
ques branches  sur  d'autres,  quelques- 
uns  entièrement  saufs 

Dans  un  endroit  exposé,  (lèche  tuée; 
mais  dans  des  endroits  abrités,  pas 
même  brunie 

Dans  des  localités  basses,  fortement  en- 
dommagé; les  branches  de  la  tète  en- 
tièrement détruites 

Légèrement  atteint 

Individus  de  Z-4  pieds,  fortement  en- 
dommagés; de  10-12  p.,  dans  un  en- 
droit, flèche  gelée  de  3-4  p.;  dans  un 
autre,  même  hauteur,  saius  et  saufs. 

Bien  portant,  haut  de  20  p.,  et  couvert 
de  cônes 

Sain  et  sauf 

A  conservé  son  incomparable  verdure, 
tandis  qu'à  côté  de  lui  celle  du  type  a 
tout-à-fait  bruni 

Petits  individus  non  atteints,  ainsi  que 
quelques  autres  hauts  de  10-15  p.  .     . 

Sain  et  sauf 

Près  d'un  étang,  flèches  tuées;  d'au- 
tres endommagées  seulement  par  la 
nei^e 

Bruni,  comme  d'ordinaire,  après  les  ge- 
lées   

Atteint  et  feuillage  très  bruni,  mais  s'é- 
tant  remis 

Hauts  de  18  p.  et  de  52  p.  abrités  pa» 
des  plantations,  sommet  légèrement 
atteint 

TOM.  I.   —  OCT.   ISîîi. 


Bromley. 

Kew. 

Chiswick. 


Kew,  Chiswick. 
Chiswick. 

ShifTnal. 
Chiswick. 


Chiswick,  Bayford- 
bury,  Rolleston , 
Ossington,  Nottin- 
gham,  Congleton, 
Southampton,Sin- 
gleton. 


Bagshot. 
Dropmore. 


Alton. 

Oui  ton  Winderm'f». 


Exeter. 

Bicton. 
Chiswick. 


Congleton. 

Exeter. 

Chiswick. 

Dropmore. 

Alton. 

Exeter. 

Singleton. 
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PLANTES. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Cunningh.  sinensis. 
Cuprcssus  elegans  . 

-^    cxpansa   .    . 
—    funebris  .    . 


—    Ubdeana 


—  sempcrvirens. 


—    Goveniana. 


—    macrocarpa 


torulosa 


Toutes  les  parties  basses  brunies,  mais 
fesant  main teuant  de  jeune  bois.    .     . 

Tué 

Flèches  de  quelques-unes  tuées  ;  d*autres 
ayant  des  branches  mortes;  d*autres 
entièrement  saufs 

Tué 

Sauf 


Flèches  tuées;  d*autres  ayant  eu  des 
branches  mortes;  quelques-uns  entiè- 
rement saufs 

Très  endommagés  dans  divers,  situations. 

Tué 

Pousses  du  sommet  attaquées   .    .    .    . 

Tué 

Quelques  individus  tués^  d*autres  peu 
atteints 

Épargné 

Endommagé *     .     . 

Feuillage  très  bruni  sur  les  deux  faces, 
beaucoup  de  pousses  tuées    .... 

Sévèrement  atteints 

Flèche  d'un  grand  individu  tuée  ;  d'au- 
tres plus  petits,  dans  d'autres  situa- 
tions, non  atteints 

Haut  de  SO  p.  non  atteint 

A  ccnappe    •..».••».. 

La  tète  détruite 

Jeunes  individus  fortement  atteints;  de 
l^rands,  15  p.  de  h.,  sains  et  sauf   .    . 

Légèrement  attaqué 

Tué 

Sauf 


Peu  endommagé 

Quelques  flèches   tuées;    quelques-uns 

ayant  des  branches  mortes,  d'autres 

tout-à-fait  saufs 


Légèrement  abrité  du  nord,  sauf  . 
Sain  et  sauf 


Tué 

Haut  de  16  p.,  tué .     .     .    .    .    .    .    . 

Dans  six  beaux  individus,  la  flèche  tuée 
d'un  p.  à  18  pouces  de  longueur;  quel- 
ques-uns atteints  plus  ou  moins,  mais 
encore  aucun  tué 

Légèrement  atteint 

Douze  p.  de  hauteur,  sain  et  sauf .     .     . 

Un  peu  abrité  au  nord,  sauf     .     .    .    . 

Fortement  endommagé 

Grand  individu,  dans  une  situation  élevée 

P  et  très  exposée,  sauf;  d'autres  plus  pe- 
tits, plus  ou  moins  attaqués  .... 

Légèrement  bruni 


Bicton. 
Congleton. 


Bagshot. 

Alton. 

Chiswick. 
»     Acton,  Green, 
South  Devon,  Exe- 
ter,  SouthamptOD, 
Singleton. 


Bagshot. 

Alton,  Nottingham. 

Oulton,  Congleton. 

Windermere. 

Rolleston,  Congleton 

Kew. 

Chiswick. 

Bayfordbury. 

Ware. 
Ossington. 

Exeter. 
Bicton. 
Chiswick. 
Alton. 

Exeter. 
Oulton. 

Ossington,  Oulton. 
Singleton,  Chiswick, 
Acton  Green,Exeter. 
Kew. 


Bagshot. 
Southampton. 
Chisw.,Act4)nGreen, 
Exeter,  Singleton. 
Rolleston. 
Shiffnal. 


Ossington. 
Oulton. 
Bicton. 
Southampton. 
Kew,  Exeter. 


Chiswick. 
Alton. 
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Cupressus  torulosa 


thurifera  , 


—  religiosa 

—  lusitanica 


Tournefbrtii . 
Gorneyaniis  , 
majestica .  , 
mcxicana .  , 
Knightii  .  , 
sinensis  . 
variegata  .  , 
borizontalis  . 


Cytisus  Dubigenus 
Dacrydium  Tran- 
klini     .    . 


—  Mayi    .    .    . 
Daphne  Aucklandi  . 

—  Fortunei  .     . 

—  japonica  rubra 

—  poQtica     .    . 

—  variegata .    . 
Deeringia     Amber- 

stise  .    .    . 


Desfoutainia  spinosa 
Deutzia  gracilis  .    . 

—    scabra .    .    . 


—    crcnata     .    . 

--    stamînea  .    . 

Dammara  australis  . 


Les  uns  partiellement  attaqués,  les  au- 
tres morts 

De  diverses  hauteurs,  tués 

Cinq  tués,  trois  attaqués,  trois  saufs  .    . 

Sain  et  sauf 

Haut  de  2i  p.,  sauf 

Tué 

Quelques  petites  branches  légèrement  at- 
taquées  

Un  peu  élevé,  fortement  endommagé.     . 

Des  flèches  tuées,  d'autres  ayant  des 
branches  mortes  ;  quelques-uns  entiè- 
rement saufs 

Endonunagé,  ou  plus  ou  moins  bruni     . 

Haut  de  33  p.  5  pouces,  mort   .... 

Mort 

Presque  mort 

Tué 

Sain  et  sauf 

Vingt  p.  de  hauteur,  sauf 

Sauf    .... 

» 

Très  légèrement  atteint 

Endommagé 

Très  légèrement  atteint 

Sain  et  sauf 

Presque  mort 

Très  endommagé 

Tué 

Sain  et  sauf 

Parfaitement  rustique 

Tué 

Comparativement  sauf;  quelques  extré- 
mités seulement  détruites;  a  été  cou- 
vert de  Quelques  branches  de  sapin, 
pendant  rintensité  de  la  gelée   .    .    . 

Avec  abri,  sauf 

Tué 

Sauf    \    \    \    '.    \    '.    '.    \    '.    \    \    [ 

» 

Tué 

Très  jgrand  individu,  sur  un  mur  au  midi, 
tue  jusqu'au  sol,  mais  repoussant  très 
faiblement 

Atteint  seulement  par  la  gelée  d'avril     . 

Non  attaqué 

»  »  ;  mais  sur  un  mur  à  Test  . 
»        »       

Légèrement  attaqué 

Tué,  jusque  près  du  pied 

Sain  et  sauf,  abrite  par  un  mur  au  sud  . 
Presque  mort 


Rolleston. 
Shiifnal,  Nottingh>", 

Conglelon. 
OuIt(»n. 
Singleton. 
Bicton. 
Rolleston ,    Nottin- 

gham ,  Congleton. 

Chîswick. 
Acton  Green. 


Bagshot. 

Bay  fordbury ,  Ware, 

Alton. 
Shiffnal. 
Kew. 
Exeter. 
Kew. 
Exeter. 
Bicton. 
Chiswick. 
Bagshot. 
Bayfordbury. 


Ossington. 

Exeter. 

Nottingham. 

Warrinffton. 

Chiswick. 

South  Devon. 

Kew,  Chiswick. 


Alton. 
Bicton. 
Chiswick. 

■ 
Shiffnal. 


Chiswick. 

Exeter. 

Chisw.,  Southampo" 

Shiffnal. 

Chiswick  ,    Bicton , 

Southampton. 
Alton. 
Chiswick. 

» 
Bicton. 
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Dicksonia  anUircUca 
Diclytra  spectabilis. 


Diotis  ceratoides. 
Discaria  Toumatoa 
Dracœna  indivisa 


Duvaua  dependens 

•—    dcDtata 

—  longifolia . 

—  ovala  .    . 
£cheyeria  retiisa 


Edwarsia   chryso- 
pbylla  . 
— -    graiidiflora 

—    Riicrophylla 


—  chilensis   .    . 
Ebretia  scrrata  .    . 

ElsBagnus  reflexus  . 

—  parvifolius    . 
Elsholtzia    polysta- 

chya  .  . 
Empctrum  nigrum. 
Erica  arborea.    .    . 

—  meditcrranca. 


—    multiflora.    . 

Eriobotrya  japonica 
Escallonia  rubra.    . 


Mort    .    . 
Sain  et  sauf 


A  passé  les  trois  derniers  bivers  debors  ; 
fleurs  brunies  par  les  dernières  gelées. 

Sain  et  sauf,  mur  au  midi 

Attaqué 

Deux  grands  individus,  tués  jusqu^au 
sol,  quoique  dans  une  situation  sècbe 
où  ils  avaient  passé  Tbiver  précédent, 
mais  repoussant  du  pied 

Gelés  de  même 

Deux  autres  grands  individus,  qui  avaient 
passé  dehors  plusieurs  bivers,  tués  jus- 
que rez-terre;  Tun  parait  repousser  du 
pied 

Entièrement  sauf 

Uu  peu  distant  d'un  mur,  légèrement 
atteint 

Sauf,  abrité  par  un  mur  au  midi  .    .    . 

Sain  et  sauf 

Tue  jusi|u*à  terre,  sur  un  mur.     .    .    . 

Extrémités  fortement  atteintes,  mais  re- 
poussant avec  vigueur;  mur  au  midi  . 

Sam  et  sauf 

»        »      ,  abrité  par  un  mur  au  midi. 


Élevé  au-dessus  du  sol  et  protégé  par  des 
pierres,  périt  lorsque  le  thermomètre 
marqua  40 


Tué  sur  un  mur  au  sud 

Très  légèrement  atteint  au  sud     .    .     . 

Sain  et  sauf 

Tué  en  1838;  légèrement  attaqué  .  .  . 
Les  jeunes  branches  tuées,  sur  un  mur 

au  sud  .    .    .    .    / 

Sain  et  sauf,  sur  un  mur  au  sud  .  .  . 
Légèrement  atteint,  sur  un  mur  au  sud  . 
Gelé  jusqu'au  vieux  bois,  sur  un  mur  au 

sud 

Sain  et  sauf 


•      ,murausud. 


Tué 

Tué  en  1838;  légèrement  attaqué  .     . 
Très  endommage,  à  distance  «Tun  mur 


Tué 

Tué  en  1838  ;  légèrement  attaqué .     .     . 

Intact  

Sain  et  sauf,  abri  d'un  mur  au  sud  .  . 
Tué  jusqu'au  sol,  non  loin  d'un  mur .  . 
De  petites  branches  mortes,  sur  un  mur 

à  l'est 

Sain  et  sauf,  abrité  par  un  mur  au  sud  . 
Tué  jusque  rez- terre 


South  Dcvon. 
Warrington  ,  Chis- 
wick,  Soutbampi*. 

Shiffnal. 

Ghiswick. 

Kew. 


Ghiswick. 
Shiffnal,  Gongleton. 


Snelstone  Hall. 
Exeter. 

Kew. 
Ghiswick. 
Bicton. 
Kew. 

Ghiswick. 
Bicton, 
Ghiswick. 
Bicton. 


Acton  Grcen. 

Liverpool. 

» 
Singleton. 
Kew. 


Liverpool. 
Ghiswick. 


»  et  Acton  Greeii 


Warrington. 
Kew. 

1) 
Nottingham. 
Oulton. 
Kew. 
Ghiswick. 

Kew. 

Liverpool. 
Ghiswick. 
Shiffnal. 
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Escallonia  rabra .    . 

—  —    viscosa  . 

—  moDleyidensis 

—  macrantha    . 


—  Dulverulcnta 

—  Pœppigîana 

—  pubesocns 

—  (Div.  espèces) 
Eucalyptus  sp.   .    . 

—  moDtana   (E. 

coccifenio. 

—  robusta    .    . 

—  ooccifera  .    . 


—  amygdalina 

—  globulus 


-    sp.  .    .     . 
Eugenia  Ugni 
Euonymusjaponicus 


—  —  ar^nteus 

—  augusUfolius. 

—  Hamiltonianus 

—  fimbriatus     . 

—  cchinatus.    . 
— -    sarmentosus . 

Eurybia  alpîna  .    . 
~    Gunniana.    . 

—  ilicifolîa    .     . 
Fabiana  imbricala  . 


Fortement  atteint 

Sur  un  mur  à  Test,  tuéjusqu*aux  grosses 
branches   

Âttagué 

Atteint  jusqu*au  vieux  bois,  mais  repous- 
sant vigoureusement 

Entièrement  dépouillé,  et  branches  for- 
tement atteintes,  mais  repoussant  vi- 
goureusement      

Légèrement  attaqué 

Fortement  atteint 

Sain  et  sauf,  comme  une  graminée,  nulle- 
ment souffert 

Tué  jusqu'à  un  pouce  dans  le  sol  .  .  . 
»  jusqu^au  sol 

Non  attaqué  contre  un  mur;  mais  en  plein 
air,  perdu  sa  tète  et  ses  jeunes  bran< 
ches  ;  repousse  bien 

Tué  jusqu  à  la  moitié  de  sa  hauteur  .    . 

Tué  jusqu'au  sol 

Entièrement  sauf 

Sur  un  mur  à  Test,  tué  jusqu'au  sol  .    . 

Tontes  tuées  jusau'au  sol 

Deux  individus,  Dauts  de  20  p.,  Tuu  tué 
l'autre  légèrement  atteint 


Sain  et  sauf 

Sur  un  mur,  tué  iusqu'au  tronc    .    .    . 

Bel  individu,  à  l'air  libre,  tué;  contre 
un  mur  au  midi,  légèrement  atteint  . 

Haut  de  20  p.,  à  l'air  libre,  entièrement 
sauf 

Tué  jusqu'à  terre 

Plusieurs  grands  individus,  tués  jusqu'au 
sol,  où  ils  végétaient  depuis  plusieurs 
années 

Sur  un  mur  au  sud,  beaucoup  souffert, 
malgré  une  couverture  de  paillassons. 

Sauf,  contre  un  mur  au  nord-ouest,  jus- 
qu'à la  gelée  d'avril 

Sam  et  sauf 

Sur  un  mur  à  l'est,  tué  jusqu'au  sol  .  . 
•        •      au  sud,  presque  tué   .     .     . 

Perdu  ses  pousses  de  la  tête 

Légèrement  pincé 

Sur  un  mur  a  l'est,  tué  jusqu'au  sol  .    . 


Sain  et  sauf 

Sur  un  mur  au  sud,  cparfjué    .     .     .     . 

»  »,  tué  jusqu'au  tronc. 

•  à  l'est,  tué  jusqu  à  terre.    . 

»  au  sud,  » 


Non  attaqué . 
Endommagé . 


Légèrement  attaqué 

Mort 

Non  atteint  .    .    . 


Soutbampton. 

Liverpool. 
Kew. 

Chiswick. 


Kew. 
Bagshot. 

Alton,  Singleton. 

Worcester. 

Shiffnal. 


Exeter. 

Southampton. 

Kew. 

Exeter. 

Liverpool. 

Kew. 


Bicton. 
Kew. 

Chiswick. 

Exeter. 
Kew. 


Chiswick. 

Edimbourg. 

Exeter. 

Chiswick. 

Shiffnal. 

Liverpool. 

Bicton. 

Southampton. 

Shiffnal. 

Chiswick. 

» 
Liverpool. 
Shiflnal. 
Liverpool. 

n 

Exeter. 
Kew. 


1  Shiffnal,Warringlon 
■  Exeter. 
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Fabiaua  imbricata  . 

Fagas  antarctica     . 

—    Cunninghami 


Ficus  virgata .     .     . 

—    (divers)    .    . 
Fitz-Roya  patagon. 


Forsythia    viridis- 
sima.    . 


Fuchsia  (divers) . 
Garrya  elliptica  . 


—  laurifolia  . 

—  macrophylla 


Gaulthiera  nummu- 
lari  .     .     . 

—  Shallon     .     . 

—  procumbens  . 
Gcnista  candicans  . 
Gcranium   (Pelarg.) 

écarlate.     . 

Glycine  sinensis .     . 

—  —  alba. 
Glyptostrobus   pen- 

dulus  .  . 
Gordonia  pubescens 
Grabowskia      boer- 

haaviœfolia. 


Près  d'un  mur  sud-est,  sain  et  sauf   .    . 

Parfaitement  rustique 

Tous  tués  jusqu'au  sol 

Élevé  sur  un  rocher  artificiel,  tué  jus- 

Su'au  niveau  des  pierres;  intact  au- 
essous 

Assez  délicat 

Tué  jusqu'à  terre,  mais  repoussant  avec 
vigueur  sur  un  mur  au  sud  .... 

Tous  tués  jusqu'au  sol 

N*a  pas  souffert 

Gelé  jusqu'au  tronc,  mais  repoussant     . 

Léj^èrcmcnt  atteint 

Flèche  gelée;  regardé  comme  rustique   . 
Près  d'un  mur  au  sud-est,  flèche  gelée  à 

5-6  pouces  de  longueur 

Échappé  avec  une  faible  protection    .    . 

Sain  et  sauf;  parfaitement  rustique  .    . 


«        •>      ,  sur  un  mur  à  l'est    .    .    . 

Tous  tués  jusqu'au  sol,  mais  revégétant 
avec  vigueur 

Quelques  extrémités  des  pousses  de  la 
tête  mortes,  ainsi  que  quelques  feuil- 
les alentour    

Attaqué  plus  ou  moins  gravement     .    . 

Entièrement  bruni,  quelques  branches 
mortes 

Presque  mort 

Sain  et  sauf . 

»        0      ,  sur  un  mur  sud-est      .    . 

Tué 

Sur  un  mui'  au  sud,  sauf. 

^n  plein  air,  très  fortement  atteint    .     . 

Dans  une  situation  abritée,  épargné  .    . 

Légèrement  attaqué 

Sain  et  sauf 

A  peine  touché 

Entièrement  sauf 

»  i> 

Sur  un  mur  au  sud,  nullement  attaqué  . 

Au  pied  d'un  mur  à  l'ouest,  couvert  de 

t-an,  sauf  et  végète  bien 

Sur  un  mur  au  sud,  sauf 

»  »  n  

Sain  et  sauf 

«'»       

1^  n  

Tue 


Southampton. 

Bicton. 

Kew. 


Acton  Greeu. 
Bicton. 

Ghiswick. 

Shiffnal. 

Chiswick,  Bagshot, 
Ware,  RoUeston , 
Exeter,  Sînglelon. 

Acton  Green. 

Gonglelon. 

Alton, 

Southampton. 
Bicton. 

Ghiswick  ,  Alton , 
Warrington,Sout- 
hampton. 

Shiffnal. 

Ghiswick. 


Ware  ,    RoUeston  , 
Bromley. 

Shiffnal. 
Nottingham. 
Windermere,  Bicton 
Southampton. 
RoUeston,  Nottingh. 
Chiswick. 

Gongleton. 

Exeter. 

Bicton. 

Gongleton. 
Windermere. 

m 

Chiswick. 


Worcester. 
Chiswick. 


Shiffnal. 


Kcw. 
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Grevillea    rosmari- 
nîfolia  . 


—  sulphurca 
Gynerîum    argen 

tcum  (Graminée 
de  Pampas)  .     . 

Habrothamnus  co- 
rymbosus  . 

—  fasciculatus  . 

Hedera  hélix  .     .     . 

—  canariensis    . 

Heinsîa  salicifolîa    . 

Heliantbcmum   for- 
mosum .     . 

—  Libanotis.     . 

—  halimifolium. 
Hovenia  dulcis   .    . 

Hydrangca  quercif. 

—  involucrata  . 
IIcx  latifolia 


—  furcata 

—  cornuta 

—  Perado 

—  opaca 

—  aquîfolium 


—  vomitoria  . 

—  Taraga  .     . 

—  leptacantha 

—  microcarpa 


Tué 

Légèrement  atteint 
Entièrement  sauf  . 


Poussant  vigoureusement,  à  peine  les 
anciennes  feuilles  brunies     .... 

Tuéjusqu*au  soi 

Sans  protection,  orès  d'un  mur  à  Test,  a 
superbement  fleuri 

Entièrement  sauf 

Attaaué 

(/risn  Ivy).  Fortement  atteint  dans  quel- 
ques localités 

Tué  jusqu*au  sol 

»  dans  une  situation  sèche  et  abritée  . 

^ort 

» 

B 

Tué  jusqu'au  sol,  mais  repoussant  vi- 

goureusemeut    • 

Epargné 

»       

Très  lé£|èrement  attaqué  à  Pair  libre  .     . 
Échappé  à  Tabrl  d'un  mur  au  sud.     .     . 

Assez  fortement  attaqué 

Feuillage  bruni 

Tué 

Sauf 

Parfaitement  rustique 

»  n  

Tué 

Sauf 

Attaqué 

Sauf 

Tué 

Sain  et  sauf 

Fortement  atteints  et  perdu  presque  tou- 
tes leurs  feuilles 

De  vieux  et  robustes  individus,  hauts  de 
30  p.,  ont  beaucoup  souffert,  perdu 
beaucoup  de  brandies,  et  ont  leurs 
feuilles  brunies,  etc.;  d'autres  partiel- 
lement attaqués;  les  variétés  panachées 
et  beaucoup  de  communs  non  atta- 
quées     

Tués  en  grand  nombre;  tous  plus  ou 
moins  attaqués  ;  la  plupart  de  ceux  au- 
dessous  de  6  p.  morts,  presque  tous 
pour  sujets 

Beaucoup  de  variétés  tuées  .... 

Fortement  atteint 

Épargné 


Shiffnal. 
Exeter. 

Southampton,Bicton 
*>        Exeter. 


Ghiswick,Gongleton. 

Kew. 

South  De  von. 

Rollcston. 

Nottingham. 

Rolleston. 

Kew. 

Chiswick. 

Kew. 


Chiswick. 


Chisw.ySouthampt". 

t» 
Shiifnal. 
Ossington. 
Oulton. 
Exeter. 
Bagshot,  Alton. 

1)     Southampton. 
Acton  Green. 
Chiswick. 
Oulton. 
Chiswick. 
Oulton. 
Rolleston. 

Shifinal. 


Ossington. 


Nottingham. 
Rolleston. 
Kew. 
Bagshot. 
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PLANTES. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITES. 


Ilex  microcarpa  . 
111  ici um  religiosum 

—  anisatum  . 

—  floridanum 
Indigofera  décora 

—  Dosua .     . 

—  sp.  de  la  Chine 

—  australîs  .    . 

Iris  susîana  .  .  . 
Ixia  ^diverses)  .  . 
Jasminuni  nudiflor, 


revolutum 


—  affine  .    . 

—  Wallichianum 
Janipcrus   Gossain- 

tbaniana 

—  Bedfordiana  . 


—  pbœnicea . 

—  cbinensis  . 

—  flaccida     . 

—  cxcclsa     . 

—  Lycia  .    . 

—  macrocarpa 

—  bermudiana 

—  japonica  . 

—  mexicana . 

—  sphœrica  . 

—  tetragona . 


squamata .     . 
echiniformis . 
commun  is 
—  canadensîs 
rccurva    . 


Tué 

Légèrement  atteint 

Sauf 

n 

n  , 

Mort  jusqu'au  sol 

»  n  ,  mais  repoussant  avec 

vigueur,  sur  un  mur  au  sud  .     .     .     . 

Entièrement  sauf 

Sur  un  mur  an  sud,  beaucoup  souffert, 

malgré  une  couverture  de  paillassons. 

Superbement  fleurie 

Toutes  sauves 

A  diverses  expositions,  palissé  sur  des 

murs,  ou  non,  a  été  épargné  .... 


Tué  jusqu'au  sol,  en  plein  air,  mais  re- 
poussant vigoureusement  ;  palissé  sur 
un  mur  au  midi,  épargné 

Mort 

Sur  un  mur  au  midi,  épargné  .... 
»  1»  »        .     .     .     . 

Endommagé .    .    .    * 

Tué     .    .  ' 

Écbappé  

Quelques  menues  branches  mortes,  mais 
pas  plusque  dans  les  hivers  ordinaires. 
Epargné  

Menues  branches  lé^rement  atteintes; 
sur  une  éminence  a  Tabri  des  vents  du 
nord-est,  échappé 

Tué     .    .    . 

Sauf 

(Grimée)  sain  et  sauf 

Intact,  un  peu  élevé 

Légèrement  attaqué 

Quelques  petites  branches   légèrement 

atteintes 

Tué 

Mort 

Intact,  au  pied  d'un  mur  au  sud    .    .     . 

ï) 

»      ....,,..,... 

I) .... 

Mort !    .     .     .     . 

Légèrement  attaqué 

InUct 

» ... 

Tué !..!... 

Souffert 

Tué 

Intact 


Âcton  Green. 

Exeter. 

Bicton. 


Ghiswick. 


Bagshot. 

Edimbourg. 
South  Devon. 


Ghiswick ,  Acton 
Green,  Shiffnal, 
Southampton. 


Ghiswick. 

Oulton. 

Ghiswick. 


Bayfordbury,  Alton . 
Alton. 

Shiffnal,  Singleton, 
Bicton. 

Ghiswick,  Alton. 
Shiffnal,      Nottin- 
gham,  Ghiswick. 


Ghiswick. 

Alton. 

Bicton. 

Ghiswick,  Shiffnal, 

Nottingham. 
Acton  Green. 
Alton. 

Ghiswick. 
Alton. 
Kew. 
Ghiswick. 

« 

•        Bicton. 


Ghiswick,  Gongle- 
ton,  Shiffnal. 

Alton. 

Singleton. 

Ghiswick,  Shiffnal. 

Alton,  Bicton. 

Nottingham. 

Bicton. 

Nottinsham,  Ghisw. , 
Singleton,  Bicton. 


MISCBLLANÉES. 
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PLAnTES. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Junîperus  Sabina 

—  oblonga  pen- 

dula.    . 

—  oxycedrus 


Ralmia  (divers)  . 
Launis  regalis    . 

—    nobilis 


—    Sassafras  . 
Lagerstrœmia  indica 

Lardizabala  biter- 
nata    .    . 


Lavande   .    .    . 
Leycesterîa  formosa 

Libocedrus  chilensis 


—  Doniana  . 

Lîgustrum  ovalifol 

—  iaponicam 
~    lucidum    . 


—    vulgarc    . 
>-    spcciosum 
Lilium  (lancifolium) 
album  . 


Très  endommagé 


Sauf 

Tué 

Bleu^  de  THimalaya  ;  porte  des  noix  ou 
baies  du  volume  et  de  la  couleur  des 
groseilles  à  maquereau 

En  aussi  bon  état  que  si  cet  hiver  n*est 
pas  passé  sur  eux 

Feuilles  partiellement  attaquées,  ou  bru- 
nies   

En  bon  état 

Beaucoup  de  morts 

Tué  jusqu'à  la  base  en  1825,  1838  et  à 
peine  attaqué  cet  hiver 

Tué  jusqu'au  sol 


Feuillage  un  peu  décoloré,  à  moitié  dé- 
truites   


Presque  tué 

Tué 

Lésèrement  pincé,  mais  non  gravement. 

Echappé  

Échappé  

Tué  jusque  sur  le  vieux  bois,  sur  un 

mur  au  sud 

Intact 

Tué  jusqu'à  la  base,  mais  repoussant 
de  là 

Couvert  de  feuilles  et  sans  mal,  contre 
un  mur  au  nord-ouest 

Considérablement  souifert 

Sauf 

Tué  jusqu'au  sol 

Intact 


Bruni  du  côté  du  sud 

Légèrement  atteint 

Attaqué 

Entièrement  sauf 

»        protégé  par  des  broussailles 
Sain  et  sauf 

B  . 

Très  légèrement  attaqué,  mais  perdu 
presque  toutes  ses  feuilles     .... 

Tué 

Perdu  ses  feuilles,  mais  vivant.    .     .    . 
Attaqué 

Sain  et  sauf  dans  les  plates-bandes  de 
terre  de  bruyère 

Fort  bien  passe  Thiver,  couvert  seule- 
ment par  des  volets,  et  de  cendre  de 
charbon  de  terre  répandue  sur  ses  bul- 
bes   


Nottingham. 

Congleton,  Bicton. 
Bicton. 


Congleton. 

Windermere. 

Chîswîck,  Baffshot. 
Bagshot.  Congleton. 
Nottingham. 

Kew. 

Alton,  Ossington, 
Warringt.,Shiffnal 

Chiswick  ,    Acton 

Green,  Li  ver  pool. 
Rollest.,  Congleton. 
Nottingham,  Oulton. 
Southampton. 
Watnal,  Nottingham 
Shiflfnal. 

Chiswick. 
Bagshot. 

Shiffnal. 

Exeter. 

Warririffton. 

Chiswick. 

ShiiTnal. 

Chiswick,  Bagshot, 
Alton,  South  Dc- 
von,  Exeter,  Sin- 

W^let.,  Southampt. 
arc. 
Rolleston,  Congleton 
Nottingham. 
Alton. 
Singleton. 
Chiswick. 

»        Exeter. 


Rolleston,  Ossington 
Nottingham. 

Chiswick. 


Congleton. 
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PLANTES. 


0B8ERTATI05S. 


LOCALITÉS. 


Liliam  Wallichian> 


—  californicum 

—  sanguineam 

—  Catesbœî  . 
~    tennifolîum 

—  ThornsonianaiD 

—  colcbicum. 

—  testaoeum. 

—  TenustuiD. 

—  giganteum 
Liriodendrum  tull 

pifcrum .    .    . 
Lomatia  iongifolia 

—  ferruginea 


—  tinctona  . 
Lonicera  discolor 

—  diversifolia 

—  angustifolia 

—  frapantissima 
Lyoopodmm  Willde- 

nowii    . 
Madura  aurantiaca 

Magnolia  grandiflora 


—  conspieua. 

—  fuscata 

—  macroDhylla 

—  aurîcuiata 

—  purpurea . 
~  obtusifolia 

•—  Soulangiana 

—  Thompson! 

—  (divers)    . 


Maytenus  chilensis 


Mcdîcago  arborea    , 

Menispermum  lau* 
rifolium 

Mctrosidcros  tomen- 
tosa .    .    . 

—  florida.    .     . 

—  saligna     .    . 
Morina  Iongifolia 


Parait  plos  délicat  que  les  autres  lis;  il  a 
péri,  quoique  placé  avec  d^antres  es- 
pèces sous  des  volets  de  bois  ouverts 
aux  extrémités  et  une  couverture  de 
cendre  comme  ci-dessus  .    . 

Intact,  protégé  comme  ci-dessus 


Légèrement  attaqué   .... 

Tué 

Gelé  en  tête  sur  deux  pieds  de  long,  en 
plein  air,  mais  sain  et  sauf  au  milieu 
a*autres  arbrisseaux 

Tué 

Sain  et  sauf 

A       A        ,  mur  au  midi 


Menues  branches  tuées,  sur  un  mur  au 
sud 

Intact,  près  d*un  mur  au  midi .... 
»       

Bel  individu  de  10  p.  de  hauteur  sur  27 
de  diam.  à  la  tête,  parait  mort  .    .    . 

Intact,  près  d*un  mur  au  midi.    .    .    . 


près  d*un  mur    . 
sur  un  mur  à  Test 


Sur  un  mur,  est  en  pleine  floraison  .    . 

En  aussi  bon  état  que  par  les  hivers  pré^ 

cédents,  sur  un  mur  au  sud  .... 

Intact 


Plus  souffert  gu*à  Tordinaire^  bien  que 
les  intempéries  n'aient  pas  été  perma- 
nentes   

Légèrement  attaqué 

Branches  partiellement  gelées,  sur  un 
mur  au  midi 

Beaucoup  souffert 

Tué,  sur  un  mur  au  midi 

Tué 


Gongleton. 


Petites  branches  mortes. 
Entièrement  intact    .    . 


Nottingham. 
Kew. 


Exeter. 

Kew. 

Chiswidc. 


Bagshot. 

Livcr|)OoI. 
Chiswick. 
Exeter. 

Shiffnal. 

Chiswick. 

Exeter. 

Bidon. 

Shiffnal. 

Exeter,  Chiswick. 

Shiffnal. 


Exeter. 

Exeter,  Chiswick. 


South  Devon. 
Kew. 

Chiswick. 

Kew. 

Chiswick. 

Kew. 


Chiswick ,    Acton 
Green. 
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PLA!iTB8. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Moutans   (Pivoines 

en  arbre) .    . 

Myrica  californica  . 


Myrsine  africana 
Myrtos  oozmnunis 


Nandina  domestica  . 

Neillia  thyrsiflora    . 

Notelsa  ligustrina  . 
Olea,  sp.  du  Japon  . 


—  (de  Nikita,  Cri- 

mée).   .    . 
Ornus  florlbunda    . 

Ozothamnus  rosma- 
rinifolios  . 

Panax  borrida    .    , 

Passiflora  cœrulea  . 

Pavîa  californica.  . 
—    indica .    .    . 

Paulownia  impérial. 

Pêcher,  fleurs  dou- 
bles rouges,  de 
la  Chine     .    . 

—  fl.  d.  blanc,  de 

la  Chine    . 
Pemettya  ciliaris 


—  mucronata  spe- 

ciosa     .    . 

Philadelphus  mezi- 

canus    . 


—    triflorus  . 

Philippodendron  re- 
gium 

Phillyrca  obliqua 


Épargnés 

Sauf,  à  Texception  des  sommités  des 
jeunes  pousses  non  aoûtés 

Intact 

Feuilles  attaquées  dans  de  jeunes  indivi* 
dus  plantés  en  automne 

Tué 

Tué  jusqu*au  sol,  mais  repoussant  vi- 
goureusement     

Tué  en  1838;  feuilles  brunies  .... 

Gelé  jusqu'au  vieux  bois,  mais  repous- 
sant vigoureusement  près  d'un  mur 
au  midi 

Sur  un  mur  au  midi  et  malgré  des  pail- 
lassons, beaucoup  souffert     .... 

Feuillage  mort,  bois  intact,  près  d*un 
mur  au  sud-est 

Souffert 

Tué,  sur  un  mur  au  midi 

Tué  jusqu'au  sol,  mais  repoussant  avec 
vigueur     

Beaucoup  souffert 

Grand  et  bel  individu,  à  feuilles  persis- 
tantes, planté  en  plein  air  depuis  plu- 
sieurs années,  tué  jusqu'au  sol,  mais 
repoussant  près  d'un  mur  au  midi .    . 

Mort  jusqu'au  vieux  bois 

Sain  et  sauf,  mur  au  midi 

Légèrement  attaqué 

Tué  jusqu'au  sol,  mais  repoussant     .    . 

Intact 

Tué  jusqu'au  sol 

»  »  ."....... 

Entièrement  sauf 

»  » 

Perdu  les  branches  du  sommet.    .    .    . 

Intact 

» 

Jeune  bois  partiellement  attaqué,  dans 
une  plate-bande  de  terre  de  bruyère, 
mais  repoussant  bien 

Intact 

Tué  presque  jusqu'à  terre,  mais  repous- 
sant vigoureusement  près  d'un  mur 
au  sud 

Intact,  ou  gelé  jusqu'au  tiers  de  sa  hau- 
teur  

Passé  l'hiver  près  d'un  mur 

Intact 


Chiswick,   Bagshot. 

Chiswick. 
Âcton  Greeu. 

Bagshot. 
Alton. 

Chiswick. 
Kew. 


Chiswick. 

Edimbourg. 

Southampton. 

Kew. 

Chiswick. 

Kew. 


Chiswick. 


Kew. 

Exeter. 
Bicton. 
Chiswick. 
OuUon. 
Chiswick,  Exeter. 

Bicton. 


Chiswick. 


Exeter. 


Chiswick. 


South  Devon. 

Exeter. 

RoUeston. 
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LOCALITÉS. 


Phîll3rrea  média. 
-^    angustifolia 

—  lalifolia    . 

—  (divers)    . 
Phormium  tenax 

Photinia  glabra  . 


—  arbutifolia 

—  dentata    . 

Phyllociadus   asple- 
nifolius. 

—  tricbomanoidcs 
Pînus  Cembra     . 

—  Llaveana  . 


—    Devoniana 


Gerardiana 
Grenyîltœ 

filifolia     .' 
tuberculata 
palustris  . 
Sabiniana. 


Ungifolia  . 
leiophylla. 


—    apulccnsis 


Partiellement  attaqué 

Individus  de  20  ans,  tués 

Tué 

Individus  de  20  ans,  tues 

Tué 

Intacts 

Gelé  jusqu'au  sol 

Gelé,  mais  non  tué  tout-à-fait  .... 

Non  attaqué,  quoique  loin  d*un  mur  au 
sud 

Attaqué,  quoique  abrité  par  un  mur  à 
Touest,  par  des  bâtiments  et  des  ar- 
bres, au  nord,  à  Test  par  des  arbris- 
seaux     

Attaqué 

Tué 

Attaqué,  dans  les  mêmes  conditions  que 
ci-dessus,  à  côté  du  précédent   .     .    . 

Non  attaqué,  mais  abrité  légèrement.    . 
»  1»  »         .    • 

Intact 

Bruni  

Très  l^remcnt  attaqué  dans  quelques- 
uns  des  plus  petits  rameaux  .... 
Parfaitement  vert 


Tué 

Mort 

Presque  mort 

Détruit  chaque  fois  depuis  plusieurs  an- 
nées  

Feuilles  brunies 

Intact 

Feuilles  brunies 

Intact 

Mort 


Ne  résiste  pas  depuis  quelques  années 
Feuilles  brunies,  flèche  gelée  .  .  . 
Tué 


Intact 


Intact 

Feuilles  attaquées 

Intact 

Branches  inférieures  toutes  mortes,  cel- 
les du  sommet  intactes 

Tué 


«      jusqu'au  sol,  mais  drageonnant    . 

Intact 

Beaucoup  d'individus  déformés    .    .    . 

Très  encfommagés  ;  presque  toutes  les  pe- 
tites branches  tuées,  mais  repoussant  . 

Ne  résistant  pas  depuis  plusieurs  années. 

Tué    ...  : 

Très  bruni 


Rolleston. 

Nottingham. 

Rolleston. 

Nottingham. 

Oulton. 

Ghiswick. 

Shifinal. 

Ëxeter. 

Ghiswick. 


Shiffnal. 

Bromley. 

Ghiswick. 

Shiifnal. 

Bicton. 

Ossington,Notting. 
Kew. 

Ghiswick. 

Alton,  Oulton,  Sin- 

gleton. 
Gongleton. 
Kew. 
Ghiswick. 

Dropmore. 

Alton,  Singleton. 

Exetcr. 

Kew,  Alton,  Singl*»» 

Ghiswick,  Bayfordb. 

Kew,  Ghiswick, 

Alton,  Bicton. 
Dropmore. 
Exeter. 
Kew,  Ghiswick. 

Alton,  Bicton. 
Ghiswick,  Bayford- 

bury,  Alton. 
Bay  fordbury,  Alton . 
Ghiswick. 

0      Alton. 

Dropmore. 

Kew,  Ware,  Bicton. 

Ware. 

Ghiswick. 

Bicton. 

Kew. 

Ghiswick,  Bayfordb. 
Dropmore. 
Rolleston. 
Ware. 
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PLANTES. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Pimis  apulcensis.    . 

—  Hartwegii 

—  macrophylla . 

—  patula.    .    . 


radiata 


—    macrocarpa 


—    Pinea  . 


—    Benthamiana 


—    msignis 


Parfaitement  vert 

Mort 

Tué  jnsqu^au  sol,  roaisrepouss.  du  |)ied. 
fie  résiste  pas  depuis  plusieurs  années  . 

Feuilles  brunies 

Sain  et  sauf 

Tué 

Feuilles  brunies 

Feuilles  un  peu  endommag.  par  la  neige. 

Les  uns  tués,  les  autres  à  peu  près    .    . 

Fortem^  endommagé,  mais  se  remettant. 

Fortement  endommagé,  bel  arbre,  fesant 
face  à  Test 

Légèrement  endommagé,  dans  un  en- 
droit abrité    

Entièrement  mort  et  noirci  jusqu^à  la 
souche^  à  Tintérieur  de  Técorce.    .    - 

Extrémités  attaquées  ou  mortes  et  feuiN 
lage  très  bruni 

Tué 

Extrémités  des  feuilles  seulement  légère- 
ment attaquées 

Feuilles  brunies 

Sain  et  sauf 

Attaqué .     .    . 

Sain  et  sauf 

«  i>  ,  bel  individu  de  i6  p.  de  h. 
Quelques  branches  inférieures  mortes, 

et  feuilles  très  brunies 

Jeunes. arbres  de  6-8  p.,  non  attaqués; 

de  vieux,  attaqués  en  1838,  ont  eu 

de  nouveau  leurs  feuilles  brunies  .    . 

Attaqué 

»        fortement,  presque  mort .    .    . 

Tué 

Sain  et  sauf 

Seulement  les  sommités  des  feuilles  bru- 
nies   

Sain  et  sauf 


Beaucoup  ont  eu  leurs  feuilles  brunies  . 

Les  uns  presque  tués,  les  autres  peu  en- 
dommagés  

De  vieux  pieds  n'ont  pas  eu  une  seule 
feuille  brunie,  mais  de  jeunes,  hauts 
d^un  à  trois  pieds,  ont  perdu  leur  flèche 

Tout-à-fait  tue,  dans  une  situation  basse. 

De  dix  pieds  de  haut,  tué 

Fortement  endommagé 

Hauts  maintenant  de  50  p.,  ont  plusieurs 
fois  perdu  leur  flèche 


Alton. 

Kew,  Bayfordbury, 

Ware. 
Chiswick. 
Dropmore. 
Singlcton. 
Bagshot,  Alton,  Con- 

gleton,  Bicton. 
Bay  fordbury ,  Ware . 
Singleton. 
Chiswick. 
Kew. 
Chiswick. 

Dropmore. 


Bayfordbury. 

Ware,  Exeter,  Sin- 
gleton, Bicton. 
Rolleston,  Congleton 

Chiswick. 
Singleton. 
Bagshot,  Alton. 
Oulton. 

Exeter,  Alton,  Chis- 
wick. 
Bicton. 

Dropmore. 


Nottinp;ham. 
Chiswick. 
Congleton. 
Bagshot,  Alton,  Con- 

Î'ieton,  Excler,Bay- 
ordbury,Singleton 

Chiswick. 

Bagshot,  Bayforb., 
Alton,  Ossington, 
Windermere,Exe- 
ter. 

Kew,  Singleton. 

Chiswick,  Congleton 


Dropmore. 
Alton. 
Shiffnal. 
Rolleston. 

Bicton. 


iOO 


mSCELURÉES. 


PLANTBS. 


OBSRBVATIONS* 


LOCALITÉS. 


Pions  Teocote    . 


—    Lambertiana. 


—    excelsa 


—    Lindieyana 


—    Russeiiana    . 


canariensis 
tubercalata(?) 


~    Massoniana 

—  WÎDcesteriana 

—  Fremontlana 

—  maricata  .    . 

—  Montczumœ  . 


Tué 

Léffèrement  attaqué  dans  quelques-unes 
oe  ses  plus  petites  branches  .... 

A  l*est,  légèrement  attaqué 

Présente  le  même  aspect  que  le  P,  pu- 
tula,  dont  le  tronc  est  complètement 
mort  et  noir  à  Tintérieur  de  Técorce, 
jusqu'à  la  souche 

Sam  et  sauf 

Ombragé  et  greffé  sur  le  P,  Cembra,  non 
attaqué 

En  état  parfait 

Légèrement  atteint  à  Test 

Non  attaqué,  mais  quelques  extrémités 

foliaires  brunies 

Légèrement  attaqué 

Sain  et  sauf 

Entièrement  sain  et  sauf. 

Quelques  extrémités  foliaires  ont  souffert 
au  nord-est 

Sain  et  sauf 

Fortement  attaqué,  surtout  au  nord-est, 
mais  se  remettant  ;  feuilles  très  endom- 
magées  

Feuilles  légèrement  brunies 

Pousses  tuées,  surtout  à  Test  dans  des 
situations  exposées,  mais  peu  attaqué 
dans  des  situations  abritées   .... 

Tué 

Flèche  attaquée,  mais  repoussant .    .    . 

Tué,  jusqu^au  sol 

Sain  et  sauf 

Quelques  branches  seulement  attaquées, 
l'un  des  individus  entièrement  intact. 

Les  uns  tués,  les  autres  échappés  .    .    . 

Feuilles  brunies 

Haut  de  25  p  ,  parait  aussi  rustique  que 
le  P,  insignis 

Celui-ci  esl  revenu  (retumtdl)  sous  le  nom  de 
P.  ealifomiea. 

Tue 

Échappé  

Tué 

Fortement  endommagé  ;  on  doute  qu'il  se 

remette  jamais 

Feuilles  brunies 

Sain  et  sauf 

Haut  d'un  pied,  échappé 

Sain  et  saui 

Dans  la  dernière  de  ces  villes  on  le  nomme 
P.  Edgariana. 

Sain  et  sauf 


Kew,  Alton, Congle- 
ton. 

Chiswick. 
Dropmore. 


Bayfordbury. 
Bicton. 

Dropmore. 
Bagshot,  Alton,  Gon- 

gleton ,     Exeter , 

Chiswick. 
Dropmore ,  Notting. 

Chiswick,  Alton. 
Nottingham. 
Ossington. 
Bagshot,  Bayfordb., 
Alton,  Gongleton. 

Chiswick. 
Ossington,  Bicton. 


Chiswick. 

Bagshot ,    Bayford- 
bury, Singleton. 


Dropmore. 
Congleton. 
Exeter. 
Kew,  Alton. 
Bagshot,  Alton. 

Dropmore. 
Congleton. 
Singleton. 

Bicton. 

Kew. 
Congleton. 
Kew ,     Chiswick  , 
Bagshot,  Alton. 

Ware. 

Exeter. 

Chiswick ,  Congleton 

Exeter. 

Chiswick,  Basshot, 
Bayforb.,  Alton  , 
Congleton,  Exeter. 

Chiswick,  Bagshot , 
Bayford.,  Alton  , 
Conglcton,Excter. 


mSCBLLANëES. 


U)\ 


PLAIfTBS. 


OBSERVATIONS. 


LOGALITlâS. 


Pinus  Montezumœ  . 

—  monticula 

—  Ayaoahuite  . 

—  cembroides   . 

—  Gordoniana  . 
~  halepensis 


-^    Banksiana     . 

—  sinensis    .    . 

—  osteosperma . 

—  Peuce  .     .    . 

—  sylvestris  ge- 

nevensis   . 

—  Orizabae  .    . 

—  persica     .    . 

—  Fordi  .    .    . 

—  sp.  inconnue, 

du  Mcxiq. 

—  pseudo-strobus 

—  occidentalis 

—  oocarpa    . 

—  nivea  .    . 

—  Brutia .     . 

—  pondcrosa 

—  pînastcr   . 
~  Laricio     . 

Pîptanthus  nepalen- 
sis    .    . 

Pistacia  Terebinthus 

—  mutica,    . 

—  vera  et  Len- 

tiscus    . 
Pittosporum    tenui- 
folium  . 

—  bîcolor     . 

—  glabratum 

—  tobira  .    . 

Podocarpus  mucro- 
nata.    . 


Feuilles  brunies 

Périt  depuis  plusieurs  années  .... 

Tué 

Sain  et  sauf 

Feuillage  légèrement  attaqué   .... 

Sain  et  saut 

Entièrement  sauf 

Feuilles  légèrement  attaquées  .... 

Tué     ...... 

Entièrement  sauf 

Tué 

Très  endommagé  (tué  en  1838).  .  .  . 
Les  uns  tués,  les  autres  à  peu  près    .    . 

Feuilles  un  peu  brunies 

Sauf 

Parfaitement  vert,  n'a  rien  souffert  de 

la  gelée 

Tué 

Sain,  excepté  les  pointes  des  feuilles  un 

peu  brunies 

Sam  et  sauf 

Perdu  toutes  ses  feuilles,  sauf  cela  en 

bon  état 

Presque  entièrement  mort 

Sain  et  sauf 

Échappé 

Âgée  de  IK  ans,  fort  endommagée.    .    . 

Tué 

Entièrement  sain  et  sauf. 

Tué    ^ 

Non  attaqué 

Mort 

Sain  et  sauf  .    .    : 

»  n 

»  n ,, 

•  »         .......... 

Légèrement  attaqué 

Attaqué 

Tué 

Tué  jusqu'au  sol  en  1838;  légèrement 

atteint  cet  hiver 

Tué,  sur  un  mur  au  midi 

Très  endommagé 

Tué ; 

Feuilles  seulement  légèrement  endom- 
magées   

Tué;  il  avait  résisté,  pendant  deux  hi- 
vers, dans  une  situation  sèche  .    .    . 

Sain  et  sauf 

Tué  jusqu'au  sol 

Sain  et  sauf 

Tué 


Singleton. 
Dropmore. 
RoUeston,  Shiffnal. 
Bagshot,  Alton,  Gon- 
(^ieton,  Chiswick. 
Chiswick,  Alton. 
Bagshot,  Gongieton. 
Alton,  Con^Ieton. 
Ghiswick,  Singleton. 

»      Bicton. 
Alton. 

Bagshot,  Oulton. 
Kew. 
Ghiswick. 
Alton. 
Singleton. 

Alton. 
Kew. 

Ghiswick. 


Bagshot. 

Bayfordbury. 
Ware,  Ghiswick. 
Alton. 
Bicton. 


Alton. 


Ghiswick. 


Nottingham. 

Ghiswick. 

Nottingham. 

Oulton. 
Gliiswick. 

Kew. 
Chiswick. 

Bicton. 

Kew. 

Chiswick. 


Singleton. 
Bicton. 

Chiswick. 
Bicton. 
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MISGELLANÉES. 


PLANTES. 


OBSERVATIONS. 


LOCALITES. 


Podocarpas  Tolarra 

—  nubigena .    . 

—  Makoyi     . 

—  chilina.     .     , 

—  moiitana  . 

—  Purdieana 
Polyanthus   (Tubé- 
reuses).    ,    , 

Polygonum  implex*» 
Pranus  ncpalcnsis 
-—    sincnsis,  flore 
rubro  plcDO, 

—  —  flore  sim- 

plici  . 

Psoralea  bituminosa 
Punica  granatum 


-  -     fl.  bl. 

doubles. 
Pyrus  Test i  ta .    .    . 

—  variolosa  .    . 

Quercus,div.  esp.  du 
Mexique 
~    sclerophylla 

~    Ilcx      .     . 


gramuntia 
inversa 
subcr  .    . 


Branti  et  au- 
tres, du  Kour- 
distan    .    .    . 


Xalapcnsis 
dealbata  . 


australis 
Cookii . 
însignis 


Légèrement  atteint,  sur  un  mur  au  midi. 

Sauf,  sous  un  léger  abri 

Échappé  

»         , 

B  

Attaqué 

Tué 

En  excellent  état 

Tué  jusqu'au  sol 

Sain  et  sauf 

Tué,  sur  un  mur  au  sud 

Fortement  atteint  jusque  vers  le  bas, 
même  exposition 

\j\\n  tue,  Tautre  à  demi 

Tué  jusqu'au  sol  en  1838;  légèrement 
atteint  cet  hiver 

Sain  et  sauf,  sur  un  mur  au  sud    .    .    . 

Attaqué 

Non  atteint 

Fortement  endommagé,  sur  un  mur  au 
sud 

Toutes  tuées 

Tué 

»      jusqu'au  sol .    • 

Attaqué 

Fortement  atteint  en  1858;  les  uns  sains 

et  saufs,  les  autres  légèrement  atteints. 
Attaqués  et  feuilles  détruites  .... 
Individu  de  52  p.,  6  p.  de  hauteur,  54 

de  diam.  à  la  cime,  7  p.  de  circonf.  à 

5  p.  au-dessus  du  sol,  fortem.^  atteint. 

Feuilles  toutes  tombées 

Beaucoup  d'individus  tués,  auelques-uns 

âgés  de  50  ans,  morts  également    .    . 

Tue 

Épargné 

Tué 

Épargné 

Feuilles  fortement  brunies  et  tombant 

en  partie 

Attaqué 

»       fortement 

Attaques  seulement,  mais  fortement  par 
la  gelée  du  24  avril 

Sain  et  sauf 

Tué,  sur  un  mur  au  sud 

Partiellement  endommagé  dans  le  feuil- 
lage, même  exposition 

Sain  et  sauf 

ï)  

Feuilles  légèrement  atteintes    .... 

Grand  individu,  tué 


Ghiswick. 

Bicton. 

Bagsbot. 


Bicton. 

Windermerc. 

Kew. 

Ghiswick. 


Rew. 


Ghiswick. 

Shiff^nal. 
Ghiswick. 


Acton  Green. 
Gonglclon,  Bicton. 


glcloi 
snot. 


Kew. 
RoUeston. 


Shifinal. 


»      Liverpool. 

Nottingham. 
Rollcston,  Oulton. 
Ghiswick. 
Acton  Green. 
Bagshot. 

Ghiswick. 
Bromley. 
Nottingham. 


Ghiswick. 
Oulton,  Gongleton. 
Ghiswick. 


Bicton. 
Ghiswick. 
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PLANTES. 

OBSERVATIONS. 

LOOAl.ITlSs. 

Quercus  glabra  .    . 

Bagshot,    Exeter, 

—  macrophylla . 

—  laurifolia  .    . 

Feuilles  fortem*  tachées  et  endommagées. 
Tué  jusqu'au  sol 

Ware. 
Shiffnal. 

—  mongolica 

—  palustris  .    . 

Sain  et  sauf 

1) 

Tué  jusqu'à  terre 

» 

—         

Attequ? 

Oulton. 

—    coccifera  .    . 

Petit  individu,  échappé 

Shiffnal. 

—    Lncombeana  r 

Végétant  bien 

» 

Rctinospora     squa- 

mosa     .    . 

Deux  tués 

Ghiswick. 

—    ericoides  .    . 

Entièrement  échappés 

Bagshot. 

^_ 

Tué     .....    

Ghiswick. 

Rhamnos  olœfollus 

Extrémités  des  ramules  attaquées .    .    . 

» 

—    croceus    .    . 

Parfaitement  rustique 

South  Devon. 

Rhas,  sp.  de  Tlnde . 

Échappé,  sur  un  mur  au  sud    .    .    .    . 

Ghiswick. 

-    lobata.    .    . 

»              »              » 

« 

Rhododendr.  Tbom- 

soni.    .    . 

Du  Sikkim  ;  peu  souffert 

Kew. 

z        z 

Complètement  échappé 

A  ben  supporté  ITiiver  en  terre  de 

Bagshot. 

bruyère,  mais  mort  en  terre  franche  . 

Du  Sikkim;  peu  souffert 

Boutons  à  fleurs  seulement  atteints  par 

Ganterbury. 

—    ciliatam  .    . 

Kew. 

—         —       .    , 

les  gelées  printanières 

Ghiswick. 

«_       «^ 

Sain  et  sauf 

Bagshot. 

—       —        .    . 

Échappé  en  terre  de  bruyère,  mort  dans 
la  terre  franche 

Ganterbury. 

—    fulgens     .    . 

Du  Sikkim  ;  peu  souffert 

Kew. 

—       — 

Parfaitement  échappé 

Bagshot. 

~~       ~^            . 

terre  de  ])niyere,  mais  mort  en  terre 

franche 

Ganterbury. 

—    niveum    .    . 

Du  Sikkim  ;  échappé  aux  diverses  varia- 

tions du  climat 

•       Gongleton. 

—    glaucum  .    . 

Du  Sikkim:  peu  souffert 

Bien  résiste 

Kew. 

—         —       .    . 

Bagshot. 

—         —       .    . 

»         sans  autre  abri  que  la  neige. 

Ganterbury. 

—         —       .    . 

p         et  conservé  ses  boutons,  mal- 

gré les  gelées  de  janvier  et  d'avril .    . 

Gongleton. 

—    Falooneri .    . 

Du  Sikkim  ;  peu  souffert 

Kew. 

—           — 

Parfaitement  intact 

Bagshot. 

—    cinnabarinum 

Du  Sikkim  ;  peu  souffert 

Kew. 

—           — 

Entièrement  intact 

Ghiswick,  Bagshot. 

—    campylocar- 

pum.    .    . 
—    Edgeworlhi  . 

Du  Sikkim;  bien  résisté 

Tué;  avait  résisté  les  hivers  précédents. 

ChfS^'""*^^'"^ 

>—           ^_ 

Tous  tués 

Bagshot. 

"""           — 

Parait  se  rabougrir  sous  notre  froide  et 
humide  atmosphère;  se  refuse  positi- 
vement à  vivre  chez  nous,  dans  tel  sol 

et  dans  telle  situation  que  ce  soit    .    . 

Ganterbury. 

—  Wightii    .     . 

-  Wallfchii.    . 

Du  Sikkim;  entièrement  sauf  .    .    .    . 

» 

»                     »              .... 

» 

~    lepidum   .    . 

»       mort  dans  des  bâches  froides. 

• 

~   sp.àtrèsbelles 
fl.  écarlates  . 

»        résisté  en  terre  de  bruyère. 

h  peine  échappé  et  ne  réussit  certes  pas 
en  terre  franche 

0 

TOM.  I.  —  DEC.  1884. 
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MISCELLANÉES. 


PLA!i(TES. 


OBSEBVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Rbod.  calyculataro 

—  barbatum . 

—  lancifoliam 

—  anthopogon 

—  setosum    . 


—  ciDnamomeum 

—  ponticum . 


Icpîdotam 
arDoreum. 


Campbell  iœ 
sniginosum 


—    cordatam. 


—  lanatum   . 

—  campaDuIat. 

—  sp.  div.    . 


—  hybrides  . 

I    -    de  VAr- 
boreum, 

—  scarlethybrid 

Ribes  acu minât um  . 

—  speciosum.    . 

—  glutinosum   . 

—  glaciale     .     . 

—  malvaceum  , 
Rosmarinus  officina- 

lis    .    .    . 
Rosa  Banksiœ     .    . 


—         —   fl.  albo. 
Rosier  Macartney    . 


—    de  la  Chine, 
et  Thés     . 
Rubus  trilobus 

(Mexique). 


Du  Sikkim:  parfaitement  intact    .    .     . 

Sain  et  saut 

Du  Sikkim;  sain  et  sauf 

»  n  .       .       .       . 

Mort  en  terre  de  bruyère 

Mort 

Sain  et  sauf 

Mort  en  bâche  froide 

Échappé  

Quelques  individus  ont  souffert,  à  Pair 
libre 

Attaqué  en  général  ;  et  quelques  indivi- 
dus tués 

Du  Sikkim  ;  parfaitement  intact    .     .    . 

»  complètement    mort    dans 

quelques  endroits  du  jardin  .... 

Attaque,  mais  non  tué 

Du  Sikkim  ;  peu  souffert 

»  bien  résisté,  sans  autre  cou- 
verture que  la  neige 

Entièrement  sauf  aussi 

Du  Sikkim  ;  résisté  en  terre  de  bruyère  ; 
mais  est  à  peine  encore  vivant  et  ne 
prospère  certainement  pas  en  terre 
franche 

Du  Sikkim  ;  parfaitement  résisté  .     .    . 

Feuillage  endommagé 

Échappé  

Beaucoup  de  tués,  et  d*attaqués,  même 
parmi  les  variétés  du  R.  ponticum  .     . 

Beaucoup  souffert;  quelques  grands  in- 
dividus tout-à-fait  tués 

Aussi  bien  portant  que  s'il  n'y  eut  pas 
eu  d'hiver 

Attaqués 

Tous  plus  ou  moins  attaqués  en  plein  air. 

Beaucoup  de  tués 

Pas  un  d  attaqué 

Sans  protection,  paraît  en  bon  état  et 
donne  maintenant  ses  fleurs,  7  avril  , 
Non  atteint,  sur  un  mur  au  sud.    .    . 

»        et  fleurissant  avec  luxuriance. 

» 

»  

Tué  jusqu'à  terre  .  ' 

Fortement  atteint  (tué  en  i  838)     .    .    . 
Tué  jusqu'au  sol  en  i838;  légèrement 

attaque  en  hiver 

Jeunes  branches  attaquées,  mur  au  sud . 
Non  atteint,  sur  un  mur  au  sud.    .     . 
Sur  un  mur  au  sud,   tué  jusqu'à  un 

pouce  du  sol 

Non  attaqué 

Beaucoup  de  tués 

Épargné,  sur  un  mur  au  sud    .... 


Bagshot. 


Canterbury. 

» 
Bagshot. 
Canterbury. 
Exeter. 

Liverpool. 

Chats  worth. 
Bagshot. 

Rcw. 

Exet«r. 

Kew. 

Canterbury. 
Bagshot. 


Canterbury. 
Ba{;shot. 
Chiswick. 
Exeter. 

Nottingham. 

Warrington. 

Windcrracre. 

Oulton. 

Liverpool. 

Kew. 
Chiswick. 

Windermcre. 
Chiswick. 


Shiffnal. 
Kew. 

Chiswick. 

n 

Worcester. 
Chiswick. 

Nottingham. 

Chiswick. 
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PLANTES. 


OBSEBVATIONS. 


LOCALITÉS. 


Ru8cu8  racemosus 

Salîx  japonica     .    , 
Sambucas  glauca 
Santolina  cnamascy- 

parissias    , 
Saxe-GotùaBa   con- 

spicua  .    . 


Skimmia  japonica   , 

Smilax,  de  la  Chine. 
—    roaculata  .    . 

Solanom  crispum    . 


—    jasminoidcs 


Sparaxis    .     .     . 
Spartium  œtncnsc 
Spinea  Reevesiaua 
~    Lindieyana 


—  pubcscens 

—  cana    .     .    . 
~    Blumci     .     , 

—  vaccinifolia  . 

—  prunifolia 
Stauntonia  lalifolia , 


Swainsonîa  galegœ 
folia .    . 

Swammcrdamia  an 
tennaria 

Symplooos  japonica 
Svringa  Emodi  . 
Tasmannia    aronia- 

tica  .    . 
TaxodiuxD    semper- 

virens  . 


Épargné  

Fortement  atteint 

Epargné,  contre  un  mur  au  midi  .  .  . 
(Calimrnie)  épargné 

Epargné 

A  peine  vivant,  quoique  non  tué,  mais 

sans  espoir 

Gelée  jusqu*au  tronc,  mais  repoussant  . 
Entièrement  épargne 

Parait  aussi  rustique  que  Tlf    .... 

Légèrement  atteint 

Nullement  atteint  jusqu'au  25  avril  .    . 

n         abrité  du  nord  et  de  Test. 

»  sur  un  lÂur  au  sud  .  . 
Assez  maltraité,  mais  repoussant  vigou- 
reusement, même  situation  .... 

Fortement  attaque 

Tué,  sur  un  mur  fesant  face  au  sud  .  . 
Non  attaqué,  même  exposition .... 

9  

L*un  tué  jusqu'au  sol,  Tautre  abrité,  non 
attaque 

Tué,  récorce  fort  endommagée,  sur  un 
mur  au  sud 

Non  atteint 

Tons  saufs 

Nullement  atteint,  mur  au  sud.    .     .    . 

n  

•  ,      . 

Légèrement  atteint 

Tué  jus(iu*à  terre 

Extrémités  des  jeunes  pousses  tuées, 
point  d'autres  dommages 

Pas  attaqué 

•  

Tué  jusque  près  de  terre,  mais  repous- 
sant avec  vigueur    

Non  atteint 

Gelé  jusqu'au  sol,  mais  repoussant  des 
racines 

Sauf,  contre  un  mur  au  sud 

Tué  jusqu'à  terre 

Quelques  branches  mortes;  point  d'autre 

mal 

Epargné  

»        

•        

Feuilles  brunies 

Epargné 


Chiswick. 

Nottingham. 

Chiswick. 


A  et  on  Grcen. 

Bagshot,  Ware,  Al- 
ton ,  Rolleston , 
Exeler,  Singleton. 

Bidon. 

Conglelon. 

Bagshot. 

Southampton. 

Chiswick. 


Kew. 
Liverpool. 
Chiswick. 
Bicton. 

Kew. 

Chiswick. 
Bicton. 

South  Devon. 
Chiswick. 

»     Acton  Green. 

« 
Acton  Grecn. 
Shiffnal. 

Chiswick. 


Acton  Grecn. 

Shiffnal. 
Excter. 

Oulton. 


Chiswick. 

Bachot. 

Chiswick. 

Bicton. 

Kew,  Ossinglon. 
Chiswick,  £iyford., 
Bicton,  Rolleston. 
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Taxodium  semperv. 


Taxus  baocata    .    . 

—  elegantissima 

—  Doyastoni.    . 

—  monstrosa 
Thea  Assamica   .    . 

—    viridis  .    .    . 


Thuya  aarea .    .    . 

—  pendala   .    . 

—  orientalis .    . 

—  —    striata. 

—  variegata .    . 

—  nepalensis 

—  fla^elliformis 
Torreya  nucifera  . 
Trollius  chinensis  . 
Ulez  europœus  .    . 

'—       —  fl.  pleno. 


•—       strictus,   ou 
hiberuicos. 


Légèrement  atteint 

Un  peu  élevé,  très  peu  atteint  .    .    .    . 

Flèche  et  sommet  des  branches  gelés .    . 

Quelques  branches  du  haut  un  peu  at- 
teintes, intact  vers  le  bas 

Feuilles  brunies,  extrémités  de  beau- 
coup de  jeunes  pousses  tuées.    .    .    . 

Bel  individu,  de  i7  p.  de  h.  et  autres  |>e- 
tits.  comparativement  non  attaqués, 
feuilles  seulement  un  peu  brunies,  ex- 
position est 

Fortement  atteint,  feuillage  mort,  mais 
quelques  bourgeons  végétant  mainte- 
nant ;  exposition  ouest 

Feuilles  brunies;  flèches  tuées  chez  d*au- 
très 

Légèrement  atteint  dans  quelques  en- 
droits    

Quelques  individus  attaqués     .... 

Jeunes  pousses  perdues 

Epargné  

Jeunes  pousses  tuées 

Épargne 

9       entièrement 

»       

Tué  jusqu^au  sol,  sur  un  mur  à  l'est .    . 

A  Tanri  d'un  mur  nord-est,  non  attaqué. 

Grand  individu,  de  8  p.  de  h.  sur  autant 
de  diamètre,  non  attaqué 

Non  atteint 

Quelques  branches  atteintes 

Quelques  pieds  tués 

Non  atteint 

»         très  bel  individu  de  10  p.  de 

haut 

Quelques  branches  tuées 

Jeunes  individus  fortement  atteints  .    . 

Sain  et  sauf 

•        très  bel  individu  de  10  à  IS 

p.  de  haut 

Epargné 

»       

»       

«       

»       

»       

Tué  jusqu'au  sol  dans  beaucoup  d'en- 
droits     

Beaucoup  de  pieds  tués 

Tué  jusqu'au  sol 

Quelques  pieds  épargnés 

Epar^é 

Tué  jusqu'au  sol  partout 


Oulton ,  Singleton , 
Southampt.,  Not- 
tingham. 

Acton  Green. 


Dropmorc. 
Ware. 

Shifihal. 

Excter,  Alton. 

RoUeston. 

Nottingham. 

Alton. 

Singleton. 

Alton. 

Singleton,  Ghlswick. 

Bachot. 

Chiswick. 

Shiifnal. 

Southampton. 

Bicton. 

Ghisw.,  Alton,  Shiif- 
nal ,  Singleton , 
Southampton. 

Baffshot. 

RoTleston. 

Chiswick. 

Bicton. 
Bagshot. 
Exeter. 
Chiswick. 

Bicton. 

Bagshot,  Singleton. 

Alton. 

Shiffnal,   Singleton. 

Alton. 

Bagshot. 

RoTleston. 

Shiffnal,  Oulton. 
Nottingham. 
RoUeston,  Shiffnal, 

Ossinffton. 
Nottingham. 

Chiswick. 
Shiffnal. 
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Yaccinium  myrsini- 

tes   .    .    . 

Yeronica  salicifolia , 

—  Lindleyana  . 

—  speciosa    .    . 

—  sp.  div.  fru- 

tiqaeiises  . 

ViburDum  tinus .    . 


—  crandiflorum 

—  dilatatam .    . 

—  cassinoides    . 

—  ootinifolium  . 

—  odoratum.    . 

—  pHcatum  .    . 

—  macrocephal» 

—  suspensam    . 

—  ragosum  .    . 

Vitex  Agnos-Castus. 
Weigela  posea  .  . 
WitCeringia  superba 
Yucca  filamentosa  . 

—  gloriosa    .    . 


—    sp.  div.    . 
Zizyphus  vulgaris 


OBSERTATIONS. 


Endommagé 

Tuée 

1) 

» 

Tout-à-fait  rustique 

Sur  un  mur  au  midi,-  beaucoup  souffert 
malgré  des  nattes 

Aucune  de  ses  variétés  atteinte     .    .    . 

Feuilles  fortement  tachées  et  endomma- 
gées  

Un  peu  atteint 

Tue  en  général  jusqu*au  sol  ;  un  ou  deux 
pieds  atteints,  mais  non  tués  et  végé- 
tant derechef      

Tué 

Presque  tous  tués,  Técorce  du  tronc 
brûlée 

Fortement  atteint  en  plein  air  .... 

Non  atteint 

Tué  jusqu*au  sol,  mais  repoussant     .    . 

Jeune  bois  très  endommagé 

Epargné,  sur  un  mur  au  sud    .... 

Gelé  jusqu'au  bas 

Épargné 

o 

Légèrement  attaqué 

Bouts  des  branches  tués,  sur  un  mur  au 

sud 

Tué  jusqu'au  sol 

Epargné  partout 

Tué  jusqu'au  soi 

Attaqué 

«       

Fortement  attaqué;  toutes  les  branches 

tuées,  ainsi  qu'une  partie  de  la  tige    . 

Beaucoup  sou£tert 

Epargnées,  à  l'exception  d'une  espèce  de 

la  Californie,  dont  les  feuilles  ont  été 

légèrement  brunies 

Tué 


LOCALITÉS. 


Bromlev. 
Kew,  Cniswick. 
Bromlcy,     » 
Bicton,        » 
South  Devon. 


Edimbourg. 
Chiswick. 

Ware. 
Alton. 


Ossington. 
Oulton,  Shiffnal. 

Nottingham. 
Liverpool. 
Southampton. 
Chiswick. 


Bicton. 
Bagshot. 

» 
South  Dcvou. 

Liverpool. 
Chiswick. 

South  Devon,  Chisw. 
Rolleston. 


Nottingham. 
Warringtou. 


Chiswick. 
Bicton. 


PliAWTBi    mBCOMMAHDÉBi. 

Ptajrlloeactas  strlctns  Nob.  (1)  {Cactaceœ  §  Phyllariocotytedoheœ). 
Nous  venons  de  recevoir  ces  jours  derniers  (25  septembre)  de  MM.  Don- 


Ci)  p.  ramis  numerosis  Tertiealiter  erectii  sCrielis  finnissiinis  longissimis  suberasais  obsolète  glaDcescenti- 
Tiridibus  plus  minus  angosUs,  squamis  relasis  pellneide  membranaceis  (0,60-75  et  etiam  1,00;  0,04-5  l«(.)  ; 
floribos  magnb  sabdiarnis  (?)  albis  odore  Iktî  aecDon  ingrate;  tubo  recto  eylindraeeo  obsoleta  costulalo 
fera  nudo  (4-6  sqaainis  panris  sparsis),  0,15«17  longo  albido,  vix  ad  apieem  dilalaio;  segm.  extern,  parvis 
rccurvis  viridttlii,  intern.  S-S-seriatis  llneari-elongatis,  acumiae  longo  concavo,  lexlura  tcnaissime  obloogo- 
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kelaar,  jardiniers  en  chef  du  jardin  botanique  de  Gand,  la  bienveillante 
communication  d'une  belle  et  distincte  espèce  de  PhyllocactuSj  qu'ils  ont 
reçue  dans  le  temps  de  Cuba  (?)  (graines). 

Le  jardin  botanique  en  question  en  possède  deux  forts  individus,  hauts 
chacun  de  plus  de  deux  mètres,  h  rameaux  nombreux,  très  rigides,  étroits, 
érigés  verticalement,  très  longs,  d'un  vert  pâle  ou  à  peine  glaucescent.  Les 
fleurs  sont  très  grandes,  d'un  blanc  pur,  h  style  cocciné  et  dont  les  stigmates 
sont  d'un  jaune  d'or.  Les  étamines  sont  curieusement  et  insolitement  dis- 
posées :  beaucoup  plus  courtes  que  les  segments  (linéaires],  elles  sont  très 
grêles,  très  nombreuses,  étalées  régulièrement  autour  du  limbe,  et  décrois- 
sent insensiblement  de  longueur  des  plus  extérieures  aux  plus  intérieures. 

Cette  plante  constitue  certainement  une  espèce  distincte,  fort  voisine 
des  P.  Hookeri,  latifrons  et  stenopetalus,  mais  suffisamment  distincte 
de  tous  trois,  tout  d'abord  par  sa  disposition  staminale. 

Nous  espérons  bien  en  donner,  l'année  prochaîne  une  bonne  figure, 
ainsi  que  du  grandiose  et  très  distinct  P.  grandis^  dont  nous  n'avons 
pas  encore  donné  de  description  complète  (Voir  FL  d.  S.  et  d.  /.  de  CEur. 
IIL  p.  255b). 

CeaDottans  0orlbnndn»  W.  Hook.  (i)  (Rhamnaceœ).  Voici,  avec 
l'espèce  suivante,  deux  belles  et  importantes  additions  k  ce  gracieux 
genre  !  Mais  pour  qu'on  n'accuse  pas  notre  enthousiasme  phytologique 
d'exagération,  nous  laisserons  parler  à  leur  sujet  ici  M.  W.  Hooker,  qui 
vient  de  les  décrire  et  de  les  faire  figurer  (1*  c*]  :  ce  savant  ne  peut  pas 
être  soupçonné,  lui,  d'un  enthousiasme  irréfléchi. 

a  Parmi  d'autres  intéressantes  espèces  de  Ceanothus  de  la  Californie, 
celle  dont  il  s'agit  a  été  élevée  de  graines  par  MM.  Veitch  (à  Exeter  et  h 
Chelsea),  envoyées  par  M.  William  Lobb,  et  est  certainement  la  plus  belle 
des  espèces  d  fleurs  bleues  que  nous  connaissions  jusqu'à  ce  jour.  Les 
i'euilles  sont  nombreuses,  compactes,  luisantes;  et  les  fleurs,  quoique 
réunies  réellement  en  corymbes,  sont  si  serrées  qu'elles  paraissent  par- 
faitement globuleuses-capitées,  sessiles  (en  quoi  l'espèce  diffère  remarqua- 
blement du  C.  dentatus  Tour  et  Gray],  et  ces  capitules,  rassemblés  à 
l'extrémité  de  nombreuses  et  courtes  branches;  sont  du  plus  riche  bleu 

fenestrala,  margine  recto  (0,06-7  long.  —  0,008-10  lot.)  ;  ttam.  nomerotissimit  mulio  quant  segm.  hrevio- 
ribas  conspicue  peculianlerque  de  exter.  ad  intern.  tensim  longitadine  decrescentibas  :  filam.  graeillimi^ , 
anihcris  longis  iinearibus  basifixis  ;  slylo  longissiina  aequanle  robaslo,  sligmalibos  13  (in  2  fl.I)  linearibus 
erastis  coospicua  popillosis  ;  ovario  brcvUsimo  5-angala(o  Tere  nado  (vix  6  squam.},  Noa.  ad  «tvHm. 

(1)  C.  piloso-seabridtts ,  foiiis  brève  peliolaiis  obloDgis  eoriaceis  andulatis  acatia  margiae  (et  paulo  intm 
marginem)  deolalo-glanduloois  apiceqiio  aculiuacalo  reflexis  soblus  venosis  pubescenti'lomenlosis ,  corym- 
bis  densifloris  globosis  aggrogatis  tettUibut.  W.  Hoox.  I.  i.  c. 

Ctanolhi$  floribunda»  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4806.  Scpieoibcr,  1854. 
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mazarin  qu'on  puisse  voir.  Ce  qui  ajoute  encore  h  ses  charmes^  MM.  Veitch 
lont  trouvée  tout-&-fait  rustique  sous  notre  climat.  Elle  y  fleurit  en  juin.  » 

La  belle  figure  qu*cn  donne  Fauteur  confirme  pleinement  la  citation  qui 
précède  et  dans  laquelle  nous  relèverons  seulement  une  légère  inexactitude 
qui  s'y  est  glissée  {calami  evidenter  lapsu!)  :  les  fleurs  ne  sont  point  sessiles; 
elles  sont  nettement  pédicellées,  mais  si  serrées  entre  elles,  et  les  corymbes 
capités  qu'elles  forment  si  serrés  et  si  compacts  à  leur  tour  que  ceux-ci 
paraissent  sessiles.  Les  pédicelles  sont  rouges;  les  fleurs  bleues ,  les  étami- 
nés  (anthères)  jaunes  ;  triple  coloris  qui  ajoute  encore  à  l'efTet  général. 

Ceanothus  Lobbiaoas  W.  Hook.  (!)  {Rhamnaceœ).  L'histoire  de 
cette  espèce  est  absolument  la  même  que  celle  de  la  congénère  citée 
ci-dessus,  et  jamais  dédicace  n'a,  certes,  été  mieux  méritée.  Aucun  bota- 
niste-voyageur n'a  jamais  rendu  autant  de  services  à  la  botanique  et  à 
l'horticulture  en  particulier  que  M.  William  Lobb,  par  ses  nombreuses 
découvertes  et  ses  importantes  introductions.  Ce  n'est  donc  qu'une  stricte 
justicei  lui  rendueque  donner  son  nom  à  plusieurs  d'entreelles.  Mais,  nous 
laissons  encore  ici,  comme  nous  l'avons  dit,  la  parole  h  M.W.  Hooker  (/.  c). 

«  Cet  autre  joli  et  rustique  Ceanothus  appartient  au  groupe  dont  les 
feuilles  sont  tricostées  et  s'éloigne  donc  beaucoup  de  notre  C.  floribundus. 
Il  ressemble  assez  au  C.  tyrsiflorus  ëschs.,  mais  chez  celui-ci  les  bran- 
ches sont  rigides,  dressées  et  anguleuses;  les  feuilles  beaucoup  plus  gran- 
des, et  les  fleurs  d'un  blanc  pâle.  Il  mérite,  sous  tous  les  rapports,  la 
culture,  et  est  tout-à-fait  attrayant  par  ses  capitules  pédoncules  de  fleurs 
serrées  et  d'un  bleu  clair  brillant,  se  montrant  en  juin  et  juillet.  » 

Outre  les  trois  c6tes  que  signale  M.  W.  Hooker  dans  les  feuilles  de 
cette  espèce,  il  faut  aussi  citer,  comme  caractère  distinctif,  les  dents  qui 
les  bordent  et  dont  chacune  est  terminée  par  une  petite  glande  globuleuse. 
Les  fleurs  sont  d'un  bleu  clair  métallique,  qui  rappelé  le  bleu  dit  de  Smalt 
ou  A^Âzur^  et  cette  belle  teinte,  si  différente  de  celle  plus  ou  moins 
pAle  ou  plus  ou  moins  terne  des  congénères  (à  fleurs  bleues,  cela  va  sans 
dire),  la  fera  avantageusement  distinguer  parmi  elles  dans  les  groupes  où 
on  l'admettra. 

Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter  que  les  deux  plantes,  que  nous 
venons  de  mentionner,  ne  tarderons  pas  &  enrichir  les  collections  du  con- 
tinent. 


(1)  c.  ramiB  palenUbui  terclibas,  folits  elliptico-oblongis  trieost;tli8  rigidis  blrsalulis,  marginibas  reear- 
vu  grosse  glandaloso-dealalis,  slipaiis  laio-subulalis  petioli  longitadinr,  pedaoeulis  subterminalibus  nodis 
T.  oairoliolatis,  raeemis  capiutis  sabrolando-ovaiis,  floribos  drnsis  {asurnê),  W.  Hoos.  1.  i.  c.  (partnf. 
«rcepf.). 

CtanothuÈ  LoMianut  'W.  Hooi.  Bol.  Mag.  l.  4810.  Octob.  1854. 
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Haddeni  J.  D.  Hooil.  [i)  [Ericaceœ  §  Rhododen" 
dreœ).  u  Ce  Rhododendrum^  dit  M.  W.  Hooker,  voisin  du  R.  Dalhousiœ, 
est  peut-être  la  plus  noble  des  espèces  de  ce  genre  qui  ait  dédommagé  le 
docteur  Hooker  de  ses  recherches  dans  llnde  septentrionale.  Ses  fleurs, 
presque  aussi  grandes  que  celles  de  celui-ci,  sont  odorantes  et  ressemblent 
beaucoup,  en  général,  pour  la  forme  et  les  dimensions,  k  celles  du  LUium 
candidumf  mais  la  corolle  en  est  délicatement  teintée  de  rose.  » 

Après  cet  éloge  que  justifie  suffisamment  la  belle  figure  qu'il  en  donne, 
combien  agréablement  tranche  sur  le  vert  sombre  de  son  ample  feuillage 
le  coloris  délicat  de  ses  grandes  fleurs  :  agrément  auquel  il  faut  ajouter 
celui  de  ses  feuilles  d'un  vert  brillant  en  dessus,  d'une  belle  teinte  ferru- 
gineuse en  dessous,  et  portées  par  des  pétioles  violacés  !  Elle  est  rare  dans 
son  pays  natal,  et  n'a  été  trouvée  (par  M.  Hooker,  fils  !)  que  dans  les 
montagnes  intérieures  du  Sikkim-Himalaya,  dans  des  bouquets  de  bois  le 
long  des  rives  du  Lachen  et  du  Lachoong,  près  de  Ghoongtam,  k  6000 
pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


RiMttclté  de  la  Despoiitaiiiia  spimosa. 

D*après  le  texte  du  Botanical  Magazine,  nous  avions  dans  le  nôtre  (V.  ci-dessus, 
Pl.  27)  indique  cette  plante,  comme  devant  être  abritée  dans  la  serre  firoide  pendant 
l'hiver;  mais  MM.  Veitch  font  rectifier  cette  indication  comme  une  erreur  et  décla- 
rent que  cette  belle  plante  s'est  montrée  dans  leur  jardin  parfaitement  nutique 
pendant  quatre  hivers  consécutifs  et  notamment  pendant  le  dernier,  de  si  rude 
mémoire. 

Vécondlté  de  la  Tictoma  recia. 

Après  tant  de  descriptions,  de  notes  et  de  figures,  il  semblerait  que  tout  doive 
avoir  été  dit  au  sujet  de  cette  plante.  Un  fait  important,  néanmoins,  a  été  omis  par 
les  auteurs  qui  en  ont  traité,  ou  plutôt  leur  a  échappé,  le  suivant  : 

A  ses  énormes  dimensions  foliaires  et  florales,  cette  Reine  des  eaux  joint  une 
notable  fécondité. 

Ainsi,  MM.  Donkelaar,  dont  le  nom  est  désormais  inséparable  de  celui  de  cette 
plante,  en  raison  des  succès  remarquables  qu'ils  ont  obtenus  dans  sa  culture  et 
dans  sa  propagation  sur  le  continent,  ont  compté  300  à  430  graines  dans  chacun 
des  nombreux  fruits  mûrs  qu'ils  en  ont  recueillis;  et  comme  chaque  année  un 
individu  de  cette  plante  leur  donne  au  moins  10  fleurs,  c'est  donc,  en  moyenne, 
3,MX)  graines,  qu'ils  en  obtiennent  par  an,  en  la  fécondant  artificiellement  eux-mêmes. 

(1)  R.  fralex  ercelus  virgatas,  ramulis  pedanculis  petiolis  foiiisqae  sobliu  fernigioeo-Iepidolis,  Toifis  pe- 
tiolalis  ellipiico-laneeolalis  uirioqae  aeoiis  acuminatisve  marginibas  planis  superne  nilidifl|  riridibas  ;  pedan- 
culis 3  terminalibas  brevibas  crassia,  colycia  brevta  S-fidi  lobis  inœqaalibua  (sopremo  nanc  elongato), 
corolla  extua  lepidola  ampla,  tobo  elongalo  subinrandibulirormi,  lîmbi  palentiaaimi  lobis  mazimia  rotonda- 
tis  integris;  atamioibtts  18-20,  fliamentia  glabria,  Bly\o  longissimo  ovarioqae  lepidoiis,  capsula  I0-loeolari 
lignosa.  W.  Hooi.  I.  c. 

Rhododtndrum  Maddeni  J.  D.  Hook.  in  Rhod.  Sikk.  HIm.  19.  t.  18.  —  W.  Book.  Bol.  Hag.  t.  4805. 
September,  1854. 
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PIiANTBS    RBCOHHAIIDÉB». 


Berberis    Bîealierti   Hort.    {Berberidaceœ)^    et    Observations   sur 
l'hyhridité  et  la  spontanéité  des  plantes  dans  leurs  sites  natals. 

L'établissement  Verschafifelt  possède  depuis  peu  de  temps,  et  nous  y 
ayons  examiné  une  plante  fort  intéressante,  et  par  sa  beauté  et  par  sa  rus- 
ticité parfaite,  pour  l'ornement  des  bosquets  et  des  grands  parterres,  où 
elle  n'a  rien  h  craindre,  ainsi  que  l'expérience  l'a  prouvé,  de  la  rigueur  de 
nos  hivers  :  c'çst  le  Berberis  Neuberti,  dont  nous  donnons  ci-contre  une 
flgure  exacte. 

Il  a  été  trouvé,  en  1850,  dans  un  jeune  plant,  issu  de  graines  recueillies 
sur  un  Berberis  atropurpurea  et  sur  un  Berberis  [Mahonia)  aquifoliaf 
croissant  tous  deux  l'un  près  de  l'autre,  par  M.  Aug.  Nap.  Baumann,  hor- 
ticulteur à  Bolwiller  (France],  et  est  évidemment  le  résultat  d'un  croise- 
ment artificiel  entre  ces  deux  espèces,  si  diverses  par  le  port  :  croisement 
opéré  par  quelque  insecte  butineur. 

En  examinant  cette  production  hybride  naturelle,  certes,  tout  botaniste 
non  prévenu,  la  considérerait  comme  une  espèce  très  distincte  par  ses 
feuilles  amples,  ovales-aiguës,  atténuées  k  la  base,  très  finement  réticu- 
lées-nervées,  bordées  régulièrement  de  grandes  dents  spinescentes  et  por- 
tées par  de  grands  pétioles  articulés  &  la  base  et  au  sommet,  et  non 
accompagnés  de  stipules  ou  d'épines.  Elle  nous  est  une  preuve,  entre 
des  milliers  d'autres ,  qu'en  raison  de  la  promiscuité  des  genres  et  des 
espèces,  ni  l'espèce,  botaniquement  parlant,  ni  même  le  genre  n'exis- 
tent dans  la  nature,  parce  que  chaque  jour  les  insectes,  les  vents,  et 
l'homme  lui-même  involontairement,  créent  Tun  et  l'autre  çà  et  là.  De 
là  ces  milliers  de  Mélaslomacées  y  d'Orchidacées,  de  Légumineuses,  de 
MyrtacéeSy  de  Lauracées,  etc.,  etc.;  et  tout  récemment  cette  foule  d'in- 
téressantes Gesnériacées,  découvertes,  par  MM.  Funk,  Schlim  et  Warsce- 
wicz  :  toutes  plantes  h  la  fois  si  diverses  et  si  semblables  entre  elles.  Gela 
est  si  vrai,  comme  nous  l'avons  fait  observer  ailleurs,  que  tel  botaniste, 
passant  vingt-cinq  ou  trente  ans  après  dans  des  localités  bien  déterminées, 
où  l'avaient  précédé  dès  lors  d'habiles  et  vigilants  explorateurs,  trouve  des 
plantes  que  ceux-ci  n'y  avaient  point  observées,  parce  qu'elles  n'y  existaient 
point  alors;  ce  fait  se  renouvelle  sans  cesse  et  est  superabondamment 
prouvé.  Ainsi  donc,  des  plantes  nouvelles  (espèces  et  même  GENRES)  se 
créent  chaque  jour,  tandis  que  d'autres  disparaissent  à  jamais  par  des 
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causes  quelconques;  et  d'un  autre  côté,  telles,  de  même,  existent  dans  des 
herbiers  qu'on  ne  retrouverait  probablement  plus  dans  les  lieux  où  elles 
avaient  été  recueillies,  bien  que  non  détruites  par  l'homme,  mais  par 
des  causes  toutes  locales.  Avant  de  revenir  à  notre  sujet,  dont  nous  ont 
fort  éloigné  les  observations  qui  précèdent,  terminons-les  par  un  fait 
d'hybridisation  extrêmement  intéressant  et  peu  connu. 

Il  existe  dans  quelques  collections  d'Orangers  (collections  malheureuse- 
ment très  rares  de  nos  jours,  malgré  la  mérite  Immense  de  ces  plantes, 
auxquelles  la  Nature  a  cependant  prodigué  tous  ses  dons)  un  CUrus,  connu 
sous  le  nom  d'Oranger  bizarrerie  ou  Oranger  hermaphrodite ,  dû  égale- 
ment au  hasard,  et  dont  Gallesio  a  donné  l'histoire  dans  son  excellent 
Traité  du  Citrus  (Paris,  181  i,  in-S*"].  C'est  un  Bigaradier  qui  porte  tout  h 
la  fois  des  bigarades,  des  limons,  des  cédrats,  des  oranges,  etc.,  et  des 
fruits  mélangés  de  ces  diverses  espèces;  les  fleurs,  les  feuilles  sont  également 
diversifiées  et  présentent  les  caractères  des  uns  et  des  autres,  soit  isolés, 
soit  entremêlés;  rien  de  plus  curieux,  déplus  bizarre.  11  a  été  trouvé 
dans  un  semis  d'Orangers,  en  1644,  par  un  jardinier  florentin  (1);  or.  Il 
a  donc  fallu,  qu'une  seule  fleur  d'un  Citrus  quelconque  ait  reçu,  apportés 
par  quelque  abeille,  les  divers  pollens  des  espèces  d'Agrumes  que  nous 
venons  de  mentionner!  En  vérité,  ce  fait  est  prodigieux  et  bien  digne  de 
fixer  l'attention  des  Physiologistes!  Revenons  à  notre  Berberis! 

Le  B,  Neubertiy  dédié  par  son  honorable  obtenteur  à  M.  Neubert,  pro- 
fesseur de  l'Université  de  Tubingen  (Wurtemberg),  est  doué  d'un  beau 
port  dressé,  bien  ramifié,  d'un  bel  et  ample  feuillage  glaucescent,  élégam- 
ment denté  :  et  fera,  nous  l'avons  dit,  un  excellent  effet  dans  les  jardins. 
Nous  n'en  connaissons  point  les  fleurs,  qui  participeront  nécessairement 
des  caractères  de  celles  de  ses  parents. 

"Whltlavla  grandiflora  Harv.  (2)  {Hydrophyllaceœ).  Le  nom  géné- 
rique de  cette  plante  suggère  tout  d'abord  une  réflexion  justement  criti- 
que, et  témoigne  une  fois  de  plus  de  cette  manie  déplorable  d'altérer  les 
noms.  L'auteur  du  genre  a  dédié  deux  plantes,  découvertes  en  Californie, 
par  M.  Coulter,  à  M.  Francis  Whitla,  en  reconnaissance  de  l'appui  qu'il  a 
prêté  au  jardin  botanique  de  Belfast,  dont  les  progrès  et  l'état  prospère 


(1)  Un  lel  arbrisseau  ne  mérilc-t-il  pas  de  figurer  dans  toutes  les  collections?  Eh  bien,  il  serait  aujonr- 
d''bui  fort  difficile  de  se  le  procurer,  en  raison  de  son  extrême  rareté. 

(2)  W.   csule  (annuo)  diffuso  floxuoso,  foliis  subdelloideis,  corollae  tobo  calyce  tripio  longiore,  sqoa- 
mulis  oblongis  obiusis,  geaitalibus  breviter  exsertis.  Haby.  I.  e.  et  W.  Uooi.  1.  c. 

Wkitlavia  grandiflora  Hast.  Lond.  Journ.  o(  Bot.  V.  312.  t.  il.  W.  Hooa.  Bol.  Mag.  t.  4813.  Octo- 
bcr  IS34  (pbrasis  amborum  hic  relata  multo  nimis  mancal). 
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lui  sont  dus  {V.  Lond.  Joum.  ofBoU  1.  €•).  Pourquoi  ce  v  maleocontreux, 
qui  défigure  à  jamais  la  dédicace?  Pourquoi  pas  Whith  {œ,  am)  tout  seul, 
ou  tout  au  moins  Whitlœa? 

On  pourrait  au  premier  aspect  prendre  la  plante  dont  il  s*agit  pour 
quelque  Campanule  à  grandes  fleurs,  si  son  inflorescence  circinée,  ses 
étamines  exsertes,  son  style  bifide  et  surtout  son  ovaire  uniloculaire,  etc., 
ne  venaient  démentir  Fanalogie  présumée.  Découverte  en  premier  lieu 
par  feu  Coulter,  en  1832,  elle  était  restée,  à  ce  quMl  semble,  innommée 
dans  son  herbier,  lorsque  des  graines  en  furent  recueillies  par  M.  W.  Lobb, 
ainsi  que  celles  d'une  seconde  espèce  [W*  minor  Harv.),  et  adressées,  en 
4853,  à  MM.  Veitch,  qui  en  obtinrent  des  individus,  lesquels  furent  pré- 
sentés en  fleurs  aux  expositions  d'été  de  Chiswick,  et  «  attirèrent,  dit 
M.  W.  Hooker,  Fattention  de  tous  les  amateurs  d'horticulture.  » 

C'est  une  bonne  acquisition  pour  nos  parterres  en  été.  Elle  est  annuelle, 
à  branches  diffuses,  subflexueuses,  glanduleuses-pubescentes  ;  h  feuilles 
alternes,  presque  deltoïdes,  ou  ovées-deltoîdes,  longuement  pétiolées  (pé- 
tiole plus  long  que  la  lame),  h  fleurs  très  grandes,  nettement  campanulées, 
mais  à  limbe  réfléchi,  d'un  beau  violet,  et  disposées  en  grand  nombre  en 
grappes  circinées.  C'est  vraisemblablement  la  plus  belle  plante  de  la  fa- 
mille h  laquelle  elle  appartient. 

Clematis  amplexlcanlis  Edgewortr  (i)  [Ranunculaceœ  §  Clema-- 
tideœ).  On  possède  depuis  quelques  années,  dans  quelques  rares  jardins  du 
continent,  où  on  la  connaît  sous  le  nom  de  Cletnatis  Buehananianaj  une 
grande  Clématite,  remarquable  surtout  par  l'ampleur  de  son  feuillage,  et 
que  nous  venons  d'observer  en  pleine  floraison  (i<"  novembre)  dans  l'éta- 
blissement Verschaffelt,  où  elle  se  montre  parfaitement  rustique  et  brave 
impunément  nos  hivers.  L*examen  que  nous  en  avons  fait  nous  a  bientAt 
démontré  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  l'espèce  sous  le  nom  de  laquelle 
elle  est  cultivée,  mais  qu'elle  répond  parfaitement  à  la  description  qu'a 


(I)  C.  (§  FUmmuU)  glabra,  eaaiibus  allisslmis  gradllimit  eylindraeeo-tenaî-sDleatif  alro-rabentibos ; 
folîit  longiisimia  ralde  distanlibas  5-foliolatls  deflexia,  petiolia  oppoailis  scotaiim  «mplcxieaalibas  ejlindrl- 
cis  sopra  (enaiier  eanaliealalia,  pilia  (sub  lonlel)  vix  perspicais  aparsis;  foitolia  longe  peliololatia  distanli- 
bas bas!  cordalo-aariealatis  inaequilateralibos  haaialis  plaa  minas  S-é-lobaiis  acamînalis  valde  laleque  bal- 
lato-rugosis  margine  grosse  denlato-maeronatis,  terminali  basi  regalari-cordata  ;  panieola  asiliari  tricho- 
toBia  paadflora  (constanter  in  indif.  obser?.  9-flora)  foliis  molio  breviorr,  ramulis  infer.  trifloriSf  super, 
ni  Irnn.  unifloris,  bracteis  braetrolisqae  (flor.  (erm.  noliis)  2-3-denIa(i8,  bis  et  pedieellis  pedicellolisqoe 
impcrspieue  paberulis;  floribos  mediocribos  albidis  srgm.  4  crassis  pxtas  papilloso-micanlibos  inlas  papii- 
losis.  margine  altenaate-membranaero  ;  slaminibas  barbntis,  slylis  basi  Tillosis  dein  glabris.  Nos.  ex  vivo. 

CUmutis  auipUxiraulit  EDCBwoaTa,  Trans.  of  Linn.  Soc.  XX.  34.  Waif.  Ann.  I-  3. 

CUmatit  Biuhananiunu  Robt. 

CUmati$  sp^r.  of  HimoTajs,  Qroarwn. 
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donnée  de  sa  Clematig  amplexicaulis  9  dans  les  Transactions  of  Linnean 
Society  (h  c.},  M.  Edgeworth,  qui  probablement  Ta  découverte  pendant  sa 
pérégrination  botanique  dans  le  nord  de  llnde  et  introduite  en  Europe 
(1858,  V.  serius?).  Nous  rapportons  donc  sans  aucune  hésitation  notre 
plante  à  la  sienne. 

Selon  ce  voyageur,  elle  croit  dans  les  forêts  de  THimalaya,  à  7  ou  8,000 
pieds  de  hauteur,  au-dessus  de  l'Océan.  A  l'état  cultivé,  c'est  une  grande 
et  belle  espèce,  bien  digne  d'être  introduite  dans  tous  les  jardins  pour 
garnir  de  ses  hautes  tiges  et  de  ses  longues  feuilles,  à  cinq  amples  folioles, 
et  de  ses  nombreuses  fleurs  d'un  blanc  de  crème,  les  berceaux  et  les  ton- 
nelles. Nous  nous  proposons  d'en  donner  prochainement  la  figure  et  une 
description  plus  complète.  Il  était  urgent  de  signaler  dès  lors  l'erreur 
synonymique  dont  elle  est  l'objet,  avant  qu'elle  se  répandit  davantage 
dans  le  monde  horticole. 

Cereas  Lemairll  W.  Hook.  (4)  {Caclaceœ  §  PhyUariocotykdoneœ). 
Qu'on  ne  soit  pas  amateur  de  Cactées,  nous  le  concevons  aisément,  malgré 
l'intérêt  immense  que  présentent  ces  plantes  (en  raison  de  la  multiplicité 
de  leurs  formes,  si  étranges  et  si  anomales,  malgré  la  beauté  et  le  riche 
coloris  de  leurs  fleurs,  qu'elles  prodiguent  même  sous  nos  froids  climats 
sous  l'influence  d'une  culture  bien  appropriée),  et  ce,  en  raison  sans  doute, 
des  redoutables  défenses  dont  les  a  armées  la  Nature  et  dont  il  est  cepen- 
dant si  facile  de  se  défendre,  car  seulement 

Qui  s*y  frotte  s'y  pique! 

Nous  concevons  donc  jusqu'à  un  certain  point  la  rareté  des  collections 
de  ce  genre,  collections  auxquelles  on  est  libre  de  préférer  les  cultures  spé- 
ciales de  telles  ou  telles  plantes  ou  plutôt  de  leurs  innombrables  variétés  et 
hybrides!  A  chacun  son  goûtl  Mais  que  ce  goût,  certes,  peu  logiquement 
justifiable,  aille  jusqu'à  exclure  des  collections  de  plantes  de  serre  chaude  ou 
de  serre  tempérée,  indifféremment,  certaines  Cactées  que  leur  porf  gran- 
diose, leurs  énormes  et  svperbes  fleurs,  feraient  trôner  parmi  celles-ci  : 
serres  où  leurs  longues  tiges,  toujours  aux  énormes  et  superbes  fleurs, 
serpenteraient  si  pittoresquement  sur  les  murs  et  les  piliers,  ou  se  dresse- 


(1)  c.  Rcp«n8,  ramis  loDgissimîs  flexuosis  obiase  trtgonis,  angalis  sabremote  dentatis,  dontibos  pair» 
oblQsis  in  axillis  pahinaiis,  aculets  1-3  perbrevibas  subulatÎB  redis,  floribus  maximia  spedosissimis ,  ealy- 
cis  glaberrimi  lubo  elongalo  squamis  maximîs  oblongis  imbricatis  appresais  subroiiaccis  obtecio,  sepalia 
nameroftis  erecto-paleiilibus  (flaTO-rabris)  plertsqae  pelala  oblonga  erecla  obtusa  leqaaniibas,  siylo  stami- 
nibos  densissime  compaetia  longiore,  stigmaiia  (fittulosi)  radiis  namerosia  magnfs  bifldis.  W.  Hooi.  i  i.  e. 
iparcnth,  $xe»pt.). 

Cereui  Ltmairii  W.  Hooi.  Bol.  Mag.  t.  4814.  November  1S54.  non  C.  roslratut  Ca.  Lta.  al  Clans. 
Burlor  ponil  sed  cum?  Hic  rnim  a  priore  diiïert  a  lolo  roelo. 
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raient  en  vastes  branches  ramifiées  et  penniformes,  nous  le  comprenons 
d'autant  moins,  que  chez  toutes  ces  Gactëes  les  épines  sont  absolument 
nulles  ou  h  peine  saillantes  :  nous  voulons  dire  les  Phyllocactus  et  les 
Cereua  rampants. 

Parmi  ces  derniers,  qui  ne  connaît  le  Cereus  grandiflorus,  aux  gigan- 
tesques fleurs,  dont  l'odeur  puissante  surpasse  en  finesse  la  vanille?  Parmi 
les  premiers,  citons  (en  belles  espèces!)  le  P.  grandis,  que  nous  avons 
fait  connaître,  il  y  a  quelques  années,  après  l'avoir  observé  dans  le  jardin 
botanique  de  Gand  (V.  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe,  T«  III, 
suh  t.  259.  Août  1847).  Celte  dernière  plante  surtout  a  un  port  éminem- 
ment grandiose  et  de  l'effet  le  plus  pittoresque.  Elle  parait  s'élever  à  quinze 
et  vingt  pieds  de  hauteur;  ses  larges  et  longues  branches  planes  se  ramifient 
d'une  façon  pennatifidc,  et  se  couvrent  de  grandes  fleurs  blanches  k  tube 
coudé,  comme  une  pipe  allemande;  les  P.  latifrons,crenatus;  noire  Ph.  an- 
guliger,  etc.  ;  enfin,  nous  avons  fait  tout  récemment  connaître  aussi,  du 
même  jardin,  un  autre  Phyllocacte  (V.  ci-dessus,  Mise,,  p.  i07  :  P.  strie- 
tus),  fort  remarquable  également  par  ses  grandes  fleurs,  à  étamines  sin- 
gulièrement graduées  et  disposées  en  éventail,  et  portées  par  de  longs 
rameaux  rigides  dressés  et  glauques.  Citons  encore,  parmi  les  Cereus 
rampants,  les  C.  nycticalus,  Napoleonis,  triangularis,  tripteris,  extensus, 
setaceus,  etc.,  etc.,  tous  aux  colossales  fleurs  richement  colorées  et  par- 
fumées (en  général!)  et  qu'elles  donnent  volontiers  chaque  année  en  grand 
nombre  :  toutes  plantes  demandant  peu  ou  point  de  soins,  toutes  d'un 
mérite  transcendant!  Encore  une  fois,  ne  fût-on  pas  amateur  de  Cactées, 
pourquoi  ne  pas  les  admettre  parmi  les  autres  plantes  des  collections,  au 
milieu  desquelles  leurs  formes  singulières  feraient  le  meilleur  effet  (i)? 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par  une  magnifique  et  nouvelle 
espèce  de  Cereus  rampant,  que  vient  de  faire  connaître  tout  dernière- 
ment (novembre,  L  c.)  M.  W.  Hooker,  en  en  donnant  une  belle  figure, 
sous  le  nom  de  C.  Lemairii,  nous  fesant  ainsi  l'honneur  de  nous  la  dédier 
(honneur  qui  de  la  part  d'un  botaniste  si  particulièrement  illustre  nous  est 
infiniment  sensible),  en  rappelant  nos  humbles,  mais  consciencieux  tra- 
vaux sur  cette  belle  famille  de  plantes  !  {Justitia!  ^^^)  : 

quœ  sera  tamen  rcspcxit  incrtcm 

Candidior  postquam  tondent!  barba  cadcbat; 
Respexit  tamen,  et  longo  post  tempore  venit! 

(1)  Oq  peut  encore  très  fiiciiemenl  faire  eirealer  (serré)  les  branches  des  Cereus  rampsnts,  autour  de  4  ou 
5  tuteurs  plantés  Teriiealement,  si  l'on  ne  veut  pu  les  laisser  serpenter  sur  les  murs  ou  les  piliers  de  la  serre. 

(2)  .  .  .  .  dedicating  one  of  ihe  most  superb  oî  ihc  Cactea  lo  M.  Lemaire,  who  bu  rcndered  no  small 
service  in  ibe  invesligalion  ot  tbis  fsmily. 
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Le  savant  directeur  des  jardins  royaux  botaniques  de  Londres  lui  rap- 
porte en  synonymie,  mais  avec  doute  il  est  vrai,  d'après  le  jardin  botani- 
que de  Hanovre,  duquel  il  l'avait  reçu  sous  ce  nom  il  y  a  deux  ans,  notre 
bel  et  éminemment  distinct  C.  rostratus,  qu'il  ne  connaît  pas  et  qui  dif- 
fère du  sien  a  toto  cœlo,  par  les  singulières  gibbosités  rostrales  sur  les- 
quelles sont  placées  les  aréoles  florifères,  et  très  probablement  aussi  par 
les  fleurs,  que  nous  n'avons  point  encore  eu  occasion  de  voir  (i).  Dans  le 
Cereus  de  H.  Hooker,  les  côtes  sont  continues  ou  à  peine  interrompues 
par  les  légers  renflements  qui  supportent  les  aréoles.  De  plus,  elles  sont 
arrondies-trigones;  dans  le  nôtre  tétragoncs-subcanaliculées  pendant  la 
jeunesse;  et  rarement  trigones. 

Les  fleurs  du  C.  Lemairii  (2)  sont  très  agréablement  odorantes  et  sur- 
tout spécialement  distinctes  de  celles  des  congénères,  non  par  le  coloris, 
mais  par  la  forme  des  segments,  le  nombre  prodigieux  et  l'aggloméra- 
tion des  étamines ,  et  surtout  par  un  style  fort  robuste,  dont  le  stig- 
mate, de  sept  centimètres  de  diamètre,  est  formé  par  2S  à  27  gros  et 
longs  rayons  papilleux,  tous  profondément  bifides  et  jaunâtres,  ainsi  que 
les  étamines.  Le  tube  est  très  gros,  robuste,  couvert  de  grandes  squames 
imbriquées,  vertes,  bordées  de  rouge  ;  les  segments  extérieurs  sont  d'un 
jaune  d'ocre  largement  lavé  de  rouge;  les  intérieurs,  beaucoup  plus  lar- 
ges, sont  blancs  et  obtus.  En  vérité,  d'après  ces  données,  ne  doit-on  pas 
désirer  la  possession  d'une  telle  plante,  donnant  en  si  peu  de  temps  des 
fleurs  de  0,50  cent,  de  diam.,  rouges  et  blanches,  à  odeur  suave,  et 
si  curieusement  conformées,  quant  à  ses  organes  génitaux? 

Gomme  il  paraît  qu'à  Hanovre,  ainsi  que  dans  d'autres  jardins  en  Al- 
lemagne, on  possède,  sous  le  nom  de  C.  rostratus,  tout  autre  chose  que 
le  nôtre,  nous  nous  ferons  un  plaisir  d'en  adresser  des  boutures  {le  vrai!) 
à  tous  les  directeurs  de  jardins  botaniques,  ou  autres,  qui  désireraient  se 
le  procurer  et  nous  en  feraient  In  demande. 


(1)  Les  a?is  qoe  nous  avons  reças  sont  eonlradicloires  :  les  uns  les  disent  blanches,  les  autres  rouges, 
mais  tons,  très  grandes,  de  la  dimension  de  celles  du  C.  grundifiorui.  Nous  verrons  bien,  car  nous  en  pos- 
sédons an  très  fort  pied  qui  ne  saurait  tarder  à  fleurir. 

(2)  Celle  que  représente  le  Botanicul  JUagasinê  est  évidemment  prise  au  moment  de  Tanihése,  et  ne 
mesure  pas  moins  déjà  de  0,20  en  diamètre  ;  elle  doit  en  mesurer  au  moins  0,90,  an  moment  de  son  épa- 
nouissement total. 
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0e  l'aménai^eiiient  (1)  d^ane  Serre  à  Orchidée». 

Ce  qui  dëplail  h  YœW  dans  une  serre  à  Orchidées,  il  faut  bien  Tavouer, 
en  l'absence  des  admirables  et  odorifëranles  fleurs  de  ces  plantes,  c'est, 
outre  la  monotonie  do  leur  port,  presque  toujours  le  même,  Taspect  peu 
gracieux  des  vases  qui  les  contiennent.  Il  serait  donc  avantageux  de  les 
dissimuler  à  Tœil,  et  le  moyen  est,  selon  nous,  très  facile. 

Tout  d'abord,  le  premier  soin  d'un  amateur  doit  être  de  rendre  l'aspect 
d'une  telle  serre  agréable  et  pittoresque,  en  évitant  de  ranger  ses  plantes 
en  lignes  droites,  et  en  les  groupant  diversement  à  des  hauteurs  cal- 
culées, en  forme  de  petites  collines  et  de  petites  vallées,  pour  ainsi  dire. 
Non  seulement  au  toit  seront  suspendues  des  corbeilles  en  treillis  métalli- 
ques, en  bois  de  grume,  ou  des  vases  de  terre  percés  à  jour  et  ouvragés 
de  diverses  manières,  à  façons  plus  ou  moins  élégantes,  où  l'on  cultivera 
certaines  espèces,  mais  çà  et  là  devront  s'élever  des  troncs  d'arbre,  bien 
ramifiés,  bien  rabougris,  bien  tortueux,  revêtus  encore  de  leur  écorce,  et 
fixés  d'une  façon  un  peu  inclinée.  Alorssur  leurs  troncs,  dans  les  enfourchu- 
res  des  branches,  l'on  fixera  celles  de  ces  plantes  qui  se  plaisent  dans  une  telle 
station.  Les  murs  seront  construits  en  pierres  de  roche,  en  meulière,  par 
exemple  :  c'est  eelle  qui  se  prête  le  mieux  et  le  plus  aisément  à  des  com- 
binaisons du  genre  dont  nous  occupons.  Ceux  de  côté  et  de  fond  présen- 
teront des  crevasses,  des  enfoncements  et  des  élévations,  de  manière  à 
simuler  la  nature.  Dans  ces  creux,  sur  ces  éminenccs,  une  foule  d'Orchi- 
dées trouveront  un  gite  approprié  à  leur  station  naturelle. 

Les  murs  de  soutènement,  construits  un  peu  plus  uniformément,  forme- 
ront une  allée  légèrement  sinueuse  (nous  supposons  une  serre  &  toit  curvi- 
ligne ou  rectiligne,  avec  un  sentier  au  milieu,  et  appuyée  sur  un  grand 
mur),  et  leur  sommet,  &  hauteur  d'appui,  sera  dissimulé  par  des  roches 
semblables  à  celles  des  murs,  mais  plus  petites.  Le  plancher  qui  soutiendra 
nos  petites  collines  et  nos  petites  vallées  (qu'on  ne  rie  pas  trop!),  formées 
par  la  disposition  spéciale  des  vases,  se  composera  de  fortes  lattes  qua- 


(1)  Àmimagéf  disposé  avec  ordre,  selon  D«*ekêr§llê$  (Dicl.  tta(.)i  q^i  n'admet  le  subslanlif  amiHa$4mêmt 
qu'en  termes  dti  taux  tt  furil»!  Il  j  a  là  une  omission  rrgreitablc  ;  aminagtmtnl  duil  ëridemmcnt  signi- 
fier ditpoier  avec  ordre ,  et  nous  rempiojrons  dans  ce  sens. 
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drangulaires  en  bois  bien  goudronnées,  où  si  Ton  ne  regarde  pas  h  la 
dépense,  en  tringles  de  fer  fondu,  arrangées  en  forme  de  grille,  et  espacées 
entre  elles  de  trois  à  cinq  centimètres  :  intervalles  nécessaires  pour  l'écou- 
lement des  eaux  d'arrosement,  pour  Taérification  souterreine,  enfin  pour 
la  circulation  facile  de  la  chaleur  artificielle  nécessaire. 

Voici,  comme  nous  le  concevons,  Faménagement  en  gros  d'une  serre  à 
Orchidées.  Maintenant  il  s'agit  de  cacher  les  pots,  objets  en  effet  fort  peu 
gracieux  par  eux-mêmes. 

Pour  disposer  les  dits  vases  en  ces  petites  éminences  ondulées,  que 
nous  recommandons,  il  suffira,  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  dire,  de 
les  exhausser  plus  ou  moins  par  d'autres  vases  placés  en  sens  contraire, 
ou  par  des  rondelles  de  bois,  ou  même  par  des  fragments  de  briques  ou 
de  pierres  plates.  Pour  masquer  tout  ceci,  on  pourrait  sans  doute  facile- 
ment y  faire  croilre  différentes  espèces  de  Sélaginelles ,  dont  les  formes 
gracieuses  et  la  jolie  verdure  récréeraient  fort  les  yeux  :  oui,  sans  doute, 
mais  cette  charmante  verdure  serait  en  même  temps  perfide  :  elle  donne- 
rait asile  aux  plus  funestes  ennemis  des  Orchidées,  les  cloportes  !  £h  bien^ 
chaque  jour  vit-on  de  jeunes  pousses,  de  jeunes  inflorescences  (hélas!) 
imprudemment  tronçonnées  par  cette  infâme  engeance,  oserait-on,  pour 
lui  faire  la  chasse,  arracher,  détruire,  ce  gracieux  entrelacis  végétal,  qui 
tapisse  si  agréablement  et  recouvre  et  les  pots  et  les  vases?  On  hésiterait 
sans  doute,  et  l'arrachât-on,  combien  de  temps  devrait  s'écouler  avant  de 
voir  s'étendre  de  nouveau  ces  gais  et  verdoyants  tapis!  Or,  il  faut  cepen- 
dant que  la  chasse  se  fasse;  il  faut  aussi,  pour  le  plaisir  des  yeux,  que 
ceux-ci  ne  soient  pas  blessés  par  l'aspect  des  pierres  et  des  vases  laissés  à  nu. 

Il  est  une  matière  végétale,  extrêmement  commune  dans  les  grands  bois, 
au  pied  des  arbres  et  sur  la  terre  autour  d'eux,  ce  sont  diverses  espèces  de 
mousses;  ce  sont  elles  que  nous  proposons  ici  pour  remplir  le  but  que 
nous  avons  indiqué.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'employé  à 
l'état  de  nature,  le  remède  serait  pis  que  le  mal  :  car  ces  cryptogames 
recèlent  elles-mêmes  une  foule  d'insectes  destructeurs,  et  dans  la  serre 
ceux-ci  alors  y  pulluleraient  d'une  manière  énorme;  les  cloportes  sur- 
tout s'y  prélasseraient  en  masse.  Pour  parer  à  ce  grave  inconvénient,  on 
devra  faire  non  seulement  sécher  la  mousse  au  grand  soleil,  mais  encore 
au  four,  afin  de  tuer  tous  les  insectes  qu'elle  pourrait  contenir-,  et  pour 
lui  rendre  la  couleur  verte  qu'elle  aurait  perdue,  on  la  trempera  dans 
une  dissolution  plus  ou  moins  concentrée  de  sulfate  de  cuivre.  Par  là,  la 
mousse  non  seulement  acquèrerait  une  riche  teinte  verte,  mais  en  raison 
des  principes  vénéneux  qui  lui  seraient  communiqués,  elle  serait  inatta- 
quable et  inhabitable  par  quelque  insecte  que  ce  fût. 
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Rien  ne  s'opposerait  en  même  temps  à  ce  qu'on  plantât  çà  et  I&  quelques 
Sëlaginelles,  dont  la  douce  verdure  contrasterait  alors  avec  celle  de  la 
mousse,  et  ne  présenterait  plus  Tinconvënient  de  devenir  une  retraite  sûre 
pour  les  cloportes  et  les  autres  flibustiers  entomologiques.  Rien  ne  s'oppo- 
serait non  plus,  pour  plus  de  sûreté  encore,  à  ce  qu'on  plaçât  sous  la 
mousse  (on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions!)  des  pommes  de  terre 
creusées  et  posées  du  côté  de  la  section  pour  attirer  les  cloportes,  s'ils 
s'en  trouvait,  et  leur  servir  de  demeure,  d'où  il  serait  facile  de  les  déloger. 

Dans  tous  nos  écrits  sur  la  culture  des  Orchidées,  nous  avons  toujours 
recommandé,  pour  déguiser  la  monotonie  un  peu  générale  du  port  de  ces 
plantes,  de  cultiver  péle-méle  (en  plus  ou  moins  grand  nombre!)  des  Foti- 
gères  herbacées  et  en  arbre,  des  Aracées,  des  Bégoniées,  des  Marantacées, 
des  Broméliacées^  des  Gesnériacées  (1),  toutes  charmantes  plantes  dont  le 
feuillage,  finement  découpé,  ou  ample,  souvent  richement  coloré,  et  fré- 
quemment la  magnifique  inflorescence,  se  mêleront  harmonieusement  à 
ceux  des  Orchidées,  en  même  temps  qu'elles  en  déguiseront  le  port. 

Ainsi,  sur  les  murs,  les  rochers  et  les  troncs  d'arbres,  serpenteront  des 
Phxlodendrum  et  des  Ânihurium  grimpants,  des  Lycopodium,  des  Sélagi- 
nelles,  des  Gesnériacées  et  des  Fougères  rampantes  ;  du  milieu  des  Orchi- 
dées surgiront  des  Caladium,  des  Gesnériacées  dressées,  des  BroméUa-- 
cées,  etc.,  et  même  quelques  Palmiers  nains. 

Qu'on  se  représente  en  idée  une  serre  h  Orchidées  ainsi  aménagée^  ainsi 
peuplée,  parfaitement  soignée  {lavée,  peignée,  tirée  â  quatre  épingles,  en 
un  mot!),  et  qu'on  se  demande  s'il  peut  exister  en  ce  bas-monde  quelque 
chose  de  plus  beau?  Pour  ajouter  encore  aux  moyens  de  sûreté  à  prendre 
contre  les  déprédations  des  insectes,  on  pourrait  introduire  dans  la  serre, 
comme  nous  Favons  conseillé  ailleurs,  et  d'après  l'expérience  heureuse 
que  nous  en  avons  faite  nous-même,  quelques  petits  animaux  inoffensifs, 
agréables  &  la  vue,  lorsqu'on  a  surmonté  la  répugnance  qu'offre  [h  certaines 
personnes)  leur  premier  aspect,  tels  que  les  lézards  à  la  robe  bigarrée,  les 
orvets  aux  yeux  d'or  (2),  et  même  la  jolie  rainette,  à  la  robe  d*éméraude  ; 
ces  petits  reptiles,  tout  en  animant  la  scène  par  leurs  évolutions  rapides, 
leurs  sauts,  etc.,  apporteraient  le  bienfait  d'une  chasse  active  et  incessante 
aux  ennemis  des  Orchidées. 


(1)  Aaxqnelles  on  poarrait  même  ajoater  quelques  Pipéracëft,  aux  amples  reuilles,  telles  qu*ane  belle 
espèce  de  celle  famille ,  qae  noas  aTons  remarqaée  dans  réiablissemenl  Versehaffeit,  où  Ta  introduite  do 
SM-Caiherine  M.  Devos,  son  collecteur  au  Brésil,  et  que  noua  avons  reconnue  être  la  Potomorphg  sidwfo- 
lia  de  M.  Miqoel  {Sy$t.  Piptr.  209). 

(2)  Anguii  fragilii  L.  Ce  petit  serpent  est  long  A  peine  de  25  à  SO  ecniimdtrcs  ;  il  est  de  couleur  de 
enivre  ronge;  dans  la  jeunesse,  il  est  de  conlenr  d'or  pur;  rien  de  doux,  de  joli  comme  son  regard.  On 
le  trouve  communément  par  toute  TEurope  dans  les  bois,  sons  la  mousse.  Vojex  ci -dessus,  JVwc,  p.  43. 
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Caltare  de»  Jraclnthe*  {ffyacinthus  orientaUs). 

Aucun  peuple  jusqu'ici,  sauf  les  Hollandais,  n'a  pu  réussir  dans  la  cul- 
ture de  ces  charmantes  filles  de  FOrient,  qu'on  appelle  vulgairement  des 
Jacinthes;  et  de  nos  jours  encore  cette  question  horticole  est  mise  sur  le 
tapis  et  vivement  débattue.  Essayée  à  diverses  reprises  par  plusieurs 
praticiens,  celte  culture  n*a  jamais  répondu  à  leur  attente;  et  après  quel- 
ques succès  contestables  et  des  revers  plus  certains,  elle  a  toujours  été 
abandonnée. 

Or,  on  ne  saurait  guère  évaluer  au  juste,  Vénorme  tribut  annuel  que 
tous  les  peuples  de  FEurope  paient  k  la  Hollande  pour  les  milliards  de 
bulbes  qu'ils  en  tirent  tous  les  ans.  C'est  en  présence  de  ces  chiffres 
formidables^  qu'ils  voudraient  conserver  au  monde  horticole,  afin  d'en 
agrandir  la  sphère  d'opérations,  que  quelques  bons  esprits  tentent  de  nou- 
veau de  rétablir,  d'introniser  définitivement  cette  belle  culture  dans  les 
autres  parties  du  continent.  Or,  qu'on  nous  permette  de  consigner  ici, 
à  ce  sujet,  ce  que  nous  avons  vu^  ce  qqe  peuvent  sans  doute  se  rappeler 
quelques  contemporains. 

Feu  Lémon ,  qui  marchait  sans  contredit  de  son  temps  à  la  télé  de 
l'horticulture  parisienne  (nous  aimons  h  rendre  cette  justice  à  sa  mé- 
moire), dans  tous  les  genres  de  culture  :  feu  Lémon,  disons-nous,  enlevé 
si  prématurément  k  cette  belle  profession,  fesait  porter,  chaque  prin- 
temps, dans  les  dernières  années  de  sa  vie  (et  de  sa  vie  intellectuelle, 
hélas!)  des  Jacinthes  cultivées  en  plein  air  dans  l'un  de  ses  jardins  (rue 
du  Buisson  S'-Louis,  h  Paris),  et  plus  belles,  ou  tout  au  moins  aussi 
belles  que  celles  de  Hollande. 

Voici  ce  qu'il  fesait,  ou  plutôt  comment  il  s'y  prenait  : 

Après  avoir  calculé  la  capacité  cubique  d'une  plate-bande  donnée,  il  se 
ménageait,  deux  ans  h  l'avance,  un  sol  factice,  ainsi  préparé  : 

j/3  de  terreau  de  bruyère  et  de  feuilles  bien  consommées  (feuilles 

de  chêne  de  préférence,  et  par  parties  égales). 
1/5  de  vase  et  de  limon  d'étangs  et  de  fossés  bourbeux. 
i/6  de  terre  franche  normale  (terre  de  blé  forte), 
ijù  de  tourbe  bien  pulvérisée  et  de  bois  pourri,  bien  écrasé,  par 
égales  quantités. 
Le  tout,  de  temps  en  temps,  en  plein  air,  était  remué  à  fond  et  arrosé 
d'eau  de  pluie  ou  d'eau  bien  oxygénée.   Au  mois  de  novembre  de  la 
deuxième  année,  il  fesait  défoncer  la  dite  plate-bande,  à  0,50  (environ)  de 
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profondeur;  fcsait  à  cette  profondeur  étaler  un  lit  de  gravats  et  de  tuileaux 
grossièrement  concassés,  de  0,16  d'épaisseur,  et  remplir  le  reste  par  le 
compost  indiqué. 

Dans  cet  état  il  enfonçait  ses  bulbes,  jeunes  ou  vieux,  ou  bulbilles, 
à  0,16  au-dessous  de  la  surface;  puis  couvrait  le  tout  d'une  légère 
coucbe  de  feuilles  sèches,  pour  le  préserver  des  atteintes  des  gelée,  les- 
quelles dans  un  sol  si  léger  et  si  meuble  eussent  pu  plus  facilement  attein- 
dre les  bulbes.  Vers  la  mi-mars  il  enlevait  cette  couche ,  et  laissait  ensuite 
faire  la  nature. 

Tous  les  deux  ou  trois  ans  il  renouvellait  ce  sol  factice  en  tout  ou  en 
partie;  et  nous  pouvons  affirmer  que  les  jacinthes  qu'il  obtenait  par  ce 
moyen,  soit  de  semis  ou  par  la  séparation  des  bulbilles,  égalaient  en  force 
et  en  beauté  celles  qu'on  fait  venir  à  grands  frais  de  la  Hollande,  lesquel- 
les, arrivant  dans  leur  troisième  ou  quatrième  année,  en  général,  dégénè- 
rent chez  nous  dès  la  deuxième  année  de  leur  importation. 

Nous  ne  voudrions  pas  affirmer,  car  le  temps  dont  nous  parlons  est  déjà 
loin,  et  nous  ne  pouvons  que  consulter  et  notre  mémoire  et  les  notes  pri- 
ses alors,  que  le  traitement  que  nous  rappelons  soit  absolument  efficace  et 
seul  à  employer'^  non,  sans  doute;  mais  en  le  mentionnant  ici,  notre  but 
est  surtout  d'appeler  Tattention  des  praticiens  sur  un  objet  si  important 
pour  l'horticulture  en  général,  en  disant  ici  les  succès  qu'obtenait  un  an- 
cien confrère,  dans  une  culture  qu'il  affectionnait.  > 


Établissement  horticole  d'Ambr.  Verschaiïelt. 

Fondé  vers  1825  par  M.  Alex.  Verschaffelt,  qui  mourut  en  mars  1850, 
cet  établissement,  continué  par  le  fils  de  cet  honorable  horticulteur, 
compte  donc  aujourd'hui  environ  trente  années  d'existence. 

Cet  établissement  se  fait  remarquer  par  son  étendue,  le  nombre  de  ses 
serres,  la  variété  de  ses  cultures  et  l'importance  de  ses  collections  en  tout 
genre,  surtout  dans  ceux  que  préfère  la  mode. 

Trenle  serres  au  moins  (sans  compter  nombre  de  coffres  et  bâches),  la 
plupart  de  très  grandes  dimensions,  sont  consacrées  aux  cultures  des  plan- 
tes de  toutes  catégories,  serre  chaude-étuve,  serre  chaude  ordinaire,  serre 
tempérée,  serre  froide,  pour  élever  et  abriter  les  végétaux  de  toutes  les 
contrées  du  globe.  Ainsi,  les  Palmiers,  ces  princes  des  végétaux,  occupent 
trois  grandes  serres  ;  les  Orchidées  deux  -,  les  Conifères  deux  ;  les  Fougères 
et  les  Cactées  deux  ;  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  trois,  etc.,  etc. 
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Les  Camellîas,  les  Azalées,  les  Rbododendrum,  dont  M.  Âmbr.  Ver- 
schafTcIt  s'occupe  avec  une  prédilection  toute  particulière,  en  ne  recher- 
chant que  les  premiers  choix,  occupent  six  serres  au  moins;  les  premiers, 
au  nombre  d'environ  f  ,000  yariétës,  offrent  aux  amateurs  ce  qu'il  y  a 
éCexira  beau  en  ce  genre,  si  justement  et  si  généralement  recherché. 

Nous  remplirions  plusieurs  pages  en  fesant  la  simple  énumération  des 
genres  de  culture  admis  dans  l'établissement  Verschaffelt  ;  mais  l'espace 
nous  manque,  et  nous  devons  nous  contenter  de  dire  que  les  amateurs, 
quelle  que  soit  la  spécialité  de  culture  qu'ils  préfèrent,  peuvent  \h  s'ap- 
provisionner à  leur  convenance  et  à  des  prix  extrêmement  modérés. 

De  plus,  à  dix  minutes  de  l'établissement,  dans  une  vaste  pépinière, 
créée  au  lieu  dit  la  Nouvelle  Promenade  (et  k  Gand  même)  sont  culti- 
vées les  meilleures  et  les  plus  nouvelles  variétés  et  espèces  d'arbres  frui- 
tiers, d'arbres  et  arbustes  d'ornement,  de  plantes  de  pleine  terre,  etc. 


PIiAMTBS    SBCOMMAIVDÉB0. 


Erodiam  futtatimi  Willd.  (1)  {Geraniaceœ).  Si,  comme  l'indique 
notre  synonymie,  celte  plante  n'est  point  nouvelle  pour  la  science,  elle 
l'est  du  moins  pour  nos  jardins,  dans  lesquels,  avec  une  légère  couverture 
de  feuilles  en  hiver,  elle  n'aura  rien  h  craindre  de  la  rigueur  de  nos  froids. 

Elle  a  été  découverte  près  de  Blidah,  en  Algérie,  par  feu  Desfontaines, 
et  décrite,  par  lui  le  premier,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  plantes  de 
celte  contrée  {L  t.  c],  et  nos  cultures  en  doivent  la  possession  k  M.  E.  Bois- 
sier,  qui  en  envoya  tout  récemment  des  graines  sur  le  continent.  C'est 
une  plante  vivace,  acaule,  mais  à  rameaux  couchés  ascendants  ;  les  feuilles 
radicales  sont  très  longuement  péliolées,  les  raméaires  très  brièvement  ; 
toutes  pubescentes-blanchâtres ,  cordées-lancéolées ,  obtuses  ou  aiguës, 
plissécs,  plus  ou  moins  nettement  tri-  ou  plurilobées,  dentées  aux  bords. 
Les  pédoncules  sont  triflores,  axillaires;  les  fleurs  très  grandes,  compa- 
rativement à  l'exiguité  delà  plante,  d'un  rose  lilacé  plus  ou  moins  foncé, 
avec  un  ocule  au  centre  d'uu  pourpre  noirâtre.  C'est  une  jolie  addition 


(1)  E.  caole  prostreto,  Toliis  eordalis  oblongis  sobtrilobis  denutis  incanis,  pedanealis  sublriflorb,  etlj- 
dbua  longe  aristatis...  pelain  magna  violacea  basi  maculaia  oblasa.  DC.  Prodr.  I,  64S.  (Pbr.  valde  muiea 
qatm  sapplere  neqoeo,  spêe.  non  adst.I) 

Srodium  $uttatum  Wîlld   Sp.  III.  936.  —  Gartenflora,  III.  245.  etim  bon»  icône  nigrt.  Alignât.  18S4. 

Gtfnium  gullnhim  Deav.  FI.  Ail.  II.  113.  i.  269. 
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à  la  décoration  de  dos  parterres.  Nos  lecteurs  peuvent  à  son  sujet  consul- 
ter la  figure  qu'en  a  donnée  M.  E.  Regel,  le  savant  directeur  du  jardia 
botanique  de  Zurich,  dans  son  excellent  Garienflora  (/.  in  Syn.  ciL). 

Bejarla  aestaans  Mutis  [mra)  (1)  [Ericaceœ).  Celte  espèce,  la  plus 
belle  du  genre,  où  toutes  cependant  sont  déj&  si  ornementales ,  en 
raison  du  volume  de  ses  fleurs  que  Ton  peut  comparer,  sous  ce  rapport, 
et  surtout  pour  la  forme,  i  celles  des  Rhododendrum,  ses  alliés,  a  été 
découverte  dans  le  principe  par  Mutis,  vers  la  fin  du  XVIII''  siècle,  près 
de  Gonzanama,  province  de  la  Nouvelle-Grenade.  Elle  a  été  depuis  re- 
trouvée par  divers  voyageurs  naturalistes,  notamment  par  Bonpland  ;  et 
enfin  introduite  vivante  en  Europe,  chez  MM.  Veitch,  par  leur  célèbre 
et  heureux  collecteur,  W.  Lobb,  qui  la  trouva,  dans  la  province  de 
Chacapoyas  Pérou),  à  une  élévation  de  8,000  pieds  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

C'est,  selon  Bonpland,  un  arbrisseau  de  deux  &  trois  mètres  de 
hauteur,  couvert  partout,  surtout  sous  les  feuilles,  d'une  pubescence 
ferrugineuse  et  visqueuse,  variant  beaucoup  h  l'état  de  nature  de  lon- 
gueur et  d'épaisseur,  et  disparaissant  en  partie  à  l'état  cultivé.  Comme 
le  fait  remarquer  M.  Lindley  (L  c.)  son  nom  spécifique  œstuans  (brûlant) 
fait  sans  doute  allusion  à  la  teinte  vive  du  duvet  qui  la  couvre  et  à  l'éclat 
de  ses  fleurs.  Ses  feuilles  sont  brièvement  pétiolées,  ovées-oblongues,  ai- 
guës; ses  fleurs,  nombreuses,  disposées-serrées  en  grappes  terminales, 
sont  subcampanulées,  d'un  rose,  dont  rîntensité  parait  varier,  comme  la 
teinte  de  son  duvet.  Dans  la  figure  du  Botanical  Magaziney  elles  sont 
d'un  beau  rose  clair. 

C'est  là  sans  contredit  une  plante  ornementale  de  premier  ordre.  Nous 
avons  i  peine  besoin  d'ajouter  qu'elle  est  déjà  entre  les  mains  de  l'éditeur 
de  notre  journal. 

Acroellnlam  roseani  W.  Hook.  (2)  (Asteraceœ  §  Gnaphalieœ), 

(1)  B.  ramis  pedaneulis  ealycibusqae  sepiemGdis  rerraginco-tomentosis,  foliis  oblongo-OYatis  acuiis  planis 
tubiDS  glattcis  rerrugîneo-lomentosis,  tomento  demam  obsolète,  racemis  lerminalibas,  floribos  amplis,  pela- 
lis  7  oboraio-sptthulalis  erccto-patenlibus,  stamiDibat  7-14  corolla  brcTioribas,  sljrlo  eoroliam  sequanca. 
W.  BooK.  1.  i.  e. 

Bejaria  (nec  Btfaria  ut  scribuot  noDnalIiJ  œituam  Mctis  ex  L.  f.  Mant.  242.  Suppl.  247.  Vijit.  Choix 
de  PI.  sttb  no  52.  Bonn.  PI.  aq.  1.  120.  118.  DC.  Prodr.  VII.  731.  Lirol  in  Pazi.  FI.  Gard.  I.  85. 
Sraet.  Sjsi.  vrg.  il.  458.  -  W.  Hooi.  Bot.  Hag.  t.  4818.  Novemb.  1854. 

Àemnna  oblonga  R.  et  P.  FI    pcr.  Sjst.  123. 

Btfaria,  oblonga  Pcas.  Enrh.  s.  no  2. 

(2)  il.  glaberrimum,  caulibus  salealia  {eylindrieis  in  figurai)  ^  Toliis  linearibas  aeaminalis  (anguite 
i^langit  o6(<um,  êx  figura),  involaeri  sqaamis  extorioribus  subappresse  patenlibus,  reecplaculo  planiasculo 
pSosioscnJo.  W.  Hoox.  1.  i.  e.  (Phrasis  nimis  brevisslma,  cuni  figura  necnoo  mile  qatdrtns,  ut  ex 
figura  citata  bona  constai). 

ilcroWmtiim  rouwn  W.  Hooi.  Bot.  Mag.  1.  4801.  Aog.  1854. 
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Charmante  nouveauté,  rivale  des  plus  beaux  Gnaphaliumj  ffeltcry- 
sumy  ete.,  connus  jusqu'ici.  ElJe  a  absolument  le  port  de  certains  D/an- 
thuSf  est  annuelle,  très  glabre,  émet  de  nombreuses  tiges  cylindriques 
(sillonnées,  W.  H.},  hautes  de  0,50  h  0,50,  à  feuilles  opposées  vers  le 
haut,  alternes  supérieurement,  étroiles-oblongues,  ou  même  subspathu- 
lées  (ex  figura)^  subobtuses,  d'un  vert  pâle;  chaque  tige  se  termine  par 
une  large  calathidc  (H  à  2  p.  !)  d'un  beau  rose,  k  œil  d'un  jaune  d'or. 

Elle  a  été  découverte  dans  la  partie  intérieure  sud-ouest  de  l'Australie 
(Nouvelle-Hollande),  entre  les  rivières  Moore  et  Murchison,  par  M.  James 
Drummond  (157.  N""  Herb.),  qui  en  envoya  en  i855  au  jardin  de  Kew 
des  graines,  dont  les  individus  qui  en  parvinrent  fleurirent  avec  profusion 
dans  le  courant  de  cet  été. 

C'est  la  quatrième  espèce  de  ce  genre,  établi  par  M.  Asa  Gray  (in  Hook. 
Journ.  of  Bol,  IV.  p.  270.  1852);  elle  formera  une  charmante  addition  à 
nos  plantes  annuelles  de  pleine  terre;  nous  disons  de  pleine  terre,  bien 
que  M.  W.  Hooker  la  cite  comme  une  plante  de  serre  tempérée.  On 
comprendra,  dès  lors,  d'après  lui,  que  les  graines  doivent  en  être  semées 
dans  le  courant  d'une  année,  le  jeune  plant  conservé  en  serre  froide 
l'hiver  suivant,  puis  confié  ensuite  à  la  pleine  terre  au  printemps  qui  suit; 
mais  il  est  infiniment  plus  probable,  que,  semée  sur  couche  tiède,  comme 
on  le  fait  pour  les  plantes  annuelles  exotiques,  elle  pourra  parachever  sa 
période  végétative  dans  le  courant  de  la  même  année. 


Horaison  da  Cerea»  rostratns  (I). 

En  mentionnant  ci-dessus  (p.  1  H)  le  beau  Cereus  qu'a  bien  voulu  nous 
dédier  M.  W.  Hooker,  nous  démontrions  que  ce  savant  botaniste  avait  eu 
raison  de  ne  lui  rapporter  qu'avec  doute,  notre  Cereus  rostratus  (i)^  qui 
en  diffère,  disions-nous,  en  effet,  à  loto  cœlo!  et  nous  disions  enfin  que  les 
fleurs  en  étaient  peu  ou  point  connues. 

A  ce  sujet,  nous  apprenons,  par  une  note  insérée  dans  l'excellent  Bul- 
letin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Seine  (lO**  livraison,  Oct.  1854, 
et  rédigée  pér  M.  Fa.  Cels,  horticulteur,  si  avantageusement  connu 
des  Cactophiles ,  par  son  zèle  incessant  pour  collectionner  et  faire 
introduire  en  Europe  les  plantes  de  ce  genre,  que  ce  Cierge  vient  de 

(1)  Ctreus  rottralus  Ca.  Lbm.  (Cactaceœ  ^  Pbyllariocoiyledoneic]  in  Cact.  aliq.  nov.  »e  insutt,  in 
Horlo  Monv.  Cuit.  aec.  Detcr.  p.  29.  Lulel.  Por.  in  4»  1838.  —  Cact.  Gêner,  n.  spec.  q.  n.  ele.  78.  — 
Sals-Dtce,  in  Cact.  in  H.  D.  cuit.  1850.  p.  51.  218.  —  Labociit,  Honogr.  389.  —  V.  Cbls,  Bail.  Soe. 
d*IIort.  de  la  Seine,  p.  193.  —  Ocl.  1854.  —  Non  Ctrtu*  Lemairii^  V    supra  Mise.  114. 

Certut  hamuttii  Scbbidw 1.  ?  —  Fobstbb,  Handb.  d.  Cad.  416. 
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fleurir  chez  l'honorable  M.  Corbay,  trésorier  de  ladite  Société.  M.  Cels 
pense  que  c'est  la  première  fois  qu'il  fleurit  en  France;  du  moins  il 
ignore  s'il  a  fleuri  ailleurs  qu'à  Paris,  et  il  donne  de  la  fleur  une  des- 
cription sommaire,  que  nous  analysons  ici  {pauc.  mutât.).  Nous  nous 
proposons,  quand  nous  l'aurons  vu  fleurir  à  notre  tour,  de  rédiger  et 
de  la  plante  (encore  assez  imparfaitement  décrite)  et  de  la  fleur  une 
description  complète:  honneur,  qu'elle  mérite  sous  tous  les  rapports,  et 
par  sa  distinction  spécifique  et  par  la  beauté  de  ses  fleurs. 

On  la  reconnaît  tout  d'abord  h  ses  très  longs  et  vigoureux  rameaux 
quadrangulaires,  portant  sur  chaque  angle  des  gibbosités  en  forme  d'épe- 
rons de  navire  (rostrum)^  saillants  d'un  centim.  au  moins  de  longueur  et 
distants  de  5  ou  6,  placés  horizontalement,  légèrement  défléchis,  et  por- 
tant en  dessus  une  aréole,  très  peu  distincte,  fermée  par  une  squame  mi- 
nime et  d'où  sortent  5  à  6  très  petits  aiguillons  plus  ou  moins  caducs.  Elle 
est  d'une  vigueur  extraordinaire  et  donne,  sous  nos  froids  climats,  même  à 
l'air  UbrCy  dans  une  seule  année  des  jets  d'un  mètre,  un  mètre  et  demi  de 
long.  Il  résulte  de  cette  puissante  végétation,  qu'il  faut  vraisemblablement 
en  pincer  les  extrémités  et  en  contrarier  la  vigueur  pour  la  faire  fleurir 
chez  nous. 

La  fleur,  dit  M.  Cels,  a  0,50  et  plus  de  longueur,  sur  un  diamètre  de 
0,25  à  0,28.  Les  segments  extérieurs  sont  jaunes  en  dedans  et  rouges  en 
dehors  ;  les  intérieurs  d'un  beau  blanc  de  crème  (coloris  qui  est  h  peu  près 
aussi  celui  des  espèces  voisines);  le  style  est  très  gros  (0,01)  et  se  termine 
par  un  stigmate  h  19  rayons  aigus.  Le  tube  est  garni  de  faisceaux  de  crins 
noirs  (sic)  de  0,01  à  0,02  de  long.  L'odeur  en  est  peu  agréable;  cependant 
il  ajoute  :  légèrement  vanillée! 

Encore  une  fois,  une  telle  plante  ne  mérite-t-elle  pas  la  culture,  soit  en 
liberté  sur  un  mur,  soit  palissée  en  pyramide  sur  des  tuteurs,  parmi  les 
autres  plantes  d'une  serre  chaude  ou  tempérée  ou  même  froide?  Elle  n'est 
pas  difficile  sous  ce  rapport  et  ne  craint  que  la  gelée. 


sa^asas^aa^aa* 


0e  la  CoUe-Corte  (Gélatine),  employée  comme  engralo  et 
oboerYatton»  générale»  ear  leo  engralM  animaux. 

Oa  lit  dans  le  même  numéro  du  Bulletin,  que  nous  venons  de  nommer, 
un  intéressant  article,  communiqué  &  la  Société  par  M.  E.  Lierval,  horli- 
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culteur  à  Passy  (Seine),  sur  remploi  de  la  coUe-forte  comme  engrais.  Ce 
praticien,  en  la  comparant  au  guano,  au  sang,  à  la  corne,  à  Vurine,  n*hë- 
site  pas  à  lui  donner  la  préférence,  comme  produisant  des  effets  plus  effi- 
caces et  plus  durables. 

Quant  au  premier  de  ces  engrais,  il  eu  signale  les  désastreux  effets, 
qu'il  attribue,  en  toute  vraisemblance,  h  sa  composition,  variant  h  l'infini, 
selon  sa  provenance,  ou  selon  la  falsification  plus  ou  moins  étendue,  dont 
cette  matière  est  l'objet. 

«  C'est  une  substance  très  active,  dit-il,  qui  opère  d'une  manière  instan- 
tanée. On  peut  la  comparer  à  du  fumier  neuf,  qui  chauffe  comme  une 
espèce  de  combustion,  force  les  plantes  h  végéter,  sans  leur  donner  par 
lui-même  une  nourriture  durable.  Ces  plantes  ont  une  vieillesse  préma- 
turée. Aussi  arrive-t-il  souvent  que  les  personnes  qui  achètent  des  végé- 
taux, traités  par  le  guano,  éprouvent  de  grandes  déceptions.  Quelques 
jours  seulement  après  avoir  acquis  ces  plantes,  on  est  tout  étonné  d'en  voir 
les  feuilles  jaunir  et  mourir.  En  un  mot,  les  plantes  tombent  dans  un  état 
languissant,  à  moins  que  l'on  continue  le  même  traitement....  » 

Mais  le  continuer,  alors,  n'est-ce  pas  tuer  les  plantes  dans  un  temps  plus 
ou  moins  prochain? 

M.  Lierval  signale  les  excellents  effets  de  la  colle-forte,  dissoute  dans  une 
quantité  d'eau  donnée,  sur  une  collection  nombreuse  de  Lilium  specio- 
8um  [lancifoltum  Hort.),  et  surtout  sur  les  nombreux  Pelargonium  qu'il 
cultive.  «  Ces  lis,  dit-il,  (ainsi  traités),  ont  acquis  un  développement  et 

une  végétation  extraordinaires Quelques  arrosements  (sur  les  Pelar- 

gonium)  ont  suffi  pour  faire  développer  chez  ces  plantes  une  végétation  des 
plus  luxuriantes...  Un  seul  arrosement  fait  avec  une  solution  très  con- 
centrée de  colle-forte,  m'a  procuré  sur  quelques  plantes  de  merveilleux 
résultats.  » 

Voici  le  mode  qu'il  emploie  et  pour  la  dissolution  et  pour  l'administra- 
tion de  cet  agent  : 

DISSOLUTION   DE   LÀ   COLLE-FORTE. 

Il  en  fait  tremper  la  veille  la  quantité  voulue,  par  exemple,  un  kilog.  dans 
10  ou  iS  litres  d'eau  ^  il  fait  chauffer  le  tout  le  lendemain  jusqu'à  dissolu- 
tion parfaite,  en  ayant  soin  de  remuer  (pendant  quelques  minutes);  puis  il 
roéle  avec  la  quantité  d'eau  à  employer,  en  remuant  pour  opérer  le  mé- 
lange complet. 

Pour  arroser  les  plantes  en  pots,  il  emploie  un  i/2  kilog.  de  colle  par 
100  litres  d'eau. 


MISCBLLANÉES.  127 


Pour  arroser  celles  de  pleine  terre,  on  kilog.  de  même  pour  100  litres 
d*eau. 

«  Un  des  avantages  importants  de  la  gélatine,  dit-il  encore,  dans  la  cul- 
turc  des  plantes,  est  Tëconomie  du  temps,  en  rendant  moins  fréquents  les 
arrosements  ordinaires,  par  suite  de  la  propriété  qu'elle  possède,  de  main- 
tenir rhnmidité  de  la  terre  pendant  un  assez  long  espace  de  temps.  » 

Ce  dernier  point  nous  semble  fort  contestable,  en  ce  que  Thumidité 
factice  (par  ce  moyen  Ij  et  la  sécheresse  dépendent  surtout  de  ces  deux  états 
dans  Tatmospbère  ambiante, 

A  Tarticle  de  M.  Lierval,  le  comité  de  rédaction  ajoute  quelques  sages 
observations  que  nous  analyserons  également. 

Il  y  a  longtemps  déjà  qu*on  a  songé  à  utiliser  les  débris  animaux  comme 
engrais  d'une  grande  puissance.  On  a  pu  en  apprécier  les  effets  luxuriants 
sur  une  foule  de  plantes,  telles  entr'autres  que  les  Pelargonium,  les  Mimu- 
lus,  les  Pensées,  les  Verveines,  etc.  «  Arrosées  avec  de  l'eau  gélatinée,  dit-il, 
les  premières  de  ces  plantes  se  sont  développées  en  pousses  très  fortes, 
nourries,  assez  courtes;  leurs  feuilles,  d'une  ampleur  tout-&-fait  extraordi- 
naire et  d'une  intensité  de  ton  très  remarquable,  vert-noir,  ont  offert  un 
contraste  parfait  avec  la  couleur  blonde  ou  vert-jaunâtre  que  prennent 
tous  les  végétaux  qui  reçoivent  des  arrosements  de  guano,  quelles  que 
soient  les  précautions  que  l'on  emploie  pour  les  donner.  Les  fleurs  ont  été 
très  nombreuses,  d'une  très  forte  dimension  ;  leur  coloris  d'une  grande 
vivacité.  » 

Aux  engrais  qu'il  compare  à  la  colle-forte,  M.  Lierval,  ajoute  le  comité,  a 
en  omis  deux  des  plus  puissants,  les  déjections  humaines  solides  ou  délayées 
dans  l'eau  et  le  pt/nn,  ou  liquide  qui  coule  des  fumiers  amoncelés  :  liquide 
encore  généralement  et  si  déplorablement  perdu  en  France  et  ailleurs. 

Or,  quelque  soit  la  puanteur  du  premier,  il  est  d'un  usage  général  en 
Belgique  (dans  les  Flandres  surtout),  mais  dans  les  champs  seulement.  Ne 
pourrait-on,  comme  nous  le  fesons  entendre  ailleurs  (/.  t.  c.)  en  neutrali- 
ser l'odeur,  sans  rien  lui  faire  perdre  de  son  efficacité? 

A  tout  ce  qui  précède  et  qui  est  d'un  si  grand  intérêt  en  horticulture, 
nous  ajouterons  ce  qui  suit  et  que  nous  empruntons  h  notre  petit  Traité 
raisonné  d'horticulture  pratique  (1). 

De«  En^rala. 

Engrais.  —  Toute  matière  animale  ou  végétale  en  décomposition  est  nn  engrais. 
Il  est  d*autant  plus  efficace  que  sa  décomposition  approche  plus  de  Tétat  poudreux 

(1)  In-IS.  Ctaei  Jaiai,  à  Bruxeliet  (18S4i  ;  fettiit  partie  de  TEneyclopédie  populaire,  pnbliée  soas  les 
aaspircfl  do  GooTemement. 


128  HlSCeLLANÉES. 


OU  liquide,  et  quUl  renferme  surtout  plus  d^azote  ou  d^ammoniaquc.  Aussi,  sous  ce 
rapport,  Tengrais  animal  Fcmportc-t-il  sur  Tengrais  végétal,  en  raison  même  de  sa 
composition  organique;  mais  en  revanche  il  dure  moins  longtemps  et  doit  être 
renouvelé  plus  fréquemment. 

L*horticultcur  doit,  comme  Pagricultcur,  avoir  pour  principe  que  rien  dans  son 
exploitation  et  dans  son  ménage  ne  doit  se  perdre  ou  se  jeter,  que  tout  est  utile  : 
mauvaises  herbes,  tonte  des  arbres,  feuilles,  fanes  des  plantes  et  des  fleurs,  cendres, 
épluchures  des  racines,  sciure  de  bois,  intestins  des  animaux,  fiente  des  poules  et  des 
pigeons,  fumiers,  pailles  des  lits,  eaux  de  vaisselle  et  de  savon,  etc.,  etc.,  et  avant 
tout  les  déjections  solides  et  liquides  de  Phomme,  tout  trouve  son  emploi.  Dans  ce 
but,  une  fosse  doit  être  pratiquée  dans  un  coin  du  jardin,  fosse  dérobée  aux  regards 
par  une  haie  d^arbrisscaux  (lilas,  troëne,  seringat,  etc.)  qui  est  en  même  temps  un 
ornement,  et  dans  laquelle  on  vient  chaque  jour  jeter  ces  débris.  De  temps  en 
temps,  on  les  retourne  à  la  fourche  ou  à  la  pelle,  on  les  arrose  copieusement  d'urine, 
d'eau  de  savon,  etc.  ;  et  bientôt  la  décomposition  s'en  opère,  au  point  qu'ils  peuvent 
être  employés  et  enfouis  par  le  labourage  dans  les  plates-bandes,  au  pied  des 
arbres,  etc.,  où  leur  désorganisation  s'achève  au  grand  profit  de  la  végétation. 

On  distingue  naturellement  les  engrais  en  engrais  végétaux  et  en  engrais  animaux. 

Engrais  végétaux,  —  On  entend  par  les  premiers,  les  déchets  naturels  ou  artifi- 
ciels provenant  des  plantes  :  les  feuilles  tombées  en  automne  dans  les  bois  et  les 
parcs,  les  tiges  mortes  à  cette  époque  des  plantes  annuelles  ou  vivaces,  le  marc  ou 
résidu  de  la  pression  du  raisin,  des  pommes  et  des  poires,  des  olives,  des  gro- 
seilles, etc.,  etc.,  les  tourteaux  (marcs  sèches  et  moulés)  de  colza,  de  lin,  de  madia, 
à'' arachide,  etc.,  le  résidu  des  pommes  de  terre  venant  des  féculcries,  la  pulpe  des 
betteraves  provenant  des  fabriques  de  sucre,  les  fruits  pourris,  l'orge  cuite  et  la 
drêche  des  brasseries,  le  fumier  des  étabics  et  des  écuries,  etc.,  etc.:  tous  ces  objets 
deviennent  d'excellents  engrais,  après  un  commencement  de  fermentation,  qu'on 
excite  et  qu'on  active  par  la  manutention  et  les  arrosages,  comme  nous  venons  de 
le  dire. 

Plusieurs  de  ces  matières,  nous  avons  à  peine  besoin  de  l'indiquer  ici,  servent 
aussi  à  la  nourriture  des  animaux  domestiques  (notre  objet  n'est  pas  de  les  consi- 
dérer sous  ce  rapport).  Les  marcs  des  raisins  et  des  graines  oléagineuses  sont  les 
plus  efficaces. 

Engrais  mixtes.  ^  Gomme  le  nom  l'indique,  ces  engrais  consistent  dans  le  mé- 
lange de  matières  végétales  et  animales;  ce  mélange  peut  avoir  lieu  facilement  dans 
une  fosse  commune;  il  participe  nécessairement  des  qualités  propres  aux  unes  et 
aux  autres. 

Engrais  animaux.  —  Les  fumiers  des  animaux  domestiques  (litières  et  déjections 
alvines),  des  chevaux,  des  vaches,  des  cochons,  des  lapins  ;  les  fientes  des  poulaillers 
et  des  pigeonniers;  la  chair  bouillie  ou  non,  et  dépecée,  des  animaux  morts-nés  ou 
morts  par  maladie;  le  sang,  les  poils,  les  plumes,  les  raclures  des  cornes  et  des 
pieds;  les  résidus  de  la  fonte  des  suifs,  etc.;  et  avant  tout  les  déjections  solides 
et  liquides  de  l'homme  constituent  cette  catégorie  d'engrais,  la  plus  importante 
des  deux,  comme  nous  l'avons  dit. 

A  ces  divers  engrais,  il  faut  joindre  encore  la  suie  des  cheminées  et  des 
poêles. 

Ainsi,  comme  il  résulte  de  l'ënumëration  ci-dessus,  la  liste  des  engrais 
est  longue;  et  chacun  peut  donc  plus  comme  motfis,  selon  ses  besoins  cl 
rétendue  de  ses  cultures,  en  faire  usage  et  ajouter  parla,  k  la  vigueur, 
à  la  beauté  de  ses  cultures.       

FIN    DU    PREUIER   VOLUUE. 


TABIË  DES  MATIÈRES 


COXTENrES 


Dans  le  Tome  premier  de  L'Illustration  borticole. 


PLAMCIIK»  COIiOBIÉB»  BT  DÉCRITE». 


Abîcs  bracteata                                    i 

^descriptions  et  cultures) 

. 

PI. 

ts 

Âzalca  alba  illustrata  {hyhrida) 

A 

» 

38 

-      Bcalii                    {id.) 

n 

.       . 

« 

8 

—      viltato-punctata    {id.) 

« 

« 

20 

Barkeria  eiegans 

.> 

. 

n 

23 

Geratostema  longîflorum 

« 

. 

« 

18 

Ghorizema  supcrbum 

1» 

n 

29 

Clematis  païens  var,  Sophia  et  Hclcna 

« 

. 

.         « 

21 

—      lanuginosa 

«« 

{double) 

n 

14 

Cyclamen  Âtkinsiî  {hyhridum) 

« 

1) 

31 

Dcndrobium  fimbriatum  {oculatum) 

p 

.     . 

A 

15 

Desrontaînca  spînosa 

»■» 

.    . 

n 

27 

Epaerîs  densiflora  (hybrida) 

«* 

.     . 

1) 

19 

Epidcndrum  vitcllinum 

n 

.     . 

n 

4 

Franciscca  macrantha 

« 

» 

n 

Gentiana  Forluneî 

I» 

.     . 

• 

36 

Géranium  (Peiargonium)  imr,  hort. 

• 

.     . 

•  53-39 

Gloxinia  Princesse  do  Prusse 

i> 

.     .     . 

* 

16 

liex  cornu  ta 

n 

.     . 

>      •* 

10 

Impatiens  Jcrdoni» 

I» 

.     .     . 

A 

9 

Ismene  amancaês 

n 

.     .     . 

l> 

28 

Lacœna  bicolor  var,  glabrata 

t> 

.     . 

« 

33 

Lœlia  autumnalis 

»♦ 

■ 

17 

Lobclia  Ghiesbreghtîi 

« 

.    . 

.            « 

U 

Magnolia  de  Lenné  {hybride) 

" 

n 

37 

Maranta  Warsccwiczii 

p 

{double) 

n 

7 

Monochœtum  umbellatum 

w 

.     . 

•         " 

11 

Blormodes  pardinum  var.  unicolor 

r 

«♦ 

25 

Odontoglossum  Ehrcnbcrgil 

« 

.     . 

,         *» 

30 

—      (membranaceum)  Cervantesii 

n 

•     • 

" 

12 

Oncidium  Barkeri 

« 

.     . 

« 

2 

Peiargonium  (Géranium)  hederœfolium 

var.  kermesinum.     . 

.     . 

» 

22 

—      (varict.  novae  hortenscs).  {Voir  Géranium). 

.       .       . 

•     . 

ti 

t> 
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Peruéeê  (Gloire  de  Bellevue  el  Reine  des  Panachées) PL    ftd 


Phllesia  buxifolia 

Rhododendmm  albam  spedosiun {double). 

Salvia  gesocriœflora 

Sciadocalyx  Warscewiczii  »  »  .... 

Skimmia  japoniea  »  »  {double). 


i 

6 
13 


PLAMCHBi  MOmBS  BT  ▼ICMI 

Berberis  Neubertl Face  à  la  page  des  Miseellanée»  iii 

Cypripedium  irapasanum •  •  »  I 

Dendrobium  fimbrîatum  {Port  réduit  du) Veno  de  la  Planche    15 

Élévations  perspectives  de  diverses  serres    ,    .     Verso  de  la  page  des  Miscellan.    38 

Fitz-Roya  patagonica •  »  »  30 

Impatiens  Jerdoni»  {Analyses  de  V) Verso  de  la  Planche     9 

Lœlia  purpurata Face  à  la  page  des  Miscellanées    54 

Lilium  gigantcum  {Port  réduit  et  une  fleur  grand,  nat.) .    .    .    Mise,  page    il 

Ldbelia  Ghiesbreghtii  {Analyses) Texte  de  la  Planche    34 

Plan  cPun  Jardin  mixte Face  à  la  page  des  Miscellanées     5 

Rocher  artificiel »  »  »  17 

SaWia  Gesneriœflora  {Analyses  de  la) Texte  de  la  Planche    33 

Quercus  fîlicifolia,  var Au  ffi  verso     » 

Sazc-Gothœa  conspicua Mise,  page    16 

Vue  d'une  partie  de  l'établissement  Verschaffeli.     Face  à  la  page  des  Mise.  12! 

Wcllingtonia  gigantea {double)    »  •  «18 

—  —      {cône  et  jeune  brandie).    .        »  »  •        19 

MimemMJUkmÉmm. 

§  i.  Plantes  recommandées  (nouvelles  ou  peu  connues). 

Aeroclinium  roscum Pag.  123 

Alonsoa  Warscewiczii »  67 

Bégonia  xanthina ^ •  51 

Bejaria  œstuans »  123 

Berberis  Ncubcrti »  111 

Billbergia  marmorata  {nouveauté  brésilienne) *  76 

Buddleia  crispa »  65 

Galadium  marmoratum «  58 

Cassiope  fastigiata »  66 

Gatasctum  mentosum •  57 

Cattlcya  Lcopoldii «  68 

—  sulfurina  (luteola?) »  2 

Ccanothus  floribandus »  108 

—  Lobbianus »  109 

Cercus  Lemairii «  114 

—     rostratus  {Floraison  du). •      124 

Clematis  amplcxicaulis  {Clem.  Buchaniana  Hort.) »      113 

Chrysoscias  floribunda  {Fagelia  biluminosa  Uort.) »        56 
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Dcndrobium  nobîlc  {type  et  var,  stenopctalum  (i)) Page    28 

DesfoDtainea  spinosa »  53 

DidymojMiDaz  cmarginatum  (notiv.  pi,  Brésif) •>  33 

Erodium  gultatnm »  122 

Fitz-Roya  patagonica •  29 

Gardénia  Stanicyana »  5*2 

Gentiana  Fortund »  4! 

Lacaeoa  bicolor  var,  glabrata »  36 

Laelia  purpurata »  34 

Lilium  gigantcum ,    .  »  38 

—      Loddîgesianum  {sa  synonymie) »  32 

Miltonia    Moreliana »  38 

ODcidium  janeirensc  (oxyacanthosmum) •>  63 

Phyllocactus  strîctus •  107 

Quercus  fîlicifolia  {var.) Texte  de  la  PL  32 

Rhododendram  Maddcni Page  110 

Sabbatio  campestris «  40 

Saze-Gotbiea  conspicua »  13 

Sciadocalyx  Warsccwiczii »  31 

Spirœa  grandiflora »  63 

Torreya  myristica •  33 

Tropœolnni  azureum n  31 

WellingtODia  gigantea .    .    * »  18 

Whitlavia  grandiflora »  112 

§  2.  Horticulture. 

Admission  des  Cierges  grimpants  et  des  Phyllocactes  dans  toutes  les  serres  »  114 

Culture  des  Géranium  (et  mieux  Pelargomum) »  48 

—  des  Nélombos  à  Tair  libre »  9 

—  des  Jacinthes »  120 

—  des  Végétaux  parasites »  6 

De  la  construction  des  Serres »  37 

Du  Pissenlit,  comme  plante  d*omement »  41 

Des  Animaux  réputés  nuisibles  en  horticulture »  42 

De  la  nullité  ou  de  Tinsuffisance  radicale  de  la  plupart  des  procédés 

indiqués  pour  la  destruction  des  insectes  nuisibles  (§  1.  Des- 
truction des  Hannetons) •  70-71 

Des  Jardins  d'hiver »  21 

De  la  Colle-forte  {Gélatine) ,  employée  comme  engrais,  et  Observa- 
tions générales  sur  les  engrais  animaux n  123 

Du  Collodion »  60 

Importance  de  la  plantation  des  Conifères  exotiques.     Texte  de  la  Planche  3 

Floraison  de  la  Victoria  regia  en  plein  air pag,  74 

Plantation  et  Ornementation  des  jardins »  3 

Une  des  causes  de  la  maladie  des  plantes  alimentaires »  76 

De  la  rusticité  du  Lilium  giganteum »  10 

-^       —       de  la  Desfontainia  spinosa »  110 

(1)  Ce  mot  a  i\é  écrit  par  culami  laftu:  $treptoptiaUm  ;  ce  qui  ioipliqae  un  non  sens»  PrUrc  aa  lee- 
(cnr  de  corrigtr. 
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Des  Conifères Page  U 

Ornementation  des  Serres •  77 

De  r Aménagement  d^une  serre  à  Orchidées •  117 

Effets  de   l'hiver  de  i8tf3-8i  sur  la  végétation    à  Pair   libre  en 

Angleterre •  78 

De  la  multiplication  des  arbres  fruitiers *  32 

99*"«  Exposition  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique 

de  Gand *  23 

Établissement   horticole  d'Ambr.  Verschaffelt *  121 

Observations    générales  sur  les  engrais  animaux r,  \fS 

§  5.  Nomtnelaturt  botanique 

Rectifications  synonymiques    (Epidendrum  floribundum  ornatum  et 

densiflorum •  3i 

Rectification  nominale  (Nidularium  fufgent  ncc  Nidularia...,)      .     .        •  89 

Revendication  de  priorité  nominale  et  Espèces  du  genre  Napoleona  .        »  7 

(MespiUueœ  nec  Pomace€B)  Note  2 •  63 

Desfontainiaceœ,  familia  propria Sut  PI.  27 

Catileya  Drygiana  devient  le  Lœlia  Brysiana Texte,  Misc.^  pag.  SU 

Citraccœ  nec  Aurantiaceœ P/.  12 

Distinction  et  Admission  définitive  du  genre  Franeiscea,  Note  f    .    .        »  24 

PHea  miucosa  n'est  pas  le  P.  caUitricho%de$ Misc.^  pag.  6i 

§  4.  Physiologie  végétale. 

Curieux  exemple  de  Morphologie  végétale itfcsc,  pag.  3-31 

Fécondité  de  la   Victoria  regia *          »  110 

Observations  sur  Thybridité   et  la  spontanéité   des  plantes 

dans  leurs  sites  natals »         »  111 

Feu  d'artifice  végéUl «          •  6i 

§  5.  Statistique  végétale. 

De  la  Végétation  orchidéale  dans  les  monts  Khasia   .    .    .         Misc.^  pag.  3a 

Des  Conifères  exotiques Texte  de  la  Planche  S 

Généralités  du  genre  Pelargonium Texte  de  la  Planche  39 

$  6.  Industrie. 

Construction  de  serres  (et  planche) ifisc,   pag.  37 

Nouvelle  plante  textile  {AbuUlon  venoaum) »          »  12 

Rocher  artificiel  (et  planche) »          •  77 

§  7.  Bibliographie. 

Albums  Vilmorin Mise. ,  pag.  89 

Index   Palmarum,    CyclatU/iearum,   Pandanacearuèn ,    Cyca- 

dearum,  cic »          «  68 

Xenia  Orchidacem »          «  69 

Erratum  important pag,  62 
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L'ILLUSTMTIOIV  HORTICOLE. 


PlaDche  U. 


SONE&ILA  HA&6A&ITAGEA. 


SONERILE   A  PERLES. 


Éttm.   LVtymoIogic  de  ce  mot  nous  est  inconnue  ^  c'est  rraiscDiblablcmcnt  une 

dédicace. 

Mdastomaceœ  §  Melastomcœ  §§  Miconiœ  §§§  Sonerilœ. 


CHARACT.  GENER.  Flores  trimcri. 
Calycis  oblon^i  subcylîndrici  v.  trique- 
tri  rarius  turbinati  dentés  simpliccs  acuti 
tubo  sœpius  breviores  persistcntcs  v. 
scro  decidui.  Pclala  ovata  v.  oblon^o- 
ovata  acuminata,  nervo  mcdio  posticc 
sœpissime  piloso.  Stamina  5  cum  petalis 
altcrnantîa,  rarissime  6  et  tune  alterna- 
tîm  inœqualia;  antheris  nunc  subulatis 
V.  lincaribus  uniporosis,  nunc  ovatis 
y.  ovato-oblongis  obtusis  biporosis  in- 
terdumque  admodum  brevibus  et  quasi 
truncatis;  connectivo  infra  loculos  nullo 
postice  autem  supra  filamenti  inscrtio- 
nem  basilarcm  v.  subdorsalcm  nonnun- 
quam  tubcrculato.  Ovarium  omnino  v. 
vix  non  omnino  adhcerens  3-Iocularc. 
Stylus  filiformis  v.  trigonus  (basi  coro- 
nula  intégra  ».  tri^da^  apice  recto  v. 
truncato,  cum  ovarii  vertice  confluente 
circumdatus)'  stigmate  punctiformi  v. 
capitellato.  Capsula  calycis  tubo  pcrsis- 
tente  {coronula  supra  citata)  vestita  ut 
plurimum  triquctra  apice  umbilicata 
3-valvis.  {Spermophora  cum  lamina  inte- 
gerrima  angulo  interno  loculi  afiixa.  Bl.^. 
Semina  magis  minusve  regularitcr  ovoi- 
dea  V.  pyramidata  (difibrmia  tubcrcu- 
lato-aspera.  Bl.). 

Herbœ  interdum  suffrutescentes  in  In- 
dia  orientali  insulisque  vicinis  indigenœ, 
inter  Melastomaceas  oh  flores  trimeros 
{rarissime  tetrameros  Bl.)  memorabifes^ 
habitu  autem  maxime  heterogeno,  eau- 
tescentes  et  subacaules  glabrœ  et  hirsutœ^ 
foliis  haud  infrequefitcr  maxime  ittœ- 
quatibits  et  heteromorphis  ;  floribus  ut 
plurimum  in  rareinos  scorpioideos  dispo- 

TOir.  II.  —  JANV.  18S.*j. 


sitis  purpureis  v.  molaccis  rarius  allns. 

C.  NiiDii,  Melatl.  338-319  et  in  Ann. 

Se.  nal.  XV.  (noav.  ser.)  c.  ic;  exc«p- 

lis  parenih.  itaticii  2  notiris  et  aliis 

roniani»  Cl.  Blcmb  (i.  i.  c.) 

Sontrila  Roxi.   FI.  ind.  Wall.  I.  180.  Jack,  in 

IlooK.    Bol.  Mise.  11.   63.  Bicai,   in    Flore,  1831. 

490    et  in  Bfus.  lugd.  bot.  I.  10.  Wall.  PI.  as.  II. 

I.  102.  WiciiT  et  AaH.  Prodr.  I.  321.  Koara.  Vrr- 
handl.  o.  d.  n.  Gesch.  248.  Horsp.  et  Bbrr.  FI. 
Jav.  rar.  214     RofLi,  Himal.  t.  45.6.  Doa,  Sjst. 

II.  773.  Zerkkr,  pi.  ind.  fasc.  II.  18.  t.  18  Erol. 
Gen.  PI.  6192.  IIbmr.  Gen.  Pi.  114  (81.  3U).  - 
Bot.  Msg.  I.  4394.  Lond.  Journ.  of  Bot.  Vil.  672. 
t  23.  Walp.  Hep.  I.  122.  V.  684.  Annal.  II.  600. 
m.  add.  884.  —  Caisebeeria  Dmist.  ad.  H.  mal.  9. 
I.  63.  non  KAVLr. 

CHARACT.  SPECIF.  S.  caule  ramoso 
petiolisque  dense  glanduloso-papillosulis, 
pctiolis  opposilis  robustis  brevibus  cras- 
sis  sub  lamina  longe  promiiicnlibus; 
foliis  ellîpticis  (obovato-lanceolatîs  se- 
rins?) basi  subcordato-cuneatis  acutis, 
supra  nitidis  maculisque  suborbiculari- 
bus  intranerviis  argenteis  pluriseriatis 
sparsis,  ncrviis  infra  prominentibus  sim- 
plicibus  pennatim  longitudinal  ibus  pau- 
cisqucaculeis  subdistantibus  hamatis  no- 
fatis,  margine  spinescenti-uncinato-den- 
tatis;  peaunculis  erectis  folio  brevio- 
ribus  umbellatim  3-7-floris{  floribus 
trimeris  ;  pcdiccllis  brevissimts  basi 
bractea  minima  suffultis  ;  calycis  denti- 
bus  brevissimis  crassiusculis  acutis,  pe- 
talis lanceolatis  acutis  nudis:  filamcntis 
planis,  antheris  clongato-suoulatîs  basi 
sagittatis;  stylo  robusto  triangulari  basi 
coronula  elevata  rcctc  apice  truncata  tri- 
fida  cincto;  ovario  oblonço  trigono,  pla- 
centis  orbicularibus  multi-ovulatis.  Nob. 
ex  vivo  ! 

SnnerVa  margarilaeea  Lirdi.  în  Gard.  Chron. 
p.  727.  Il  novpinbre  1854. 

f 


SONERILA    MARGARITACBA. 


Un  caractère  générique,  d'une  importance  non  secondaire,  a  été  omis 
jusqu'ici,  k  Texception  de  HM.  Biume  et  Lindiey,  par  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  des  plantes  de  ce  genre  ou  qui  ont  donné  la  diagnose  de 
celui-ci,  la  présence  d'un  processus  coroniforme  entourant  la  base  du 
style,  ou,  si  Ton  veut,  terminant  Foyaire.  Dans  sa  diagnose  générique,  le 
savant  hollandais  (1.  c.)  dit  expressément  :  Ovarium  vertice  squamis  tribus 
eamosis  basi  cohœrendbus  eoronatum!  et  M.  Lindiey  (1.  c],  en  détermi- 
nant Fespècedont  il  s'agit,  parle  de  sa  coronula  cyaihifortni  denticulata,  et 
fait  observer  que  cet  organe  n'a  pas  attiré  l'attention  qu'il  mérite.  Il  est 
singulier,  en  effet,  que  M.  Naudin,  par  exemple,  qui  l'a  fait  dessiner 
dans  les  trois  espèces  qu'il  a  figurées,  l'ait  omis  dans  sa  diagnose  du  genre 
[Monogr.  Mélast,  I.  c.  (')).  Nous  avons  eu  soin  de  le  comprendre  dans 
l'analyse  qui  accompagne  la  jolie  planche  ci-contre,  exécutée  d'après  na- 
ture, en  novembre  dernier,  dans  l'établissement  Verschaffclt,  par  notre 
habile  artiste,  M.  Stroobant. 

La  Sonerila  margaritacea  a  été  découverte  dans  llnde  par  M.  W.  Lobb, 
le  grand  collecteur,  qui  en  a  envoyé  des  graines  &  MM.  Veitch,  d'où  les 
individus  qui  en  provinrent  fleurirent  pour  la  première  fois  (?)  l'année 
dernière  (novembre);  et  dont  l'un,  présenté  dans  un  des  salons  (le  7  du 
même  mois)  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  fut  le  diamant  [sic)  de 
l'exposition.  C'est  \k  tout  ce  que  nous  apprennent  de  son  histoire  la  notice 
de  M.  Lindiey  et  l'annonce  mercantile  de  la  plante  dans  le  Gardener's 
Chrontcle  {Le).  Le  mot  par  lequel  le  savant  botaniste  anglais  la  caractérise 
n'a  rien,  selon  nous,  d'exagéré  :  rien  de  plus  gracieux  que  cette  petite  plante 
couronnée  &  profusion  de  jolies  fleurs  roses,  et  douées,  selon  la  juste  exprès 
sion  de  M.  Lindiey,  d'un  feuillage  semé  de  perles  :  feuillage  qui  rappelé, 
sous  ce  rapport,  celui  du  Bégonia  argyrostigma,  mais  qui  chez  elle  est 
encore  plus  attrayant  par  la  netteté  et  la  disposition  linéaire  de  ses  ma- 
cules d'argent.  Dans  sa  diagnose  spécifique  l'auteur  signale  sur  les  feuil- 
les la  présence  d'un  poil  ascendant  sortant  de  chacune  de  ces  macules..,! 
nous  n'avons  pu,  même  avec  la  loupe,  rien  voir  de  tel  :  mais  en  revan- 
che, sur  les  nervures,  en  dessous,  nous  avons  observé  de  petits  aiguillons 
oncinés  assez  semblables  h  ceux  qui  bordent  les  feuilles.  Il  y  a  donc  Ik  une 
erreur  ou  plutôt  un  lapsus  calami  du  rédacteur  (2).  Nous  donnerons  de 


(1)  Disons  en  pissant  qu^il  est  bien  regrellsble  que  dans  ce  livre  Tsuleur  ait  omis  également  la  plus 
grande  partie  de  la  synonymie  et  des  citations  d'ouvrages  et  de  figures  qui  se  rapportaient  aux  plantes 
dont  il  traitait. 

(2)  il  est  probable  que  Pobservateur,  en  voulant  juger  de  la  nature  de  ces  macules,  a  piaotf  une  feuille 
entre  M>n  œil  et  la  lumière  ;  de  la  sorte  les  aiguillons  que  nous  signalons  ont  pu  lui  paraître  appartenir 
A  la  surface ,  mais  jamais  ,  quand  même ,  sortant  des  macules ,  lesquelles  sont  mlrancrvia/M  en  non  épi' 
utrvialet  ! 
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cette  gracieuse  miniature  végétale  uoe  rapide  descrîptioa,  faite  diaprés  le 
très  jeune  individu  que  nous  avons  observé. 

C'est  une  petite  plante  (9-12  ponces,  Lindl.)  suffrutiqueuse,  compacte,  fragile,  à 
tiges  et  à  branches  couvertes  de  très  petites  papilles  très  denses,  d*un  rouge  ferrugi- 
neux sombre  (ce  qui  les  fait  paraître  comme  tomenteuses);  à  feuilles  elliptiques,  sub- 
cordées-cunéiformes et  égales  à  la  base,  aiguës  au  sommet;  d*un  vert  luisant,  gai  et 
très  lisse  en  dessus;  ornées  de  macules  suborbiculaires,  argentées,  disposées  en  sé- 
ries intranerviales  ;  bordées  de  dents  oncinées-spinesccutes  ;  nervures  enfoncées  en 
dessus,  pennées-longitudinales  et  saillantes  en  dessous,  très  peu  nombreuses,  simples, 
rougeâtres  et  armées  d*aigutllons  oncinés;  pétioles  robustes,  courts,  vêtus  comme  les 
rameaux.  Pédoncules  axillaires,  dressés,  plus  courts  que  les  feuilles,  très  lisses,  d*un 
rouge  hyalin,  3-7-flores.  Fleurs  subombellées,  trimèrcs,  d'un  beau  rose.  Pédicelles  très 
courts,  munis  chacun  à  la  base  d'une  très  petite  bractée  squamoide  (bractées  couron- 
nant le  sommet  du  pédoncule).  Calyce  trigone,  continu  et  conné  avec  l'ovaire;  dents 
très  courtes,  gibbeuses.  Pétales  ovés  (rhomboïdes-inéquilatéraux,  avant  l'anthèse  du 
moins)  aigus,  insérés  au  sommet  du  calyce  et  alternant  avec  les  dents  d'icelui.  Fita- 
tnents  staminaux  plans,  atténués  vers  le  sommet,  blancs-hyalins,  opposés  aux  dents 
du  calyce;  Anthères  subulées-allongées,  sagittées-basiGxes,  monoporcs,  d'un  beau 
jaune.  Style  robuste,  trigone,  entouré  à  la  base  d'un  processus  coroniforme  {coronula)^ 
formé  de  trois  lobes  connivents  à  la  base,  droits-tronqués  au  sommet  {coronula  cya- 
thiformi  denticulata  Lindl.).  Ovaire  très  court,  entièrement  conné  avec  le  calyce,  tri- 
loculaire;  placentaires  (I)  orbiculaircs,  multi-ovulés,  fixés  à  l'angle  interne.  Capsule,., 

Gb.  L. 

Explication  des  Fl^nreM  analytlqaea* 

Fîg.  i.  Etamîne.  Fîg.  2.  Pistil;  a.  coronule.  Fig.  3.  Ovaire  coupé  transversa- 
lement. 

CVIiTVRE.  (S.  Cb.) 

La  Sonerila  margaritacea,  si  bien  nommée,  sera  la  perle  de  toutes  ces 
charmantes  plantes  à  feuillages  panachés,  introduites  récemment  dans  nos 
serres;  elle  y  demandera  une  place  bien  éclairée  et  une  chaleur  peu  in- 
tense. On  la  plantera  dans  une  terre  sablonneuse,  légère  et  tenue  un 
peu  humide,  et  on  la  multipliera  facilement  en  en  bouturant  les  jeunes 

rameaux. 

A.  V. 


(1)  NVsl-ce  pas  par  erreur  que  dans  les  analyses  des  planches  de  M.  Naudin  (1.  e.  PI.  18.  fig.  Il 
et  III),  les  ovales,  aa  lica  d*é(re  ■(tachés  à  des  placentaires,  sont  immédiatement  fl&és  à  Tanj^Ie  interne 
des  cloisons? 


Planche  41. 


TYDIA  WARSGEWIGZII. 

TYDÉE   DE   IBVARSCEWICZ. 

Étym.  0  TwJ'iwV  («f),  TYDÉE  (Tydeus  [ace.  Tydea]),  filsd'iEnéc,  roi  de  Calydon, 
et  d'Althéc,  sa  femme,  personnage  mythologique,  tué  au  siège  de  Thèbes,  13i8 
ans  av.  J.-C.  (pourquoi  œa?  (i)). 

Gesneriaceae  §  Gesnerieœ  §§  Achimenœ. 


CHARAGT.GENER.  Cafycis tttbo  ovù- 
rio  adnato,  limbo  inasqualiter  5-lobo  li- 
bero.  Corolla  oblique  basifîxa,  aequali  y. 
subcircumtumida,  tubo  inflato  curvato, 
fauce  plus  minus  coustricta,  limbo  pa- 
tente subaequaliter  S-lobo.  Glandulis  pe- 
ri-v.  subepfgynis  5.  Ovarium  eu  m  ca- 
lyce  connatum  v.  semi-liberam.  Stigma 
bilobum.... 

Herbae  siolonibus  squamosis  v.  radici- 
btu  fibrosis  perennantes  Americœ  calidœ, 
foliis  oppositis  v.  rarius  ternatis,  pedun- 
culis  axiUaribus  solitariis  1-v.  pluri- 
floris 

Tydœa  Dbcaims,  Heo.  Ilortic.  décembre  1848.— 
HiCBi,  Gartenftora^  Mars  1854,  p.  73.  —  Haistbi!!, 
Gesner.  in  Linntca  XXVI.  p.  201  in  consp.  et 
supra  possim.—  GittUria  Rioct,  Fhra,  XXXII.  182. 

CHARACT.  SPECIF.  T.  robusta,  rhi- 
zomatefibroso  (nec  squamifero!),caulibus 
erectis  submctralibus  et  ultra  pauci-ra- 
mosis  intense  et  petiolis  rubido-villosîs- 
simis  (et  cœterum  tota  pubero-villosa), 
vetustis  subnudis;  petiolis  oppositis  circa 
caulem  annulum  elevatum  efficientibus 


brcvibus  (2)  sulcatis;  foliis  amplis  ovato- 
lanccolatis  apice  breviter  acuminatis  basi 
subcordatis  rarius  inaequalîbus  crassius- 
culis  supra  nitidis  scabris  (pilis  albis 
sparsis,  punctulis  minimis  crcberrimis 
inter  quœ  crassiora  regulariter  inter- 
mixta)  intense  viridibus,  infra  pallidis  v. 
subrubcntibus  ;  venis  subreticulatis  pi- 
losis,  cœterum  facie  glabra  ;  pedunculis 
axillaribus  foliis  (sine  petiolo)  œqualibus 
plurifloris  bibractcolatis;  calyce  turbi- 
nato,  sesmentis  subduplo  longior.  œqua- 
libus  scd  oblique  dispositis  apice  patulis; 
corollœ  tubo  supra  basim  contracte  dein 
compresso-ventricoso  dense  villosulo  au- 
rantiaco  carnosulo,  limbi  lobis  œquali- 
bus  rotundatis  vivide  coccineis  glabris 
(ut  interne)  de  ore  ad  médium  lineis  diver- 
gentibus  atroviolaceis  notatis  ;  lilamentis 
puberulis  sicut  et  rudimentario  flavis; 
stylo  puberulo,  stismate  bilabiato,  squa- 
mis  5  obtusis  œquaiibus.  Nob.  ad  vivuml 

Tvdaa  Warêeewiegii  Rkgbi,  Gartenflors,  III. 
p.  73.  e.  îc.  Mari.  1854.  Campanea  (errato  Ca^a- 
nea{   Warteevfiesii  Use. 


Le  genre  Tydœa,îormé  par  M.  Decaisne  (décembre  1848]  est  un  démem-* 
brement  de  VAchimenes  et  comprend  les  espèces  de  celui-ci,  à  tube  droit 
et  non  brusquement  coudé,  et  à  limbe  régulier,  à  stigmate  bilobé  et  h  cinq 
glandes  épigynes.  Il  contient  en  ce  moment  quatre  espèces  seulement  : 
Tydœa  picta  Dgsn.  {Achim.  picla  Bbnth.  Bot.  Mng.  t.  4126). 
—     ocellata  Regel  (Achim.  ocellata  W.  Hook.  Bol.  Mng.  t,  4559). 


(Ij  palrin  ciet  agmina  gentis 

Falmtnctis  Tydeiîs Stat. 

Cum  vidct  ezsiineios  fratrcs  Altbaa   r«r«rri.        Ovio. 
(2}  U.  Regel  (i.  i.  e.)  les  dit  cl  les  figura  longs ^  mais  d''aprés  une  piaule  évidemment  développée  dan< 
des   conditions  anormales;   de    I&  aussi  les  quelques  différences   que  l'on  remarquera  entre  sa  description 
et  la  n6tre. 
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Tydœa  Hillii  Regel  [Âchim.  Hillii  et  Kewensis  Hort. 
—     Warscewiczii  Regel,  de  qua  hic  versaturl 

Ce  genre,  distrait  avec  raison,  comme  nous  le  proposions  nous-mème 
dès  4848  (avril,  Fl.  d.  S.  et  d.  J,  de  VEur.  sub  Achim.  ocelL!)^  se  rap- 
proche beaucoup  des  Gesneria  pour  le  port  et  les  formes  florales.  Gomme 
chez  cesderniers,  les  espèces  qui  le  composent  sont  dressées,  pauci-ramifîées, 
très  abondamment  florifères,  toutes  ornementales.  Celle  dont  il  s'agit  a  été 
découverte  dans  la  Nouvelle-Grenade,  par  M.  Warscewicz,  botaniste- 
voyageur  que  nous  avons  déjh  eu  Toccasion  de  citer  avec  éloge  dans  ce 
recueil,  qui  en  a  adressé  des  graines  &  M.  Rege],  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Zurich.  Les  individus,  qui  en  sont  nés,  ont  été  cédés  h 
H.  Â.  Verschaffelt,  qui  en  a  fait  figurer  Fun  des  plus  beaux  et  des  plus 
vigoureux  dans  son  établissement,  celui-là  même  qui  nous  a  servi  pour 
rédiger  la  présente  notice.  Les  quelques  dissemblances ,  assez  notables, 
qui  se  trouvent  entre  la  ndtrc  et  celle  de  M.  Regçl,  entre  la  figure  qu'il 
en  a  donnée  et  celle  ci-jointe,  proviennent  seulement  de  la  différence  que 
la  culture  avait  produite  entre  les  deux  individus  choisis;  celui  du  Gar- 
tenflora,  si  Ton  s'en  rapporte  au  dessin,  était  évidemment  étiolé  par  une 
trop  haute  température. 

Quelques  Gesnériacées  nous  ont  offert  des  faits  accidentels  de  superféta- 
tion  morphologique,  qu'il  importe  de  ne  point  passer  sous  silence  et  dont 
on  devra  tenir  compte  à  l'avenir,  sous  le  rapport  physiologique,  dans  les 
diagnoses  tant  ordinales  que  génériques  ou  spécifiques  des  plantes  de 
cette  famille.  Ainsi,  nous  avons  remarqué  à  diverses  reprises  :  dans  le 
beau  Plectopoma  fimbriatum  {Achimenes  gloxiniœflora  Hort.  et  Nob. 
{FL  d.  S.  et  d.  /.  de  VEur.  lY.  PI.  3i8,  févr.  1848.  — Gfoxima  fimbriata 
Hort.  par.  et  W.  Hook.  Bot.  Hag.  t.  4430,  mars  1849),  un  stigmate  tri- 
parti, un  triple  placentaire;  dans  ïlsoloma  Trianœi  Regel  {Gartenflora 
HL  107.  t.  82],  un  stigmate  également  triparti;  dans  la  plante  dont  il 
s'agit,  des  placentaires  quadri-  ou  sexti-lobés,  etc.;  tous  organes  parfaite- 
ment conformés  d'ailleurs  et  évidemment  fertiles.  Un  changement  impor- 
tant est  en  outre  à  faire  dans  la  diagnose  générique  :  c'est  que  le  rhi- 
zome n'est  pas  absolument  squamuleux,  mais  quelquefois  fibreux,  comme 
dans  la  plante  dont  il  est  question. 

Les  tiges  eu  sont  fasciculées,  robustes,  hautes  de  0,60-70  à  un  mètre  environ,  cou- 
vertes (ainsi  que  les  pétioles,  les  pédoncules,  les  pédicclies  et  les  calyccs)  de  longs  et 
denses  poils  d*un  beau  rouge-ferrugineux  (poils  devenant  de  plus  en  plus  courts  des 
tiges  aux  cxlrémitcs  florales)  et  subdcnudécs  pendant  la  vieillesse.  Pétioles  courts 
(à  peine  0,02),  canaliculés  en  dessus,  opposés,  robustes,  formant  par  leur  réunion 
une  sorte  d^anncau  autour  de  la  tige.  Feuilles  lancéolées,  brièvement  acuminccs 
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au  sommet,  subcordées  à  la  base,  on  là  rarement  subaîguês  et  rarement  aussi 
inégales,  crassiusculcs,  luisantes  en  dessus,  mais  scabres  (en  raison  de  poils  rares, 
blancs,  épars  et  de  très  petits  points  élevés  très  nombreux  et  entremêlés  régu- 
lièrement de  plus  gros),  d*un  vert  foncé ,  pâles  en  dessous  et  là  glabres,  sauf  les 
nervures,  lesquelles  sont  réticulées  et  un  peu  poilues  (les  secondaires!).  Bords 
crénelé»-dentés  (0,08  i-9  long.  Ofté-H  lai.).  Pédoncules  ùxiiïaircSySinssi  longs  que 
les  feuilles  (sans  le  pétiole),  pluriflores,  bibractéolés  sons  la  première  ramification, 
mais  ébractés  à  la  base.  Calyce  semi-infcre,  turbiné;  segments  presque  deux  fois 
fois  plus  longs,  oblongs-aigus ,  égaux,  mais  disposés  obliquement,  verts,  étalés- 
subrécurves  au  sommet,  trinerves.  Corolle:  tube  oblique  et  subrenflé  à  la  base, 
puis  contracté,  arqué,  dilaté-ventru  au  milieu,  subcharnu,  comprimé  latérale- 
ment, très  tomenteux,  d'un  bel  orangé-écarlatc;  lobes  limbaires  égaux,  arrondis, 
étalés,  d*un  cocciné  vif,  ornés  de  la  gorge  au  milieu  de  lignes  droites  ou  ponc- 
tuées, d'un  pourpre  violacé  intense,  et  légèrement  velu,  glabres  sur  le  reste,  ainsi 
ainsi  que  Tintérieur  du  tube,  lequel  est  jaune.  Étamines  (rien  de  particulier);  fila- 
ments  robustes,  pubérules,  jaunes.  Ovaire  très  petit,  velu,  entouré  de  cinq  glan- 
des oblongues,  obtuses,  égales;  placentaires  normaux  ou  plurilobés,  comme  nous 
Tavons  dit  ci-dessus.  Style  robuste,  pubérnle;  lobes  stigmatiqucs  courts,  béants 

Le  Tydœa  Warscemczii,  comme  en  témoigne  la  belle  et  exacte  figure 

ci-eontre,  est  sans  contredit  une  des  plus  belles  Gesnériacées  connues 

jusqu'ici. 

Ch.  L. 

Esplleatlon  de*  Flfforea  analytl^acs. 

Fig.  i .  Pistil.  Fig.  2  et  3.  Ovaires  coupés  transversalement,  à  placentaires  plu- 
rilobés. 

CVIiTURE.  (S.  T.) 

Voyez  ci-dessus  les  prescriptions  recommandées  aux  cultures  des  plan- 
ches 6  et  16. 

A.  V. 


Jh 


y^ji-fîj,',  t.: 
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FVGHSIifi)    VARIETATE8  HORTERSES. 

▼AlU^TéS    OORTICOLES    DE    FUGHSU. 

OËnotlieraceœ  §  Fuchsieœ. 


Les  Fuchsia,  botaniqucment  parlant/ constîtaent  Tua  des  genres  les 
plus  naturels,  et  aujourd'hui,  grâces  aux  découvertes  incessantes  des  bota- 
nistes-voyageurs modernes,  l'un  des  plus  nombreux  de  la  Science.  Ce  sont 
des  arbustes  ou  même  des  arbrisseaux  répandus  libéralement  par  la  nature, 
i  une  altitude  moyenne  ou  au-dessus,  dans  les  montagnes  de  l'Amérique, 
principalement  sur  le  versant  occidental  des  Cordillières  (ou  Andes],  dans 
les  contrées  chaudes  et  tempérées  de  ce  continent,  dans  les  gorges  et  sur 
les  plateaux  élevés,  dont  elles  sont  alors  la  principale  végétation.  On  en  a 
découvert  quelques-uns  encore  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Quelques  différences  spécifiques  qu'elles  affectent  pour  l'observateur  qui 
les  compare  entre  elles,  Tœil  le  moins  exercé,  ou  plus  ou  moins  étranger 
&  la  connaissance  des  plantes,  sait  aussitôt  les  reconnaître  à  leurs  feuilles 
ou  alternes,  ou  opposées,  ou  verticillées,  dentées,  portées  par  des  rameaux 
ordinairement  sarmenteux,  et  surtout  à  leurs  fleurs  presque  toujours  pen- 
dantes, solitaires  ou  fasciculées,  si  curieusement  conformées,  toujours  ri- 
chement colorées  de  teintes  diverses  et  opposées. 

De  tels  végétaux  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  l'attention  vigilante 
de  nos  habiles  horticulteurs,  toujours  à  l'affût  de  toutes  les  belles  plantes 
qui  par  des  soins  rationnels  et  bien  appropriés  peuvent  le  plus  facile- 
ment se  prêter  à  toutes  les  exigences  des  amateurs,  dans  toutes  les  caté- 
gories de  culture,  serre,  appartement,  ou  air  libre.  Les  Fuchsia,  en  effet, 
s'accommodent  volontiers  d'une  serre  tempérée  ou  froide,  ou  même  sup- 
portent encore  assez  bien  nos  hivers  à  l'air  libre,  quand  elles  sont  placées 
à  bonne  exposition,  et  simplement  couvertes  par  des  nattes  ou  des  pail- 
lassons. Elles  (1)  peuvent  fort  bien  se  passer  de  chaleur  pendant  nos  froids 


(1]  Nom  avons  proposé  ci-dessus,  pour  éfiter  à  Tavenir,  (an(  en  holaniqtu  qu'tn  hortieultun,  la  eon- 
fusion  «t  l^embarras  qai  rësoUent  de  Pemploi  rationnel  des  deax  genres  grarorooiicauif  d^adopier  loujoars 
en  français  le  genre  {grammatical)  qu''a  chaque  plante  en  latin.  L^oreille,  en  effet,  n'est-elle  pas  choquée, 
quelque  peu  latiniste  qu^on  soit,  d^entendre  dire  un  Rota,  un  Fachtia,  un  Azalw.  On  dira  donc  eorree- 
tement  un§  Rota,  «n  Huiiu,  m»  Combretum,  etc.  On  devrait  aossi  admettre  en  français,  comme  le  font 
d^aillenra  des  auteurs  allemands  et  anglais  (et  des  meilleurs  !),  le  pluriel  latin  ;  car  n'est-il  pas  absurde  de 
dire  d$t  Rota,  dt$  Combrttum,  det  Rabiu,  etc.,  pour  Rota,  Combreta,  Rubi,  etc.  En  vérité,  m^me  éant 
let  tcitneet  nutmtêllêt,  il  serait  bon  d'être  un  peu  lo$in»n. 

TON.  n.  —  JANV.  185S.  2 


FUCHSliE,    VARIETATBS   HORTENSES. 


Cl  ne  demandent  alors  qu'un  léger  abri  contre  les  gelées;  dans  un  appar- 
temenl,  même  sans  feu,  une  place  près  des  vitres  est  tout  ce  qu'elles 
exigent.  Une  telle  débonnairetë  (s'il  nous  est  permis  de  parler  ainsi)  chez 
ces  plantes,  jointe  à  une  incontestable  beauté,  à  une  élégance  florale  peu 
ordinaire,  leur  a  conquis  tous  les  suffrages.  Aussi,  en  Angleterre,  en 
France,  en  Belgique,  en  Allemagne,  les  horticulteurs  se  sont-ils  occupés, 
avec  une  prédilecion  toute  particulière,  de  ce  beau  genre  de  plantes,  et 
par  des  croisements  raisonnes,  des  semis  répétés,  ont-ils  obtenu  des  choses 
véritablement  merveilleuses,  en  mêlant  en  une  seule,  pour  ainsi  dire, 
toutes  les  beautés  partielles  que  leur  offraient  les  espèces  nouvelles,  au 
fur  et  h  mesure  qu'elles  étaient  importées  de  leur  pays  natal.  Cette  culture 
est  une  die  celles  qui  depuis  une  vingtaine  d'années  a  réalisé  les  progrès 
les  plus  manifestes  et  qui  fait  le  plus  d*honneur  aux  praticiens  qui  s'en 
sont  occupés. 

Les  trois  belles  variétés,  que  nous  figurons  ci-contre  et  qui  feront  bientôt 
partie  de  la  belle  collection  que  possède  de  ces  plantes  l'établissement  Yer- 
schaffelt,  peuvent  amplement  justifier  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
au  sujet  des  Fuchiia.  En  examinant  les  belles  figures  que  nous  en  don- 
nons, figures  exécutées  d'après  nature  dans  l'établissement  de  MM.  Hen- 
derson  (Wellington  Nursery,  S*-John's  Wood,  près  de  Londres),  qui  en 
ont  acheté  h  grands  frais  l'édition  entière,  on  devra  remarquer,  avec  satis- 
faction sans  doute,  que,  pour  la  première  fois,  les  hybridisateurs  sont  par- 
venus, chez  deux  d'entre  elles,  k  faire  produire  à  ces  plantes  des  corolles 
blanches  :  fait  inoui  jusqu'ici  et  qui  témoigne  des  progrès  qu'a  faits  tout 
récemment  encore  ce  beau  genre  de  culture.  Nos  honorables  correspon- 
dants se  proposent  de  la  mettre  dans  le  commerce,  au  printemps  prochain; 
et  pas  n'est  besoin  de  dire  que  l'établissement  Verschaffelt  s'est  déjà  assuré 
la  possession  de  plusieurs  individus  de  chacune  d'elles,  pour  répondre  k  la 
juste  impatience  des  amateurs  désireux  de  posséder  d'aussi  intéressantes 
nouveautés,  intéressantes  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  produc- 
tion hybride,  mais  encore  sous  le  rapport  de  la  beauté,  de  l'ampleur  et 
du  riche  coloris  des  fleurs. 

L'établissement  Verschaffelt  en  effet  est  chargé  spécialement  par  les 
propriétaires  de  la  vente  sur  le  continent  de  ces  trois  superbes  Fuchsia. 

Ch.  L. 

CULTURE.  (S   Fi  ) 

Voyez  ci-dessus,  dans  le  texte. 


""'^'  F'' 


iXc}^ii nettes  (  X  l€vii*xitt<x  )  (îX^iln^ôe   re^t4>c0^j|eft  .  Jfa/ 


\ 
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AGHIIEMS  (TREviRANiA)  AIBR018E  mSCHAFFELT. 

Gesncrîaceœ  §  Gcsnerieœ^§  Aclnmenœ. 


Cest  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  insérons  dans  ce  recueil 
la  flgure  et  la  notice  descriptive  d*unc  plante  aussi  intéressante  que  celle 
dont  il  s*agit,  et  dont  Tété  dernier  Faspect  floral  nous  a  tant  charmé  tout 
le  premier,  et  par  Yamplitude  et  par  le  frais  et  délicat  coloris  de  ses  fleurs  ! 

Elle  est  hybride  et  a  été  gagnée  par  le  savant  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  Zurich,  éditeur  du  GartenflorUf  qui  Ta  obtenu  de  graines  en 
croisant  artificiellement  YAchimenes  longiflora,  var.  alba  (Jaureguia)  par 
VAch.  Bœckmanni  [rubida).  En  la  dédiant  à  notre  éditeur,  M.  E.  Regel  a 
voulu  consacrer,  d'une  façon  splendide,  un  nom  cher  à  Thorticullure  et 
depuis  longtemps  déjà  si  avantageusement  connu  sous  ce  rapport. 

L'Âchimène  Ambr.  Yerschaffclt  a  surtout  le  port  de  sa  mère;  les  tiges 
en  sont  scabres  et  couvertes,  ainsi  que  les  feuilles,  les  pétioles  et  les  pédon- 
cules, de  poils  tuberculeux  à  la  base;  les  feuilles  lancéolées,  très-aiguës, 
atténuées  à  la  base,  grandidentées,  rouges  en  dessous,  et  portées  par  de 
courts  et  robustes  pétioles  ponctués  de  jaunâtre.  Les  fleurs,  très  grandes 
longuement  et  étroitement  tubulées,  coudées  brusquement  au  sommet, 
comme  chez  le  type,  offrent  un  ample  limbe,  très  lisse,  blanc,  légère- 
ment lilaciné,  orné  sur  les  deux  lobes  supérieurs  de  deux  macules  d*un 
violet  intense,  tandis  que  de  la  gorge  rayonnent  en  tous  sens,  tant  sur 
ceux-ci  que  sur  les  autres,  des  veines  et  des  lignes  ponctuées  de  la  même 
teinte  :  disposition  qui  donne  k  ces  fleurs  un  aspect  aussi  attrayant 
qu'ornemental. 

Nous  ne  saurions  dire  que  cette  hybride  est  aujourd'hui  la  plus  belle 
Gesnériacée  connue,  mais  nous  pouvons  du  moins  aflîrmer  qu'elle  est 
une  des  plus  remarquables  hybrides  ou  variétés,  comme  on  voudra, 
que  l'on  puisse  voir,  et  qu'elle  est  une  de  ces  plantes  que  la  mode  incon- 
stante ne  laissera  jamais  tomber  dans  l'oubli. 

L'établissement  Verschaffelt  sera  sous  peu  &  même  de  la  répandre  dans 
le  commerce.  Gb.  L. 

CVtiTIJRB.  (S.  T.) 

Voyez  ci-dessus,  les  articles  Sciadocalyx  Warscetviczii ,  PI.  6;  Gloxi- 
nia  Princesse  de  Prusse,  PI.  <C.  A.  V. 


.r  -v  R,:rf,-  V?-sc\t.-:- 
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{Peristeria  Barkeri  Batem.) 

ACllXETA  BARKERI  lindl.  var.  aurantiaca. 

Étyu.  uxiftroçj  immobile;  allusion  sans  doute  à  rinflexibilité  du  labelle,  lequel 
après  Tanthèse  reste  replié  sur  lui-même  {Cirss.  aucior  de  hoc  tacuUI), 

Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Maxillariœ. 


CHARACT.  GENER.  Perianlhium 
carnosum  patulum  (i)  :  sopalis  basi  con- 
natis  supremo  subascendcnle  ;  petalis 
cooformibus  paulo  minoribus;  labelli 
cum  gynostcmate  continu!  carnosissimi 
hypochiHo  oblongo  concavo,  epichiiio 
haud  articulato  tripartito  adscendente 
basi  appendice  carnosa  aucto.  Gynostcma 
erectum  utrinquc  in  raarginera  latum 
rotundatum  productum.  Anthera  ccris- 
tata  bilocularis;  pollinibus  2  posticc  sul- 
catis,  caudicula  Imeari,  glandula  lunata. 
Herbœ  (pscudobulbosœ  Americœ  inter- 
tropicœ,  scapo  basilari  pendulo  rarius 
erecto  muUifloro,  floribus  magnis  flavis 
V,  puTpiireis).  Peristcriœ  faabilu.  Liisdl. 
1. 1.  c.  (parenth,  except.), 

Aeineta  Lirdl.  in  Bol.  Reg.  Slisc.  100.  1843.  — 
Rbicd.  f.  sine  charact.  in  Wiir.  Ann.  ï.  784.  — 
Neipvergia  Hobreh,  in  Annal.  Soc.  Agric.  Bot.  d« 
Gand.  V.  375.  t.  282.  —  Peristeria  DiviM. 


CHARACT.  SPECÏF.  A.  pseudobulbis 
magnis  ovato-attcnuatis  sulcatis;  foliîs 
5-^-amplis  coriaceis  lato-Ianceolatis  pli- 
catis;  scapo  pendulo  multifloro,  dense 
tenuiterque  et  pedicelli  squamoideo- 
pubescentc  [ex  figura  nostra)-,  floribus 
pcndulis  magnis  fcre  clausis  carnosis  au- 
rantiaccis  tenuitcr  rubro-punctulatis  et 
ut  scapus  tcnuissimc  cxtus  squamoideo- 

fmbescentibus  :  divis.  perianth.  subœqua- 
ibus  latc  ovatis  concavis (Nob.  re- 

liqua  desiderantur  I), 

Aeineta  Barkeri  Lihdl.  Bol.  Reg.  1.  c.  PaXT.  Mag. 
orBot.  XIV.  145.  c.  ic. 

Peristeria  Barkeri  Batkk.  Orcb.  Mex.  Gual.  t.  8. 
Bot.  Mag  t.  4203.  Aip.  DC.  X«  Not.  PI.  rar.  Jard. 
Genève,  PI.  11.  f.  B. 

Aeineta  Barkeri  var.  aurantiaca  Noa.  sab  prees. 
lab.  sed  species  forsan  dislincta?  {A,  squamulifera!). 


Cyenoches  Peaeatorii  Qcoa. 
ncta  Schilleriana  Rcicn.  f. 


Uoat.I  quao  est  Aei- 


Si  1*00  tient  compte  des  différences  notables  que  présentent  les  descrip- 
tions florales  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  plante  et  Font 
fignrée,  on  est  porté  à  soupçonner  que  plusieurs  espèces  ont  été  par  eux 
confondues  en  une  seule:  nous  voulons  surtout  parler  des  caractères 
attibués  à  cette  partie  du  labelle  désignée  sous  le  nom  d*hypochilie. 
Ainsi^  en  comparant  la  diagnose  donnée  par  M.  Lindley  de  cette  par- 
tie (2)  à  celles  de  MM.  Hooker  et  AIp.  De  Candolle  (/.  c),  on  voit  que  ces 
deux  derniers  auteurs  sont  loin  de  s'accorder  avec  le  premier. 

M.  Hooker  ne  parle  que  d'une  large  glande  maculée  de  rouge,  placée 
sur  le  lobe  intermédiaire  du  labelle  (et  que  ne  représente  pas  sa  figure  ana- 


(!)   Hoc   est  verosimiliier  lapeit  ealami  seriptum;   etenim    io   speciebai,   vix  exeepta    A.  liumboldlii 
pcrianlbiam  est  fere  clauiam. 


(2)  Callo  labelli  duplici,  inrerlore  lineart  villoso,  saperiore  sabhastato  apice  8>dcntato  I 
laeinia  intermedia  emarginata  laleralibus  acinacirormibus....  Liaoï.  1.  c. 

TOM.    II.    —   FÉVR.    18ÎJ5. 


isi  multi-denlato, 


ACLNETA  BARKEni  TAF.  auraniiacu. 


lytique),  et  se  tait  sur  Thypochilie;  H.  ÂIp.  DeCandolIe,  au  contraire, 
décrit  avec  soin  deux  appendices,  Tun  apîcilaîre,  Tautre  basilaire,  qu  il 
a  remarqués  sur  cette  partie.  Or,  les  figures,  que  donnent  de  ces  deux  hypo- 
chilies  ces  savants  botanistes,  paraissent  bien  exécutées  et  ne  se  ressemblent 
pas.  De  plus,  dans  une  Acineta  {\)Barkeri (peut-être  une  espèce  différente), 
que  nous  avons  eu  occasion  d^examiner  dans  le  Jardin  botanique  de  Gand, 
rhypocbilie  nous  a  offert  h  la  base  un  processus  plan-arrondi,  et  au  som- 
met un  autre  processus  nettement  claviforme. 

Si  Ton  ajoute  maintenant,  dans  les  plantes  en  question,  quelques  dif- 
férences dans  les  formes  des  divisions  périantbiennes,  dans  le  coloris,  sur- 
tout en  les  comparant  &  Tindividu  que  nous  figurons  ci-contre,  ne  sera-t-on 
pas  porté  h  admettre  avec  nous  que,  quelque  voisines  entre  elles  que 
soient  les  plantes  figurées  (I*  C),  il  y  ait  là  plusieurs  espèces  confondues? 
Celle  dont  nous  nous  occupons  ici  spécialement  nous  semble  distincte  des 
précédentes  par  le  coloris  orangé  de  ses  fleurs,  leur  ponctuation  pourpre 
plus  nette,  les  nombreuses  squamulincs  qui  couvrent  les  scapès,  les  ovai- 
res (pédicellcs!),  et  même  les  divisions  externes  du  périantbe.  Malheureu- 
sement, ayant  égaré  les  notes  et  les  figures  analytiques  que  nous  avions 
préparées  Tan  dernier  pour  la  rédaction  du  présent  article,  nous  ne  pou- 
vons pousser  plus  loin  le  parallèle  :  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire, 
dès  que  nous  Taurons  vue  refleurir.  En  attendant  nous  ne  la  considé- 
rons ici  que  comme  une  variété  du  type. 

Notre  Acineta,  qu'elle  soit  une  simple  variété  ou  une  espèce,  remporte 
de  beaucoup,  par  la  beauté  de  son  coloris  floral,  sur  toutes  les  A.  Bar- 
keri  figurées  jusqu'ici.  Nous  cri  avons  observé  de  beaux  individus  en 
pleine  floraison  Tan  dernier,  dans  rétablissement  Yerschaffclt,  qui  les 
avait  reçus  directement  du  Mexique,  en  compagnie  d'une  foule  d'autres 
Orchidées  intéressantes,  par  l'entremise  des  frères  Tonel.  Nous  en  repar- 
lerons nécessairement.  Ch.  L. 

CITIiTIJRE.  (S.  Gh  ) 

Gomme  les  Stanhopea,  les  Peristeria,  les  Lacœnay  les  Gongor a,  etc. , 
dont  le  scape,  le  plus  ordinairement,  est  pendant  et  sort  de  la  base  des 
pseudobulbcs,  la  plante  en  question  doit  être  tenue  en  vases  suspendus, 
bien  travaillés  à  jours  nombreux,  ou  mieux  encore  dans  des  corbeilles  for- 
mées de  bûchettes  en  grume,  de  sorte  que  les  pointes  des  jeunes  scapes 
puissent  trouver  dès  l'origine  une  issue  facile  pour  leur  développement 
ultérieur.  A.  V. 

(1)  Voyez,  ao  sujet  do  remploi  du  ^eitrc  et  do  pluriel  grammatiteux  latins,  une  fois  pour  toutes,  notre 
note,  PI.  42  (T«  11).  Mais  cmplojrë  seul,  le  gtnrt  lotanique,  quoique  Téminin,  doit  être  regardé  comme  mas> 
culin,  parée  que  Ton  soua-entend  devant  loi  le  mot  genn;  on  dit  donc:  U  Dipladeniat  le  BittbergiUf  etc. 


A  r- 
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PORTVLAGi  GRANDIFIORA,  varietates  hortenses. 

VARIÉTÉS  HORTICOLES  DU  POURPIER  à  grandes  fleurs. 
Portulacaceœ. 


S'il  fallait  une  preuve  de  plus  pour  démontrer  jusqu'à  quel  point  la  na- 
ture végétale,  soumise  à  une  culture  persévérante  et  habile,  change  et  de 
forme  et  de  coloris  floral,  les  quatre  variétés  de  Pourpier  à  grandes  fleurs, 
que  nous  figurons  ci-contre  nous  la  fourniraient  et  au-delà.  D'un  autre  côté, 
nos  lecteurs  verront  dans  notre  empressement  pour  la  publication  de  telles 
plantes,  le  désir  sincère  qu'ont  l'éditeur  et  le  rédacteur  de  T/ttus^radow 
horticole  d'être  agréables  à  tous  en  variant  sans  cesse  les  catégories  diver- 
ses de  plantes  ou  de  serre  ou  de  plein  air. 

Ces  quatre  variétés  proviennent  probablement  de  semis  successifs  de  la 
Portulaca  grandiflora  Hook.  (Bot.  Mag.  t.  2885),  peut-être  aussi  de  la 
P.  Thellusonii  (v.  rutila)  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  3i.  1840)  et  de  sa  var.  splen- 
densEivsD,  (t.  34.  4845),  semis  obtenus  par  croisement  et  dûs  aux  soins 
perspicaces  d'un  horticulteur  de  Nancy  (département  de  la  Meurthe, 
France),  M.  Lemoine,  qui  se  propose  de  les  mettre  incessamment  dans  le 
commerce  et  les  a  communiqués  à  notre  éditeur  pour  les  faire  connaître 
et  les  répandre  parmi  les  amateurs,  qui  pourront  donc  en  toute  con- 
fiance s'adresser  à  lui,  sous  ce  rapport. 

La  Porlulaca  grandiflora,  type  principal  des  variétés  en  question,  est 
est  originaire  de  la  province  de  Mendoza  et  des  Andes,  état  de  Buénos- 
Ayres  (autrefois  du  Chili),  où  l'a  découverte  le  botaniste-voyageur  Gillies, 
qui  en  envoya  des  graines  en  Angleterre,  en  1828.  Elle  croit  dans  les 
mêmes  lieux  que  la  P.  Giliiesii  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  1672),  découverte  et 
introduite  par  le  même  et  qui  en  diffère  botaniquement  fort  peu.  M.  W. 
Hooker,  qui  la  décrivit  le  premier  (Bot.  Mag.  février  1829),  en  figura  trois 
variétés  à  fleurs  simples  (1.  c.  t.  2885,  et  fig.  a  et  6) ,  à  fleurs  pourpres  ou 
orangées,  et  postérieurement  M.  Lindiey  publia  et  figura  les  deux  autres 
que  nous  avons  citées,  mais  également  à  fleurs  simples.  Enfin,  le  même 
M.  Lemoine  communiqua  h  la  Revue  horticole  une  première  variété  h  fleurs 
doubles  pourpres,  qui  y  est  figurée,  N*"  de  janvier  1852,  et  reproduite  dans 
la  Flore  d.  S,  et  d.  J.  de  VEur.,  par  M.  Planchon  (t.  786,  mars  1853). 
Telle  est,  à  notre  connaissance  du  moins,  l'historique  de  la  plante  en 
question. 


poRTfjLACA  GRANOiFLORA,  Varie/,  hortenses. 


Elle  constitue  une  petite  plante  succulente,  vivace,  formant  touffe  par 
ses  rameaux  diffus,  couchés*ascendants,  à  feuilles  alternes,  semi-cylindri- 
ques, charnues,  portant  un  bouquet  de  poils  dans  chaque  aisselle.  Les 
fleurs  semblables,  dans  les  variétés  annoncées,  à  de  petites  roses  doubles, 
offrent  encore  au  centre  d'assez  nombreuses  étamines  et  des  fragments  du 
style.  Cette  dernière  circonstance  explique,  par  l'avortemcnt  plus  ou  moins 
complet  de  cet  organe,  comment  il  se  fait  que  ces  plantes  se  montrent  h 
peu  près  infertiles,  et  ajoute  en  même  temps  plus  de  prix  aux  variétés 
obtenues  et  que  nous  signalons  ici.  Le  N**  i,  Louis  Inghelrest,  à  fond  jaune 
d'or  avec  macule  pourpre  au  centre,  et  le  N"2,  Vakntine  Leysz,  véritable 
œillet  flamand,  &  fond  blanc  panaché,  feront  en  groupe  le  plus  heureux 
contraste  avec  les  N<"  3  et  4,  à  fond  pourpre  cocciné  ou  rose. 

M.  Lindiey,  en  fesant  de  la  P,  Thellusonii,  en  raison  de  sa  constance  et 
de  la  profondeur  des  lobes  des  pétales,  dit-il,  une  espèce  distincte  (/.  c.}, 
après  ravoir  d'abord  regardée  comme  une  simple  variété  {rutila  !)  de  la 
P,  grandiflora,  paraît  en  ignorer  l'histoire;  il  rapporte  seulement  que 
M.  Frédéric  Thelluson,  devenu  plus  tard  Lord  Rendlesham,  en  a  envoyé 
de  Florence  des  graines  au  Jardin  de  la  Société  d'horticulture  de  Lon- 
dres. Gambessèdcs  (FI.  bras.  IL  192.  N**  4]  a  aussi,  en  1829,  mais  vrai- 
semblablement à  une  date  postérieure  à  celle  du  Botanical  Magazine, 
détermine  une  P.  grandiflora,  dont  la  description  nous  parait  tout-à-fait 
identique  avec  celle  de  la  planche  de  M.  Hooker,  se  rencontrant  ainsi 
avec  ce  savant  dans  une  même  dénomination,  au  sujet  d'une  même  plante, 
et  sans  que  l'un  ait  eu  sans  doute  connaissance  du  travail  de  Tautre.  Celle 
du  botaniste  français  avait  été  découverte  toutefois  dans  une  contrée  fort 
différente;  M.  Aug.  S'-Hilaire  l'avait  trouvée  près  de  la  Fazenda  d'Ara- 
racuara,  province  de  S'-Paul,  dans  les  endroits  sablonneux. 

Ch.  L. 
cvltiibe. 

On  pourra  faire  de  ces  plantes  de  gracieuses  bordures  variées,  fleu- 
rissant à  l'air  libre  tout  l'été  jusqu'en  automne.  A  cette  époque  on  les 
rabat,  on  les  relève  en  motte  pour  leur  faire  passer  l'hiver  en  serre  tem- 
pérée, le  plus  près  des  jours  possible.  On  les  renouvellera  facilement  de 
boutures,  qui  se  traitent  comme  plantes-mères,  dès  que  la  radiflcation  en 
est  bien  établie.  On  peut  aussi  en  obtenir  d'intéressantes  variétés  nouvel- 
les, au  moyen  des  graines,  dont  elles  se  montrent  fort  avares,  par  les 
raisons  énoncées  ci-dessus. 

A.  V. 
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RHODODERDRUI  prince  gamille  de  rohan. 

Étym.,  Chàract.  GENER,  et  SPECIF.  V.  Dotulam  Tomi  primi,  p.  1. 
Ericaceœ  §  Rhododendreœ. 


Cette  variété,  dont  nous  ignorons  complètement  la  généalogie,  est  tout- 
à-fait  rustique,  comme  elle  Ta  prouvé,  en  résistant  victorieusement  en 
plein  air&rhiver  de  4855-1854,  si  funeste  à  tant  de  beaux  végétaux  exoti- 
tiques  et  même  indigènes,  et  a  été  gagnée  de  semis  par  Thonorable 
M.  Waelbrouck,  secrétaire  du  Conseil  communal  de  Gand,  qui  en  a  cédé 
la  propriété  à  M.  Jean  Yerscbaffelt,  de  qui  à  son  tour  notre  éditeur  en  a 
acquis  le  pied-mère.  Il  n*est  pas  inutile  peut-être  de  rapporter  ici  les 
motifs  de  la  dédicace  qu*en  a  faite  ce  dernier. 

Lors  d'une  visite  faite  au  printemps  de  Tan  dernier  dans  rétablissement 
de  M.  Âmbroise  Yerscbaffelt,  par  Son  Altesse  le  Prince  Camille  de  Roban, 
le  prince  arrivé  devant  le  Rosage  dont  il  s*agit  et  qui  était  en  ce  moment 
dans  toute  la  luxuriance  de  sa  floraison,  fut  frappé  de  sa  beauté,  témoigna 
le  désir  de  le  posséder  et  s'enquit  de  son  nom.  Commp  la  plante  n'avait 
pas  encore  été  baptisée,  M.  Ambr.  Yerscbaffelt,  par  une  courtoisie  toute 
naturelle,  demanda  au  Prince  la  permission  de  la  lui  dédier  :  ce  qu'il 
accepta  avec  empressement.  De  là  donc  le  nom  qu'on  lit  en  tète  de  cette 
notice. 

Parmi  ses  nombreuses  congénères,,  on  distinguera  facilement  au  premier 
coup-d'œil  la  nouvelle  variété,  à  ses  nombreuses  fleurs  de  première  gran- 
deur, à  lobes  angulaires,  fortement  et  finement  crispés-plissés,  à  fond 
d'un  blanc  pur  ;  le  supérieur  orné  d'une  ample  macule  triangulaire  formée 
de  points  deltoïdes  cramoisis;  les  inférieurs  lignés  ou  lavés  souvent  de  la 
même  teinte  affaiblie.  Ces  fleurs  constituent  par  leur  ensemble  de  volu- 
mineux corymbes  de  l'effet  le  plus  ornemental.  A  ces  avantages  incontes- 
tables, il  faut  joindre  un  port  robuste,  élégant  et  touffu,  un  ample  feuil- 
lage, une  floraison  des  plus  abondantes. 

De  jolis  individus  de  ce  Rhododendrum  seront  h  la  disposition  des 
amateurs  dès  le  mois  de  mai  de  cette  année  (1855). 

Cil.  L. 
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GH&YS0SGIA8  FLORIBUIIDA. 

GHRYSOSCiADB  à  flcurs  fiombrenscs, 

Étym.  ;cf»rùç,    or;   rKttif  (tii"cç),  tente,  ombrelle  (fleurs  jaunes  en  ombelle,  ex 

auct.  ipso). 

Fabaceœ  §  Phaseoleœ  §§  Cnjanœ  §§§  Rhynchosiœ. 


CIIARACT.  GENER.  Calyx  hcrbaceus 
corollam  œquans  (?)  profunde  5-fidus, 
laciniis  subœquaiibus  lanceolatis  rectis 
ad  basim  subangustatis,  înfiroa  carinata. 
Corollœ  persistentis  vexillum  magnum 
ccallosum  (I);  a/œ  basî  semicordatœ,  ca- 
rina  fornicata.  Stamitia  10,  filamenio 
vexillari  libcro  basi  artîculato,  diadel- 
pha.  Ovarium  biovulatum.  Styli  pars 
mferior  hispidnia,  superior  crassîor  gla- 
bra  inflexa.  Legumen  oblongum  turgi- 
duni  induratum  dispermum.  Semiua 
rcniformia,  strophiola  parva  biloba. 

Suffruticosœ  capcnscs  volubtles,  glan- 
dulis  aureo-nitentibus  conspcrsœ;  foliis 


pinnatim  trifoliolatis ,  foliolis  angustis 
elongalis,  terminali  remofo,  stipellis  nui- 
lis;  umbellis  bi-sex-floris  axillaribus  pe- 
dunculatisj  spatha  arida  bivalvi  stipuUs 
simillima,  floribus  luteis,  seminibus  ni- 
gris  nitidis, 

ExDLica.  Gen.  PI.  6896.  «x  E.  Mktii,  1.  i.  t.  (Cba- 
net.  pnrfim  re?isendii  qooad  ealjetni,  veiillum, 
etc.  Vide  dcMripi.  scquent.!) 

Chrytoteitu    E.  Vitri,   Comm.    PF.    k(r.    139. 
Vbim.  Gea.  PI.  94  (66).  Walv    Repert.  I.  790. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  V.  supra  I, 
Mise.  56. 

Chrytotria»  flùrihunda.  Noi.  1.  e.  (■pccies  no**?). 
Fagflia  biiuminota  llorl.  Angl.  non  DC. 


Nous  vcDons  remplir  la  promesse  que  nous  avons  faite  dons  notre  Tome 
premier  (1.  c]  de  donner  de  cette  plante  une  figure  exacte,  accompagnée 
d*une  vignette  qui  la  représente  telle  qu*on  l'obtient  par  une  culture  bien 
appropriée. 

Nous  avons  dit  que  rétablissement  Verschafielt  Tavait  reçue  sous  le 
nom  de  Fagelia  bitumînosa,  démontré  qu'elle  n'avait  rien  de  commun 
avec  cette  plante  qu'une  ressemblance  assez  vague  ik  port,  et  qu'elle  diffé- 
rait notamment  du  genre  Fagelia  par  son  ovaire  bi-  et  non  sex-ovulé,  etc. 
Il  est  vraisemblable  que,  comme  ses  congénères,  elle  est  originaire  du  sud 
de  l'Afrique,  sinon  même  du  Cap. 

C'est  un  arbrisseau  extrêmement  ramifié,  dcxtrorse-volubile,  se  cou- 
vrant, comme  nous  l'avons  dit,  de  nombreux  bouquets  de  fleurs  ombel- 
lées,  jaunes,  d'une  odeur  faible  mais  agréable;  il  fait  un  bel  effet, 
palissé  sur  un  treillage  élevé,  conique  ou  disposé  en  ombrelle.  Nous 
compléterons  notre  diagnose  spécifique  par  la  description  suivante  : 

Plante,  à  l'exception  des  fleurs,  entièrement  couverte  de  poils  mous,  glanduli- 
fères,  exhalant  sous  les  doigts  une  odeur  assez  fort«,  mais  non  désagréable.  La  tige 
et  les  branches  principales  sont  en  outre  b'gnées  de  rouge.  Les  stipules  sont  grandes, 


(1)  ETÎd^nter  ba«ii  intuR  birillofum  in  planta  de  que  «gilar! 
TO.U.    tl.    —    MARS    1835. 


CHRYS0SCIA8   FLORIBUNDA. 


largement  oVées  à  la  base,  à  peine  aiguës  au  sommet,  veinées  loDgîtudinalement, 
persistantes  et,  avec  Page,  scaricuses  et  brunâtres.  Les  feuilles  sont  distantes,  trifo- 
liolécs;  pétiole  cylindrique,  renflé  à  la  base,  long  de  0,03  environ;  stipelles  nulles; 
folioles  opposées  subsessilcs,  ovées-lancéolces,  à  base  suboordée  et  inéquilatérale,  à 
peine  aiguës,  mais  mucronulées  au  sommet;  pétiolule  de  la  terminale  canal iculé, 
long  de  0,01-i  ;  lame  conforme  aux  premières,  mais  à  base  régulière  ;  toutes  égales 
en  longueur,  d*un  vert  pâle,  à  bords  très  entiers,  subondulés,  très  légèrement  révo- 
lûtes;  veines  peu  nombreuses,  immergées;  veinules  finement  réticulées  (0,OS^Si- 
0,02-2  i);  en  dessous,  à  Toeil  nu,  mais  mieux  avec  une  loupe,  on  en  voit  la  face 
criblée  de  points  épars  d'un  jaune  d'or,  mais  non  translucides,  disparaissant  lors  de 
la  vieillesse  de  la  feuille. 

Les  pédoncules,  beaucoup  plus  longs  que  les  pétioles  (0,i2-15)  sont  axillaires, 
striés-sillonnés,  subdressés,  sortant  d'une  spathe  bivalve,  dont  les  segments,  sem- 
blables aux  stipules,  sont  plus  ou  moins  acuminés  et  i-2-3-dentés  de  chaque  côte 
aux  bords.  Les  fleurs,  au  nombre  de  2-6,  très  brièvement  pédioellécs,  forment  de 
petits  capitules  ou  ombelles  :  Calyce  oblique  à  la  base,  subtubulé,  bilabié;  lèvres 
fendues  jusqu'à  la  moitié  du  tube  ;  segments  de  la  supérieure  connés  jusqu'au  mi- 
lieu ;  les  deux  latéraux  de  l'inférieure  aussi  long  qu'iceux,  le  médian  cymbiforme, 
beaucoup  plus  grand  et  plus  long;  les  autres  linéaires,  étalés-récurves,  ciliés  et 
pubérules;  étendard  brièvement  et  horizontalement  onguiculé,  dressé-subrécurve, 
arrondi-écbancré,  légèrement  concave  en  dedans  et  ofirant  vers  la  base,  en  dedans, 
deux  très  petites  gibbositcs;  ailes  oblongues,  arrondies  au  sommet,  très  finement 
onguiculées,  égalant  à  peine  la  carène,  conniventes  en  dessus  et  l'enveloppant  ainsi  ; 
segments  de  la  carène  très  obtus,  rapprochés  en  dessus,  trapézoïdes  et  connés  seule- 
ment en  dessous  à  partir  de  l'angle  qu'elle  forme,  et  portant  un  pli  enfoncé  de  cha- 
que côté.  Filaments  staminaiix  subtriadelphes,  inégaux,  le  supérieur  entièrement 
libre,  plus  court,  plissé  en  angle  à  la  base;  deux  suivants  séparés  des  autres,  libres 
et  subdressés  au  tiers  super,  de  leur  longueur;  les  autres  libres  alors,  égaux  et  in- 
curves; anthères  globuleuses,  subbasifixes;  connectif  arrondi;  ovaire  ové-allongé, 
très  velu  ;  ovules  %  globuleux-réni formes,  fixés  à  la  suture  ventrale;  style  velu  à  la 
base,  puis  glabre  au  sommet;  stigmate  capitellé.  Légume,..,  Ch.  L. 


Fig.  1.  Corps  staminaL  Fig.  2.  Une  anthère,  vue  sur  les  deux  faces.  Fig.  3.  Ovaire 
coupé  verticalement. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Terre  un  peu  forte;  arrosements  assez  abondants  pendant  la  végéta- 
tion ;  palissage  obligatoire  sur  treillis  ad  libitum;  ou  en  liberté  dans  un 
conservatoire  autour  des  colonnes  ou  des  piliers.  Multiplication  par  bou- 
ures  à  Tëtouffëe  et  hchaud  ,  ou  par  semis  de  graines.  A.  V. 
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fiILLfi£RGIA  HARHORATA. 

BiLLBBRGB  à  feuHlcs  marbrées, 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste ,  T«  H,  PI.  138. 

Bromeliaceœ  §  Ananasseœ. 


GHARACT.  GENER.  V.ibidem;Genu8 
vero  ÎD  plura  alia  ccrtc  merito  dividcn- 
dum,  nt  non  semcl  suasimus  (I). 

CHARACT.  SPECIF.  B,  foliis  4-Q 
inœqualibus  ercctis  imbricato-oonvolutis 
latis  lif^ulatis  basi  non  inflatis  coriaceo- 
firmîssimis  apioe  subrevoluto  cordato- 
retuso  în  sinu  plicato  robuste  mucronato 
rubro  marmoratis,  mar^ine  de  medio 
ad  apicem  denticulato-spmuloso  ;  scapo 
erecto  cylindrico  ramoso-paniculato,  ra- 
mis  paucifloro-spîcatis,  sqnamis  dîstan- 
tibus  amplexicaulibus,  bracteis  amplis 
cvmbiformibus  patulo-dejectis  lineatisj 
rfaachî  compressa  basi  sub  floribusque  di- 
latata  cbracteolata,  subultimo  flore  so- 


lumcuticula  in  acumcn  subulatum  elon- 
gata  ;  floribus  in  dilatationibus  rami  ses- 
silibus:  calycis  brevissimi  cum  ovario  con- 
tinu! laciniîs  applicatis  subpetaloideis  ; 
petalis  convolutis  triplo  longioribus 
apice  subclausis;  staminibus  inclusis 
basi  nudis,  tribus  membrana  bifîda  ve- 
latis  cum  petalo  connatis  apice  libcris; 
anthcris  linearibus  dorsîfixis  ;  stylo  gra* 
cillimo  œquante,  stigmatibus  spirali-tor- 
sis  echinatis:  ovario  brevissimo  subro- 
tnndato,  ovulis  numerosissimis  funiculo 
distincto  placent»  hemisphericœ  bipar- 
tite affîxis....  NoB.  ad  vivumt 

BiMergia  marmorata  Nos.  sub  prm»  ub.  I 
An  gênas  novaro?et  iuiMLitonia?{l.VÊarmonta){2) . 


Les  genres  de  la  belle  et  curieuse  famille  des  Broméliacées,  appèlent 
une  révision  et  une  répartition  nouvelle,  au  même  titre  au  moins  qu'ont 
été  revues  et  divisées  les  Gesnériacées,  parmi  lesquelles  le  but  peut-être 
a  été  un  peu  dépassé  dans  ces  derniers  temps.  Nous  avons  insisté  nous- 
méme  maintes  fois  sur  ce  sujet;  mais  manquant  de  documents  assez 
complets,  et  surtout  dans  la  pénurie  d'espèces  vivantes  que  présentent 
aujourd'hui  encore  les  collections,  nous  avons  dû  laisser  à  plus  heureux 
que  nous  un  travail  aussi  important,  aussi  intéressant,  auquel  tou- 
tefois nous  n'avons  pas  laissé  d'apporter  notre  contingent  (1). 

La  plante,  dont  nous  nous  occupons  ici,  appartient  bien  au  genre  Bill- 
bergia,  tel  qu'il  a  été  circonscrit  par  les  botanistes  devanciers  et  qu'elle 
enrichit  d'une  espèce  aussi  distincte  par  son  port,  qu'élégante  par  son 
feuillage  marbré  de  rouge,  sa  panîcule  de  fleurs  d'un  blanc  de  neige  et 
d'un  bleu  d'outre-mer  au  sommet,  passant  au  rouge  cocciné  vers  leur  dé- 


fi) V.  pasaim  Flore  d.  S.  tt  d.  /.  d*  l'Eut.  1-V.;  et  sorlool  Jardin  fUurÎMU^  I-IV.,  Gênera  Diêtegan- 
(Au«,  iMmproconuMt  Jonghea  et  bie  L^onia  («(  diverta  tpêeUtI  ab  amie.  De  Jo!i«rb  beneToleotcr  eom- 
maoNWtn!). 

(2)  SoMAaioii  :  Scapo  erecto  ramoso  {  ramù  apiciformiboa  paueiSoria  ;  fioribuM  in  dilatatiooa  ramuli  aet- 
•ilibaa  ebracteatia  i  ;)a(a/i<  eonrolalia  apice  eociillato-elaaaia,  basi  infus  nudis  ;  «tommiAita  iociaais  3  eum 
petalo  connatis  lamella  apice  biSda  fclatis  ;  ovario  brevissimo ,  ovalis  numerosissimis  funiculo  dUtioele 
flactnUe  bifid»  hemi«phericaB  affixis...  fioratio  non  saccessÎTa  sod  pcr  panieuiam  sparta/ 


BILLBERGIA   VlRVOIlATâ. 


clin,  et  ses  grandes  bractées  de  cette  dernière  couleur.  Elle  est  tellement 
distincte  dans  ce  genre,  que  vraisemblablement  elle  pourra  plus  tard  deve- 
nir le  type  d*un  genre  nouveau,  que  nous  proposons  ici  sous  le  nom  de 
Libania  (V.  ci-dessus,  note  3,  et  ici,  note  i). 

«  Elle  est  originaire  du  firësil,  où  elle  croît  dans  les  anfractuosilës  des 
roches,  vers  le  milieu  des  versants  des  montagnes  ;  d'où  elle  a  été  envoyée 
directement,  en  1853,  par  ses  nouveaux  collecteurs,  à  M.  De  Jonghe,  de 
Bruxelles,  qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer  en  fleurs  (1®'  septembre 
4854),  pour  en  enrichir  notre  nouveau  recueil. 

Les  feuilles,  au  nonibre  de  quatre  à  six,  sont  inégales,  dressées,  larges,  lîgulées, 
dressées-enroulées,  a  peine  récurves  au  sommet;  celui-ci  est  curieusement  con- 
formé; il  est  rétus,  échancré-oordiforme;  dans  le  sinus  est  un  pli  formant  un  solide 
mucron.  Le  vert  en  est  grisâtre  en  dehors,  brillant  et  d'une  belle  nuance  en  dedans; 
la  première  teinte  est  due  à  d'innombrables  et  très  petits  points  dont  est  criblée  la 
face  inférieure;  celle-ci  en  outre  est  parsemée  de  macules  plus  ou  moins  irrégulière- 
ment arrondies,  d'abord  d'un  vert  foncé  et  bientôt  d'un  brun  rouge&tre,  d'un  bel 
effet;  la  supérieure  en  présente  aussi  quelques-unes,  mais  plus  rares.  Les  plus 
grandes  feuilles  mesurent  0,4S  de  long  sur  0,06  i  de  large. 

Le  scape,  haut  de  0,SS-00  (2),  s'élève  du  centre  du  tube  que  forme  l'enroulement 
des  feuilles;  il  est  cylindrique,  porte  inférieurement  quelques  grandes  squames  dis- 
tantes^ colorées,  appliquées  et  semi-amplexicaules  :  au  sommet,  il  forme  une  pani- 
cule  6-7-ramifice,  chaque  rameau  portant  3-5  fleurs  en  épi.  Elle  est,  ainsi  que  ses  di- 
visions, d'un  rose  tendre  glaucescent;  chaque  rameau  est  muni  à  sa  base  d'une  ample 
bractée  coccinée,  lancéolée,  cymbiforme,subdéfléchie,subampIexicaule  à  la  base,  api- 
culée,  aiguë  et  scarieuse-blanchAtrc  au  sommet,  rayée  longitudinalement  de  nombreu- 
ses lignes  saillantes  en  dessous;  là,  entre  ces  lignes,  sont  des  touffes  de  poils  blancs, 
très  courts,  très  entrelacés,  distincts  seulement  à  la  loupe;  les  deux  faces  en  sont  en 
outre  ruguleuses.  Le  rhachts  des  épis  est  comprimé,  dilaté  à  la  base  et  sous  chaque 
fleur.  Les  fleurs  sont  ébractéolées,  absolument  sessilessur  chaque  point  dilaté  de  l'épi; 
sous  la  dernière  de  chaque  épi  seulement  la  cuticule  se  prolonge  en  une  sorte  de  dent 
subulée  qui  rappelé  une  bractéole.  L'ovaire  est  à  peine  distinct,  tant  il  est  court  et 
confondu  avec  le  tube  calycinal  renflé  et  excessivement  court  lui-même,  charnu.  Les 
trois  lacinies  d'icelui  sont  extrêmement  minces,  appliquées-enroulées,  pétaloidcs, 
oblongues,  arrondies,  subéchancrées  au  sommet.  Les  trois  pétales,  blancs  à  la  base 
et  du  bleu  indiqué  au  sommet,  sont  enroulés,  concaves-arrondis  à  l'extrémité,  où 
ils  s'entr'ouvrent  à  peine;  en  vieillissant  ils  passent  au  rouge  et  le  sommet  devient 
d'un  bleu  sombre.  Le  style  et  les  étamines  sont  inclus,  d'un  blanc  hyalin  et  bleus 
supérieurement.  Les  trois  étamines  libres  sont  presque  trigones,  subulces-renflées 
vers  le  sommet;  le  style  très  grèle,  aussi  long  qu'elles.  {De  cœlerisdiagnosimconsule!). 

(1)  Poar  consacrer  le  léle  qu^a  déployé  M.  Mathieu  Libon  dans  la  mission  exploratrice  dont  Pavait 
chargé  son  patron,  M.  Oe  Jonghe,  rn  introduisant  vivantes  dans  ses  coliores  ane  foula  de  belles  cl  rare» 
plantes,  dont  nons  avons  déj&  publié  quelques-unes  (V.  passim  Jardin  fleuritt»), 

(2)  U  devra  vraisemblablement  dans  une  plante  plus  vigoureuse  s'élever  i  prés  d'un  nélre  et  porter  un 
plus  grand  nombre  de  rameaux  ;  ainsi  que  ceux>ci  on  plus  grand  nombre  de  fleurs. 


BILLBERGIA    MARMORATA. 


Dans  ce  Billbergia  la  floraison  nous  a  offert  un  caractère  tout  parti- 
culier et  contraire  &  Tordre  d'évolution  florale  naturelle,  en  général  si  con- 
stante chez  les  plantes.  Ainsi,  la  panicule  se  développe  d'abord  complète- 
ment; puis  des  fleurs  (une  à  la  fois)  s'épanouissent  simultanément  aussi 
bien  sur  l'épi  terminal  que  sur  les  épis  latéraux.  Toutefois,  nous  devons 
le  dire,  l'évolution  reprend  l'ordre  accoutumé  sur  chaque  épi  :  c'est-à-dire 
que  la  fleur  la  plus  inférieure  s'ouvre  la  première  et  ainsi  de  suite. 

C'est  une  excellente  acquisition  pour  nos  serres,  où  elle  trônera  parmi 
ses  congénères,  au  milieu  desquelles  on  la  distinguera  facilement  par  les 
caractères  que  nous  venons  d'émettre.  Elle  croit  vraisemblablement  aussi 
bien  sur  les  arbres  que  dans  les  fentes  des  rochers,  more  congenerum  !    - 

Expllcallon   ûem  FIgarcM  analytl^ae*. 

Fig.  I .  Une  ctaminc  conricc  avec  son  pétale.  Fîg.  S.  Ovaire  coupe  au  sommet. 
Fig.  3.  Une  loge,  coupée  verticalement.  Fig.  4.  Une  autre  eoupée  horizontalement 
au  iQÎIicu  (fig.  plus  ou  moins  grossies).  * 

CIJI.TIJRB.  (S.  Cb.) 

Tenir  en  vases  parfaitement  drainés,  et  remplis,  comme  pour  certaines 
Orchidées,  de  briques  concassées,  de  fragments  de  terre  tourbeuse,  le 
tout  entremêlé  de  mousses  et  de  lichens  ;  bassiner  de  manière  h  remplir 
k  demi  le  tube  que  forment  les  feuilles,  pendant  les  chaleurs  et  lorsque 
celles-ci  peuvent  déterminer  la  prompte  évaporation  de  Teau  ;  multiplier 
par  la  séparation  des  rejetons  qui  naissent  des  vieux  pieds,  ou  par  semis 
de  graines  :  moyen  bien  long,  mais  beaucoup  plus  productif. 

A.  V. 


3Iexi4fiLt    /  Serre   chfutde  J 


A  Yç;rsc/v<Xf^:^l,  r'J'':-^ 


/ 
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ONGIDim  HVCDRYIIH. 

ONcioiE  à  pétales  incurves, 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  I«%  PI.  90. 

Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Brassiœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECÏF.  0.  {Euonci- 
dium),  pseudobulbis  ovatis  compresso- 
ancipitibos  utrinc^ue  5-^costatis  2-5- 
phyllis;  foliis  loriformibus  subacutis; 
scapo  metrali  et  ultra  ramoso  ascen- 
denle-recurvo,  ramulis  approximatis  plu- 
rifloris;  scgmentis  omnibus  conformibus 
]incari-oblongis  insqualibus  antice  con- 
vexis  postice  canaliculatis  margine  ud- 
dulatis  apice  torto-recurvis:  supremo 
ereclo  basi  longe  unguiculato  incurvo, 
lateralibus  basi  lata  vix  attenuatis,  infc- 
ris  paulo  longioribus  longe  unguiculatis 
a  laocllo  rctro  divergentibus  et  tune  pe- 


dicello  subparallelis  ;  labello  (vi  expanso) 
basi  cordato  latéral  iter  auriculato  dcin 
in  angulum  transcunte  subtus  cucullato 
supra  convexo  mox  lobos  oblongo-rotun- 
datos  latérales  monstrantc,  mediano  sub- 
unguiculato  obcordato  longe  apice  mncro- 
nulato  medio  plicato,  disco  tuberculato 
cuspidatimquinquedentato.  Nob.  advivJ 

Oneidium  inntrvum  Bakbik,  in  liit.  Liiidi.*  Bol. 
Reg.  Blise.  174  (1840).  t.  64  (1845).  W.  Hooi.  Bot. 
Hag.  I.  4824  (décemb.  1854). 

Oneidium  albo-violaeeum  Hort. 

Adest  in  Horlo  Verscbnffeliiano,  Tarictas  elegan- 
tissime  densissimeqae  roseo  punclulata,  nec  faseiata  ▼. 
maculata  (0.  ine.  punctulatum,  V.  Jard.  fleur.  IV. 
Hitc.  74.  n«  174). 


Les  figures  que  donnent  de  cette  plante  le  Botanical  Register  et  le  Bo^ 
tanical  Magazine  (!•  €•)  ne  lui  rendent,  en  raison  de  leur  médiocrité^  nul- 
lement la  justice  que  lui  méritent  la  beauté  et  l'élégance  toute  particulière 
de  ses  nombreuses  fleurs.  Nous  comptons  bien  être  plus  heureux  en  en 
annexant  ici  une  nouvelle,  faite  avec  le  plus  grand  soin  par  notre  excellent 
artiste,  M.  Stroobant. 

M.  Barker,  qui  l'a  nommée,  et  M.  Lindley,  qui  le  premier  Ta  décrite, 
n'en  citent  ni  la  patrie,  ni  l'auteur  de  sa  découverte,  ni  l'époque  de  son 
introduction  dans  nos  jardins.  Toutefois  M.  W.  Hooker  rapporte  qu'elle 
a  été  envoyée  du  Mexique  en  Angleterre;  et  de  notre  côté  nous  pouvons 
affirmer  que  celte  vaste  région  est  bien  son  pays  natal,  car  les  superbes 
spécimens  que  nous  en  avons  vus  fleurir,  pendant  tout  le  cours  de  l'été  et  de 
l'automne  derniers,  dans  l'établissement  Verscbaffelt,  lui  avaient  été  envoyés 
directement  de  cette  contrée  par  ses  correspondants  ordinaires,  MM.  Tonel. 

Le  nom  spécifique  que  lui  a  donné  M.  Barker  n'est  nullement  exact  ; 
car  chez  cette  plante  comme  chez  toutes  les  congénères  connues  jusqu'ici, 
les  segments  du  périanthe  d'abord  incurves  au  moment  de  i'anthèse,  se 
recourbent  presqu'aussitôt  en  arrière.  Elle  est,  dit  M.  Lindley,  très  voi- 
sine de  ro.  ornithorhynchum,  mais  son  clinandre  n'est  point  en  forme 
de  bec  d'oiseau. 


ONCIDIUM    IKCCRTUM. 


Les  pseudobulbes  en  sont  ovës-ancipîtés,  Irî-quadri-costës  de  chaque  côlë, 
cl  portent  deux  ou  trois  feuilles  loriformes,  plissées  engainantes  à  la  base, 
subaîguës  au  sommet.  Le  scape,  basilaire,  dépasse  un  mètre  de  longueur, 
est  ascendant-rëcurve,  ou  même  pendant,  et  se  ramifie  en  de  nombreux 
racèmes  multiflores.  Les  fleurs,  de  moyenne  grandeur,  sont  d*un  blanc 
pur,  élégamment  maculé  et  fascié  de  rose  lilacé  ou  violacé,  h  pointes  im- 
maculées; le  labeile  est  blanc,  avec  le  tubercule  du  disque  5-denté,  jaune, 
nînsi  que  Topercule  de  Tanthère. 


C1JI.TI71KB. 


V.  ci-dessus,  T"  I*',  Oncidium  Rarkeri, 


Cd.  L. 

(S.  C.  ) 


r* 


A\v^iuPu»>   %*H'>  ii>L>t>ciX*>taiiif  iif    Linn      s>ixi  .  ^ïolc  pie  no. 
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ISGVLVS  HIPPOCASTAPI)  flore  pleno. 

UABRONNiER  D^iNDE,  à  fUurs  pleines» 

ÉTm.  JEscuhis  était  chez  les  latins  (1)  le  nom  d*une  espèce  de  chêne;  ce  mot 
est  dériTé  à^esca,  nourriture.  Leur  jEsculus  est  notre  chêne  à  glands  doux 
{Quercus  jEsculus  L.).  Le  père  Rapin  (HorL  M.  y.  12(6-160,  note  6)  a  con- 
fondu cet  jEscuIus  avec  notre  hêtre  (2),  Fagtis  sylvatica  L.. 

Sapindaceœ  §  Hippocastaneœ. 


CHARACT.  GENER.  Vide  supra  no- 
tulam,  quoad  varietatcs  et  hybriaas  hor- 
tcnses,  1.  sub.  PI.  16. 

CHARACT.  SPECÏF.  Observ.  cadem! 
Varietas,  ut  dicitur,  in  horto  genevensi 


quodam  jamdudum  in  typum  ipsum 
enata!  (Fig.  bona  nigra  in  Moorbs  the 
Gard.  Mag.  of  BoL  lïL  p.  221  [185i]; 
Icône  repetita  in  FI.  d.  §.  et  d.  J.  de 
TEur.  et  in  Morr.  Belg.  hort.). 


Le  marronnier  d*Inde,  type  de  l'intërcssante  variété  dont  nous  allons 
parler,  vaut,  certes,  la  peine  qu*on  entre  ici  à  son  sujet  dans  quelques  dé- 
tails historiques  sommaires.  Il  croit  spontanément  dans  les  gorges  élevées 
de  mimalaya  et  du  Népaul;  Sibthorp  [FL  grœc.)  le  suppose  également  in- 
digène dans  les  montagnes  du  Nord  de  la  Grèce  ;  ce  qui  nous  semble  invrai- 
semblable :  car  il  est  bien  plus  probable  qu'il  y  a  été  importé  d'Asie,  par 
les  Indo-Arabes,  avant  ou  après  la  conquête  de  Gonstantinople  (1455)  et 
dès  le  temps  peut-être  des  invasions  de  Timour-Leng  (Tamerlan,  1360- 
UOO). 

Il  est  certain  toutefois,  qu'il  fut  cultivé  aux  environs  de  cette  capitale 
avant  le  XVP  siècle,  puisque  Andgea  Mattioli  (latine  Matthiolus),  qui  en 
avait  reçu  de  là  une  grappe  de  fruits,  le  mentionne  dès  1559  dans  ses  com- 
mentaires sur  Dioscoride;  qu'en  1576,  Charles  Locluse  en  semait  k  Vienne 
(Autriche)  les  graines,  que  lui  en  envoyait  de  la  même  ville  (Gonstantinople!) 
Quaccelbanus  (sic  scribilur  nomen  !)  Flander,  dans  le  jardin  dont  Maxi-  . 
milieu  II  lui  avait  confié  la  direction.  II  ne  fut  introduit  en  France, 
importé  aussi,  directement  et  en  pied,  de  Gonstantinople,  par  Bachelier, 
qu'en  1615,  dans  le  jardin  de  Soubise,  à  Paris;  et  plus  tard  encore,  en 


(1)  i£f colas  imprirois,  que  qaanlom  vertice  ad  «oras 
iEibereas,  (aniam  radice  in  TarUra  tendit.  Viae.  Georg. 

....  Nemoramqae  Jovi  qon  maxima  frondet 

jCscuIaa Viao.  ibid, 

(2)  Édition  Barboa,  Paris,  1764.  Voir  1«8  beaux  vers  par  lesquels  il  le  décrit  1 

TOM.    II.    —   AVRIL   1855. 
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i656  (en  pied),  au  Jardin  des  Plantes  de  la  même  ville;  rAngleterre  ne  le 
posséda  qu'en  i663  {i).  Bientôt,  il  se  rëpandit  dans  toute  TEurope  et  dans 
toute  rAmérjque  septentrionale  (dont  Steudel  [^l^omencL']  le  dit  à  tort 
originaire). 

Nul  arbre  exotique,  jusqu'ici,  n'eut  dès  son  introduction  une  vogue 
aussi  immense,  aussi  méritée;  les  jardins,  les  parcs,  s'en  enrichirent  à 
l'envi.  Assez  indifférent  sur  la  nature  du  sol,  il  put  merveilleusement 
supporter  nos  latitudes  septentrionales  et  s'avancer  jusqu'au  60«  degré, 
et  même  au-delà.  Nul  ne  présente  en  effet  un  port  plus  majestueux,  un 
feuillage  plus  élégant,  plus  riche,  plus  précoce  au  printemps  et  plus  om- 
breux, des  fleurs  d'une  disposition  plus  luxueuse  !  Nous  ne  connaissons  rien 
en  ce  genre  qui  puisse  mieux  justifier  cet  éloge  que  les  massifs  des  Tuileries 
[k  Paris),  surtout  ceux  de  l'hémicycle  qui  environne  le  grand  bassin  de 
cette  impériale  demeure,  du  càté  de  la  place  de  la  Concorde.  U  est  cultivé 
partout,  en  quinconce,  en  avenue,  ou  même  isolément. 

A  sa  beauté  ne  se  bornent  pas  ses  mérites.  On  en  utilise  les  diverses 
parties,  non  sans  succès,  dans  la  Thérapeutique  et  l'Industrie.  Ainsi,  son 
écorce,  outre  une  teinture  jaune,  fournit,  par  sa  saveur  astringente  et 
amère,  un  médicament,  faible  il  est  vrai,  mais  qui,  en  l'absence  du  quin- 
quina, n'est  pas  à  dédaigner  contre  les  fièvres  intermittentes.  Son  bois, 
quoique  mou  et  spongieux,  sert  h  faire,  pour  l'emballage  ou  les  toitures, 
des  planches  légères  inattaquables,  dit-on,  par  les  vers;  teint  en  noir,  il 
est  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli,  et  l'industrie  l'emploie  en  grand 
en  guise  d'ébène  à  bon  marché  ;  il  ne  vaut  rien  pour  le  chauffage.  Son 
fruit  enfin,  que  sa  saveur  âpre  et  fortement  slyptique  rend  incomestible 
pour  les  hommes,  malgré  les  nombreuses  expériences  et  recherches  ten- 
tées dans  un  bot  contraire ,  même  dans  ces  dernières  années,  est  vo- 
lontiers recherché  par  les  ruminants«de  nos  forêts  et  par  nos  animaux 
domestiques.  En  raison  de  la  potasse  qu'ils  renferment  en  assez  grande 
abondance,  on  avait  aussi  tenté  d'en  obtenir  du  savon  ;  mais  les  frais  de 
fabrication  n'étant  nullement  en  rapport  avec  le  rendement,  on  a  dû  y 
renoncer.  On  en  a  fait  aussi  des  bougies  (de  suif!)  abandonnées  égale- 
ment par  la  même  raison. 

Ces  fruits,  qu'il  donne  en  abondance  et  que  les  enfants  recherchent 
avec  empressement  comme  jouets,  servent  à  le  multiplier  avec  une  extrême 
facilité.  Terminons  ce  préambule  par  une  observation  qui  n'a  pas  encore 
été  présentée,  que  nous  sachions.  Si  la  sève  de  la  jeune  écorce  est  un 
faible  fébrifuge,  le  suc  visqueux  si  abondant  au  printemps  des  écailles 

(1)  Toutes  dates  ont  éié  scropuleasement  vérifiées 
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des  bourgeons  fouroîrait  vraisemblablement  aussi  quelque  inalière  plus 
énergique  peut-élre? 

Quoique  cultivé  en  grand  et  partout,  depuis  près  de  500  ans  en  Europe, 
ce  magnifique  arbre  a,  botaniqucment  parlant,  peu  varié;  et  les  variétés 
qu'en  possèdent  nos  habiles  pépiniéristes  (i)  n'offrent  que  des  nuances 
plus  ou  moins  nettes  de  coloris  et  de  lacinies  foliaires,  nuances  toutefois 
d'un  grand  intérêt  horticole. 

Celle  qui  est  le  sujet  de  cet  article  est  la  plus  intéressante  peut-être 
par  ses  fleurs  plus  que  doubles.  Elle  a  été  trouvée,  dans  le  premier  quart 
de  ce  siècle,  dans  un  jardin  des  environs  de  Genève,  par  notre  honorable 
correspondant  M.  Baumann,  horticulteur,  à  Bollwiller  (France),  qui  la  de^ 
vina  sur  un  individu  ordinaire,  dont  une  branche  lui  offrait  des  feuilles 
plus  grandes  et  d*un  plus  beau  vert  que  les  autres.  La  floraison  prochaine 
justifia  cette  sagace  prévision,  et  dès  lors  nos  jardins  purent  compter  un 
notable  ornement  de  plus.  Nous  terminerons  cet  article,  en  témoignant  ici 
notre  surprise  qu'une  aussi  splendide  plante  ne  soit  pas  plus  répandue 
dans  les  parcs  et  les  jardins,  où  comparativement  à  tant  d'autres  essen- 
ces moins  intéressantes,  on  la  rencontre  rarement. 

Ch.  L. 

C1JI.TIIRB.  (Pl.  An.) 

Tout  sol,  mais  autant  que  possible,  pour  obtenir  de  cet  arbre  une  végé- 
tation vigoureuse  et  une  abondante  floraison,  un  sol  profond,  un  peu 
frais  et  humide.  Multiplication  par  marcottes  et  par  greffes  sur  le  type. 

A.  V. 


(1)  L^ëitbliMemciit  Venchaffelt  esl  en  mesare,  dtni  sa  belle  pëpiniére,  d'en  Toarnir  de  Tort  intérêt- 
•anlee  toiie  le  rapport  ornemrnUl. 


tltJta^OJriTr^-,  ~.i£l.  ruic^'  Cita:,   -"^rici  i  fy-S'^A. 

^TTter.  caii</.  /  Serre,  chaude  J  . 


C  Sfj-:.-:*&7'4  li^A  i  se   X  (^a^-> 


< 


4 


^ 


Planche   Si 


DIRGIA  (GESNERiA)  lAGRANTHA. 

DincKE  à  grandes  fleurs, 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  111,  PI.  219-220  et  infra  notulam. 

Gesneriaceœ  §  Gesnerieœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidefn,  et 
prsecipue  infra  notulam. 

CHARACT.  SPECIF.  Cum  de  planta, 
ut  videtur^  hybrida  (?)  versatur,  more 
nostro  omittuntur,  sed  infra  cjus  des* 
criptîo  adest. 


Direaa  maerantha  Noi.  sub  prœs.  tab.  (hjbrida?). 

Getneria  maerantha  Hoar.  arcl.  ollm  !  et  Nosis, 
Hort.  onir.  T«  VI.  et  Herb.  génir.  de  rAmat., 
2e  sér.  T«  V.  e.  ic. 

An  Getneria  macraniha  purpurea  Hoar.  arol.  sec. 
Mooai,  io  Ihi  Garthner'»  Mag.  of  Bot.  I.  273.  e.  ic. 
(bsec,  rx  auelore  ipso)  bis  hybrida  {G9in.  ma- 
erantha snpra  dicla,  el  ex  alia  varielace  innominaia 
exorta ! j  ? 


Il  X  a  bien  longtemps  dëj&  (dès  1844),  nous  eûmes  Toceasion  de  remar- 
quer en  fleurs,  dans  les  serres  de  M.  Chauvière,  horticulteur  parisien, 
une  espèce  de  Gesneria,  qu'il  avait  tout  récemment  reçue  d'Angleterre, 
sans  nom  et  sans  aucun  renseignement  historique.  En  en  comparant  les 
fleurs  à  ceUes  des  autres  espèces  de  ce  beau  genre,  connues  jusqu'alors, 
nous  lui  donnâmes  d'un  commun  accord  le  nom  de  G.  maerantha,  et  en 
publiâmes  plus  tard  la  flgure  et  la  description  (l*  c*).  C'est  de  cet  horticul- 
teur distingué  que  M.  A  Verschaffelt  en  a  reçu  les  individus  que  nous  en 
avons  observés  dans  son  établissement  l'an  dernier,  individus  remarqua- 
quables  pour  leur  vigoureuse  végétation  et  leur  floraison  luxuriante. 

Tout  en  ramenant  aujourd'hui  cette  plante  au  genre  définitif  auquel 
elle  doit  appartenir,  et  qu'a  formé  avec  raison  M.  Decaisnc  (v.  Jardin 
fleuriste,  1.  c.)  aux  dépens  ^du  Gesneria  proprement  dit,  nous  ne  saurions 
prononcer,  en  l'absence  de  documents  certains,  si  elle  constitue  une  espèce 
distincte,  ou  si  elle  est  hybride?  Nos  doutes  sont  corroborés  par  une  ob- 
servation de  M.  Moore  (1.  c),  qui  dit  expressément,  en  figurant  un  Gesne- 
ria (Dircœa!)  macrantha-purpurea  :  u  un  Gesneria  d'un  port  nain,  et  k 
fleurs  d'un  brillant  écarlate,  reçu  de  M.  Low,  fut  croisé  avec  le  Gesneria 
(Dircœa!)  Cooperi,  et  produisit  une  hybride  qui  fut  nommée  macran^ 
tha  (i).  »  Or,  notre  plante  a  un  port  nain,  de  brillantes  fleurs  écarlates 
très  grandes  (l'auteur  se  tait  à  ce  sujet;  mais  l'épithctc  maerantha  parle 


(1)  Laquelle  à  son  tour  fécondée  par  une  C5péce  resiée  inconnue,   prod^iisit   l'hybride  que   nous  venons 
de  nommer  {G.  macrantha-purpurea  /}. 


DIRC.EA  {Gesneria)  hacrantha. 


suffisamment),  et  avait  été  envoyé  d'Angleterre  par  M.  Low,  lui-même,  si 
nos  souvenirs ^ont  exacts! 

Quoi  qu*ilen  soit,  par  ses  fleurs  d'un  volume  insolite  (volume  qui  nous 
fait  présumer  la  plante  comme  distincte!),  si  on  les  compare  h  celles  de 
toutes  les  autres  congénères,  et  d'un  riche  écarlate,  par  son  port  peu  élevé, 
son  ample  feuillage  velu-velouté,  elle  est  digne  d'être  admise  dans  les 
collections,  où  jusqu'ici  cependant,  malgré  ses  mérites,  elle  est  encore 
assez  rare.  Nous  croyons  utile  d'en  donner  la  description  qui  suit  : 

Rhizome  tuberculeux,  très  gros  :  Plante  robuste,  oouchéc-aseendante,  peu  élevée, 
cntièreraent  et  longuement  velue-veloutée,  tige,  rameaux  (2-5!)  pétioles,  feuilles, 
pédicclles  et  calyces.  Feuilles  radicales  très  grandes  (0,20  -*-  0,i5-l6  et  amplius!),  les 
caulinaires  (très  peu  nombreuses)  plus  petites,  toutes  ovées-cordées,  molles-épaîsses, 
sabaiguës  au  sommet,  h  lobes  basilaires  rapproches  se  recouvrant  Tun  Tautrc;  à 
bords  crénelés  ;  /xf^io/es  robustes,  épais,  cylindriques.  Pédicelles  (5-12)  ombelles,  plus 
longs  que  les  pétioles  caulinaires,  velus-veloutés-rouges.  Calyce  court,  urcéolé,  très 
charnu,  soudé  dans  le  1/3  de  sa  longueur  avec  Tovairc;  lobes  (6,  observ,  inflorib.  plur,!) 
inégaux,  sublinéaires  presque  jusqu'à  la  base  {fig,  adjancta  de  hoc  intxa/cla)^  les  dor- 
saux plus  longs.  Corolle  sub-5-gibbeuse  à  la  base,  contractée  au-dessus,  puis  peu  à 
peu  dilatéc-sub-B-angulairc,  courbe  dorsalement,  très  velue,  glabre  en  dedans,  d*un 
écarlate  très  vif;  à  on/ccbilabié ,  non  contracté,  carré;  lobes  supérieurs  prolongés 
en  bec,  arrondis  au  sommet  et  se  recouvrant  Tun  Tautre,  largement  glabres  sur  les 
bords  ;  les  latéraux  droits,  révolutés,  subauriculés  à  la  base  et  attachés  par  un  pli 
saillant  aux  supérieurs;  les  inférieurs  très  courts,  arrondis,  défléchis,  se  recouvrant 
également  Tun  Tautrc  et  maculés  en  dedans  de  pourpre  noirâtre.  Filaments  stami- 
naux  un  peu  velus,  dilatés  à  la  base.  Ovaire  5-angulaire,  velu-tomenteux,  oblique- 
ment atténué.  Style  robuste,  poilu  ;  stigmate  petit,  tronqué-déprimé  ou  très  obsolè- 
tcment  bilobé,  avec  une  fente  peu  apparente;  squames  deux,  subarrondies,  dorsales. 

Ch.  L. 

CVI.TIIRB.  (S.  Cb.) 

Voyez  à  ce  sujet,  les  soins  indiqués  pour  la  conservation  et  la  mul- 
tiplication du  Sciadocalyx  Warscemczii,  PI.  6;  de  la  Gloxinia  Princesse 
de  Prusse,  PI.  16,  etc. 

A.  V. 


r^r^:^,i.r^*  ^'' 


rj.  ra  v<?.;  ri-u::.  ?.-  .¥.'^<''  .f--:"  r-z/' 


6/*Uvû>tel  (pelpetueP  lOjc^(ic^^>  c)  CX  litotttive. 

Sernis.  Xietj^e   /  Pl^tn    ctir.) 


•^ 


Planche  S2. 


FRAISIER  (PERPÉTUEL)  BtLIGES  DmOIII. 


Dans  la  sërie  si  nombreuse  et  si  diverse  des  fruits  que  fournissent,  k  nos 
tables,  notre  Europe  et  les  Tropiques  eux-mêmes,  en  est-il  un  qui  réelle- 
ment remporte,  par  un  parfum  plus  suave,  une  saveur  plus  délicate,  un 
sue  plus  rafraîchissant  et  plus  salutaire  que  la  fraise?  Nous  n'hésitons  pas  à 
nous  prononcer  pour  la  négative  à  cette  question  ;  et  celui-là  surtout  sera 
de  cet  avis,  qui,  égaré,  pressé  par  la  soif  et  quelque  peu  par  la  faim, 
se  sera,  dans  une  chaude  journée  de  juin  ou  de  juillet,  tout-à-coup  trouvé 
dans  une  clairière  constellée  des  milliers  de  rubis  d*un  tapis  de  fraisiers, 
ombragé  h  demi  par  les  hautes  cîmes  des  arbres  environnants  I 

0  bois  d'Agnetz,  de  la  Tremblaic,  de  Fitz-James,  de  Fleurinnes,  etc.  (1)! 
Bois  charmants!  Là,  que  de  fois,  heureux  écolier,  perdu  volontairement 
sous  vos  hautes  futaies,  avec  quel  plaisir,  quelle  avidité  nous  avons  dépouillé 
les  verts  tapis  de  vos  clairières  de  ces  délicieux  fruits!  Jours  heureux,  sitAt 
écoulés,  mais  non  oubliés!  Heureux,  heureux  encore  le  vieillard  qui  se 
rappelle!!!  Et  se  rappeler,  n'est-ce  pas  encore  jouir?  Heureux  alors  aussi 

Quique  sai  mcmores  alios  feccre  mercndo!  (Vibg.) 
Gomme  la  violette  ses  fleurs,  aux  senteurs  suaves,  le  Fraisier  (type!)  cache 
ses  fruits  sous  Therbe  et  la  mousse,  où  bientôt  leur  arôme  exquis  vient  les 
trahir.  Les  anciens  fesaient  grand  cas  des  fraises  :  Ovide  a  dit  quelque  part  : 
Ipsa  tais  roanibus  sylvestri  nata  sub  umbra 
MoUia  fraga  legcs.... 

et  Virgile  dans  sa  5«  églogue: 

Qui  legitis  flores  et  hami  nascentia  fraga!.. 
Une  question  intéressante  se  présente  tout  naturellement  ici  sous  notre 
plume  :  Quel  est  le  type  de  ces  innombrables,  énormes,  magnifiques  et  suc- 
culentes variétés,  dont  Tart  de  nos  habiles  horticulteurs  a  su  enrichir  notre 
carpologic  déjà  si  heureusement  copieuse?  On  peut,  sans  être  téméraire, 
répondre  que  ce  type  est  le  Fragaria  alpina  Duh.  (2),  spontané  dans  les 
gorges  et  les  versants  des  hautes  montagnes  centrales  de  l'Europe,  notam- 
ment dans  nos  Alpes,  et  d'où  provient  le  Fraisier  des  bois,  Fr.  vesca  L. 
De  là  ses  graines,  ténues  comme  une  poussière  presque  impalpable,  ont  été 
chavirées  par  tes  eaux  et  transportées  par  les  vents  dans  toutes  les  direc- 
tions, dans  toutes  les  contrées  de  TEurope,  dans  les  bois,  les  plaines,  sur 
les  rochers,  les  collines  secondaires,  etc.  De  l'immense  répartition  de  ces 
graines  a  du  naître  une  progéniture  nombreuse,  qui  a  dû  varier,  en  con- 
séquence des  influences  différentes  des  nouveaux  milieux  où  les  jeunes 
plantes  se  développèrent  et  produisirent  peu  à  peu  celles  que  l'on  regarde 

(1)  Environs  de  CIermonl-«ur-Oise,  au  collège  duquel  Taoteur  a  fail  ses  premières  études  (de8«enS«!). 

(2)  Fragariat  de  fragrant,  odorant. 


FRAISIER   (perpétuel)    DÉLICES    D*AUTOXNB. 


aujourd'hui  comme  des  espèces,  et  enfin  les  variétés  que  Ton  en  connaît  (I); 
les  premières,  au  nombre  de  huit  ou  dix  au  plus,  dont  trois  exotiques;  les 
autre  innombrables.  Hâtons-nous  de  faire  observer  que  ces  énormes  et 
savoureuses  fraises,  obtenues  dans  ces  derniers  temps  (Willmot,  Mam- 
mooth,  Queen  Victoria,  Comte  de  Paris,  Goliath,  etc.,  etc.),  proviennent 
de  Tespèce  dite  Fragaria  elatior  Ehrh.  ou  Fraisier  caperonnier,  croisé 
avec  les  Fragaria  grandiflora  (var.  Ananassa)  et  chilensis,  etc.,  etc. 

La  variété,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  appartient  à  Tespèce  type, 
Fragaria  alpina  {F,  semperflorens  Duch.),  dit  Fraisier  de  tous  les  mois,  des 
quatre  saisons,  etc.  Gomme  ce  dernier,  il  fleurit  et  fructifie  depuis  le 
mois  de  mai  jusqu'à  ce  que  les  gelées  viennent  interrompre  sa  végéta- 
tion; mais  de  plus,  bien  réellement  remontant,  il  donne  deux  abondantes 
récoltes,  en  juin  et  septembre;  et  ses  fruits,  comparables  par  le  volume 
et  la  saveur  h  ce  que  nous  connaissons  de  plus  exquis  en  ce  genre,  indi- 
quent le  croisement  répété  de  cette  espèce  avec  ces  variétés  h  fruits  succu- 
lents et  monstrueux  obtenues  dans  ces  derniers  temps.  A  ces  mérites  déjà 
si  grands,  il  joint  une  fertilité,  une  abondance  extrême  :  ainsi,  d  la  fin 
d'octobre  dernier  les  individus,  que  nous  en  avons  examinés,  nous  offraient 
à  la  fois  5  ou  6  panicules,  portant  chacune  25  à  30  fruits  et  plus,  dans 
toutes  les  diverses  phases  de  leur  évolution  vers  la  maturité!  Geux,  en  état 
de  tnaturité  parfaite,  que  nous  avons  dégustés,  nous  ont  semblé,  nous 
l'avons  dit,  pouvoir  être  avantageusement  comparés  pour  le  volume  et  la 
saveur,  à  ce  que  Ton  possède  de  plus  parfait  en  ce  moment. 

Gette  remarquable  production  horticole  a  été  obtenue  de  semis  aux  en- 
virons de  Liège,  pays  où  ce  genre  de  culture  est  porté  au  plus  haut  point 
de  perfection.  Notre  éditeur,  toujours  à  raffut  de  tout  ce  qui  paraît  en 
horticulture  en  fait  de  bon  et  de  neuf,  s'est  empressé,  comme  on  le  pense, 
d'acquérir  une  partie  de  l'édition,  dont  il  tient,  à  la  disposition  des  ama- 
teurs, dès  à  présent  de  beaux  individus. 

Cu.  L. 

CIII.TIIRE.  (Plâih  au  et  Ch.  ».) 

Ce  Fraisier,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  donne  deux  récoltes  distinctes,  en  juin  et 
en  septembre,  mais  sans  cesser  positivement  de  produire  quelques  fruits,  dans  Pin- 
tcrvalle;on  devra,  après  la  première  récolte,  retf^ancher  les  coulants,  enlever  les 
feuilles  mortes,  bien  nettoyer  les  pieds,  biner  avec  précaution  et  sarcler  ensuite. 
Bientôt,  les  pieds  commenceront  à  développer  de  nouvelles  hampes,  dont  les  fruits 
donneront  jusqu*à  ce  que  les  gelées  viennent  y  mettre  obstacle.  Aussi,  si  dès  la  fin 
d^octobrc  on  a  soin  de  couvrir  les  parcs  de  châssis,  on  pourra  cueillir  dessus  jusqu^en 
décembre.  Un  peu  d*engrais  liquide,  répandu  à  propos  et  à  deux  reprises,  en  mars 
ou  avril,  en  juillet  et  septembre,  ajoutera  beaucoup  à  la  vigueur  et  à  la  fertilité  des 
individus.  Nul  Fraisier  n'est  également  plus  propre  à  forcer  que  celui-là.  Dans  ce 
but,  on  pourra,  dès  la  fin  de  décembre,  en  relever  un  nombre  quelconque,  et  les 
planter  en  pots  remplis  d'un  compost  riche  et  bien  meuble,  qu'on  placera  sur  cou- 
che chaude,  ou  sur  les  tablettes  d'une  serre  chaude,  ou  mieux  dans  une  serre  à 
Ananas.  On  arrosera  aussi  une  ou  deux  fois  avec  de  l'engrais  liquide.  Enfin,  nous 
ne  pouvons  que  confirmer  ce  qu'en  a  dit  de  visu  notre  rédacteur.  A.  V. 

(1)  Pour  noQS,  en  fait  de  Géographie  botaniqae,  Vunité  typiqu»  est  article  de  foi  (V.  Géogr.  bol.  dans 
notre  Traité  raisonné  d'Hott,  prat.,  BrazelleSf  Jamar,  1854. 
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Planck  S3. 


PETUNIJj  TARIETATES  HYBRIDvË. 

VARIÉTÉS   HYBRIDES  DE   Pctunia, 

Ëtym.  Selon  Sweet  et  Loudon  (Hort,  briL),  Pctun  est  le  nom  que  donnent  les 
Brésiliens  au  tabac,  la  Nicotiana  des  Botanistes;  Ant.  Laur.  de  Jussieu  Ta 
appliqué,  en  le  latinisant,  à  un  genre  très  voisin  de  celui-ci,  et  dont  il  est  en 
partie  question  ci-dessous;  il  est  plus  probable,  comme  le  dit  M.  Lindley 
(1.  i.  c),  que  ce  mot  est  le  nom  d'une  des  espèces  au  Brésil. 

Solanaceœ  ^  Solaneœ  SS  Nicotianœ. 


CHARACT.  GËNEft.  Cum  de  hybri- 
dis  V.  varietatibus  disseritur,  ut  dixi- 
mus,  non  exponuntur. 

CHARACT.    SPECIF.     Hybridœ    in 


hortis  germanicis  fœcundationibus  adul- 
térin is  ccntics  et  cenlics  iteratis  exortœ, 
typis  verosimiliter  Pétunia  nyctagini- 
flora  L.  Juss.  et  P,  violacea  Lndl. 


On  peut  affirmer,  sans  trop  de  témérité,  que  les  variétés  de  Pétunia 
qui ,  depuis  quelques  années,  viennent  orner  nos  parterres,  variétés  aux 
coloris  si  divers  et  si  multiples,  toujours  élégamment  bigarrés  et  souvent 
à  tons  heurtés,  crus,  et  cependant  s'harmonisant  si  agréablement  &  l'œil, 
sont  toutes  descendues  par  des  fécondations  artificielles,  croisées,  succès* 
sives,  intelligemment  pratiquées,  par  des  semis  sans  cesse  réitérés  avec 
une  infatigable  persévérance,  des  seules  Pétunia  nyclaginiflqra  et  P.  vto- 
lacea:  espèces  types,  sur  l'histoire  desquelles  quelques  détails  ne  nous 
paraissent  pas  ici  déplacés. 

La  première  espèce  (i),type  du  genre Peft^ma,  fondé  par  Laurent  de  Jus- 
sieu, en  1805  {Ann.  du  Mus,  1.  i.  c.)  est  une  plante  herbacée,  velue-glan- 
duleuse et  visqueuse,  découverte  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  vers  Tcm- 
bouchure  du  Rio  de  la  Plata  [Rivière  d'Argent)  dans  FOcéan  Atlantique, 
État  de  Buenos-Ayres.  Les  fleurs  en  sont  grandes,  belles,  blanches.  Comme 
la  plupart  des  plantes  d*une  introduction  déjh  ancienne  (i824),  on  la  ren- 
contrerait difficilement  aujourd'hui  dans  les  jardins,  sauf  dans  quelque 
grand  établissement  botanique. 

La  seconde,  originaire  des  mêmes  contrées,  a  été  découverte  et  intro- 

(1)  Pclanl»  nyctasininora  L.  JTuss.  (Aon.  da  Mas.  II.  215.  t.  47.  f.  2).  Hooc.  Bot.  Mag. 
t.  2552.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  II.  173  c.  ie.  Swbit,  Brit.  FI.  Gard.  II.  119.  Tiatt.  t.  72. 
Nicotiana  axiUarit  Laik.  Ilfustr.  2887.  t.  1  p.  7. 
Nicotiana  nyctagynifiora  Liiix.  Nicot.  20.  p.  47. 

PetanI»  TlOlaee»  IniDl.  Bot.  Reg.  t.  1626,  Paxt.  Mag.  of  Bot.  1.  7.  c.  ie. 
Salpiglosiis  intcgrifolia  W.  Hooc.  Bot.  Mag.  t.  3113. 
NicTcmbcrgia  pluanicta  G.  Dos,  in  Sweet  Brit.  FI.  Gard.  n.  s.  1.  193. 
Nierembergia  punieca  Uortcl. 

TOM.  II.  —  MAI  18SS.  y 
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duilc,  en  1831,  par  M.  Twccdic,  h  qui  Ton  doit  vraisemblablement  aussi 
la  prëcëdcnte.  Elle  s'élève  moins  qu*elle;  mais,  comme  elle,  elle  est 
velue-glnnduleuse,  visqueuse;  ses  rameaux  sont  couchés-ascendants  ;  ses 
fleurs,  grandes  également  (un  peu  plus  petites  que  celles  de  la  P.nyctag.)j 
sont  très  belles,  d'un  rouge  vif  ou  plus  ou  moins  violacé. 

Telles  sont,  très  sommairement,  les  types  de  toutes  ces  variétés  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  sont  venues  enrichir  successivement  nos  jardins. 
Pour  rendre  justice,  ii  qui  de  droit,  nous  devons  dire,  que  parmi  les  hor- 
ticulteurs qui  se  sont  le  plus  occupés  de  ces  hybridisa tiens  et  avec  le  plus 
de  succès,  ce  sont  les  horticulteurs  allemands,  qui  ont  en  ce  genre  produit 
réellement  des  choses  extraordinaires,  d'un  coloris  mélangé  inoui,  quel- 
quefois bizarre,  toujours  curieux. 

Les  six  variétés  que  nous  figurons  ci-contre  justifient  pleinement  tout 
ce  que  nous  avonçons  au  sujet  des  hybrides  de  Pétunia.  Les  N""*  I9  2,  4, 
rappèlent  bien  par  le  fond  du  coloris  et  l'ampleur  de  la  corolle,  la  P.  nyc- 
tagyniflora  [P.  h  fleurs  de  Belle  de  nuit)]  tandis  que  de  préférence,  les 
N'*  5,  5  et  6  représentent  et  le  coloris  et  les  fleurs  de  la  P.  violacea. 

Elles  ont  été  communiquées  à  notre  éditeur,  par  leur  obtenteur  lui- 
même,  M.  Wilhelm,  horticulteur  distingué  h  Luxembourg;  de  qui  M.  A. 
Verschaffelt  a  acquis  une  partie  de  l'édition,  qu'il  se  dispose  à  mettre  dans 
le  commerce  ce  printemps  même  (mai  1855).  Nous  croyons  pouvoir  dire 
qu'aucunes  plantes,  groupées  en  corbeilles  dans  un  parterre,  n'offriraient 
plus  de  charme,  d'éclat  et  de  variété  que  celles  dont  il  s'agit  et  que  nous 
recommandons  au  choix  des  amateurs,  en  leur  assurant  que  rien  Id  n'est 
exagéré,  et  que  nos  figures  sont  la  représentation  fidèle  des  plantes  obser- 
vées (1).  Ch.  L. 

CVIiTCRE.  (Pl.  aik  et  Cb.  Ft.) 

On  met  les  Pétunia  en  place,  dans  le  courant  de  mai,  dès  que*  la  tem- 
pérature est  chaude  et  assurée,  dans  un  sol  bien  meuble,  riche  et  tenu 
légèrement  humide.  On  les  soutient  avec  des  tuteurs  ou  par  des  corbeilles 
élevées  de  50  h  40  centimèt.,  formées  de  lattes  croisées  ou  arquées.  Là, 
pincées  dans  les  premiers  temps  à  plusieurs  reprises,  pour  les  faire  ramifier 
et  fleurir  plus  abondamment,  avec  des  arrosements  assez  abondants ,  à 
la  pomme,  elles  feront  merveille.  Vers  la  fin  d'octobre,  on  les  relève  en 
motte,  on  les  rabat  et  on  les  abrite  dans  l'orangerie  ou  la  serre  froide; 
mieux  encore,  on  en  fait  en  juillet  et  août  des  boutures,  qu'on  élève  et 
tient  en  serre  tempérée,  pour  les  planter  à  l'air  libre  à  l'époque  indiquée  ; 
de  cette  manière,  on  obtient  des  plantes  plus  vigoureuses  et  plus  florifères. 

A.  V. 

(1)   Le  Tose   où  elles  sont   placées,  nVst  pas  de  pure  Tantaisie;  la  paire  en  existe  en  bronze,  dans  le 
parc  de  Versailles. 


i'ecn^^a^rvm^s.  ::^  n^^ .  »>;■?*»;  vr-  A'crt.  Hr^ryt, 
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09GIDIVI  JINEIRENSE. 

ONGiDiE  de  Rio  de  Janeiro. 

Étym.  V.  notre  Jardin  fleuriste,  T«  I^r,  pi.  90. 

Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  firassiœ. 


GHÂRÂCT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  0.  (§  Dùepala 
|§  Macropetala):  pseudobalbis  parvis  sub- 
fusiformibus  compresso-ancipitibus  nu- 
meroso-fasciculatis  in  caulem  repentem 
ramosum  insertis  exannulatis:  foiiisl-S 
scapo  multo  iongioribus  (?)  linearibus 
basi  plicatîs  apice  obtuso-mucronulato 
crassiosculis  enerviis  (trans  lucem  vix  per- 
spîcue  utroq.  latere  binerviis)  marginc 
integerr.  subtorto-patulis;  scapobreyi(?) 
cylindrico  apicali  bifloro  (?),  squamis 
parvis  (sub  dore)  late  basi  5-anguiaribus 
subamplexicantibus  acutis  ;  segmentis 
valde  fatit.  lon{;it.qae  inaequalibus  :  nno 
suprême  lineari-lanceolato  apice  canalicu- 
lato-recurvo  acuto  basi  longe  angusteque 
unguicnlato:  Slater.multolatior.  oblique 
lanceolato-falcatis  sursum  versis  acutis 
supremo  brevioribus  :  2  infer.  multo  aliis 
longior .  deflexis  cum  labello  angulum  acu- 
tam  (i5°)  formantibus  basi  canaliculato- 


angustc  unguiculata  connatis,  dein  li- 
ber is  diver^ntibus  (1)  apice  acutis 
reflexis,  omnibus  undulatis  luteolis  late 

{)allide  brunneo  maculatis  apice  luteis; 
abclii  lobis  later.  parvis  auriculif.  hori- 
zont.  patulis  dcin  ad  discum  late  ro- 
tundatim  euntibus  mar^ine  fimbriato, 
intermediosubdisco  brevissime  unguicu- 
lato  dein  cordato  apice  bastatim  apicu- 
lato  plicato,  disci  tuberculis  multis  sub 
5-seriatis,  imo  postice  lateraliter  bibra- 
chiatis,  medianis  cristatim  clevatis,  mé- 
diane apicali  rostriformi,  pallide  purpu- 
reo  maculatis;  gynostem.  auriculis  per- 
spicue  disjuncto-articulatis  angustis  bre- 
yibus  dcnticulatis.  Nob.  ad  nat. 

Floribtu  magnis  jucttndis  odorem  po- 
(entem  oxvacamthi  late  longeque  spar- 
gentihus  ! 

Oneldlam  Janelreiise  G.  Riica.  m 
litt.i  tl Bonplandia,  H.  apr.  1854.  p.  90. 

—  oxjfoeanthotnum  Noi.  Use.  et  in  Cal.  Hort. 
Verscb. 


Nous  avions  depuis  quelque  temps  déjî  en  portefeuille  l'analyse  et  la 
description  de  cette  intéressante  Orchidée/ que  nous  supposions  inédite, 
lorsque  nous  pensâmes  la  soumettre  à  M.  Reichenbach,  fils,  que  tous 
nos  lecteurs  connaissent  maintenant  par  le  compte-rendu  que  nous  ayons 
M%  de  ses  savants  Xenia;  cet  excellent  juge  en  la  matière^  nous  répondit 
qu'elle  était  en  effet  nouvelle,  mais  qu'il  venait  précisément  de  la  décrire 
sous  le  nom  placé  en  tète  de  cet  article  dans  le  journal  botanique  cité  ci- 
dessus.  Nous  eussions  certes  admis  la  description  de  cet  habile  orchido- 
graphe  de  préférence  à  la  nôtre,  mais  nous  n'avons  pas  à  notre  disposition 
en  ce  moment  l'ouvrage  dans  laquelle  il  l'a  publiée  ;  et  si  nous  en  donnons 
une  diagnose  spécifique  un  peu  détaillée,  c'est  pour  en  établir  avec  con- 
naissance de  cause  l'identité  parfaite  avec  celle  de  notre  savant  confrère. 

M.  Reichenbach  l'avait  reçue  de  M.  le  consul  Schiller,  et  dit  qu'elle 


(1)  Cl.  Reich.  (liiter.)  de  bis  rite  dicil  ob  banc  disposiUon«m  :  eaudam  hirundinû  simnlantibuÊ  ! 


ONCIDIUM   JANEIRENSE. 


proyenait  des  environs  de  Rio  de  Janeiro  (de  là  vient  son  nom  spécifique). 
Les  individus  que  nous  en  avons  examinés  ont  été  trouvés  dans  Tile 
S**-Catberine  (côtes  du  Brésil)  par  le  collecteur  de  la  maison  Verschaffelt, 
M.  François  Devos,  qui  les  lui  a  rapportés  en  i  848,  et  i  qui  vraisemblable- 
ment appartient  la  priorité  d'introduction. 

C'est  une  petite  plante,  fort  reoommandable  par  l'abondance  de  sa  flo- 
raison, l'ampleur,  le  coloris  varié  et  surtout  l'odeur  suave  et  puissante  de 
ses  fleurs,  odeur  qui  rappelé  parfaitement  celle  de  l'Âube-Epine. 

D'une  tige  rhîzomatique  ramifiée,  rampante  et  radicante,  s'élèvent  de 
nombreux  pseudobulbes,  petits,  subfusiformes,  continus  (non  annelés  ni 
articulés),  costés,  comprimés-aneipités,  terminés  par  une  ou  deux  feuilles. 
Celles-ci  dépassent  de  beaucoup  le  scape,  sont  linéaires,  plissées  à  la  base, 
assez  épaisses,  obtuses-mucronnlées  au  sommet,  torses,  étalées  (long. 
0,i0-14;  larg.  0,09-i2).  Les  scapes  sont  terminaux;  dans  les  individus 
que  nous  en  ayons  observés  (juin  1854),  ils  ne  portaient  chacun  que  deux 
fleurs  longuement  pédicellées  ;  toutefois  à  l'articulation  de  la  fleur  supé- 
rieure, était  un  rudiment  squameux,  qui  semblerait  indiquer  un  dévelop- 
pement scapilaire  plus  considérable. 

Ces  fleurs  sont  grandes,  d'un  vert  jaunâtre  pâle,  largement  maculé  de 
pourpre  brunâtre.  Les  segments  qui  les  composent  sont  tris  inégaux  en 
longueur  et  en  largeur.  Ainsi,  des  trois  externes,  le  supérieur  est  lancéolé, 
très  étroit  yers  la  base  ;  les  deux  autres,  défléchis,  sont  soudés  dans  la 
moitié  de  leur  longueur  inférieure  et  forment  avec  le  pédicelle  un  angle 
de  45  dégrés  ;  la  partie  libre  est  linéaires  ;  les  deux  internes  sont  étalés, 
beaucoup  plus  larges  et  plus  courts  que  les  autres,  lancéolés,  obliques- 
falciformes  (les  pointes  en  haut).  Les  deux  lobes  latéraux  du  labelle  sont 
assez  petits,  auriculiformes  et  constituent  sous 
le  disque  une  surface  plane,  compliquée,  arron- 
die, ciliée  aux  bords  ;  le  médian  est  très  briè- 
vement onguiculé,  cordiforme,  plissé-apiculé  au 
sommet.   Les  tubercules   du  disque  (figure  ci- 
joinle)  sont  très  nombreux,  plurisériés;  ceux 
du  centre  réunis  en  une  crête,  terminée  par  un 
cal  rostriforme  ;  à  la  base,  outre  ceux  des  séries 
médianes,  plusieurs  sont  disposés  en  croix. 
C'est  en  un  mot  une  belle  et  curieuse  espèce,  fort  rare  encoro,  et  bien 
désirable  pour  l'ornement  d'une  collection.  (Fig.  i.  Gynostème.  Fig.  â.  Tu- 
bercules. Fig.  3.  Pollinies).  ^ 

CVIiTVRE.  (S.  Ch.) 

V.  ci-dessus,  Oncidium  Barkeri,  T«  I,  PI.  2. 
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AGHIIERE&  (^)  VARIETATES  HYBRIDE. 

YARiÉTÉs  HYBRIDES  cTAchimeties. 

Étym.  Malgré  son  apparence  hellénique,  Tétymologie  de  ce  mot  n*a  jamais  été 
expliquée,  d*une  façon  même  à  peu  près  satisfesante  ;  c^est  probablement  quel- 
que barbarisme  échappé  à  Patrick  Browne,  auteur  du  genre. 

Gesneriaceœ  §  Gesnerie»  §§  Âchimenœ. 


GHÂRÂGT.  GENER.  V.  supra,  pas- 
sim,  notulam  de  hybridis. 
GHARACT.  SPÉCIF.  V.  ibidem.  Va- 


rietates    h^rbridœ    in  hort.  bot.  Tigu< 
rensi  solcrtia  Clrss.  Prsepositi  cnalœ. 


Si  le  botaniste  systématique  doit  avec  raison  déplorer  la  manie,  déipesurëo 
aujourd'hui  en  horticulture,  décroiser  entre  elles  les  plantes  d'ornement ,  si 
l'hybridation  (ou  l'hybridisation)  lui  est  à  juste  titre  odieuse,  en  raison  de 
la  perturbation,  indéfinie,  presque  inextricable  quelquefois,  aujourd'hui,  et 
certainement  telle  dans  l'avenir,  qu'elle  amène  dans  la  nomenclature, 
l'amateur  et  l'horticulteur  de  leur  côté  doivent  la  préconiser,  l'employer 
largement,  parce  qu'elle  contribue  à  varier,  i  augmenter  sans  eesse  leurs 
aimables  jouissances. 

En  face  des  charmants  produits  horticoles,  dont  nous  donnons  ci-contrc 
la  figure,  nous  passons  donc  condamnation  et  en  félicitons  bien  cordiale- 
ment l'habile  créateur  de  ces  merveilles  végétales,  appelées  certainement 
&  une  grande  vogue  horticole. 

M.  £.  Regel,  qui  les  a  obtenues,  et  les  mettra  ce  printemps  dans  le 
commerce,  conjointement  avec  M.  A.  Verschaffelt,  nous  donne  à  leur  sujet 
les  renseignements  suivants  : 

Docteur  Hopf.  Semis  de  Cari  Wolfarih  (Issu  lui-même  des  A,  Ion- 

giflora  et  grandiflora)^  fécondé  avec  la  variété  blanche  de  Y  A.  longiflora. 
Cette  variété  ressemble  beaucoup  à  cette  dernière  espèce;  ses  feuilles  sont 
un  peu  plus  arrondies  ;  ses  fleurs  de  même  forme,  mais  portées  par  des 
pédoncules  5-5-flores. 


(1}  Des  •meurs  qui  ont  traité  des  Gesnériacées,  les  uns  acceptent,  les  autres  rejéient  Ton  poar  l'aulr« 
Its  genres  AehimmaB  et  Tmirania,  Mais  pour  trancher  le  litige,  la  priorité  selon  nous,  doit  comme 
dans  toute  la  botanique  systématique,  faire  loi.  Or,  si  nous  ne  nous  trompons,  Patrick  Browne  a  institué 
son  genre  Aehimtnet  dés  1750  {The  eiv.  and.  nat.  Ui$t.  of  Jamaica,  etc.;  édit.  II.  1789),  tandis  que 
XViildenow  n^a  Tormé  son  genre  rreoiranûi,  absolument  identique  arec  le  premier,  qu*en  1800  {EnwH. 
PI.  h.  r.  html.).  Bien  plus,  au  dérant  de  Tadoption  du  genre  Ackimenet,  on  derrail  préférer  encore 
le  Cyrilla  de  Lhértticr,  qui  est  le  même,  et  que  eci  auteur  a  fondé  en  1784-1783  {Stirpei  novœ,  etc.), 
c'est-à'dire  4  ou  5  ans  encore  avant  le  Trevirania  de  Willdenow.  Suum  euique  tribuito  devrait  être  ia 
devise  de  tout  botaniste,  quelle  que  soit  sa  nationalUé! 


ACHIMBNBS   VABIBTATES   BYBRIDiE. 


Edmond  Boissieb.  Semis  de  VA.  Bœckmanni  (issue  elle-même  des 

mêmes  espèces  que  la  yariété  précédente),  fécondée  par  YÂ.  iongiflora 
{Jaureguia);  feuilles  semblables  à  celles  de  la  plante-mère;  fleurs  comme 
de  VA,  Iongiflora,  mais  plus  arrondies;  inflorescence  semblable  i  celte  du 
Docteur  Hopf. 

Edocabd  Otto.  Semis  de  VA.  [Trevirania)  cocdnea,  fécondé  avec 

le  Pteclopoma  fimbriatum  Hanst.  {A.  gloxxniœflora  Nob.  FI.  d.  S.  et  d.  J. 
de  TEur.  PI.  318.  févr.  IMS.  nec  Hoet.  paris!  —  Gloxinia  fitnbriaia 
W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  U30).  Feuilles  et  fleurs  semblables  à  celles  de  la 
plante-père;  mais  die  s*élève  moins  haut  et  fleurit  déjà,  élevée  k  peine  de 
0,08;  fleurs  plus  petites,  d'un  rose  Tif;  en  général  caractères  du  P.  fim- 
briatum. 

Ces  trois  plantes,  évidemment  hybrides,  comme  le  déclare  le  savant  Di- 
recteur du  Jardin  botanique  de  Zurich,  qui  les  a  recueillies  sur  des  plan- 
tes différentes,  fécondées  par  lui-même,  vont-elles  enfin  amener  un  bota- 
niste, dont  le  nom  a  une  autorité  grande  et  incontestable  dans  la  science, 
en  raison  des  beaux  travaux  qu'elle  lui  doit,  à  modifier  son  opinion,  lui 
qui  nie  systémaUquement  l'hybridation,  sinon  dans  la  nature,  du  moins 
en  horticulture,  malgré  des  milUers  de  preuves,  dont  bon  nombre  sont 
certes  dûment  authentiques  eX  certifiées  par  d'habiles  praticiens,  dont  la  vé- 
racité est  au-dessus  de  toute  suspicion? 

Aucune  famille,  aucun  genre  ne  se  prête  plus  facilement  que  les  Ges- 
nériacées  à  l'hybridation,  comme  le  témoignent  les  produits  adultérins 
qui  apparaissent  si  fréquemment  sur  la  scène  horticole.  Nous  aurons  bien« 
têt  l'occasion  de  citer  à  ce  sujet  des  faits  fort  curieux,  tout-à-fait  incon- 
testables, et  nous  les  soumettrons  au  jugement  du  savant  confrère  auquel 
nous  fesions  allusion  tout-à-l'heure. 

Gb.  L. 

CVIiVIJRB.  ,      (S.  Cl.) 

Voyez  ci-dessus  les  articles  Sciadocalyx  Warscewiczii,  Gloxinia  Prin- 
cesse de  Prusse j  T«  I.  PI.  6  et  i6. 

A.  V. 
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CODONARTUE  DËYOSURA. 

CODONANTHE  DE  DE VOS. 

Étym.  «•^•#  (•«'«s),  sonnette,  clochette;  »»^»f,  fleur, 
GesnerîacefiB  §  Gesnerieœ  §§  Besleriœ-Hypocyrtœ. 


GHARÂGT.  GENER.  Calyx  mînîmus 
carnosus  arctissime  cum  basi  extrema 
ovarii  connatus^  (ubo  fere  ullo,  laciniis 
5  linearibus  altis.  Corollœ  tubus  oblique 
insert Qs  basi  paululom  inflatus  dein  vix 
constrictus  sensim  dilatatus  arcuato-gib- 
bosus,  ^ttn6t  patuli  comfMirative  ampli 
lobis  5  rotundatis  superis  minoribus. 
Staminihus  inclusis,  cxteris  ut  in  aliis 
Getnerieisj  s\y\o  etiam  breviore,  stigmate 
capitatim  bilobulato.  Ovarium  fere  cm- 
nino  superum  aneulatum  villosulum, 
catteris  ut  in  famiiia;  annulo  perigyno 
obsoletissimo  y.  nuUo:  gkmdula  dorsali 
intégra  v.  lobulata.  Éacca  globosa  api- 
culata  succosa,  seminibus  ovalibus. 

Plantœ  Americœ  calidioris  epiphytœ, 
pilosulŒj  foliis  crtusissimis  minimis  op- 
positia  trUe^ris  v,  obsolète  denticulatts, 
ramis  gractlibus  elongatis  pendulis  (an 
semper?)  radicantibus,  floribus  solitariis 
V,  oppositis  Midis  mediocribus. 

NoB.  Charset.  revisis,  proKtpuê  ex  duab. 
»pee.  de  qua  infn  agilur, 

CodùnaïUhê  Hait.  Not.  Gen.  III.  50,  u(  seclio 
prior  gencrit  sui  Hypocyriœ  (poster.  Oneogattra  /} 


—  t.  2t9.  cxel.  t.  221.  —  Havstmh.  ut  gemas , 
Gesner.  p.  209.  c.  leone  floris  ex  Glaras.  Hartîo 
60.  —  ffypœyrtœ  sp.  W.  Hook.  Bot.  Hag.  t.  4531. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  tota  (excepta 
coroUa)  pilis  crebris  parvis  rigidiusculis 
curvatis  proecipue  super  folia  birsuta, 
caulibus  densissime  fascîculatis  ramosis 

gracillimis  dependentibus  radicantibus 
runneis;  foliis  ovali-rotundatis  apicc 
subacutato-recurvis  supra  notabiiiter 
convexis  infra  subcucullato-concavis  val- 
de  carnosis  pilis  albidis  crebris  supra 
velutinis  marginc  retroflexo  vix  ciliato 
inte^errimo  v.  vix  et  rarius  sinuolato 
pallide  infra  virentibus  ;  pedunculis  soli- 
tariis y.  oppositis;  coroila  albo-rosella 
subbianti-bilabiata,  lobi  inferi  majoris 
marginibus  basis  auriculatis  latérales 
obumbrantibus,  tubo  extus  velutinc  pu- 
beruloetintussed  longiuscule;  ore  aureo 
rubro  maculato  ^  annulo  hypogyno  obso- 
letissimo y.  potius  nullo,  glandula  dor- 
sali brevissima  lobulata  albida.  Bacca 
(y.  diagn.  gêner,), 

Codonanlhe  Devofllan»  Ifoi.  sub 
pr»s.  tab. 


On  prendrait  certes,  au  premier  aspect,  la  plante  dont  il  s'agit  pour 
celle  que  M.  W.  Hooker  a  figurée,  sous  le  nom  d'ffypocyrtagracUis  Mart., 
dans  son  excellent  Botanical  Magazine,  t.  4531  (August  i850);  et  nous- 
méme,  nous  nous  y  sommes  tout  d'abord  trompé.  Néanmoins,  un  examen 
attentif  nous  eut  bientôt  démontré  que,  malgré  cette  singulière  ressem- 
blance, les  deux  plantes  dîASraient  assez  notablement  l'une  de  l'autre  pour 
pouvoir  être  regardées  comme  distinctes.  Ainsi,  dans  l'espèce  de  M.  Hooker, 
les  feuilles  sont  fortement  concayes  en  dessus  et  ordinairement  denticulées 
aux  bords  non  réfléchis  ;  en  dessons,  elles  sont  conyexes,  fasciées  de  rouge; 
les  fleurs  sont  plus  grandes,  nettement  blanches ,  peu  ou  point  piquetées 
de  rouge  à  la  gorge,  le  tube  beaucoup  plus  long,  plus  courbé,  plus  forte- 
ment gibbeux  en  dessus;  le  limbe  a  son  lobe  médian  cucullé-plissé-on- 
TOM.  II.  —  JUIN  1898.  6 
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dulé  et  non  plan;  elles  se  montrent  aussi  &  une  époque  plus  tardive;  ses 
tiges  enGn  sont  plus  robustes;  les  poils  en  sont  plus  courts,  plus  mous  et 
moins  apparents,  e(c.;  enfin,  chez  elles,  nous  avons  pu,  mais  avec  beau- 
coup de  difEculté,  et  &  Faide  seulement  d*une  bonne  loupe,  apercevoir 
Panneau  hypogyne  dont  parlent  les  auteurs;  il  est  extrêmement  court,  ténu, 
membranacé,  subdecemdenté;  celle-ci  croit  dans  les  Montagnes  des  Orgues, 
près  de  Rio  ;  la  nàtre,  dont  Panneau  est  tout-&-fait  obsolète  ou  nul,  se 
trouve  dans  File  S^  Catherine,  où  Fa  découverte  M.  Devos,  ancien  collec- 
teur de  la  maison  Verschaffclt. 

M.  de  Martius  (Nov.  Gcn.  et  Sp.  Pi.  bras.  III.  KO.  t.  2f7.  221. 22S.)  a  établi  un 
un  genre  ffypocyrtaj  auquel  il  rapportait  cinq  espèces  réparties  en  deux 
sections  : 

Corollie  tubo  subcampaDulato  inque  latere  antico  parum  ventricosiore,  limbo 
latiusculo. 

H.  gracilis,  aggregata,  ciliosa  Ejusd. 

2»  Oacocastra. 

Corollae  tubo  deorsum  valdc  gibboso-venlricoso ,  limbo  breviter  dentato  erecto. 
H.  Airnito,  $irigiUosa  Ejusd. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  récemment  de  la  révision  des  Ges- 
nériacées,  M.  Hanstein,  notamment,  élèvent  ces  deux  sections  au  rang  de 
genres:  c'est-à-dire,  en  acceptant  pour  Fun  la  dénomination  de  la  pre- 
.  roière,  et  celle  du  genre  même  de  M.  de  Martius  pour  le  second.  Cest 
logique  peut-être,  puisque  dès  longtemps  le  mot  Hypocyrtaesi  connu  dans 
la  science  et  dans  les  jardins  ;  mais  pour  être  plus  logique  encore,  nous 
eussions  adopté  pour  le  second  le  mot  Oncogastra,  qui  peint  mieux  la 
forme  si  curieuse  et  si  anormale  des  fleurs  de  celui-ci  (oy«of,  enflure; 
yttrrif^  Ventre)  (v.  ffypocyrta  scabrida  Nob.  FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  FEur.  III. 
PI.  258.  (1);  H.  singiUosa  Mart.  Bot.  Mag.  t.  4(U7);  bien  qu' ffypocyrta  (wr«, 
sous,  KVfTotj  courbe)  dise  &  peu  près  la  même  chose,  mais  moins  éner- 
giquemcnt. 

Il  résulte  donc  de  Fadoption  de  ces  sections  comme  genres,  que  V ffy- 
pocyrta gracilis  Mart.  (nec  W.  Hook.  sec.  nos!)  doit  se  ranger  dans 
le  genre  Codonanlhe,  où  nous  Fadmettons  âous  le  nom  de  C.  ffookerit. 
Nous  en  changeons  le  nom  spécifique,  par  cette  raison,  que  M.  de  Martius 
dit  de  son  ff.  gracilvi  qu'elle  est  dressée^  glabre,  haute  de  5-4  pieds,  etc., 
et  que  la  figure  qu'il  en  donne,  lui  qui  avait  vu  et  récolté  l'espèce  lui-même, 
diff^ère  aussi  essentiellement  de  celle  de  M.  Hooker. 

(1)  Cette  cipéee,  un  an  aprét  nou$,  fat  décrite  et  Sgurëe  par  M.  W.  Ilookcr,  sous  le  nom  d'H.gUAn, 
malgré  les  nombreax  poUs  rudes,  mais  couru,  dont  elle  est  entièrement  couverte.  Y.  infn,  iptc. 
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Le  genre  Codonanthe  admis  et  ainsi  révise  (vide  sttpra)  se  compose 
donc  jusqu'ici  des  quatre  espèces  suivantes  : 

C.  gracilis  Mart.  I.  c.  50.  p.  220,  non  W.  Hook.  ! 

C.  ciliosa  Maat.  1.  c.  53. 

C.  Hookerii  Nob.  (HSfpocyrta  gracilis  W.  Hook.  1.  c.  non  Mart.? 

C.  Devosiana  Nob.  in  prœsenti  lab. 

Nous  en  excluons  la  C.  aggregata  Mart.  1.  c.  51.  t.  22i,  qui,  par  la 
forme  de  ses  fleurs,  à  en  juger  par  la  description  et  les  figures  du  savant 
auteur,  appartient  certainement  &  un  tout  autre  genre.  Le  genre  Hypo- 
cyrta,  tel  qu'on  Fadmet  aujourd'hui,  contiendra  également  celles-ci  : 
N.  hirsuta  Mart.  1.  c.  52.  t.  222. 
//.  strigiUosa  Mart.  1.  c.  52.  Bot.  Mag.  t.  4M7. 
H.  tcabrida  Nob.  1.  supra  c.  (H.  glahra,  Bot.  Mag.  t.  43^). 

Nous  en  excluons  de  même  YH.  leucostoma  W.  Hook.  (Bot. Mag..  t.  4310). 
En  raison  d'un  anneau  hypogyne  distinct  et  de  l'absence  de  glande  dorsale, 
cette  plante  appartient  plus  vraisemblablement  à  un  genre  de  la  tribu  des 
Rhytidophyllœ. 

Cette  discussion,  bien  que  purement  systématique,  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  les  nombreux  amateurs  des  plantes  de  cette  belle  famille,  qui  doivent 
être  tenus  au  courant  des  travaux  botaniques  dont  elles  sont  l'objet,  nous 
conformant  en  cela  à  l'une  des  fins  que  s'est  proposées  notre  recueil,  ad 
majorent  sciBNTiiE  gloriam  I 

M.  Ambr.  Verschaffelt  possède  et  cultive  les  deux  espèces  dont  il  s'agit 
spécialement  ici.  Isolées  ou  groupées  ensemble,  en  vases  suspendus,  leurs 
longs  rameaux  gracieusement  pendants,  chargés  de  fleurs  d'une  longue 
durée,  et  d'une  succession  presque  indéfinie  chez  la  nôtre,  l'opposition  de 
leur  feuillage  diff^éremment  colorié,  les  jolies  baies  orangées  de  la  seconde 
(nous  n'avons  pas  observé  celles  de  la  première),  fleurs  et  baies  mélangées 
en  même  temps,  font  un  charmant  effet  dans  la  serre  chaude,  en  les  op- 
posant aux  Orchidées  et  aux  autres  plantes  également  tenues  en  vases  sus- 
pendus ou  posés  sur  des  colonnettes  élevées. 

Bien  que  plus  petite  et  plus  grêle  dans  toutes  ses  parties,  notre  H.  De- 
vosiana offre  des  fleurs  plus  jolies,  en  raison  de  leur  coloris  délicat  d'un 
blanc  rosé,  et  dont  l'orifice,  d'un  jaune  d'or,  est  finement  et  distinctement 
piqueté  de  rouge.  Ses  feuilles  sont  couvertes  de  petits  poils,  blancs,  cou- 
chés, très  distincts.  En  somme,  c'est  une  bonne  acquisition  pour  les  serres 
chaudes,  où  l'on  peut  l'élever,  comme  nous  l'avons  dit,  ou  en  nicher  les  va- 
ses, entre  les  anfractuosités  d'un  rocher  artificiel,  sur  les  aspérités  duquel 
courront  en  liberté,  avec  une  grâce  infinie,  ses  longs  rameaux  échevetés  et 

radicants. 

Ch.  L, 
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EspllcaltoB  éem  Flffnre*  analytl^aes. 

Fig.  i.  Pistil.  Fig.2.  Coupe  de  la  fleur,  sous  le  pistil.  Fig.3.  Une  graine  (fig.  gross.) 

CULTURE.  (8.  Ca  ) 

Tenir  en  vases,  comme  il  est  dit  ci-dessus;  dans  un  sol  léger  mais 
riche  en  humus  ;  seringuer  souvent  pour  en  éloigner  les  injectés,  les  co- 
chenilles surtout  qui  rinfesteralcnt  volontiers  sans  cette  précaution  ;  mul- 
tiplication très  facile  de  boutures,  de  jeunes  rameaux  k  chaud  ou  à  étouf- 
fée ;  ou  par  semis  de  leurs  graines,  que  donne  en  abondance  celle  dont 
il  est  question. 

A.  V. 


/  J:-^  ^MfU.  aa'.-.Upt.'car  ir.I^rc^  î'h'sc^.Aftù 
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ISOLOIA   TRI^mi. 

isoLOME  de  Triano  (f). 

Étym.  îir«f,  égal;  A«/«<ii  {uroçj  n),  frange.  On  voit  que  d'après  Tétymologic  les 
auteurs  ont  eu  tort  de  faire  les  espèces  du  genre  féminin.  On  doit  donc  lire  ; 
/.  honderue^  triflorum,  moUe,  etc. 

Gesneriaceœ  §  Gesnerieœ  §§  Gesnerse-Heppiellœ  (2). 


GHARAGT.  GENER.  Ca/ycis  turbinatl 
tubo  fere  adnato  segmeniis  o  fere  œqua- 
libus;  coroUœ  iubus  rectus  ad  médium 
leviter  inflatus  recte  v.  obsolète  obliquo- 
insertus  sub  os  contractus,  limbo  regulari 
quinquelobato;  stigmate  bilobato  ;  ovario 
semisupero  glandulis  auinquc  distinctis. 

Herbœ  Americœ  catidioris  rhizomate 
squamifero  permnanfe^^  caulibus  ramo- 
sis,  floribus  axillarilms  solitariis  v.  plus 
minus  aggregatis. 

Nos.  prœserlim  ex  Cl.  Dicaishi,  Rev.  Bortie. 
(16  Dec.  1848). 

isoloma  Ban.  PI.  Hartw.  jp.  280.  in  texta  !  —  Dio 
cAisBB  I.  e.  —  Rbcbl,  in  Gart.  ¥l.pa$$im  (spce.  !)  I.  i.  e. 

—  KohUria  Rbgbl.  Flora  (B.  Z.)  XXl.  250.  — 
BraehyUma  Harst.  Gesn.  203.  (in  Lima.  XXYI. 
145.  e.  ub.  2  et  68  fig.  florum  omn.  gêner.  !). 

GHÂRÂGT.  SPEGIF.  Elatum,  f>arce 
ramosum  undique  rubicunde  sericeo- 
denso-que  pubescens  (pilis  adpressis); 
peiiolis  longis  (praecip.  inferis)  supra  ca- 
naliculatis;  foliis  ovato-lanceolatis.  basi 
œquali  v.   rarius  oblique  inœquali,   in 


petiolum  paululo  dccurrentibus,  apice 
acutis  supra  densissiroe  rugoso-{;labres- 
centibus  obscure  viridibus  margme  cre- 
nato-dentatis,  dente  uno^.  glandula  ter- 
minato  :  floribus  subfasciculatis,  loncius 
pcdicclIatis,pedunculiscoromunibuselon- 
eatis  axillaribus  ;  calycis  8-angulalo-tur- 
Dinato-globosi  ad  lirobum  constricti, 
dentibus  deltoîdeis  brevissimis  fflandu- 
loso-denticulatis;  ooroUœ  tubo  elongato 
basi  non  obliquo  dorso  arcuato  subtus 
ventricoso  densissime  villoso-puberulo 
intus  glabro  ante  limbum  valde  con- 
stricto,  limbi  lobis  ciliatis  rotundatis 
intus  glabris  apqualibus,  2  super,  erectis  ; 
filamentis  albidis  basi  parum  dilatatis; 
stylo  puberulo,  stigmatis  lobis  oblongis 
intus  canaliculatis  approximatis  papiluH 
sis  ;  glandulis  ovarii  5  œqualibns  œquidis- 
tantmus  luteis.  Nob.  ad  naturam  vivj 

l0Ol«iii»  Trlan»!  Ri«a,  Gart.  Flora  , 
IT.  107.  PI.  82.  (ex  specimine  evidenter  callura 
debilUaio). 


On  doit  la  dccouverte  et  rintroduction  de  cette  intéressante  Gesnériacée 
h  M.  Warscewicz,  qui  la  trouva  dans  la  province  de  Santa  Martha  (Go- 
lombîe). 

Les  spécimen  que  nous  en  avons  observés  dans  rétablissement  Ver- 
schaffelty  nous  ont  ofiert  des  individus  à  tiges  robustes,  bien  feuillées  du 
haut  en  bas  et  bien  ramifiées,  hautes  d*un  mètre  et  plus,  chargées  de 
fleurs  dans  leur  partie  supérieure.  La  tige,  les  rameaux,  les  pétioles,  les 
pédoncules  et  les  pédicelles,  sont  couverts  d'une  pubescence  courte,  dense 


(1)  Sic  scribit  Clr.  Regel;  ad  regulam  Tero  scripium  rccliui  faiiset  Trianoi  hoc  dedicatorium  noroen  ! 

(2)  Noos  devons  substiioer  ce  nom  de  sous-lribu  à  celui  de  Braehylomatœ  de  H.  Ranstein ,   le  genre 
Bnchjfloma  Hahst.,  étant  le  même  que  I7io(oma. 
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et  d*un  rouge  ferrugineux  foncé.  Dans  la  partie  inférieure  et  moyenne  de 
la  plante,  les  pétioles  sont  longs  d*environ  0,05-i,  tous  canaliculés  en 
dessus,  cylindriques  en  dessous.  Le  limbe  foliaire  (long  0,10-1  i  •+■ 
0,06-6  i)  est  ové-lancéolé,  égal  ou  un  peu  oblique-inégal  &  la  base,  légè- 
rement décurrent  sur  le  pétiole,  aigu  au  sommet.  La  surface  supérieure, 
d'un  vert  obscur,  est  glabrescente  et  couverte  de  très  nombreuses  rides; 
l'inférieure  est  pâle;  les  bords  sont  crénelés-dentés;  chaque  dent,  en 
dessous,  est  terminée  par  une  glande  arrondie  et  verdâtre. 

Les  fleurs  sont  terminales-azillaîres,  grandes,  d'un  rouge  écarlatc 
cocciné,  &  limbe  plus  foncé,  dont  les  lobes  supérieurs  maculés  d'une  teinte 
plus  sombre  et  les  inférieurs  marmorés  de  blanc  ;  les  longs  pédicelles,  qui 
les  portent,  terminent  inégalement  au  nombre  de  trois  ou  quatre  ou  plus, 
des  pédoncules  grêles,  mais  robustes,  plus  longs  ou  aussi  longs  que  les  feuil- 
les, et  bractées  à  leur  point  de  division.  Le  calyce  est  globuleux-urcéolé, 
petit,  presque  entièrement  conné  avec  l'ovaire,  découpé  au  sommet  en  cinq 
dents  deltoïdes,  appliquées,  denticulées;  chaque  denticule,  portant  comme 
celle  du  bord  des  feuilles,  une  assez  grosse  glande  viscifère.  Le  tube  de  la 
corolle,  inséré  droit  (ainsi  que  l'ovaire),  est  obsolètemcnt  contracté  au- 
dessus  de  la  base  et  renflé  au  milieu,  plus  fortement  resserré  sous  le 
limbe,  et  velu-pubescent;  celui-ci  est  peu  ample,  presque  régulier,  a  cinq 
lobes  arrondis,  glabres  en  dedans,  égaux  ;  les  deux  supérieurs  subdressés, 
ciliés,  maculés  et  marmorés  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les 
cinq  glandes  sont  égales,  équidistantcs  ;  le  style  robuste,  poilu,  surtout 
dans  sa  partie  supérieure  ;  les  lobes  stigmatiques  en  sont  oblongs,  canali- 
culés en  dedans  et  papilleux  :  quelques  styles  nous  en  ont  oflert  trois  &  la 

fois  et  bien  distincts.  Les  étamines  sont  glabres. 

Gh.  L. 

EspIleaUon  éem  Flsores  aaalyCl^oe*. 

Fig.  1.  Style.  Fig.  2.  Ovaire  coupé  transversalement.  Fig.  3.  Une  dent  du 
calyce  (fig.  plus  ou  moins  grossies). 

CULTURE.  (S.  Cm) 

Absolument  la  même  que  celle  que  nous  avons  indiquée  pour  les  espèces 
de  Ghxtnia,  d'Achimeties,  etc.,  dont  il  a  déjà  été  question.  Multiplication 
facile  par  les  écailles  du  rhizome. 

A.  V. 


,.^  Fa.i-'jùxTn' 
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PYRETHRVI  DELHAYI. 

Etym.  ^vftéfût,  nom  d*une  plante  chez  les  Grecs  et  les  Romains  (Pyrethrum, 
que  Ton  rapporte  à  la  matricaire  des  modernes  (P.  Partheniwn  Smith 
(Matricaria  Parfhenium  L.). 

Asteraceœ  §  Senecioneie  §§  Chrysanthème. 


CHARACT.   GENER.   De   hybridis, 
more  nostro,  non  exponimus. 

CHARACT.  SPEC.  Observatio  cadem, 


sicat  ex  notula  jamjam  non  semel  iterala 

•palet.  —  Hybrid"    — •-'î-:— '— 

bortis.  .  exorta! 


Eatet.  —  Hybnda   artificiosa  manu  in 
0    • 


Nous  ne  savons  rien  de  l'histoire  de  la  belle  plante  hybride,  dont 
il  s'agit,  si  ce  n'est  qu'elle  est  née  dans  quelque  jardin  belge,  par  une 
fécondation  artificielle,  et  qu'elle  a  été  communiquée  par  M.  J.  Van 
Geert,  père,  horticulteur  à  Gand,  à  notre  éditeur,  dans  le  jardin  duquel 
nous  rayons  observée  en  fleurs,  au  mois  de  juin  dernier  (1854).  L'un  des 
auteurs  de  ses  jourSj  est  évidemment  quelque  grande  espèce  de  Chrysan- 
thème {Pyrethrum)y  dont  elle  présente  en  général  les  caractères  naturels. 
Nous  croyons  devoir  en  donner  une  description. 

C'est  une  grande  et  très  belle  plante  de  plein  air,  entièrement  glabre, 
bien  ramifiée,  robuste,  touffue,  vivace,  dont  chaque  rameau  se  termine 
par  une  seule  calathide,  ample,  longuement  pédonculée,  à  rayons  larges, 
longs  et  bien  fournis^  d'un  beau  rose  vif  ou  légèrement  violacé. 

La  tige  principale  et  les  rameaux  sont  dressés,  rigides,  anguleux-striés. 
Les  feuilles  sont  assez  grandes,  sessiles,  oblongues  dans  leur  circonscrip- 
tion, coriaces,  épaisses,  pcnnatifides,  à  divisions  lacérées-pennati-incisées, 
d'un  beau  vert  très  foncé;  lobules  i-2-dentés:  dents  aiguës-mucronées ;  à 
rhachis  ailé,  canaliculé  (/?ora /ta  solummodo  observavi;  long.  0,iO-ii  + 
0,03  i-4i).  Les  pédoncules,  très  longs,  comme  nous  l'avons  dit,  sont 
dressés,  anguleux-striés,  comme  les  rameaux,  renflés  sous  l'involucre. 
Celui-ci  est  cyalhiforme  et  formé  de  squames  imbriquées-bisériées,  longue- 
ment connécs  entre  elles  à  la  base. 

Les  fleurs  du  rayon  sont  bisériées  (d'où  la  belle  ampleur  de  cette 
partie),  ligulées,  femelles;  ligules  oblongues,  rétuses  et  sub-2-5-fides  au 
sommet,  colorées,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  blanchâtres  à  la  base,  â-3-veinées-' 
subplissées;  style  légèrement  exsert,  bibrachié,  stérile  vraisemblablement. 
Fleurs  du  disque,  tubulées,  d'un  jaune  d'or;  tube  court,  légèrement  con- 
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tracté  sous  le  limbe:  celai-ci  campanule,  S-denté;  style  exsert;  stigmates 
plans-canaliculés  en  dessus,  arqués-récurves,  terminés  chacun  en  un  ap- 
pendice tronqué,  subauriculiforme  de  chaque  côté.  Réceptacle  nu,  con- 
vexe, al?éoié;  (calath.  0,05  ;  ligul.  long.  0,OâS  ;  lat.  0,005-6). 

Cette  hybride,  témoigne  à  nos  lecteurs  de  la  variété  raisonnée  qui  pré- 
side au  choix  que  fait  Y  Illustration  des  plantes  de  toute  catégorie,  qui 
puissent  le  mieux  embellir  un  jardin;  et  en  même  temps  du  zèle  que 
mettent  et  le  rédacteur  et  l'éditeur  h  plaire  k  tous  et  &  chacun  en  parti- 
culier, outre  la  beauté  des  planches  qui  composent  leur  recueil  :  planches 
qu'on  peut  égaler  en  mérite,  sans  doute,  mais  peut-être  ne  pas  surpasser, 
en  raison  surtout  de  leur  prix  fabuleusement  minime. 

Ce.  L. 

CVIiTVRB.  (Pl.  Aie). 

En  pleine  terre,  dans  un  sol  léger  et  meuble,  un  peu  frais.  Multiplica- 
tion par  boutures  k  froid  et  sous  cloche.  Pincer  plusieurs  fois  les  jeunes 
branches,  dès  le  premier  âge  de  la  plante,  pour  les  faire  ramifier  et  fleurir 

plus  abondamment. 

A.  V. 


SS'TiV.hn/.Mi'  ra^"  n^.r  :j:  /x'.rrcr  PsrÀ.7,' 


J/fjrt^it^  f  Serre    rAtrur/e .  J 


J  .■>?/■. 'A' ïï^/i>'"  cl' .iv'^f  .r  i^iin.r 


A  F- 


.j.  .^i'.'', ■-«\».T.' ■..>.• 'ti  ^.v>r  .t  1-^j.rf^f 
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ODONTDGIOSSVI  (?)  GITROSIVI  m.  ROSEILUI. 

ODONTOGLossB  A  ODEUR  DE  ciTaoN  (var.  à  fleurs  votées), 
Orchidaceœ  ^  Vandeœ  §§  Brassiœ. 


GHARAGT.  GENER.  V.  Jard.  fleur,, 
T«  l***,  PI.  90.  Char,  oertissime  reyisen- 
dis,  si  spccies  de  qua  agitur  in  eo  génère 
nune  etiam  collocata  fuerit  ! 

GHARAGT.  SP£C1F.(§  Trimeniumi^)) 
Pseudob.  ovato-oblonjgis  compressis  la- 
teraliter  obtusis;  foliis  2  basi  aessilibus 
sese  imbricantibus  latis  oblongis  obtuse 
raucronatis  rigido-coriaceis  crassis  sub- 
tna  acute  carinatis  trans  lucem  multi-ve- 
nosis;  scapo  foliis  longiore  radicali  pen- 
dulo  cjrlindraceo  fcre  nado,  squamis  2-^ 
minimis  maxime  distantibus;  floribus 
pluribns  (iO-i2)  roaximis,  tencrrimc  ro- 
seis;  pedic.  ovar.  robustis  ad  apicem 
inflato-clavatis;  segmentis  5  extern,  ova- 
lib.  concavis,  marginibus  apicis  cucul- 
lato-eonfluentibus  basi  notabiliter  in 
OTarium  decurrentibus,  supero  erecto: 
internis   lanceolatis   panlo   majoribus, 


apioe  obtuso  recarvo;  omnibus  undula- 
tis  firmis  carnosulis;  bypocbilio  oyali 
antice  excavato  marginibus  acutis  cle- 
vatis  intus  tenuiter  tubcrculato,  meso- 
chilio  eum  illo  continue  sed  arcuato, 
cuiii  linea  elevata  in  medio  cavo,  quod 
super  limbum  evadit  médium;  limbo 
reniformi  cmarginato;  gynostemate  tri- 
appendiculato;  poUinibus  profunde  bi- 
partitis  (rêvera  4  poUinia!),  loois  ovatis 
concavo-applicatis,  antico  minore,  etc. 

Odontoglouum  eilrosmum  Limdl.  Bot.  Rtg.  t.  642, 
Vise.  68.  1843,  t.  3.  Fol.  orcbid.  Odontogl.  p.  21. 
no  59.  Paxt.  Nu.  of  Bol.  X.  XII.  166.  e.  te.  àurm. 
Utnn.  In  Gard.  Ifag.  of  Bot.  II.  261.  e.  ie.  Not. 
le.  illa  mol.  Jard.  flear.  1.  c. 

Oneidium  Caltottitmum  Diafiu  (non  alioi.)  in 
nostr.  Horl.  aol?.  I.  198.  i.  26  et  in  Herb.  Gén. 
Amat.  2*  sër.  11.  t.  9. 

An  Speciei  h»e  Genarisf??  An  Generis  novi? 
et  lano  f«|ellterT^ldl«  {L.  lindlejfi  Noa.  ▼.  ro- 
uUa), 


Que  dire  désormais  des  Orchidées  qui  D>it  été  dit,  que  nous  n'ayoos 
surtout  dit  nous-mêmes,  nous  leur  admirateur  enthousiaste  et  passionné? 
Apprendrions-nous  quelque  chose  de  nouveau  à  nos  lecteurs,  en  ressassant 
sans  cesse  les  mêmes  éloges,  sans  pouvoir  même  en  changer  les  expres- 
sions? Encore  une  fois,  une  dernière  :  Rien  de  joli,  de  beau,  de  superbe, 
de  magnifique,  d'étrange,  d'anoripal,  d'inattendu,  de  multiple,  de  saisis- 
sant, d'éclatant,  de  bigarré,  de  frais,  de  délicat,  de  mignard»  comme  les 
fleurs  de  ces  plantes,  comme  leur  coloris,  comme  leurs  parfums  h  nuls 
autres  pareils  ! 

Bien  que  l'espèce  dont  il  s'agit  ici  puisse  justifier  la  rapide  appréciation 
que  nous  venons  de  faire  de  celles  de  la  famille  en  général,  toute  belle, 
toute  élégante,  toute  suavement  odorante  qu'elle  soit,  elle  est  loin  en- 
core de  surpasser  en  mérite  un  grand  nombre  de  ses  congénères,  telles 
que  des  CaUleyœ  (2),  des  Stanhopea^,  des  Sobralia$i  des  Phalœnopses,  des 
Lœliœ,  etc.,  etc.,  etc.  La  découverte  et  l'introduction  premières,  en  sont 


(1)  Nic  rrylMNMM,  01  teribilar:  rf f'f,   (rea;   /»«»«,  lanttUi  quia,  dieit  cIrM.  auetor,  margine 
[elinandriij  ittpe  iripartilo,  al  In  pi.  prcseniil 

(2)  Voyes  an  sqjet  des  plarids  la  note  einleasas,  -snb  PI.  42. 
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dues,  selon  que  l'établissent  rigoureusement  les  dates,  à  M.  le  Baron  de 
Karwinsky,  Ba?arois,  qui  explora,  sous  les  auspices  du  gouvernement 
russe,  le  Mexique  pendant  cinq  années,  de  1827  à  i832.  M.  Galeotti, 
à  qui  nous  les  avions  attribuées  (Jard.  fleur.  1.  c),  ne  parcourut  le  Mexi- 
que de  1855  à  i840.  On  lui  en  doit  toutefois  l'introduction  en  Belgique; 
et  nous  eûmes  le  premier  l'avantage  d'en  donner  la  figure  dans  notre 
Horticulteur  universel  (1.  s.  c.)  dès  1859,  sous  le  nom  d^Oncidium  Galeot- 
tianum  que  lui  avait  donné  notre  correspondant.  MM.  Vandermaelen 
l'avait  reçue  l'année  précédente. 

Les  pseudobulbes  en  sont  grands,  ovés-oblongs,  comprimés,  obtus  aux 
càtés  ;  ils  sont  lisses  et  luisants  pendant  la  jeunesse,  sillonnés-rugueux  en 
vieillissant;  ils  mesurent  0,10-14  de  bauteur ,  sur  un  diamètre  de  0,04-5  {. 
Ils  sont  surmontés  de  deux  feuilles,  s'emboitant  l'une  l'autre  à  la  base,  lar- 
ges, oblongues,  obtuses-mucronées  au  sommet,  rigides,  coriaces,  épaisses, 
aiguës-carènées  en  dessous  (0,20-24  -h  0,04-5-5  {}. 

Le  scape  est  pendant,  sort  à  la  base  d'un  jeune  pseudobulbe  et  porte 
8-10-12  grandes  fleurs  blanches,  plus  ou  moins  lavées  de  rose  et  à  labelle 
violet.  Elles  exhalent  une  puissante  et  agréable  odeur,  que  M.  Lindley 
compare  à  celle  du  citron  :  de  là  le  nom  spécifique  qu'il  a  appliqué  à  l'es- 
pèce. Pour  nous,  qui  en  avons  observé  de  beaux  individus  en  fleurs  dans 
l'établissement  VerschajBrelt,en  juillet  dernier  (1854),  nous  en  avons  aspiré 
avec  délices  les  suaves  senteurs,  mais  sans  pouvoir  les  rapporter  à  aucune 
odeur  déjà  connue. 

On  remarque  sur  le  scape  qui  les  porte  trois  ou  quatre  squames  seule- 
ment, très  petites  et  très  distantes.  Les  segments  des  fleurs  sont  remarqua- 
blement charnus  et  fermes;  les  trois  extérieurs  sont  concaves,  ovales, 
arrondis  au  sommet;  les  deux  intérieurs  sont  lancéolés,  étalés,  plus 
grands,  obtus  et  subéchancrés  ;  tous  ondulés.  Le  gynostème  est  petit, 
porte  en  dessus  un  appendice  arrondi,  cucullé,  et  deux  autres  latéraux, 
un  peu  obliques,  tous  trois  dentés.  L'hypochilie  est  cymbiforme;  dans  le 
creux,  sont  de  petits  tubercules;  le  limbe  longuement  réniforme,  est 
échancré  au  sommet  par  un  pli  récurve. 

Cette  espèce  nous  donne  l'occasion  de  faire  une  remarque  importante, 
quant  à  la  caractéristique  du  genre. 

M.  Lindley  dit  à  ce  sujet  {Fol.  orch.  L  c):  PoUinia^,  pyriformia, 
solida  aut  postice  excavata!  mais  ici  nous  ne  voyons  rien  de  tel  :  nous 
avons  vu  et  bien  vu  (bien  vérifié)  deux  pollinies,  divisées  jusqu'à  l'extrême 
base,  jusqu'au  pédicule,  en  deux  lobes  concaves  en  dedans,  s'appliquant  l'un 
sur  l'autre,  celui  de  devant  un  peu  plus  petit  que  celui  de  derrière!  (Nous 
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les  figurons  ci-dessous).  De  fait,  il  y  a  donc  là  quatre  poUinîes !  etF^s- 
pèce,  en  conséquence,  puisque  les  genres  d'Orchidées  sont  surtout  établis 
d*après  le  nombre,  la  forme  et  la  consistance  de  cet  organe,  doit  appartenir 
à  un  autre  genre,  sinon  même  à  un  nouveau  (i)  :  question*^  que  nous  sou- 
mettons à  nos  habiles  maîtres  en  Orchidées,  M.  Lindley,  en  sa  qualité  de 
créateur  de  l'espèce,  et  à  M.  Rcichenbach,  fils,  qui  s'occupe  avec  tant  de 
succès  de  la  révision  critique  de  cette  charmante  famille.  Mais  comment 
se  fait-il  que  M.  Lindley  ait  admis  la  figure  de  ces  poHinies  (V.  fig.  2),  telle 
qu'on  la  voit  dans  la  planche  de  son  Botanical  Register  (1.  c.)?  figuré 
fausse  de  tout  point  et  qu'évidemment  il  n'avait  pas  vérifiée? 

Ch.  L. 


EspIlMillott  dea  Flcnrea  analytlqnei. 

Fig.  1.  Poilinies,  telles  que  nous  les  avons  observées.  Fig.  2.  Polliuics,  telles 
que  les  représente  le  Botanical  Begister.  Fig.  3.  Glandule  et  caudiculc.  Fig.  4,  Le 
gynostème  vu  de  face. 

CVIiTIJBE.  (S.  Ce,  et  T.) 

Absolument  les  mêmes  soins  que  ceux  que  nous  avons  recommandés 

pour  la  culture  de  YOncidium  Barkeri  (T"  I.  PI.  â),  VEpidendrum  vitelli- 

num  (PL  4),  etc. 

A.  V. 


(1)  Genre  bien  distinct,  alors,  non  seulemeat  par  ses  poilinies,   mais  encore  par  les  aalrei  earaciéres 
de  sa  fleur;  nous  le  nominerions  LicKttrvtldia.  V.  supra,  ad  tynonJ 


Pt'i'cit     (  St'trr  /'rrti/r  .  / 


rrnut     (  ,>,,,,    //,,,,,  .^ 


Plaiche  60. 


AlONSOi  WAR8GEWIGZII. 

ALONSOA   DB   WARSCEWICZ. 

Ëtym.  Zanoni  Alonso,  secrétaire  de  Tétat  de  Santa-Fé-de-Bogota ,  promoteur  zélé 
de  rhistoîre  naturelle. 

Scrophulariaceae  §  Aatirrhîneœ  §§  Hemimeridœ. 


GHARACT.  GENER.  Calyx  5-partitus 
subœqualis.  Corolla  hypogyna  resupi- 
nata,  tubo  brevissîmo,  timbo  subrotato 
5-fido,  hbo  supremo  majore,  omni- 
bus rotundatis.  Stamina  é  coroUœ  tubo 
inserta  {exserta!  Endlich),  vix  v.  non 
tubum  superantia  didvnama  dedinata 
adscendentia;  antheris  bilocularibus,  lo- 
eulii  dîvaricatis.  Ovarium  biloculare, 
plaoentis  dissepimento  utrinque  adnalis 
multiovulatis.  Stylus  filiformis  simplex, 
itiqmate  subcapitato.  Capsula  ovato- 
oblonga  acuta  bilocularis  apice  septicide 
bivalvis,  valvis  indivisis,  plaeentis  septo 
adnatis.  Semtnaplurîma  lacunoso-rugosa. 

Herbœ v.  fruticiiU  inAndibus Peruviœ 
et  in  Chili  crescentes,  foliis  oppositis  v, 
tematis  serratis  v.  interdum  tntegerri» 
mis,  floribus  axillaribus  subracemosis 
pulcherrime  miniatis  pedicelU  torsione 
resupinatis. 

EiMiu.  GcD.  PI.  3890. 

Àtomêoa  R.  ti  P.  StiI.  FI.  per.  152.  Buti. 
Rer.  I.  Scrophal.  Ind.  5.  et  (orseipae  hoc  opus 
cooferl)  in  DG.  Prodr  X.  249.  G.  Do«,  Gpii.  Syst. 
IV.  51S.  IfiiBii.  Gen.  Pi.  806.  (217).  -  Htmmtrig 
Knrra,  In  BB.  tt  B.  n.  6.  el  Sp.  11.  876  non  L. 
HtmiîomuM  LfliiiT.  Use.  Htmitntrù  sp.  am.  Adct. 
CtUim  sp.  Jac4).  le.  rar.  t.  479.  Bot.  HaR.  t.  210. 
417.  1528.  Bot.  Reg.  t.  1773.  Lodd.  Bot  Cab. 
I.  1456.  SwBKT,  Br.  PI.  Gard.  a.  2  t.  240.  —  Wàir. 
Rep.  III.  150.  938.  IV.  636. 

GHARACT.  SPECIF.  A .  erecta  ramosa 


patula,  ramis  ramulisque  tetragonis  ver- 
sus apicem  birsute  piloso-alanduliferis 
mox  glabrescentibus:  petioTis  oppositis 
supra  canaliculatis;  loiiis  parvis  ovato- 
lanceolatis  arcuato-patuKs  basi  non  semel 
inseqnalibus  margine  grossius  mucronu- 
lato-denticulatisarcuato-paralleli-impres- 
si-nervosis;  floribus  comparative  maffnis 
solitariis  oppositis  primnm  nutantibus 
dein  erectis.  pedicellis  hirsutulis;  calycîs 
tubo  vix  ullo  c^^athiformi  piloso,  lobis 
lanceolatis  glabrls,  cum  nervo  mediano 
prominente;  corollœ  lobo  supcro  longiore 
angustiore:  2  later.  latioribus,  bis  %  us- 
que  ad  os  fissis,  basi  subcontracta  c^uasi 
unguiculatis,  2  infer.  dejectis  minoribus 
usque  ad  extrcm.  basi  corollœ  latere  in- 
terno  fissîs,  altcro  cum  prœced.  connatîs 
et  contractis,  omnibus  undulatis  subre* 
curvis  extus  ^ilosisj  stam.  os  tubi  auam- 
vis  brevissimi  non  supcrantibus  rODUstis 
ad  apicem  paulo  dilatatis  arcuato-in- 
curvis;  antheris  obreniformibus  acutatis 
rima  laterali  apicali  dehiscentibns;  stylo 
longiore  declinato,  stigmate  globoso  (sub 
lente  5*4-angulato)  papilloso:  ovario  gla- 
berrimo  ovato-pyramidali  au  lat.  2  com- 

Rresso  acutato,  ad  ait.  2  imprcsso 
[oB.  ex  nat.  viva  ! 

Alonsoa  l¥ariieewlcmll  Bigu,  Gart. 
FI.  m.  Julj  1854.  p.  212.  t.  ic. 


Noas  avons  observé  ce  printemps  (mai),  dans  une  des  serres  froides  de 
rétablissement  Verschaffelt ,  plusieurs  individus  de  cette  nouvelle  et  élé- 
gante espèce,  qu'il  tenait  du  déterminatcur  lui-même,  M.  Regel,  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  Zurich,  savant  que  nos  lecteurs  connaissent 
désormais  suffisamment  par  les  citations  que  nous  en  avons  faites.  Lui- 
même  en  avait  reçu  les  graines  de  M.  Warseewicz,  qui  les  avait  récol- 
tées dans  les  montagnes  du  Pérou,  habitat  naturel  de  cette  plante,  où 
il  parait  l'avoir  le  premier  découverte. 

Elle  est  dressée,  bien  ramifiée,  touffue,  robuste,  quoique  grêle  dans 
toutes  ses  parties,  et  ne  semble  pas  devoir  dépasser  un  mètre  en  hau- 
teur. La  tige,  les  branches  et  les  rameaux  sont  tétragones,  à  angles 
subélevés,  formes  par  la  décurrcnce  des  pétioles.  Toutes  les  parties  des  ramu- 
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les,  d*an  bran  rougeâtre,  et  même  les  fleors  en  dehors,  &  rezception  singu- 
lière des  lobes  ealycînaux,  sont  hérissées  de  petits  poils  horizontaux,  glan- 
dulifères.  Les  pétioles,  dont  les  plus  longs  ont  k  peine  0,02  de  longueur, 
sont  assez  fortement  canaliculés  en  dessus  et  légèrement  ailés  par  la  dé- 
currence  du  limbe  foliaire;  celui-ci,  petit  (il  dépasse  &  peine  0,03-0,05  j-4) 
est  OYé-Iancéolé,  arqué-récurre-étalé;  la  base  en  est  souvent  inégale,  atté- 
nuée ou  obsolètement  cordée  ;  le  bord  garni  de  dents  assez  grandes,  ma- 
cronées; la  vénation  paralIèle-arquée,  enfoncée;  la  surface  d'un  vert  foncé. 
Les  fleurs,  d*un  rouge  minium  très  vif,  sont,  comparativement  &  Texi- 
guité  des  autres  parties  de  la  plante,  très  grandes,  axillaires,  solitaires, 
opposées,  apicales,  d'abord  notantes,  pais  redressées.  Le  tube  calycinal, 
extrêmement  court,  ft  peine  appréciable,  est  cyathiforme,  poilu,  puis 
fendu  en  5  lobes  lancéolés-aigus,  glabres,  et  portant  dorsalement  une 
nervure  élevée.  La  corolle,  conformée  comme  dans  le  genre,  a  ses  cinq 
lobes  très  inégaux  ;  le  supérieur  dressé,  plus  long  ;  les  deux  latéraux  plus 
larges;  tous  trois  fendus  jusqu'à  l'orifice  du  tube,  légèrement  resserrés  et 
comme  onguiculés  k  la  base  (1);  les  deux  inférieui*s  sont  défléchis,  plus 
petits,  fendus  par  leur  côté  interne  jusqu'à  l'extrême  base  de  la  corolle, 
et  de  l'autre,  contractés  et  connés  avec  les  précédents.  Tous  sont  ondu- 
lés, subrécurves  au  bord,  très  glabres  en  dedans,  poilus-glandulifères  en 
dehors.  Les  quatre  étamines,  quelle  que  soit  la  brièveté  du  tube,  n'en 
dépassent  pas  l'orifice;  les  filaments  sont  robustes,  les  extérieurs  les  plus 
longs, .  deux  fois  arqués  (base  et  sommet)  renflés  supérieurement,  incur- 
ves, très  glabres  et  portent  une  anthère  obrénîforme,  apiculée,  s'ouvrant 
par  une  fente  apicale  qui  sillonne  le  sommet  de  chaque  lobe.  Le  style,  plus 
long  que  les  étamines,  est  plus  grêle,  d'abord  défléchi,  puis  ascendant-in- 
curve,  glabre  ;  le  stigmate  capité  présente  sous  la  loupe  5-4  lobes  papilleux. 
L'ovaire  est  ové- pyramidal,  comprimé,  ancipité  latéralement ,  sillonné  au 
milieu;  les  placentaires  sont  bilobés,  rapprochés  et  multi-ovulés.  Capsule.... 

Gh.  L. 
Explleatlott  d«a  Fl^iirc*  analytlquei. 

Fig.  i.  Pistil.  FIg.  2.  Une  étamine.  Fig.  3.  L'ovaire,  coupé  transversalement. 

CIJliTVRB.  (S.  Fi.) 

On  multiplie  facilement  cette  espèce,  en  en  bouturant  les  jeunes  ra- 
meaux, sous  cloche  et  à  l'ombre,  sans  chaleur;  mais  mieux  de  semis, 
faits  en  en  éparpillant  légèrement  les  graines  à  la  surface  d'une  petite  ter- 
rine, bien  drainée  et  remplie  d'une  terre  légère  et  sablonneuse.  Le  jeane 
plant  repiqué,  quand  il  a  atteint  0,04-6  de  hauteur,  demande  ensuite  à 
être  pincé  dès  qu'il  dépasse  une  élévation  de  0,12-19,  afin  de  la  faire  bien 
ramifier  :  pincement  qu'on  répète  sur  chaque  branche  la  seconde  année; 
de  cette  manière,  on  en  obtient  une  floraison  abondante.  Du  reste,  terre 
légère,  drainage  bien  observé,  arrosements  modérés  mais  fréquents  pen* 
dant  la  végétation;  air  libre  et  ombre  pendant  l'été,  serre  froide  et 
exposition  aérée  et  claire  pendant  l'hiver.  A.  Y. 

(1)  Noui  n*OTons  point  remarqué  les  deux  p«li(s  appendices  qai  les  aceompagnent,  selon  If.  Regel! 
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(CiBBVII.I,BA  «««EA  HotT.) 

eRETILLEA  lATAIDVLAGEA. 

6RBVILLE  à  port  de  Lavande. 

Étym.  V.  notre  Jardin  fleuriste,  T«  III,  PI.  288. 

Proteaceœ  §  FoUicuIares-Grevilleœ. 


GHâRàGT.  GENER.  V.  ibidem, 

GHâRâGT.  SPEGIF.  (S  Lissoslylœ). 
Humills  ramosissima  maxime  patula, 
ramulis  cylîndrico-eloDgatis  subsimplî- 
cibus  diyaricatis  subcano-tomentosis, 
foliis  simplicibus  densissimis  angustis- 
sime  ellipticis  altérais  imperspicue  ner- 
vatis^  junioribus  sessilibus,  yetustioribus 
brevissime  petiolatis  extus  basi  subin- 
flatis,  limbo  suprà  Temiculis  densis  sca- 
briusculo  intense  viridi  subtus  pilis 
densissimis  albis  resupinatis  canescente, 
margipe  decurrenti  revoluto,  apice  spi- 
nescenti-mucronato;  junioribus  in  utram- 
que  faciem  tomentoso-pîlosis  dein  gla- 
briiisculis,sedinfra  semper  molto  magis, 
per  senectotem  soberectis  recurvatis  in 
juventute  (0,03  f4);  floribus  termînali- 


bus  açgregatis  lœtissime  albido-roseis;  pe- 
dicellis  brcvibus  pilosiusculis  aerninatis 
rarius  solitariis  bracteœ  ex  axula  ortis  ; 
pcrianthio  basi  ventrali  dilatato  oblique 
inserto  oostato  dorso  fere  ad  basin  usque 
fisso  apice  antice  quadrilobo-involuto; 
stylo  robustissimo  maxime  cxserto,  stig- 
mate peltatim  umbonato;  ovario  stipitato 
pilosissimo  minimo  versus  basin  sub- 
piles  fossulato,  ante  fossulam  ^landula 
subhemisphferico-cprdata  dimidiata  mel 
abundans  exsudante  notato,  etc.  Nob.  ad 
nat.  viv.l 

Grertllea  laTandalaecA  Scbugbt. 
Linn.  XX.  686.  Atra.  HsirB.  in  Gard.  Hag.  of 
Bot.  III.  257.  e.  ie. 

GrnilUa  rotea  Lim.  in  Paxt.  FI.  Gard.  II.  t.  56. 
Cr'  L».  in  Jard.  Fiear.  111.  1.  c.  eam  le.  LIndI. 
et  nos  qaoqua  hic,  sed  corn  deaerip,  et  ie.  genoinis  ! 


En  octobre  1852,  nous  avons,  dans  le  Jardin  fleuriste  (1.  c),  reproduit 
purement  et  simplement  la  figure  et  la  description  qu'a  publiées  de  cette 
plante  M.  Lindley,  dans  le  Paxion's  Flower-Garden.  (1.  c).  Aujourd'hui, 
plus  heureux,  nous  pouvons  en  donner  une  description  exacte,  et  surtout 
réparer  Terreur  grave  que  nous  avions  commise,  alors,  en  lu!  rapportant  en 
synonymie  la  G.  lavandulacea  de  M.  Schlechtendal,  laquelle  doit  obtenir  la 
priorité  nominale,  puisque  le  savant  allemand  nommait  et  décrivait  la 
plante  en  question  dans  son  excellent  Linnœa  (1.  c.)  dès  1847,  tandis  que 
M.  Lindley  ne  la  publia  qu'en  1851  ;  enfin,  en  donner  Thistoire  complète, 
ce  qui  ne  saurait  être  indifférent  au  lecteur. 

La  comparaison  que  nous  en  avons  faite  avec  une  congénère,  qui  en  est 
extrêmement  voisine,  nous  a  offert  chez  celle-ci  un  fait  curieux,  que  nous 
ne  devons  pas  passer  sous  silence. 

Si  l'un  des  principaux  caractères  des  Protéacécs  être  uni-périanlhécs, 
cette  famille,  placée  entre  IcsTbymélacées  et  les  Lauracées,  ne  doit  probable- 
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ment  pas  être,  dans  tous  les  genres  qui  la  composent,  ou  dans  quelque 
espèce  de  ces  genres,  complètement  dépourvue  d*un  second  périanthe^  plus 
ou  moins  apparent:  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de  pouvoir  décider. 
Natura  non  faeit  sahuê!  Magister  dixit!  Or,  en  examinant  la  Gremtlea 
rosmarinifoUa,  très  voisine,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  celle  qui 
nous  occupe,  nous  avons  en  observé  les  pédoncules  renflés  au  sommet  et 
\h  distinctement  plurilohulés  [i-lobatusl)  (V.  la  fig.  analyt.  i^')}.  Est-ce  là 
autre  qu'une  calyce  hypogyne,  dîmidié  ou  avorté,  comme  on  voudra?  En 
alabastre,  il  est  très  manifeste  et  s'oblitère  très  légèrement  au  fur  et  k 
mesure  que  se  développe  la  corolle,  qui  est  insérée  sur  lui,  ou  plutAt  qui 
surmonte  le  pédoncule,  more  solito*  Des  recherches  analogues  faites  simul- 
tanément et  avec  soin  dans  les  autres  plantes  qui  appartiennent  k  ce  groupe, 
ne  seraient  sans  doute  pas  infructueuses,  ni  dénuées  d'intérêt.  Qu'est-ce 
que  rinvolncre  observé  chei  quelques  Protéaoées,  sinon  un  calyce?  Reve- 
nons k  notre  sujet. 

La  G.  lavandulacea  Scblecht.  [rosea  Lindl.),  a  été  découverte  (en  pre- 
mier lieu?)  par  le  docteur  Herman  Behr,  dans  le  sud  de  l'Australie,  crois- 
sant dans  des  forêts  de  pins,  entre  les  GaivUr-River  et  Light-River,  où 
il  l'observa  en  fleurs  dans  le  mois  de  décembre.  D'un  autre  côté,  Fînfati- 
guable  M.  Drummond,  la  trouva  aussi  dans  la  colonie  anglaise  de  Swan- 
River,  et  en  envoya  des  graines  k  MM.  Henderson,  de  Pine-apple-Place, 
lesquels  la  communiquèrent  à  la  fois  à  MM.  Lindley  et  Arthur  Henfrey, 
qui  tous  deux  la  décrivirent  et  la  figurèrent;  avec  cette  différence,  que  le 
second  eut  le  mérite  de  la  rapporter  k  son  véritable  type,  l'espèce  décrite 
originairement  par  M.  Schlechlendal.  Elle  est  fort  voisine  des  G.  fasci-- 
culata  et  aspera,  et  surtout  de  la  G.  rosmarinifolia,  avec  laquelle  on  peut 
la  confondre  au  premier  abord* 

C'est  un  très  petit  arbuste,  fort  touffu,  entièrement  couvert  d'une  courte 
pubescence  blanchâtre,  k  ramules  grties,  cylindriques,  presque  simples, 
divariqués;  à  feuilles  simples,  très  serrées,  très  étroitement  elliptiques, 
alternes,  aiguës,  plissées,  spinescentes-mucronées  au  sommet,  révolutées 
au  bord;  k  nerviires  rares,  très  peu  apparentes;  couvertes  en  dessus  de 
petites  verrues  très  serrées;  et  tt,  pendant  la  jeunesse,  de  poils  mous, 
caducs  en  général  par  la  suite,  tandis  qu'en  dessous,  ces  mêmes  poils,  beau- 
coup plus  épais,  plus  denses,  couchés,  sont  persistants  ; 

Les  fleurs,  dont  il  se  couronne  en  abondance,  sont  terminales-fascicu- 
lées,  d'un  blanc  rosé  très  frais  et  très  délicat;  grandes,  comparativement 

(Ij  Notre  artiste  •,  psr  erreur,  en  ropùnt  notre  analyse,  fait  des  dtrdi  au  lieu  de  petits  cra»«  crrourfu/ 
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à  Texiguilé  de  la  plante  et  d'un  joli  effet.  Les  pëdîcelles,  courts,  poilus, 
fascicules,  sont  partiellement  géminés,  rarement  solitaires  et  sortent  de 
Taisselle  d'une  bractée.  Le  périanthe,  obliquement  inséré,  tomenteux, 
renflé-Tcntru  à  la  base  en  devant,  est  costé  par  la  décurrence  des  lobes, 
fendu  dorsalement  presque  jusqu'à  la  base,  et  quadrilobé-révoluté  au 
sommet.  Étamines,  comme  dans  le  genre  ;  anthères  cordées.  Style  très  ro- 
buste, très  exsert,  trois  fois  aussi  long  que  le  périanthe,  d'un  rouge  coc- 
ciné,  vif,  glabre,  renflé  au  sommet,  qui  se  termine  par  un  stigmate  en 
bouclier,  avec  une  petite  gibbosité  centrale.  Ovaire  stipité,  très  petit, 
entouré  d'un  bouquet  de  poils  épais,  creusé  en  avant,  au-dessous  des  poils, 
d'une  fossule  oblongue,  à  la  base  de  laquelle  est  une  glande  hémisphérique- 
cordlforme,  dimidiée,  creuse  en  dessus,  et  distillant  une  liqueur  mielleuse 
abondante.... 

Selon  M.  Schlechtendal,  le  fruit  mâr,  long  i  peine  d'0,Oi  i,  est  &  la 
fois  lisse  et  pubescent  [extus  lœvis  et  pti6escens),  un  peu  aigu  à  la  base, 
plus  longuement  atténué  au  sommet  par  la  persistance  de  la  base  du  style. 

Ch.  L. 

Es|^lteAtt«M  des  Fleures  analytl^iics. 

Fig.  1.  Base  du  style  et  ovaire;  a,  glande;  b,  fossule.  Fig.  %  Stigmate.  Fig.  3.  Un 
alabaslre  de  la  G.  rosmarinifolia  (voir  la  note  ci-contre)*  Fig.  4.  Base  d'une  fleur 
de  la  G»  lavandulacea,  pour  en  faire  voir  le  calyce  avorte.  Fig.  5.  Coupe  horizontale 
do  rovairc. 

CVIiTlJRB.  (S.  Fb  ). 

Culture  générale  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande*,  terre  légère, 
formée  par  ^3  de  terre  de  bruyère  (ou  de  bois?),  un  73  àe  terre  franche, 
et  une  petite  partie  de  sable  blanc;  le  tout  bien  mélangé  et  tenu  con- 
stamment, mais  légèrement  humide  ;  vases  bien  drainés.  En  été,  un  demi- 
ombrage;  en  automne,  le  plein  soleil,  avant  la  rentrée  en  serre  et  pour 
en  assurer  la  floraison.  En  hiver,  une  place  bien  aérée  et  bien  éclairée 
dans  la  serre  froide.  Rempotage,  à  la  fin  de  janvier  ou  au  commencement 
de  février,  pour  décider  et  hâter  le  renouvellement  de  la  végétation.  Mul- 
tiplication par  le  bouturage  des  ramulcs  à  demî-aoûtés,  sur  couche  un 

peu  tiède  et  sous  cloche. 

A.  V. 


LAoxittt4X        aXocWitiXd     i>ClliixXiX^. 
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GlOîim  (UfiERiA!)  ADAIA8-H)GVLATA. 

GLOxiNiE  diamant-ocellé. 

Éttm.  Chabagt.  GENER,  et  sPEciF.  Vide  supra  passim  de  hybrîdîs  observa tionem 

non  semel  iterataro. 

Gesneriaceœ. 


En  traitant  ci-dessus  (T"*  1«%  PI.  i6)  de  la  belle  Gloxinie  Princesse  de 
Prusse,  nous  avons  dit  ce  que  nous  connaissions  de  l'histoire  de  ces 
remarquables  Gloxinies  hybrides,  à  tube  dresse,  et  dont  le  type,  la 
G.  Fyfiana,  nous  avait  offert  le  curieux  fait  du  développement  complet 
de  ses  cinq  étamines.  Celle,  dont  il  est  question  aujourd'hui,  non  moins 
jolie  que  ses  devancières,  a  été  gagnée  de  semis  par  M.  Haacke,  de  Fur- 
stentein  (Prusse),  qui  lui  a  donné  le  nom  que  nous  citons  en  tête  de  celle 
notice* 

Nous  l'avons  observée  en  fleurs,  dans  l'établissement  Verschaffelt,  qui 
s'est  empressé  d'acquérir  cette  charmante  nouveauté  pour  la  multiplier  et 
en  enrichir  nos  jardins  le  plutôt  possible. 

Le  calyce  est  turbiné,  i  limbe  fendu  eu  5  ou  6  dents  triangulaires- 
acuminées.  La  corolle,  conformée  comme  celle  du  type,  est  blanche,  à 
large  limbe  d'un  bleu  violacé  ou  lilacé  en  dessus,  à  lobes  arrondis-imbri- 
qués; l'orifice  est  marqué  d'un  ample  ocule  de  la  même  teinte  que  le  tube 
et  entouré  d'une  nuance  violacée  plus  foncée  que  les  autres  parties  du 
limbe. 

Les  fleurs  se  montrent  en  grand  nombre,  sur  de  hauts  et  solides  pédon- 
cules dressés,  velus;  toute  la  plante  est  robuste,  également  velue-pubes- 
cente;  les  feuilles  amples,  snbchamues,  bien  étalées. 

C'est  une  plante  hautement  ornementale. 

Ch.  L. 

CVIiTVRE.  (S.  Ch.) 

Voyez,  à  ce  sujet,  la  notice  de  culture,  PI.  16,  ci-dessus. 

A.  V. 


^^'\}^-^^-  ' 
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SABRAGIRIA  FLAVi 

SARRACÂNB  à  flcurs  jaufics. 

fsTYn.  Sarrasin,  médecin  français,  établi  au  Canada,  auteur  de  quelques  mémoires 
sur  l*histoire  naturelle  de  cette  contrée,  entr^autrcs  sur  plusieurs  espèces  d*Éra- 
bles  (1730).  Si  cette  étymologie,  que  donnent  tous  les  auteurs,  et  de  Thcis,  en- 
tKautres,  est  exacte,  on  ne  comprend  pas  que  Tournefort  ait  altéré  ainsi  ce  nom 
patronymique  (On  trouve  dans  les  anciens  auteurs,  dans  Linné  cutr'autrcs,  Sirirr- 
Sar-acena-nial). 

Sarraceniaceœ. 


CHARAGT.  GENER.  Calycig  magni 
segmenta  5  inœqualia  imbricata  subro- 
tundata  incurva  nervosa  marcescentia  ; 
sub  eis  très  bracteœ  multo  minores 
oblongo-cymbiformes  applicatœ.  CoroUœ 
petala  5  subrhomboideo-v.  subobiongo- 
rotondala  pendentia  caduca,  basi  extus 
concava  suounguîculata.  Siamina  nume- 
rosa  h^pogyna  brcvîa,  antheris  dorsi- 
fixis  btlocularibus  longitudinaliter  de- 
hiscentibus.  Ovarium  Tiberum  unilocu- 
lare,  pfacentis  5  pariétal ibus  (v.  potius 
suturalibus)  scptiformibus  apice  dilatato 
bifurcatis,  furets  rctroflcxis  apice  ovuli- 
gcris;  Stylus  basi  subpcntagonus  dein 
oolnmnaris  robustus  basi  verrucoso-stig- 
matosus;  stigmate  maximo  {>cltato-um- 
braculiformi  (I)  recurvo  sterili.  Capsu- 
la,,..  loculicide (y.  scpticidc)  5-valyi8?  ut 
dicitur!...  Cœtera  ut  in  Auctor, 

Herbes  boreali-Americanœ  paludosœ, 
rhizomate  modo  Irtdum  progrediente 
foliorutn  stipularum  bractearumque  ves- 
tigiis  squamoso  radicante  perennantifnu, 
foliis  radicalibus  omnibus  fetiolatis  mox 
in  vasorum  forma  variantium  modos  ex- 
cavato^latatis  apice  appendice  opercu- 
liformi  nunquam  clauso  terminatis,  ami- 
Ubus  solitariis  fistulosis  unifloris,  flori- 
bus  maximis  cernuis  varie  cohratis. 

Itouf.  ehanH.  partimrentiêl 

Samtfnia  Tocaii.  Inst.  657.  t.  476  (1700).  Lirr. 
Gen.  885  Mill.  le.  241.  Smith,  Ex.  Bot.  t.  1.53. 
Mica.  FI.  bor.-Am.  I.  310.  De  la  Pyl.  Ann.  Soc. 
linn.  Paris.  VI.  388.  t.  13.  Dooc.  Ex  FI.  i  13.  FI. 
bor.-Am.  I.  33.  Catiht,  Carol.  t  69.  Lamk.  Illasir. 
t.  452  SveiT.  B  FI.  G.  i.  238.  Bol.  Cob.  t.  1057. 
Bot.  Mh-  >•  780.  840.  1710.  X>}5  Nott.  Gi>n.  11. 
10  An.  Pbil.  Trana.  2.  mt.  IV.  49  t.  1.  Croomb. 
Ann.  lyc.  Ncw-Yorek,  IV.  08.  t.  6.  Toaa.  ond  Ga. 
FI.  n.  Ann.  I.  58.  Jcss.  Gen.  PI.  43^.  Eidlicm.  Grn. 
Pi.  523.  Hiisa.  Geo.  PI.  334  (247).  etc.  —  Coih- 


pkyllum  Moi.  Riil.  III.  533.  AncmraAfUiim  Pm. 
llmaih.  I.  376.  f.  5.  0. 

CHARAGT.  SPEGIF.  S.  Foliis  elon- 
gato-cylindraccis  costatîs  infundibuli* 
cavis  versus  basin  longue  attenuatis  et 

{>lcnis  basi  antice  subdilatata  dcltoideo- 
issis  semi-amplexicaulibus,  marginibus 
fissurœ  cartilagineis,  ad  apiccm  late  cor- 
da to-apcrtum  appendice  erccto  corda to 
mucronatim  acutato  cum  tubo  folii  latc 
unguiculalim  continuo  dorso  coronatis, 
ad  ventrem  afa  brevi  longitudînali  nota- 
tis  extus  glabcrrimis  intus  pilis  breviss. 
retrorsis  densissiniis  undique  opertis; 
slipulis  parvi.s  deltoideis;  amite  cylin- 
dnco  crassiusculo  fistuloso  unifloro  nudo; 
flore  maximo  virescenti-luteo  cernuo; 
bracteis  tribus  oblongis  extus  convoxo- 
gibbosis  obtuse  rotundatis  basi  imbri- 
cato-connatis:  calyc.  scgm.  inœqualibus 
imbricatis  2-0  exter.  rhomboidco-rotun- 
datis,  2  inter.  rhomboideo-oblon^is  :  om- 
nibus incurvîs  nervosis  margtne  sub- 
mcmbranaceis;  petalis  crassiusculis  pen- 
dentîbus  inter  se  dîstantîbus  rccte  oblon- 
gis inter  lobos  stigmatis  plicato-contrae- 
tis  cavum  supra  cflîcientibus  ncrvoso- 
costulatis,  margine  recurvulo  tenuissime 
undulato-crispatulo  ;  stylo  glabro  basi 
subpcntagono  grosse  pustulato  distincte 
cum  ovario  articulato,  apice  in  umbrel- 
lam  amplissimam  (stigma  auctorum, 
V,  Diagn.  gêner.!)  patiilo-rccurvam  alte 
B-lobatâm  (lobis  bifidis  cum  mucrone 
mediano)  intus  extusque  puberulam  S- 
nerviam  expanso;  ovario  rotundatim 
conico  obsolète  K-sulcato  tenuitcr  vcrru- 
culoso  falso  5-loculari,  placcntis  S  sep- 
tiformibus  apice  bifurcatis  (K.  Diagn, 
gêner.)  rctroflcxis;  stam.  filamentis  nu- 


(1)  Endiirber  le  dit  ptrtistant  :  ce  qai  est  toul-à-fail  improbable  en  raison  de  son  articulation  neile 
sur  Toraire,  et  du  mode  de  Tëcondation,   que  nous  présumons  propre  A  ce  genre  de  plantes. 
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mcrosîssimis  orarii   ab   iis  cîrcuindatt  •  Am.  i.sio.  C4tm»,  Câr»i.  ii.  e».  i.  69.  Si«s,Bô«. 
apicem    paulo    supcrantibus    filiformi-      Jh •  «^7«>^^a«c,m,  o».  a«.  t.  w».  Des..  Re.. 
subulatis,  antheris  bilocul.  grossis  cur- 
vato-medifixîs  rima  10Dgîtua7  dehisceiH 
tibus,  polline  albido..  .  etc. 

••rraeeala  flava  L.  Sp.  PI.  729.  Ruc«. 

II.  577.  Ait.  Hort.  Kew.  il.  225.  Hait.  Miu.  Diet. 
I.  Hort.  Cliff.  497.  Gioiot.  Vi»«.  164.  —  Walt. 
Carol.  153.  Witio.  Sp.  PI.  II.  1150.  Mica.  FI.  bor.-        Hisl.  1754.  Coni.  Adr.  490. 


~    C^xctôtn  EU.  Boc  S.  Orol.  II.  11. 
—    foUû  riUii  Gioi.  ?MS.  I.  e. 
CoilopkfUmm  Virgnûmmam  Mm.  1.  c.  III.  SSS. 
Bufnopkyltum  tlatiut  YirgimimMMtm  PtCK.  I.  e. 
72.  46.  U  151  r.  3.  et  376.  f.  5. 

Thurû  limpidifolimm  Ba».  Dist.  I.  307.  Daucb. 


La  plupart  des  auteurs  regardent  les  feuiUe^  yasiformes  des  Sarraceniœ 
comme  formées  par  une  dilatation  foliacée  de  leur  pétiole,  lequel  se  serait 
soudé  par  ses  bords  [foliacés,  alors!),  et  Tappendice,  qui  les  termine,  comme 
le  limbe  foliaire  lui-même.  Contrairement  à  cette  opinion,  qui  au  reste  est 
loin  d*élre  généralement  adoptée,  nous  pensons,  par  analogie,  que  ces 
feuilles,  en  réalité,  nettement  pétiolées  h  la  base  (pétiole  plein  et  solide!), 
puis  oblongues,  se  sont  par  une  cause  inconnue  soudées  par  leurs  bords,  et 
que  l'appendice  du  sommet  n'est  que  rextrémité  lobulée,  d'abord  contractée, 
puis  dilalée-étaléc  du  limbe  lui-même.  Il  faut  remarquer  que  ces  feuilles, 
dites  ascidies,  assez  semblables  par  la  forme,  il  est  vrai,  à  ceUes  des  iVe- 
penthes  et  des  CephaloH,  en  diffèrent  assez  essentiellement  par  leur  organi- 
sation. Chez  les  JYepenthes  par  exemple,  l'opercule  est  articulé,  sessilc, 
mobile, s'ouvre  et  se  ferme  météoriquement;  les  bords  de  l'urne  sont  révélas 
d'un  bourrelet  cylindrique,  très  finement  toruleux,  etc.;  et  cette  urne  est 
portée  par  un  long  pédicule,  qui  n'est  autre  chose  que  la  continuation  d'un 
très  long  pétiole  longuement  et  largement  ailé  (/èut'Ue.')  dans  une  grande  par- 
tic  de  sa  longueur  inférieure.  Or,  dans  les  Sarraceniœ,  on  peut  facilement 
reconnaître  la  soudure  du  limbe,  au  pli  cordiforme  rentré  du  sommet  de 
l'urne  (pli  qui  se  prolonge  par  une  aile  décurrente:  urne  à  bords  nus  et  sim- 
plement subrévolutés);  mais  surtout  à  la  base  :  là,  en  effet  le  pétiole  (solide 
et  plein)  est  fendu  en  devant  en  deux  lames  courtes,  membranacées,  dont 
les  extrémités  inférieures  sont  semi-amplexicaules;  au  sommet  elles  se  re- 
joignent en  forme  de  ^.  Or,  quelque  ingénieuses  que  soient  les  hypothèses 
des  auteurs,  il  est  difficile  de  voir  dans  des  feuilles  ainsi  organisées,  autre 
chose  qu'un  limbe  soudé  par  ses  bords,  et  non  un  pétiole  dilaté  et  soudé 
de  même! 

Nous  pensons  que,  malgré  leur  organisation  un  peu  différente,  il  ne  serait 
pas  non  plus  difficile  de  prouver  que  les  urnes  des  Nepenthes  et  des  Cepha- 
loti,  sont  également  des  limbes  foliaires,  soudés  par  leurs  côtés  externes. 
On  distingue,  en  effet,  nettement  chez  elles,  une  prolongation  nervurale  et 
dorsale  du  pétiole;  et  l'objection  la  plus  forte  que  l'on  puisse  apportera 
cette  opinion,  est  la  différence  complète  de  la  nervation ,  laquelle  dans  le 
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limbe  pétiolaire  des  Nepentkes  est  arquée-pennée,  et  longitudinale-paral- 
lèle dans  leurs  ascidies.  Au  reste  nous  ne  saurions  discuter  ici  plus  longue- 
ment ces  opinions  contradictoires,  n*ayant  à  notre  disposition,  en  écrivant 
ceci,  aucuns  documents  en  nature. 

Divers  sentiments  ont  été  également  émis  sur  Forigine  de  Teau  que  Ton 
a  remarquée,  dans  leur  pays  natal,  au  fond  des  ascidies  de  ces  plantes, 
mais  très  rarement,  si  même  jamais  dans  nos  serres.  Les  uns  ont  dit,  que 
cette  eau  était  due  à  une  sécrétion  particulière  de  cet  organe  ;  d'autres, 
k  l'introduction  de  la  rosée  ou  de  la  pluie.  Quant  aux  Sarraceniœ,  la  pre- 
mière opinion  ne  nous  semble  pas  soutenable.  En  effet,  le  tissu  interne  de 
leurs  ascidies  est  continu,  uniforme,  glabre  ou  quelquefois  garni  de  poils 
rudes  et  courts,  comme  dans  la  S.  flava,  où  ils  sont  très  denses  et  dirigés 
en  bas.  Là^  nulle  trace  d'organes  sécréteurs;  car  on  ne  saurait  soutenir 
que  tels  sont  les  poils  de  la  plante  que  nous  citons.  Il  en  est  autrement  des 
Ifepenthes.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  ascidie  (sèche!)  du  iV.  distilla- 
toria,  et  nous  voyons  qu'à  l'intérieur,  la  partie  inférieure  renflée  est 
essentiellement  différente  de  la  partie  supérieure;  celle-ci  est  mate,  unie 
et  seulement  marquée  par  les  nervures  qui  s'y  anastomosent;  l'autre  au 
contraire  est  plus  épaisse,  très  luisante,  discolore,  et  criblée  d'une  myriade 
de  petits  trous  très  visibles  à  l'œil  nu,  et  dont  (ouverture^  très  nette^  est 
dirigée  de  bas  en  haut  (1).  Que  sont  ces  trous,  sinon  de  véritables  organes 
sécréteurs?  Aussi  admettons-nous  que  l'eau  des  ascidies  des  Nepenthes 
est  une  véritable  sécrétion  de  sa  paroi  inférieure  interne;  mais  nous  nions 
que  cela  se  passe  ainsi  chez  les  Sarraceniœ.  Là,  l'eau  n'est  ni  produite,  ni 
par  une  sécrétion  (les organes  manquent!),  ni  par  la  rosée!  comment  une 
rosée  pourrait^elle  être  assez  abondante  pour  remplir  à  demi  et  même 
au-delà,  comme  on  l'a  remarqué,  les  longues  urnes  de  notre  espèce,  par 
exemple?  urnes  qui  atteignent  quelquefois  0,80  de  longueur!  Est-ce  que  la 
rosée  d'ailleurs  ne  s'évapore  pas  dès  les  premiers  rayons  chauds  du  soleil  ?  et 
comment  pourrait-elle  s'amasser  au  point  de  pénétrer  en  aussi  grande  quan- 
tité, et  comment  subsisterait-elle  aussi  longtemps  dans  les  urnes?  Admet- 
tons, avec  le  simple  bon  sens,  que  celte  eau  est  produite  par  les  pluies, 
qui  pénètrent  d'autant  plus  facilement  dans  les  dites  urnes  façonnées  en 
entonnoir,  et  que  ne  clôt  jamais  l'opercule,  toujours  immobile,  plus  ou 
moins  érigé  et  distant  de  l'orifice  (2). 


(1)  Il  est  présumablo  qae  celte  cariease  disposition  ou  quelque  ehose  onologue   a  lieu   dans  les  autres 
espèces  :  ce  que  nous  ne  pouvons  vérifier  au  moment  où  nous  éerivons,  eauta  jam  dicta  ! 

(2)  Dans  la  seule  S.  psiltaeina,  Pappendiee  terminal  est  plus  nettement  operculiforme ,   mais  ne  couvre 
jamais  eomplélement  et  hermétiquement  Turne,  tant  s'en  faut,  quoique  IVu  dit  M.  Torrcy. 
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H.  Dccaisne  (1.  c),  dans  sa  noliee  sur  les  espèces  qui  eomposent  le  cu- 
rieux genre  Sarracenia,  rappelant  les  opinions  diverses  des  auteurs  sur  la 
question  qui  nous  oceupe,  ne  se  prononce  pas  absolument  et  dit,  contrai- 
rement à  Topinion  qui  aUribue  Feau  dans  les  urnes  à  une  distillation  spé- 
ciale, qu*il  est  plus  vraisemblable  qu'elle  est  produite  ci  l'intérieur  des  outres 
par  ta  condensation  de  Vkumidité  atmosphérique.  Cette  opinion  ne  laisse 
pas  d*élre  k  nos  yeux  assez  vraisemblable,  mais  ne  nous  explique  pas  suffi- 
samment l'abondance  instantanée  de  cette  eau,  abondance  dont  cette  con- 
densation peut  être  une,  mais  non  la  seule,  des  causes  efficientes.  Il  faut 
a?ant  tout  noter,  que  c'est  surtout  dans  les  temps  de  pluie  que  se  remarque 
ladite  abondance.  Ne  pourrait*on  aussi  sans  témérité,  attribuer  une  partie 
de  cette  eau,  k  un  effet  surabondant  d'endosmose,  tandis  que  le  reste  ya 
humecter  et  nourrir  les  autres  parties  de  la  plante,  dont  la  station,  on  le 
sait,  est  essentiellement  aqueuse!  Ce  serait  ici  le  cas  d'adopter  l'axiome  des 
anciens  :  la  nature  a  horreur  du  vide! 

Une  autre  remarque,  également  curieuse,  a  été  faite  au  sujet  de  ces  sin- 
gulières feuilles,  c'est  la  présence,  au  fond  de  leur  tube,  d'une  grande 
quantité  d'insectes,  de  fourmis  et  de  mouches  surtout,  mortes  ou  mou- 
rantes au  moment  de  Tobseryation.  La  cause  délétère  qui  tue  ces  insectes, 
est  pour  nous  beaucoup  plus  obscure  que  la  cause  de  la  présence  de  l'eau. 
En  effet,  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  le  long  du  tissu,  ou  lisse,  ou  très 
brièyement  yelu  de  la  surface  interne  de  ces  urnes,  un  insecte  pût  des- 
cendre ou  remonter  i  son  gré,  eût-il  descendu  yolontairement  pour  picorer, 
ou  y  fut-il  tombé  par  accident?  Mais  écoutons,  avant  d'examiner  ce  fait, 
ce  que  dit  un  observateur,  M.  James  Mac-Bride,  de  la  Caroline  méridio- 
nale {On  the  power  of  Sarraoenia  to  entrap  Insects.  Trans  of  tbe  Linn. 
Soc.  XIL  48-52.  Citotion  Decaisnb!)  : 

«  La  Sarracenia  fiava  croit,  dit-il,  en  grande  abondance  dans  les  plaines 
de  la  Caroline,  et  si,  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet,  lorsque  les 
feuilles  de  ces  singulières  plantes  remplissent  leurs  fonctions  de  la  manière 
la  plus  complète,  on  en  détache  quelques-unes,  qu'on  les  place  dans  une 
maison  et  qu'on  les  maintienne  dans  une  position  verticale,  on  voit  bientôt 
les  mouches  attirées  par  elles.  Aussitôt  ces  insectes  s'approchent  de  l'orifice 
de  ces  feuilles,  et,  se  posant  sur  ses  bords,  ils  semblent  sucer  avidement 
quelque  chose  sur  leur  surface  interne  ;  ils  restent  quelque  temps  dans 
cette  position  ;  mais  enfin  attirés,  à  ce  qu'il  parait,  par  la  douceur  de  celte 
substance,  ils  entrent  dans  le  tube.  Bientôt  ils  glissent  et  tombent  au  fond, 
où  ils  se  noient,  après  avoir  fait  pour  remonter  de  vains  et  pénibles  efforts. 
Dans  une  maison  infestée  de  mouches,  peu  d*heurcs  suffisent  pour  qu'une 
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feuille  se  remplisse  de  ces  insectes  pris  de  la  sorte.  La  cause  qui  les  attire 
est  ëvidemment  une  substance  douce  et  visqueuse,  ressemblant  à  du  miel, 
qui  est  excrétée  ou  exsudée  par  la  surface  interne  du  tube,  et  qui  pen- 
dant les  mois  do  printemps  et  d'été  existe  en  quantité  appréciable  à  l'œil 
et  au  toucher.  » 

Dans  les  individus  de  cette  espèce  que  nous  avons  examinés,  dans  l'éta- 
blissement Yerschaffelt,  individus  dont  les  feuilles  n'avaient  du  reste  pas  en- 
core atteint  tout  leur  développement  normal,  nous  n'avons  pu  nous  assurer 
de  la  présence  de  la  sécrétion  dont  parle  H.  Mac-Bride;  et  cependant 
nous  avons  vu  au  fond  des  tubes,  où  n'existait  qu'une  quantité  d'eau  à 
peine  appréciable,  un  grand  nombre  d'insectes  divers,  morts  ou  mourants, 
surtout  une  espèce  d'assez  grande  mouche  assez  commune  (Téphrile?)^ 
oblongue,  &  long  ventre  convexe  d'un  vert  clair,  à  tète  noire,  assez 
petite,  à  ailes  oblongucs  très  transparentes.  U  faut  donc  que  le  suc  que 
pompent  ces  mouches,  si  suc  il  y  a,  soit  d'une  nature  stupéfiante,  nar- 
cotique, puisque  ces  petits  animaux  périssent  par  une  sorte  d'asphixie  : 
car,  sans  cela,  rien  ne  pourrait,  comme  nous  l'avons  dit,  les  empêcher  de 
sortir  aisément  de  ces  tuyaux  qui  leur  sont  si  funestes. 

Nous  avons  maintenant  à  aborder  un  tout  ordre  d'idées,  dont  l'Impor- 
tance scientifique  n'a  pas  besoin  d'être  discutée;  car  les  faits  parleront 
d'eux-mêmes.  Les  auteurs  systématiques  donnent  tous  au  Sarracenia,  vn 
ovaire  Moculaire,  à  placentaires  insérés  dans  l'angkdes  loges;  mais  l'es- 
pèce, dont  nous  nous  occupons  spécialement  ici,  au  contraire,  nous  a  offert 
un  ovaire  vniloculaire,  à  5  placentaires  pariétavxj  ou  si  l'on  veut,  suturavxj 
linéaires,  s'avançant  vers  le  centre,  qui  reste  vide;  là  ils  se  bifurquent  en 
deux  branches  rentrantes,  lesqueUes  sont  un  peu  dilatées  au  sommet  et  char- 
gées  d*ovules!  Nous  avons  dessiné  nous-mêmes  avec  le  plus  grand  soin  la 
coupe  diamétrale  dudit  ovaire,  et  nous  garantissons  la  parfaite  exactitude 
de  la  figure  analytique  N"*  â  (1}.  Il  doit  certes,  en  être  ainsi  dans  les 
autres  espèces;  aussi  avons-nous  cru  devoir  d'après  cela  refaire  partielle- 
ment la  diagnose  générique. 

Cette  disposition  de  l'ovaire  chez  les  Sarracmim,  permet  décidément  de 
regarder  cette  famille  comme  distincte,  sans  l'éloigner  des  Papavéracées, 
près  desquelles  l'analogie  du  stigmate  en  bouclier,  de  l'insertion  staminale, 
l'avaient  déjà  fait  placer.  Le  fruit  (capsule),  que  nous  n'avons  pas  eu  occa- 
sion d'examiner,  confirmera  sans  doute  ce  rapprochement  ;  il  est  probable, 
ou  qu'il  est  déhiscent  par  le  sommet  seulement,  comme  chez  le  Papa- 

(1)  Nous  le  tenons,  dans  ralcool,  h  la  disposition  des  bolanisles  qui  voudraient  Pesaminer. 
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ver;  ou  platôt  qu'il  s'ouvre  en  5  ?alves,  eotraiiiâot  ehaeune  sa  fausse 
cloison  placentîfère  (I).  Or,  rien  de  plus  aisé  à  ?érifier! 

La  même  plante  nous  a  encore  oiEert  l'occasion  d'une  remarque  d'un 
grave  intérêt  et  qui  n'a  pas  encore  été  laite,  du  moins  que  nous  sachions  ! 
En  raison  de  son  stigmate  peltiforme  renversé,  dont  la  surface  vulvaire  est 
en  dehors  (ou  plutôt  n'existe  pas  !)  et  sans  point  de  contact  possible  avec 
les  étamines,  conunent  s'opère  la  fécondation  chez  le  Sarraeema?  Là,  le 
vaste  stigmate,  disposé  et  conformé,  comme  nous  venons  de  le  dire,  n'est 
qu'un  organe  réellement  foliacé  et  nervé,  ne  présentant  que  sa  surface  in- 
férieure cupuliformc  aux  étamines  pendantes,  qui  y  versent  leur  pollen 
ifig^  1,  redressée  par  erreur  !).  La  courte  pubescence  qui  en  revêt  les  deux 
faces,  sert-elle  k  introduire  dans  son  tissu  le  fluide  fécondateur,  pour  aller 
de  là  gagner  le  canal  stylique?  Ce  n'est  pas  probable.  (On  voit  là,  aussi, 
immédiatement  une  preuve  convaincante  de  l'impossibilité  des  boTaox 
polliniques,  si  tant  est  qu'il  dussent  pénétrer  dans  la  surface  stigmatîque 
pour  aller  par  le  style  atteindre  les  ovules).  La  fécondation  s'opère-t-elle 
par  le  moyen  des  insectes?  c'est  possible,  mais  encore  une  fois,  comment 
aurait-elle  lieu  par  les  voies  ordinaires?  Aussi,  comme  les  Sarraceniœ  sont 
des  plantes  extraordinaires,  la  fécondation  chez  elles  a  lieu,  selon  nous, 
par  des  voies  extraordinaires  également* 

Voici  ce  que  nous  supposons,  et  ce  que  probablement  supposeront  avec 
nous  les  botanistes  qui  seront  sans  idée  préconçue  : 

Si  l'on  admet  avec  nous,  que  la  fécondation  du  Sarr€Uienia  n'a  pas  lieu 
par  le  moyen  de  TombreUe  stigmatoïde,  il  faut  donc  en  chercher  le  siège 
chez  d'autres  organes.  Or,  comme  il  Test  dans  la  généralité  des  plantes, 
le  style,  ici,  n'est  pas  continu  avec  l'ovaire,  il  est  nettement  articulé  au 
sommet  de  celui-ci  ;  sa  base  pentagone  est  entourée  de  verrues,  ou  papilles, 
polyédriques  (oblongues-hexaëdres),  distinctes  et  plurisériées.  Ne  serait-ce 
point  là  de  véritables  papilles  stigmatiques  (2),  recevant  sur  leurs  faces 
visqueuses  et  prismatiques  le  fluide  générateur,  qui  d'elles  parviendrait 
facilement  aux  ovules  ?  On  avouera  avec  nous  que  c'est  bien  vraisembla- 
blement ainsi  que  se  passent  les  choses. 

(1)  ffoQS  ne  poufoos  comprendre  eommeot  il  se  fait  qae  M.  Planehon  (Hooc  Joum,  of  Bot,  V.  252)« 
paisse  dire  da  Sarra«Mita  et  du  Pyrola  .*  «  Un  coap  d*ail  sar  ecs  genres  dévoile  enrre  eux  des  poinls  de 
contact  si  nombreux  qu'il  m  êaurait  ruttr  un  douU  nr  Uur  affinité  ikhêdiats» Il  en  trooTe  sembla- 
ble les  organes  de  la  flear  et  du  fruit.  Bien  que  nous  ne  puissions  nier  quelques  poinls  de  oonlaet,  entre 
ces  genres,  Terreur  de  M.  Planehon  n*a  pas  besoin  d^ètre  ici  discutée:  nous  dirons  seulement  que  le 
PyroU  a  une  eapsule  dont  le  placentaire  est  central  ;  que  les  anthères  s'ouvrent  au  sommet  par  un 
double  pore,  etc.,  ete. 

(2)  H.  Planehon  a  remarqué  aussi  ces  papilles  ;  il  ajoute  en  effet  à  la  diagnose  générique  d^ndlieher  : 
Sligma....  rêvera  itylue  umbraeuliforuii»  subtus  ad  angulo*  papitloso-stigmatieue I  (Fi.  d.  S.  et  d.  Jard.  de 
KEur.  VI.  p.  81).  Si  au  lieu  de  subttu,  qui  obscurcit  le  sens  (le  destous  de  l'ombrelle  est  eompléiemeot 
dépourvu  de  papilles  !},  il  eût  dit  baai,  on  voit  que  Thypoibése  que  nous  émettons  ici  nous  eût  été  commune. 
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Nous  arrivons  enfin  h  Fobjet  spécial  de  cette  notice  (notice  dont  le 
préambule,  nous  l'espérons,  malgré  son  étendue,  que  nous  avons  néces- 
sairement dû  restreindre,  aura  intéressé  nos  lecteurs),  la  Sarracenia  flava. 

Elle  croit  abondamment  dans  le  nord  de  rAmérique,  et  notamment 
dans  la  Virginie,  la  Caroline  (du  Nord)  et  la  Floride.  Les  auteurs  ne  s'ac- 
corde pas  précisément  sur  sa  station  naturelle;  M.  Decaisne  dit  «  qu'elle 
habite  les  bois  humide  de  la  Floride  et  s'avance  à  l'ombre  des  forêts  de  pins 
jusque  vers  le  golfe  du  Mexique;  n  M.  Mac-Bride  dit  qu'elle  croit  en  abon- 
dance dans  les  plaines  (1);  Sims  et  Michaux  {l*  c),  dans  les  endroits  hu- 
mides, mais  à  ciel  découvert  (m  hvmidts  apertis,  Mich.  Peut-être  tous 
ont-ils  raison.  Quoiqu'il  est  en  soit,  elle  est  la  plus  grande  espèce  du  genre 
connue  jusqu'ici.  Ses  feuilles  atteignent  0,40  à  0,50  dans  nos  serres,  et 
dit-on,  un  mètre  même,  dans  leur  habitat  naturel  ;  elles  sont  d'un  beau 
vert  gai,  relevé  sur  chaque  côte  d'une  ligne  cramoisie  ;  ses  très  grandes 
fleurs,  si  singulièrement  conformées,  sont  mélangées  de  vert  tendre  et  de 
jaune,  piquetées  ou  lignées  de  rouge  :  c'est,  réellement,  outre  l'effet  si 
original  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs,  une  plante  ornementale  dans  l'accep- 
tion de  ce  mot.  Ces  fleurs,  toutefois,  exhalent  une  odeur  toute  particu- 
lière, forte,  musquée,  qui  rappelé  mais  à  un  faible  degré,  et  sans  être 
aussi  désagréable,  l'odeur  de  l'urine  du  chat  mâle,  au  moment  du  rut. 
Nous  devons  la  décrire  sommairement.  Nous  avons  défini  le  rhizome  dans 
notre  diagnose  générique. 

Pétiole  court,  solide  (2)  (non  fistulcuz),  cylindrique),  dilaté  légèrement  à  la  base, 
laquelle  en  devant  est  fendue  deltoîdemerU  en  deux  bords  membranacés  semi-am- 
plexicaules  (rudiments  évidents  du  limbe  foliaire,  qui  un  peu  plus  haut  se  dilate 
et  se  soude  en  tube  par  ses  bords);  puis  bientôt  peu  à  peu  longuement  dilaté,  en  un 
tube  infundibuliforme,  remarquablement  veiné-costé  (10-12  côtes),  fortement  arrondi 
dorsalcment,  atténuc-subcoroprimé  en  avant  où  règne  dans  toute  sa  longueur  une 
aile  mince  et  étroite;  vers  le  sommet,  qui  en  est  la  partie  la  plus  large,  les  bords  de 
Forifice  en  sont  minces,  récurves,  fendus  en  cœur  en  devant;  en  arrière,  toujours 
récurves,  ils  se  contractent  en  une  sorte  de  large  onglet  portant  un  limbe  cordiformc 
aigu-mucroné  au  sommet.  L'extérieur  de  ce  tube  (ou  ascidie,  d'tiff-jclhûf,  petite 
outre)  est  entièrement  couvert,  sauf  vers  le  sommet  brusquement  nu,  de  poils 
blancs,  très  courts,  très  denses,  diriges  en  bas;  tandis  que  Textérieur  en  est  parfai- 
tement glabre.  Sous  la  loupe,  les  côtes  en  paraissent  arrondies,  et  leurs  intervalles 
sont  criblés  de  très  petits  points  blancs,  parmi  lesquels  sont  quelques  macules  vertes 
peu  apparentes. 

Les  hampes  sont  solitaires,  uniflores,  bractéées  à  la  base  (bractées  semblables  aux 
stipules,  c'est-à-dire  deltoïdes,  et  subamplexicaules  à  la  base),  crassîuscules-fistuleuscs, 
rougeàtres,  hautes  de  0,55  environ.  Les  trois  folioles  de  Pinvolucre  ou  du  calyce  exté- 
rieur, comme  on  voudra,  ou  mieux,  selon  M.  Decaisne,  les  trois  bractées  placées  et 
appliquées  sous  le  calyce  vrai,  sont  oblongues-cymbiformcs,  égales,  fortement  con- 
vexes en  dehors,  arrondies  au  sommet,  imbriquées  à  la  base,  rougeàtres,  à  bord^; 

(1)  Il  Tant  lire  probablement  dans  les  prés. 

(3)  Hkc  pars  petioli  plena  vasibus  nomerosis  cavia  aot  fibria  soiidia  longiludtnalibus  inlermixlis  Tormata. 
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mcmbranaoés.  Les  B  segments  du  calyee  sont  très  grands,  fort  inégaux,  convexes, 
appliqués;  les  2-3  eztér.  rhomboïdes-arrondis,  les  2  intér.  rhomboîdes-oblongs,  tous 
ncrvés  et  merobranacés  aux  bords.  Les  5  pétales  un  peu  charnus,  sont  droits, 
oblongs,  un  peu  élargis-arrondis  au  sommet,  imbriqués-eonnivents  à  la  base,  et  li 
plissés-contradés,  ponctués  de  ronge  et  formant  entre  les  lobes  sttgmatiques  et  au- 
dessus  un  creux  remarquable,  puis  de  là  pendants  et  convexes,  costés-nervés  en  des- 
sus; à  bords  récurves,  très  finement  plisscs-ondulés,  comme  denticulés.  Ovaire,  style, 
étamines,  «.  ciniessui.  Stigmate  herbacé,  développé  en  une  vaste  ombrelle  renver 
sée,  fortement  convexe,  étalée-récurve,  profondément  5-lobée  (chaque  lobe  bilobulé, 
avec  un  robuste  mucron  récurve  entre  les  lobules),  quinquénerve  (avec  nervulcs 
anastomosées),  pubérule  sur  les  deux  faces.  Capsule 

Nous  regrettons  fort  de  n*avoir  point  eu  roccasioa  d*exainîner  cet  im- 
portant organe,  ce  qui  nous  eût  permis  de  compléter  un  travail  que  nous 
avons  cherché  à  rendre  iveuf,  bien  qu'il  s'y  soit  agi  d'une  plante  connue 
déjà  des  voyageurs  et  des  botanistes  il  y  a  près  de  deux  siècles,  dans 
nos  jardins  dès  1752,  et  de  laquelle  cependant  on  n'avait  encore  que  des 
idées  ou  fausses  ou  incomplètes.  Nous  donnerons  dans  une  de  nos  pro- 
chaines Miscellanées  la  liste  complète  et  raisonnée  des  espèces  du  genre 
Sarracenia.  Ce.  Lem. 

Ezi^lleaStoB  4esi  Flfiircs  aaalySIqvc*. 

Fig.  1.  Bractées,  pistil,  partie  de  Tcnsemble  staminal  et  de  TombrcHe  stigma- 
tiqnc.  Fig.  2.  Coupe  horizontale  de  Tovaire.  Fig.  5.  Un  lobe  de  Tombrclle  (Les 
deux  dernières  fig.  plus  ou  moins  gross.). 

C17I.TIJRB.  (Ch.  Fi.) 

La  culture  des  espèces  des  genres  Cephalotus  et  Sarracenia,  de  la 
Dionœa  musctputa,  etc.,  toutes  d'un  si  grand  intérêt  horticole,  bien  qoe 
ne  croissant  que  sous  des  parallèles  à  peu  près  aussi  avancées  que  les 
nôtres,  demandent  néanmoins  assez  d'attention  et  de  surveillance.  Voici  le 
mode  qui  nous  réussit  le  mieux,  au  sujet  des  Sarracenia: 

Vers  la  fin  de  janvier  ou  de  février,  nous  empotons  ces  plantes  dans  un 
compost  léger  et  meuble,  formé  de  tourbes  finement  concassées,  de  ter- 
reau de  bruyères,  de  Sphagniim  haché,  menu,  et  de  fines  brindilles  de 
bois  brisées  menues,  le  tout  bien  mélangé,  et  bien  drainé  en  dessous.  Dans 
cet  état,  nous  plaçons  les  vases  dans  un  endroit  aéré,  mais  ombragé  d'une 
serre  chaude  ordinaire;  nous  mouillons  et  seringuons  même,  de  façon 
que  le  compost  soit  constamment  humide,  et  dans  ce  but  encore,  une  sou- 
coupe placée  sous  chaque  pot,  reçoit  un  peu  d'eau  ;  bientôt  la  végétation 
se  montre  vigoureusement,  ainsi  que  la  floraison.  Lorsque  cette  dernière 
est  achevée,  les  feuilles  acquièrent  bientôt  tout  le  développement  dont  elles 
sont  susceptibles.  Nous  leur  continuons  les  mêmes  soins,  en  diminuant 
peu  à  peu  les  arrosements,  dès  qu'elles  donnent  des  symptômes  de  fanai- 
son.  A  cette  époque,  nous  les  sortons  de  la  serre  chaude  pour  les  placer 
sous  un  châssis  froid,  aéré  et  ombragé,  où  nous  les  laissons  tout  l'hiver, 
mais  bien  à  l'abri  des  gelées,  pour  recommencer  fin  janvier  le  traitement 
que  nous  venons  d'indiquer.  La  multiplication  se  fait  par  la  séparation  des 
rhizomes,  et  doit  avoir  lieu,  pour  réussir,  sur  couche  chaude  et  sous 
cloche.  j^^  y^ 
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N^  1.  GTPRIPEDIVI  PUBESGEN8. 

N*^  t.  CYPRIPEDIUM  PDBESGENS  MINUS. 
SOULIER  OU  SABOT  DE  VÉNUS  PUBBSCBNT  (var.  grandc  et  petite). 

Éttm.  Kiirftç^  t^ùç,  CypriSy  surnom  de  Vénus,  pris  de  Pile  de  Kv^rp^f  (Chypre) y 
où  elle  était  particulièrement  honorée;  ^iS'tùt^  sorte  de  chaussure.  ~  On  voit 
que  rigoureusement  Linnée  eût  dû  écrire  Cypridipedium. 

Orchîdaceœ  §  Gypripedicœ. 


CHÂRÂCT.  GEN£R.  Periponii  pa- 
tentis  foliota  exteriora  lateralia  uniner- 
via  (plurinermal)  labcllo  snpposita  libéra 
▼.  intcr  se  oonnata,  snpremum  conforme 
S-nerve,  interiora  angustiora.  Labellum 
maximum  inflatum  caicciforme.  Gynos- 
tenta  brève  cernuum  apioe  trifidum,  lobii 
lateralibus  subtus  antneriferis,  interme- 
dto  sterili  pctaloideo  dilatato.  Aniherœ 
loculis  discretis  subbivalves  :  poUine  pul- 
tîceo-grauuloso  ;  stigmate  dcltoideo  gy- 
nostcmatis  faciem  (nfra  antheras  occu- 
pant!. Capsula  nnilocularis ,  placentis 
earietalibus  tribus.  Semina  plurlma  sco- 
iformia. 

Herbœ  {caulescentes  v.  acaules)  in  fie- 
misphœrœ  borealis  temperatis  et  frigi- 
diuseulis  obviœ,  in  America  {tropica 
boreali'Ve)  nonnihil  frcquentiores  {in  in- 
sulis  Sundaicis  non  tnfrcquentes)  radici- 
bus  fibrosis^  caulibus  (scapis!)/b/t05i>,  flo- 
ribusma^iiK  speciosis  {diverse  varicgatis). 
EiDLicB.  Gen.  PI.  1618  {Par^nth. 
êxetptiê). 

Cffriptdimmh.  Gen.  1015.  Salisi.  ia  Linn.  Trans. 
I.  t.  2.  Z.  EaoL.  BOT.  t.  1.  Audi.  Bot.  Rep.  i.  558. 
Bot.  Mag-  I.  102  218.  324.  911.  2938.  3024.  3412. 
4234.  Bot.  Reg  t.  788. 1534. 1866  1991. 1. 17  (1842). 
f.  58  (1848).  Colleet.  t.  32.  RiDoori,  Lil.  t.  29 
HooK.  Ex.  FI.  t.  84.  85.  Swht.  Brit.  FI.  Gard. 
I.  71.  80.  213.  240.  2*  sér.  t.  1.  Ahn  Ruth.  t.  22. 
Cb.  L».  fi.  d.  S.  et  d.  J.  de  PEar.  111.  t.  186. 190. 
IV.  375.  V.  430.  Illmt.  bort.  I.  Mise.  1.  e.  ie.  Pt 
ibid.  II.  t.  64.  Lum.  in  P»t.  FI.  Gard.  I.  t.  9. 
Glean.  fig.  112.  Riio.  f.  Oreh.  Esr.  t.  4.  flg.  37-41. 


t.  134.  144.  145. 146.  in  Waip.  Annal.  I.  810.  III. 
602.  etc. 

GHÂRAGT.  SPECIF.  C.  tota  molliter 
puberulo-canescens,  caule  {scapoï)  folioso 
articulatim  subflexuoso  erecto  unifloro, 
rarius  bifloro  ;  foUis  5-6  subapproximatis 
vaginatim  amplcxicaulibus  nmc  sessili- 
bus  lanceolatis  mollibus  acuminatîs  vc- 
noso-costatis  subundulatis  ciliolulatis  ; 
pedunculo  ovariano  arcuato-nutante  cos- 
tato  compresso-fusiformi  ad  basim  uni- 
foliato;  segmcntis  perianthii  cruciatim 
oppositis,  supremo  et  infero  ovato-lan- 
ccolatis  acuminatîs  apice  subincurvis 
7-costatis,  lateralibus  lîncaribus  multo 
îongioribus  2'5-tortis  basi  intus  barba- 
tis;  labello  basi  subauriculato  saccatim 
oblongo  cordatim  emarginato,  margine 
rotundatim  incnrvo  undulato  ad  basim 
maxime  piloso,  intus  scriatim  distanter 

Sue  concentrice  |)apilloso-piIoso;  appen- 
îcc  sterili  unguiculata  deltoidea  incur- 
va. Nos.  ad  natur.  viv. 

N«  1 .  Cyprlpc^iiini  pwlieaccna  Waïa. 
Spee  PI....  Bot.  Cab.  t.  895.  Bot.  Mag.  1. 1560.  Brit. 
FI.  Gard.  t.  71.  — etc. 

C  ealeeoUt  fi,  L.  —  C.  ealeeolu*  Mica.  FI.  bot.- 
Amer.  II.  161.  non  L.  C.  fiûvuenu  RioocTft,  1.  c. 
—  etc.  Nostra  tabul.  64. 

N^  2.  Cyprlp^dlam  pwbeseeii*  mi- 
na* RotT.  id. 


A  roccasion  du  Cypripedium  irapeanum  (ci-dessus,  L  Mise.  i,)j  nous 
avons  discuté  Torigine  du  nom  génërique,  et  dit  quelques  mots  au  sujet 
de  Taspect  singulier  qu*offre  ches  ces  plantes  leur  labelle  en  forme  de 
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êabot  ou  de  chausson.  On  eo  connaît  au-delà  de  trente  espèces,  dont  la 
moitié,  les  deux  tiers  au  plus  ont  été  introduites  dans  les  jardins,  où  les 
font  admettre  a?ec  empressement  leurs  grandes  et  belles  fleurs,  si  étran- 
gement conformées  et  souvent  si  brillamment,  si  diversement  colorées. 

Uespece  dont  U  s'agit  particulièrement  ici,  et  sa  jolie  variété,  croisseot 
spontanément  dans  rAmérique  du  Nord,  où  elles  se  plaisent  dans  les  prés, 
légèrement  humides,  sur  le  versant  des  collines,  sur  les  lisières  des  bois, 
mais  toujours  sous  Tinfluence  des  rayons  solaires,  tempérée,  tamisée  pour 
ainsi  dire,  par  les  broussailles  ou  les  hautes  herbes  qui  les  dépassent  et  les 
ombragent.  Le  type,  introduit  depuis  longtemps,  dès  la  fin  du  dernier  siècle, 
dit-on,  dans  les  collections,  et  réintroduit  à  diverses  époques,  en  a  disparu 
chaque  fois,  en  raison  sans  doute  d'une  culture  irrationnelle  ou  inatteo- 
tive.  Plus  heureux  et  plus  sagace,  sans  doute,  M.  A.  Verschaffelt  le  con- 
serve, 8ub  dio,  tout  simplement,  ainsi  que  sa  variété  minus,  depuis  plu- 
sieurs années  déjà,  et  ce  printemps  nous  avons  eu  le  plaisir  d*en  admirer 
une  plate-bande  toute  entière,  en  pleine  floraison,  et  d'aspirer  la  faible,  mais 
suave  odeur  de  leurs  fleurs,  aux  segments  d'un  vert  largement  lavé  de  brun, 
au  labelle  d'un  jaune  d'or,  bordé  de  rouge  vif  autour  de  l'orifice  ;  en  dedans, 
ligné,  ponctué  du  même  rouge,  mais  plus  pâle,  ainsi  que  l'appareil  sexuel 
en  dessus,  où  les  macules  sont  d'un  coloris  plus  brillant.  Dans  la  variété 
minus,  le  vert  brun  cède  souvent  la  place  à  un  brun  pourpré  très  foncé, 
uniforme  ;  et  ce  coloris,  ajouté  à  un  volume  floral  moindre,  nous  l'eût  fait 
regarder  comme  espèce,  si  les  nombreux  individus  que  nous  en  avons 
examinés  ne  nous  eussent  offert  des  nuances  intermédiaires  et  de  volume 
et  de  coloris.  Chez  cette  dernière  encore,  les  deux  segments  latéraux  se 
tordent  plus  fréquemment  que  chez  le  type  plusieurs  fois  sur  eux-mêmes 
et  ajoutent  ainsi  à  l'ensemble  ornemental  de  la  fleur.  Mais  au  coloris  et 
aux  dimensions  florales  moindres  se  bornent  les  différences  entre  elle  et  le 
type. 

Tous  deux,  entièrement  pubérules,  d'un  vert  pile  blanchâtre,  s'élèvent 
à  0,i5-16  de  hauteur,  ont  une  tige  dressée,  flexueuse,  portant  5  ou  6 
grandes  feuilles  engainantes  à  la  base  (ce  qui  les  fait  paraître  sessiles),  lan- 
céolées, brièvement  acuminées,  molles,  9-iO-costées,  subondulées,  très 
finement  ciliolées.  Le  pédoncule  ovairien  est  cylindracé-fusiforme,  costé, 
el  porte  à  la  base  une  grande  bractée  foliacée,  semblable,  mais  plus  petite, 
aux  feuilles  de  la  tige.   Des  quatre  segments  du  périanthe,  opposés  en 
croix,  le  supérieui*  et  l'inférieur  sont  très  amples,  ovés-lancéolés,  êcumi' 
nés,  incurves,  septem-costés  ;  les  deux  opposés  beaucoup  plus  longs,  iioeai- 
res,  2-5  tordus  sur  eux-mêmes,  étalés-subdéfléchis,  tri-costés,  barbus  â  la 


CYPRIPEDIUM   PUBESCENS   et   MINUS. 


base  en  dedans;  tous  d'un  vert  olivAtre,  comme  nous  Fayons  dit,  passant 
dans  la  variété  au  brun-rouge  noirâtre. 

Le  labelle,  conformé  et  coloré,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  présente  à  sa  base 
(très  velue)  deux  lobes  auriculiformes,  à  bords  arrondis-rentrants,  ondu- 
lés, et  formant  au  sommet  (orifice)  un  angle  deltoideo-cordiforme  :  du 
reste,  imitant  un  sac  oblong-arrondi,  subplissé-lobulé,  et  creusé  en  dessus 
d'un  sillon  résultant  de  la  soudure  des  deux  bords. 

Nous  aimons  &  penser  que  ces  deux  gracieuses  plantes  sont  désormais 

acquises  indéfiniment  à  nos  cultures  européennes,  où  leur  conservation 

demande  à  peine  quelques  précautions. 

Co.  L. 

CIJLTIJRB.  (An  luib). 

Nous  conservons  purement  et  simplement  les  rhizAmes  de  ces  deux 
Cypripedium,  en  compagnie  de  ceux  du  charmant  C.  candidumy  dans  un 
sol  assez  léger,  mi-sablonneux  et  mi-compact  (terre  de  bruyère,  ou  de 
bois  non  criblée,  terre  franche  et  d'alluvion,  gazons  pourris,  etc.),  avec  la 
simple  précaution  de  les  couvrir  en  hiver  d'un  lit  de  feuilles,  d'une  épais- 
seur proportionnée  à  la  rigueur  iix  froid.  La  plate-bande  qui  les  renferme 
est  placée  au  nord  et  n'est  visitée  par  le  soleil  que  pendant  quelques 
instants,  ce  qui  suffit  à  leur  santé,  sans  nuire  à  la  délicatesse  de  leur 
coloris  floral.  On  les  multiplie,  en  en  séparant,  tous  les  deux  ou  trois 
ans,  les  jeunes  tubercules;  lors  de  cette  opération,  comme  les  fibres 
radicales  s'étendent  horizontalement,  il  faut  lever  la  motte,  avec  beau- 
coup de  soin,  pour  ne  pas  les  briser  ou  les  blesser.  Tenir  le  sol  frais  pen- 
dant la  végétation,  mais,  après  la  floraison,  en  juin,  diminuer  tout-i-coup 
la  mouillure  et  la  cesser  entièrement  jusqu'au  printemps  suivant. 

A.  V. 


C'licx(V>a    iitc^ ic.v     ^^m.  eulalte  vax  c^eert. 


Planche  6 S. 


AZALÉE  IIILALIE  YAR  GEERT. 

Ëttm.  Cuaract.  gbnbb.  (Planta  hœc   est  Rhodadendrum  ^  Tsusia!)  et  specif. 
V.  notulam  Tomi  prîmi,  PI.  8  et  20. 

Asalée  Eulalie  Tap  Geeri,  AuG.  Van  Gebrt,  in  Gâtai,  et  in  epist,  circulatoria  ! 
Ëricaceœ  §  Rhododendreœ. 


Ce  beau  Rhododendrum,  ou  pour  parler  le  langage  horticole,  cette  belle 
Azalée,  a  éié  trouvëe  dans  un  semis  à  Gand  et  acquise  par  M.  A.  Van 
Geert,  l'un  des  principaux  horticulteurs  de  cette  ville,  qui  en  possède  l'édi- 
tion entière,  et  se  propose  de  la  mettre  dans  le  commerce,  dès  le  printemps 
prochain. 

Sans  l'assurance  positive  qu'on  nous  donne  de  son  origine,  nous  n'au- 
rions pu  penser  que  nous  avions  sous  les  yeux  une  plante  hybride,  tant 
les  caractères  de  ses  fleurs  et  surtout  de  son  feuillage  nous  ont  semblé  dis- 
tincts de  tous  ceux  des  espèces  ou  variétés  congénères.  Les  feuilles,  en 
effet,  sont  obovales,  submucronées,  épaisses  et  d'un  vert  foncé;  les  deux 
faces  en  sont  couvertes,  ainsi  que  les  pétioles,  de  poils  bruns,  rudes,  cou- 
chés et  spinescents,  surtout  aux  bords,  lesquels  sont  crénelés,  chaque  dent 
terminée  par  un  poil  semblable  à  ceux  des  faces,  mais  plus  robuste.  Le  ca- 
lyce  également  velu,  ainsi  que  les  pédoncules,  est  découpé  en  cinq  lobes 
ovales,  étalés,  connés  vers  la  base,  très  longuement  frangés-spinescents, 
glabres  en  dedans. 

Les  fleurs,  les  plus  grandes,  peut-être,  que  nous  ayons  encore  eu  occa- 
sion d'examiner  dans  ce  genre,  mesurent  au  moins,  0,08  de  diamètre;  elles 
sont  campanulées-infundibuliformes,  charnues,  fermes,  très  glabres,  mais 
ciliées-frangées  aux  bords.  Le  tube,  en  dehors,  est  fortement  5-costé,  rose; 
en  dedans,  la  corolle  entière  est  d'un  blanc  rosé,  dont  les  trois  lobes  supé- 
rieurs, piquetés,  ut  mos  gmeralis  est,  de  rose  foncé  ;  les  inférieurs  beau- 
coup plus  grands  et  plus  profonds  que  le  supérieur. 

Nous  n'avons  compté  que  5  à  8  étamines,  dont  plusieurs  même  sont 
quelquefois  pétaloïdes,  et  roses  ou  mouchetés,  comme  les  lobes  supérieurs 
de  la  corolle.  Elles  sont  toutes  assez  courtes,  grêles,  roses  ;  le  style,  dé- 
cliné, plus  robuste,  subexscrt. 


AZALEE  BULALIB  VAN  GEBRT. 


Une  particularité  propre  à  cette  variété,  et  qui  ajoute  beaucoup  &  sa  ?a 
leur,  est  la  longue  persistance  de  ses  fleurs  à  Tétat  frais.  Le  port  en  est,  de 
plus,  élancé,  élégant,  la  végétation  vigoureuse  et  la  floraison  abondante  et 
assurée.  C'est  là,  nous  ne  craignons  point  de  l'affirmer,  une  excellente 
acquisition  pour  l'ornement  des  serres  au  premier  printemps. 

M.  Ambr.  Verschaffelt,  toujours  h  la  pùte  de  toute  nouveauté  horticole 
méritante,  s'est  empressé  d'acquérir  un  certain  nombre  d'individus  de 
celte  superbe  Azalée,  et  les  livrera  aux  amateurs  à  la  même  époque  et  aux 
mêmes  prix  que  ceux  de  M.  A.  Van  Geert. 

Ch.  L. 

C1JI.TIIRB.  (S.  Fa.) 

Rien  de  particulier  à  reconmiander  pour  la  culture  de  cette  plante,  à 
laquelle  on  applique  les  procédés  de  culture,  si  connus,  communs  i  toutes 
les  espèces  ou  variétés  de  ce  genre. 

A.  V. 
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PlaBche  66. 

RHODODIHDRIII  lADAIl  WAGRIR  (hybride). 

Ettm.  Gharact.  gbnbr.  et  SPBCIF.  V.  notulam  Tomi  primi  nostri,  PI  1. 

Ericaceae  §  Rhododendreœ. 

Origo  :  hybridum  et  semine  in  horto  Verschaffeltiano  exortum. 

r,  A.  VsRScn.  in  CataL 


On  ne  saurait  contester  à  ce  nouveau  Rhododendrutn,  une  beauté,  une 
distinction  réelles,  en  raison  du  nombre,  de  Tanipleur  et  surtout  de  l'élé- 
gance inusitée  du  coloris  de  ses  fleurs. 

Issu  de  graines  dans  rétablissement  horticole  de  notre  éditeur,  il  y 
fleurit,  depuis  deux  ou  trois  ans,  chaque  printemps  avec  abondance,  se 
montre  parfaitement  constant  et  tout-i-fait  rustique:  car  il  n'a  souffert  en 
en  rien  des  rudes  hivers  que  nous  venons  de  traverser. 

M.  A.  Verschaffelt  Ta  dédiée  à  l'épouse  de  l'un  de  ses  plus  honorables 
correspondants  horticoles,  M.  Wagner,  de  Riga.  Le  type  ascendant  parait 
en  être  le  R.  caueasicuin,  fécondé  par  quelque  hybride  resté  inconnu.  Il 
forme  un  beau  buisson  glabre,  toujours  vert,  bien  touffu  et  se  couronnant 
d'amples  thyrses  ombelloïdes,  composés  de  nombreuses  et  tris  grandes 
fleurs  campanulées,  d'un  blanc  rosellé,  Immaculé,  mais  largement  bordé 
au  limbe  de  rose  vif,  tranchant  admirablement  sur  le  riche  vert  foncé  et 
luisant  d'un  feuillage  elliptique-lancéolé.  Les  lobes  de  la  corolle  assez 
peu  profonds,  sont  arrondis,  ondulés,  plissés,  et  souvent  élégamment 
incurves. 

C'est,  selon  nous,  en  conscience  et  sans  partialité  aucune,  un  Rhodo- 

dendrum  d'avenir,  et  que  l'inconstante  mode  {la  mode  en  horticulture!) 

ne  fera  pas  disparaître  des  collections. 

Ch.  L. 

CVIiTIJME.  (An  libke). 

Mcn  de  particulier  à  recommander  pour  la  culture  de  cette  nouvelle 

variété,  laquelle,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  a  bravé  impunément  nos 

hivers  à  Tair  libre. 

A.  V. 


^c''*'-'  "  /. 


(Oii\iill.>u,)    (VAll'  )    a(oo-  iiialuaii<>  HOliT. 


Planche    67. 


DIAUTHUS  PLIIIARIUS  var.  albo-nigricans  flore  plbno. 

GRANDS  MIGNARDISE  à  flcurs  fioires  et  blanches  pleines. 

Éttm.  Ai«V,  gén.  de  rinusîté  ZiJf,  Japitcr;  ou  i^«s  («()«0  divin;  «'^«f,  fleur. 

Dianthaceœ  (i)  §  Sileneœ. 


CHARACT.  GENER,  et  SPECIF.  De 
varietatibus  v.  hybridis  non  exponun- 
tur;  ea  de  re  y.  notulam  jamjam  ite- 
ratam. 


Dianthm  plufnariut  ^  Ttrietu  major  albo- 
nigrieans,  flore  pleno,  in  horto  «nthophili  eojus- 
dam  Naneeiani  enatt. 


«(  L'OEilIet,  comme  la  Rose,  a  eu ,  dans  les  temps  modernes  et  aura 
toujours  des  admirateurs  fidèles,  quoique  souvent  trop  exclusifs.  Les 
poètes  Font  chanté  &  Tenvi ,  et  Font  surnommé  emphatiquement  la  fleur 
par  excellence,  la  fleur  de  Jupiter,  Dios  anthosl  Cette  dénomination, 
toute  grecque,  est  néanmoins  moderne  (les  anciens  botanistes  désignaient 
ces  plantes  sous  le  nom  de  ^e^omca/),  et  parait  avoir  été  employée,  pour 
la  première  fois,  par  Linné.  Les  auteurs  qui  Font  précédé,  Tournefort 
par  exemple,  donnaient  à  ces  plantes  le  nom  de  Caryophyllus,  en  rai- 
son de  leur  agréable  odeur  et  de  la  forme  de  leur  calyce,  lesquelles  rap- 
pèlent  celles  de  Fépice  appelée  Clou  de  gérofie  (Caryophyllus  aromaticvs 
TooRN.,  inter  Myrtaeeas),  Rapin^  dans  son  Poëme  des  Jardins  (/t6.  i), 
chante  FOEillet  sous  ce  dernier  nom  : 

Proferet  inde  suas,  ardent  dum  brachia  Gancri, 

Caryophyllus  opes,  picto  qui  flore  per  agros 

Egregiœ  dona  ostendit  pulcherrima  formœ. 

Est  odor  eximius  flori,  vagina  tumentem 

Colligit  ima  comam  foliorum,  incisa  profunde 

Sunt  folia  et  blande  curvum  crispaotur  in  orbem.  etc. 

»  Le  grand  Condé,  prisonnière  la  Rastille,  récréait,  dit-on,  les  loisirs 
de  sa  captivité  en  cultivant  des  OEillets  ;  aussi  Mademoiselle  de  Scudéry, 
bel  esprit  de  ce  temps,  lui  adressa -t-elle  ces  vers,  inspirés  par  la  flatterie. 

En  voyant  ces  OEillets  qu*un  illustre  guerrier 
Cultive  d'une  main  qui  gagna  des  batailles. 
Souviens-toi  qu'Apollon  a  bâti  des  murailles, 
Et  ne  t'étonne  plus  que  Mars  soit  jardinier. 

(1)  In  nomenelatnra  genna  Caryophyllus  ▼.  Caryophyllum  non  exsUt  ;  qnamobrcm  per  regulam  logieam 
boianicam  nomen  FamiliaB  ez  génère  maxime  voigato  inslitaendom  esc. 

TOM.    II.    •—  SEPT.   i88S.  12 


CIANTHUS   PLUMARIUS. 


»  Cultivé  de  temps  immémorial ,  le  Dianthus  caryophyllusy  du  sommet 
des  Pyrénées  et  des  Alpes,  sa  station  primordiale,  est  venu  perdre,  dans 
les  jardins,  des  les  premiers  temps,  son  caractère  naturel  et  multiplier 
SCS  couleurs  primitives,  lesquelles,  comme  on  sait,  varient  aujourd'hui  à 
Tinfini  dans  leurs  nuances.  Il  a  produit  des  races  qui  semblent  rester 
distinctes  et  ne  pas  se  mêler:  ce  qui  nous  fait  soupçonner  que  ces  innom- 
brables variétés,  qui  peuplent  et  embellissent  nos  jardins,  ont  eu  pour 
types  plusieurs  espèces  distinctes,  confondues  aujourd'hui  sous  la  déno- 
mination commune  de  D,  cariophyllus.  A  ce  sujet,  nous  désignerons  spé- 
cialement VOEillei  dit  flamand  et  YOEilUt  dit  fantaisie.  Le  port,   le 

feuillage,  la  forme  de  la  fleur,  Todeur,  tout  en  est  différent etc.  »  Bort. 

univ.  IV.  i69,  c.  te.  (Pauc,  emend.). 

L*OEillet  dit  Mignardise  (D.  plumarius  L.  v.  D.  moschatus  Hort.  par.), 
dont  il  s'agit  particulièrement  ici,  originaire,  comme  le  précédent,  des 
hautes  montagnes  de  FEurope,  a  suivi  les  mêmes  pérégrinations,  subi 
les  mêmes  vicissitudes,  les  mêmes  altérations.  On  en  recherche  avec 
empressement,  dans  les  jardins,  la  variété  basse,  pour  en  faire  de  char- 
mantes bordures  qui  se  couvrent  de  fleurs  très  diversement  panachées 
et  d'une  odeur  délicieuse. 

Celui  que  nous  figurons  ci-contre  appartient  à  la  variété  caulescente, 
qui  semble  un  produit  hybride  entre  le  D.  caryophyllus  et  le  D,  plumarius 
lui-même,  par  ses  tiges  faibles,  mais  dressées,  et  la  forme  de  ses  fleurs.  Elle 
a  été  obtenue  par  le  vice-président  de  la  Société  d'Horticulture  de  Nancy, 
M.  de  Taillasson,  qui  en  a  cédé  la  propriété  à  notre  éditeur.  Elle  se 
distingue  par  l'ampleur  extraordinaire  de  ses  fleurs  extrêmement  plei- 
nes, à  pétales  maculés  de  noir-pourpre  et  largement  bordés  de  blanc.  Elle 
est  tout-à-fait  rustique  et  sera  pour  les  parterres  un  charmant  ornement. 

Ch.  L. 

CVIiTVSB.  (Pl.  in.) 

Culture  bien  connue  de  l'OEillet  flamand  ;  sol  menble  et  riche;  multi- 
plication par  marcottes,  etc.  Dans  les  hivers  trop  rudes  ou  trop  pluvieux, 
il  sera  bon  d'en  rentrer  quelques  pieds  en  orangerie,  près  des  jours,  ou 
mieux  sous  châssis  froids. 

A.  V. 


Planche  68. 


BEGORIA  TERSCHAFFELTIAIIA  (hybrida). 

BÉGONB  DE   VERSCHAFFBLT  {hybride). 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  I^s  PI.  28. 


Begoniaceœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem  (i). 

CHARACT.SPECIF.  Hybridœ  plantœ 
non  dantur. 


hybrida  in  Horto  bolanieo  ligurcnsi  rœcundaiioiie 
aduUerioa  cioria,  et  ejusdcm,  io  Gt^rtenfl.  Aug. 
1855.  p.  248,  c.  ie.  nigra  (t.  133). 


Si  la  Botanique  déplore  Thybridisation  artificielle,  dont  les  produits 
amènent  naturellement  une  perturbation  immense  et  des  embarras  inex- 
tricables dans  la  nomenclature  (2),  d'un  autre  côté,  il  faut  ayouer,  qu'en- 
tre les  mains  de  praticiens  habiles,  elle  enfante  de  jour  en  jour  des  mer- 
veilles yégétalcs  qui  augmentent  incessamment  nos  plaisirs  jardiniques  et 
enrichissent  le  commerce,  tout  en  améliorant  le  plus  ordinairement  les 
types  que  nous  offre  l'inépuisable  Nature  à  l'état  sauvage  ;  et  à  ce  sujet,  nous 
ne  pouvons  que  féliciter  M.  Regel  du  gain  de  cette  belle  Bégonia,  qu'il 
a. dédiée  à  l'éditeur  de  YlUustration  horticole. 

Le  célèbre  botaniste-praticien  que  nous  venons  de  nommer,  l'a  obtenue^ 
en  croissant  artificiellement  les  fleurs  femelles  de  la  Bégonia  caroliniœfolia 
pnr  les  fleurs  mâles  de  la  B.  manicaia,  dont  elle  a  conservé  les  principaux 
caractères,  mais  les  tiges  et  les  pétioles  en  sont  &  peu  près  nus,  comme  ceux 
de  la  première. 

C'est  une  grande  et  superbe  plante,  à  rhizAme  rampant,  à  amples  feuilles 

grandi-dentées,  ciliées;  à  vaste  panicule  dressée,  bien  ramifiée  et  chargée 

d'amples  et   très  nombreuses   fleurs  d'un  beau  rose  vif,  le  tout  d'une 

valeur  ornementale,  que  nous    pouvons    garantir  éminente,    pour  en 

avoir  jugé  cette  année  de  visu  dans  l'établissement  Verschaffelt,  qui  en 

tient  des  individus  disponibles  au  choix  de  ses  clients. 

Ch.  L. 


(1)  Si  poor  la  earactérisiiqoe  des  genrei  nous  ren%'oyons  sooTcnt  ft  dos  propres  ouvrages,  c^st  ptrcfr 
qoe  nous  avons  pa,  aox  diverses  eliatioos  que  nous  devons  faire,  quelquefois  corriger  hearenseroent  ei 
compléter  toujours  ad  fMturatn  cl  ad  liiroê  les  écrits  de  nos  devanciers  sur  le  même  sujet. 

(2)  Les  espèces  du  genre  Bégonia  Boat  fort  nombreuses  à  Tétat  de  nature ,  et  toutes  plus  belles  le& 
unes  qoe  les  autres.  On  en  connaît  déjà,  sans  tenir  compte  des  variétés  et  des  hjrbrides,  pins  de  35a 
espèces,  dont  au  moins  150  ont  été  introduites  dans  nos  jardins,  et  chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  c» 
Toit  introduire  quelque  charmante  espèce. 


BEAOnU    rElSOIArFELTIAJIA. 


CIJLVCSB.  (S.  Cl.) 

Toates  les  Bégones  deioandent  on  sol  frais  et  humide,  l^jer  et  oq»en- 
dant  riehe  en  bomos;  et  de  temps  à  aatre  des  sirosements  avec  engrab 
liquide.  Elles  sont  en  général  assez  Toraces  et  aiment  volontien  de  fré- 
quents rempotages.  On  les  tient  dans  une  serre  chaude  ordinaire,  ombra- 
gée, où  eUes  ne  semblent  pas  exiger  une  haute  température.  Multiplication 
très  facile,  sous  cloche  et  li  chaud,  de  boutures  coupées  aux  articubitîons 

caolinaires. 

A.  V. 
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GATTLETA  LEOPOLDII. 

GATTLEYE  DE  LÉOPOLO,  ROI  DES  BELGES. 


Etym.  V.  Jardin  fleuriste,  T^  II,  PI.  161. 


Orchidaceœ  §  Epidendreae  §§  Lœliœ. 


CHARACT.  G£N£R.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  pseudobulbis 
subflexuosis  distanti-articulatis  basi  vix 
rotundato-inflatis  fasciculatis  atlenuatis 
longissimis  gracilibus  costato-cylindra- 
ceis  leviter  ad  apicein  inflatis;  spatha 
compressa  parva  apice  brevitcr  acuto- 
rccurva;  foliis  2-3  amplis  coriaceo-cras- 
sis  subtas  curvis  apice  obtusis  mar^^ine 
membranacco  acuto  recurvo  obsolctissimc 
venatis;  squamis  maximis  amplexîcau- 
libus  apice  oblique  vix  acuto;  floribus 
numerosissimis  (15-60)  :  segmentis  ex- 
tern, carnosulis  lœyibus  mar^inc  mem- 
branacets;  suprcmo  erecto  apice  subre- 
curvo  piano  oolon^o  mucrone  crasso  vi- 
ridi  recurvo  terminato,  mar^ine  (ut  in- 
fer.)  rectissimo,  inferis  brevioribus  in- 
curvo-falcatis    dejcctis    subcanaliculatis 


similitermucronatis:  later.  ellipticîs  lon- 
gtoribus  œquilatis  aa  basin  angustioribus 
subfalcatis  margine  plîcatim  undulato 
apice  subacuto  emucronatis  extus  sulco 
nec  non  alto  mcdiano  pcrcursis;  labclli 
lobis  later.  etiam  qirnosulis  oblongo-acu- 
tato-obtusis  uuo  alterum  operiente  tubu- 
latim  arcuatis  sic  1/3  part.  segm.  intcrn. 
œquantibus,  médiane  magis  carnosulo  ri- 

f^idiore  flabcllatim  expansé  ad  apiccm 
ate  altequc  emarginato  ad  margines  tc- 
nuissime  plicato-laccrato  subtus  et  supru 
sulcato,  supcris  sulcis  profundis  diver- 
eentibus,  intervallis  granuloso-rugosis... 
NoB.  ad  nat. 

CaUleya  LeopOldll  Boit.  Vkmcii.  etNo«.  ! 
sub  tab.  praesente,  led  jamjam  in  eatal.  rjusdem  ei 
in  nostro  tomo  I,  Mise.  p.  w. 
An  C.  snltoto  LiRBL.  var.  liCOp^ldll. 


Nous  avons  dëj&  dans  ce  recueil  (/.  s.  c.)  signalé  {grosso  modo)  h  nos 
lecteurs  les  mérites  extraordinaires  de  cette  magnifique  CatUeya  et  n'avons 
pas  craint  de  la  regarder  comme  la  reine  du  genre  ;  et  peut-être,  sans 
exagération,  peut-on  aussi,  en  raison  du  nombre  (absolument  inso- 
lite, dans  le  genre)  de  ses  fleurs,  de  leur  coloris  spécial  et  de  Farôme  ex- 
quis qu'elles  émettent  au  loin,  la  considérer  comme  la  plus  belle  de  toute 
la  famille. 

Chaque  scape,  en  effet,  porte  de  15  à  50,  40  et  même  60  fleurs  à  In 
fois.  Le  collecteur,  qui  a  eu  Tinsigne  bonheur  de  la  découvrir  et  que 
nous  citons  ci-après,  en  a  compté  jusqu'à  64  épanouies  à  la  fols  sur  un 
seul  scape!  Si  le  lecteur  veut  bien  ici  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  belle  et  fort 
exacte  figure  ci-contre,  il  pourra  se  faire  une  juste  idée  de  la  magni- 
ficence de  notre  plante,  lorsqu'à  l'état  de  nature  et  en  liberté,  elle  produit 
ensemble  dix  ou  douze  scapes  chargés  chacun  d'autant  de  fleurs;  et  dans 
ce  cas  nos  éloges  pourront- ils  lui  paraître  exagérés?  La  dédicace  qui  en 
été  faite  lui  paraitra-t-elle  exorbitante?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  notre 
Gattleye  nous  semble  digne  de  porter  le  nom  d'un  souverain  dont  la  Bel- 
gique se  glorifie  avec  raison. 


CATTLEYA    LEOPOLDII. 


Notons  de  plus  que  ces  fleurs  conservent  leur  fraîcheur  pendant  un 
laps  de  temps  considérable. 

Ainsi  donc,  inspiré  par  une  heureuse  idée,  sdon  nous,  feu  Alex.  Ver- 
schaffelt,  père  de  notre  éditeur  et  fondateur  de  rétablissement  horticole 
qu'il  dirige,  la  dédia  à  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  et  lui  en  envoya  un  bel 
individu,  qui  chaque  année  fait  Tadmiration  des  visiteurs  du  beau  jardin  de 
Laeken.  Adressée  récemment  k  TExposition  universelle  d'horticulture  de 
Paris,  elle  a  conquis  tous  les  suffrages  et  fixé  Fadmiration  des  nombreux 
visiteurs  qui  se  pressent  dans  la  vaste  enceinte  de  Pexhibition. 

Elle  est  très  voisine  des  C  granubsa  et  guttata,  mais  elle  nous  semble 
s'en  éloigner  assez  pour  l'en  regarder  comme  distincte.  Toutefois,  on 
pourrait  h  la  rigueur  ne  la  considérer  que  comme  une  forme  de  la 
seconde,  mais  une  forme  infiniment  plus  développée  et  bien  supérieure  en 
beauté. 

La  figure  ci-jointe  et  notre  diagnose,  suffisamment  détaillée,  nous  dis- 
pensent d'en  donner  ici  une  description,  et  nous  n'avons  qu*à  ajouter 
quelques  détails  complémentaires.  Les  pseudobulbes  ont  0,40-50  de  Ion 
gueur;  les  feuilles  0,20-25  sur  0,06  i-8  de  largeur;  elles  sont  assez  dis- 
tantes les  unes  des  autres.  Les  squames^  qui  enveloppent  les  pseudobul- 
bes, ont  0,07-8  de  longueur.  Le  segment  supérieur  de  la  fleur  a  0,06  de 
longueur  sur  0,0  {  de  largeur;  les  latéraux  internes  0,05  i  -*-  0,07  ;  les 
deux  Inférieurs  0,04  2  +  0,01  {.  Les  trois  segments  externes  des  fleurs 
sont  distinctement  mais  très  légèrement  sillonnés  en  dehors,  et  eommc 
veinés;  tous  remarquablement  charnus  et  coriaces;  les  deux  lobules  ter- 
minaux du  lobe  médian  du  labelle  sont  étalés-flabelliformes,  plus  larges  h 
la  base  qu'au  sommet;  ils  sont  parcourus  par  des  sillons  courbes,  assez 
profonds^  terminés  aux  bords  par  des  plis  denticulés  ;  les  intervalles  sont 
remplis  par  de  petites  élévations  granulaires.  Le  coloris  général  est  un 
vert  olivâtre  très  cliaud,  criblé  de  très  petits  points  blancs  et  de  ma- 
cules arrondies,  plus  ou  moins  larges,  formant  une  fort  élégante  mar- 
brure, d'un  pourpre  obscur;  le  labelle  est  d'un  riche  violet. 

On  doit  la  découverte  et  l'introduction  de  cette  très  remarquable  espèce 
au  collecteur  de  MM.  Verschaffelt,  au  Brésil,  M.  Fr.  Devos,  le  même, 
comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  constater,  à  qui  la  science  et 
riiorliculture  sont  également  redevables  de  bonnes  et  précieuses  plantes  ; 
il  la  découvrit,  croissant  sur  le  tronc  des  grands  arbres,  dans  i'ile  S^'-Ca- 

therinc. 

Ch.  L. 

CVLTVItE. 

Rien  de  particulier  à  recommander  pour  la  culture  et  la  conservation 
de  cette  espèce,  à  laquelle  on  donne  les  mêmes  soins  qu'aux  Orchidées 
brésiliennes  et  mexicaines  en  général.  Voyez  du  reste  les  explications 
déjà  données  à  ce  sujet;  à  l'occasion  d'autres  Orchidées,  figurées  et  dé- 
crites déjà  dans  ce  recueil. 

A.  V. 
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RHODODERDRCI  RETII8DI. 

ROSACE  à  feuilles  rétuses. 

Éttm.  V.  supra  notulas,  cum  de  Rhododendris  agitar! 

Ericaoeae  §  Rliododendreae. 


CHAnACT.  GENER.  V.  casdcm! 

CHARACT.  SPECIF.  R.  (§  Vireya) 
fructicosum,  ramulis  exasperatis,  foliis 
obovalo-oblongis  coriaccis  relusisvc  sub- 
tus  pallidis  squamulosis  marginibus  rc- 
curvis;  floribus  umbellis  podunculisvo 
hirsutis,  calycibos  parvis,  lobis  5  brcvi- 
bus  unico  longioro  hirsntis,  corollis  in- 


fundihaliformi-tubulosis  coccincis  basi 
ventricosis,  staminibus  subcxscrtis,  ova- 
rio  cilipUoo  squaxnuloso.  Bennet?  1.  i.  c. 
(ex  Bot.  Mag.  depromptis  !) 

Rhododendram  relasnm  Buthtt, 
in  FI.  JaT.  88.  t.  20.  DC.  Prodr.  Vil.  724.  W. 
HooK.  Bot.  Mig.  t.  4859.  Jaly  1855. 

Vireya  ntuM  Btrai,  Bijdr.  856. 


Dans  une  lettre  adressée  à  notre  éditeur,  par  HH.  RoUisson  (de  Tooting, 
près  Londres),  heureux  possesseurs  de  la  belle  espèce  de  rosage  en  ques- 
tion, ils  lui  marquent  qu'elle  a  été  introduite  chez  eux,  en  1852,  par  leur 
habile  et  zélé  collecteur  M.  Hcnshall,  qui  Fa  trouvée  «  sur  les  hautes 
montagnes  volcaniques  qui  hérissent  la  partie  occidentale  de  Java,  où  elle 
croit  depuis  6,000  jusqu'à  9,0Q0  pieds  d'altitude,  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer.  » 

Toutefois,  elle  était  depuis  longtemps  déjà  connue  des  botanistes,  par 
la  description  qu'en  avait  donnée,  dans  ses  excellents  Bijdrageti  tôt  de 
Flora  van  Nederlandsch  Indie  (1825-6),  M.  Biumc,  célèbre  botaniste  hol- 
landais, auteur  de  la  Rumphia.  Nous  ne  saurions  dire  néanmoins  auquel 
des  deux,  à  lui  ou  au  docteur  Horsfield,  qui  étudia  les  productions  bota- 
niques de  Java,  pendant  son  long  séjour  dans  cette  ile  (1802-18i8),  où  il 
était  bien  avant  l'arrivée  de  M.  Blume,  revient  l'honneur  de  sa  découverte. 
M.  Horsfield  la  trouva  également,  nous  dit  M.W.  Hooker,  en  i8l8,  dans  l'Ile 
de  Sumatra,  dans  des  situations  ombragées,  lors  d'un  voyage  de  Padang 
à  Menangcabou,  à  5,000  pieds  au-dessus  de  l'Océan.  Quoi  qu'il  en  soit,  à 
M.  Hcnshall  est  dû,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  mérite  de  son  in- 
troduction à  l'état  vivant  en  Europe. 

Selon  le  savant  botaniste  W.  Hooker,  c'est  un  petit  arbuste  de  0,55  à 
0,70-75  de  hauteur,  à  rameaux  brunâtres  et  couverts,  avec  l'âge,  de  petites 
verrues,  communes  chez  l'individu  sauvage,  plus  rares  chez  l'individu  cultivé 
(de  là  sans  doute  leur  omission  sur  la  planche  ci-contre!)  ;  à  feuilles  oblon- 
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gues  OU  ellipliques-obovées,  persistantes,  coriaces,  glabres,  presque  sessîles, 
longues  de  0,04-5;  &  bords  récurves,  à  sommet  très  obtus  ou  souvent  ré- 
tus  ;  couvertes,  pendant  la  vieillesse,  de  nombreuses  et  très  petites  écailles 
subferrugineuses,  vertes  et  peu  sensibles  pendant  la  jeunesse.  Les  fleurs, 
légèrement  inclinées,  d*un  rouge  écarlate  vif,  sont  disposées  en  ombelles 
6-9-flores  :  chacune  est  portée  par  un  pédoncule  rouge,  poilu.  Le  calyce 
en  est  petit,  cilié  et  verruculeux,  5-denté;  la  corolle,  longue  de  0,03  i, 
est  tubuleuse-infundibuliformc,  renflée-arrondie  à  la  base,  k  limbe  5-lobé, 
court,  à  peine  ouvert.  Étamines  iO,  glabres,  légèrement  exsertes.  Style 
plus  court  qu*elles,  inséré  sur  un  disque  renflé,  5-lobé,  chaque  lobe  sub- 
bilobulé  i  la  base.  Ovaire  oblong,  5-costé  et  verruculeux.... 

La  figure  ci-jointe  a  été  faite  d'après  un  beau  dessin  fait  ad  hoc,  com- 
muniqué obligeamment  par  MM.  Rollisson;  et  nos  lecteurs  pourront,  en  se 
fiant  &  son  exactitude,  juger  avec  nous  quelle  excellente  acquisition  est, 
pour  Tornement  de  nos  serres,  cette  plante,  chez  laquelle  la  forme  tubulée 
et  le  coloris  écarlate  des  fleurs  opposeront  un  heureux  contraste  aux 
fleurs  évasées  et  campanulées  de  nos  autres  rosages  indiens. 

Ch.  L. 

COLTVBE.  (S.  T.) 

Cette  espèce,  en  raison  de  l'altitude  de  sa  station  dans  son  pays  natal, 
peut  parfaitement  se  contenter,  chez  nous,  de  fabri  d'un  serre  tempérée, 
comme  la  généralité  des  Rhododendrum  de  Tlnde,  dont  on  lui  appliquera 
exactement  la  culture. 

A.  V. 
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IILTONIA  SPEGTABILIS  vab.  IORËUARA. 

MILTONE   DE  MOREL. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T<»  l«s  PI.  108. 
Orchidaceœ  §  VaDdeœ  §§  Brassiœ. 


CHARÂCT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  et  SYNON.  V. 

ibidem.  I.  c.  et  infra  in  textu!  Gaule 
rhizomatoso-repente  radicante  multira- 
moso  squamato;  pseudobulbis  stipitatis 
oblonco-ellipticis  compressis  subancipi- 
tîbus  lœvibus  ;  foliis  2  li^ulatis  coriaceis 
recurvis  apice  subobtusis  y.  emargina- 
tis;  scapo  basilari  axiilari  (e  squamis 
basilar.  ortis)  ancipitc  (0,25-35  altit.!), 
squamis  scariosis  membranaceis  ma^nis 
amplexantibus  ovato-oblongis  obtusissi- 
mis  maxime  ancipitibus  flavidis  veslito  ; 
peduncuio  ovar.  parum  exscrto;  seg- 
mento  supremo  omnium  brcviore  ver- 
ticali,  inferis  (externis!)  basi  breviter 
connatis  valde  divaricato-dejectis;  in- 


ternis de  medio  recurvis  apice  submu- 
cronulatîs  subundulatis  :  omnibus  lan- 
ccolato-oblongis  subacutis  extus  acute 
carinatis;  labelio  maximo  latissimeob- 
cordato  (ncc  uUo  modo  obovato!)undu- 
lato  subunguiculato  peudulo  extus  cari- 
nato;  gynostematc  orcvissimo  crassis- 
simo,  apice  laccratîm  tricuspidato  ;  ap- 
pendicibus  auriculiformibus  obiiquisacu- 
tis  laceratulis  i)asi  subrotundatis,  dein 
antice  canaliculato  apice  bifido  basi  ex- 
cavato;  poUinibus  2  ovalibus  postice 
fissis  sed  connivcntibus,  caudicuia  vix 
ulla  in  scutum  tenue  subtus  cavum  sita 
ovato-acuta....  Nob.  adnaturam! 

mUonlaspecUblllfl  «ar.  Borellana 

Hoar.  1.  in  leitn  cit.;  et  FI.  d.  S.  et  d.  J.  deTEur.  X. 

PL- 


Quel  amateur,  quel  cultivateur  d'Orchidées  ne  posséderait  pas,  n'aurait 
pas  admiré,  ne  connatlrait  pas  au  moins  la  trois  fois  gracieuse  Miltonia 
spectabilis,  à  l'amplissime  fleur  d'un  blanc  de  crème,  au  labelle  violet,  aux 
senteurs  suaves?  Introduite  du  Brésil  en  Europe,  dès  4857,  par  l'initiative 
de  MM.  Loddiges,  dont  les  vastes  collections  ont  joui  si  longtemps  d'une 
haute  réputation  bien  méritée,  elle  fut  aussitôt  la  même  année  déterminée, 
décrite  et  figurée  par  M.  Lindley  (Bot.  Reg.  t.  1992),  tandis  que  pres- 
qu'en  même  temps  MM.  Knowles  et  Wcstcot  la  décrivaient  et  la  figuraient 
de  leur  côté,  sous  le  nom  de  Macrochilus  Fryanus  (FI.  cab.  t.  19);  enfin, 
quelques  années  après,  en  1846,  M.  W.  Hooker  {Bot.  Mag.  t.  4204)  en 
donnait  à  son  tour  une  bonne  figure  et  la  description,  en  adoptant,  en 
vertu  de  la  priorité,  la  première  dénomination. 

Depuis  ce  temps,  la  Miltonia  spectabilis  [flore  albo!)^  type  du  genre, 
trônait  sans  rivale  dans  les  collections,  lorsqu'en  1846,  M.  Morel,  alors 
cultivateur  zélé  d'Orchidées,  à  S^-Mandé,  près  Paris,  reçut  du  Brésil, 
par  l'entremise  d'un  correspondant,  M.  Porte,  une  magnifique  variété  de 
la  première,  à  fleur  entièrement  violette,  dont  les  riches  teintes  veloutées 
l'emportaient  nécessairement  eii  éclat  sur  le  coloris  de  celle  du  type  et 
vinrent  ainsi  reléguer  celui-ci  au  second  rang.  Bientôt  le  Portefeuille  des 
Horticulteurs,  en  France,  et  the  Gardener's  Magazine  of  Botany  (M.  Artb. 
Henfrey)  en  publièrent  la  figure,  le  second  en  \SM  (mars};  nousrcpro- 
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duisimes  celle-ci  nous-méme  dans  le  Jardin  fleuriste,  la  même  année,  a?ec 
quelques  détails  que  nous  rappelons  ici  en  partie. 

Au  mois  d*août  de  Tannée  dernière  (1854),  ainsi  que  celte  année(i855)('), 
nous  eûmes  le  plaisir  de  voir  fleurir,  avec  une  luxuriance  extrême,  cette 
belle,  très  belle  plante,  type  et  variété,  dans  rétablissement  de  Féditeur  de 
notre  recueil,  M.  A.  Vcrschaffclt,  et  nous  profilâmes  de  Toccasion  pour 
réludier  spécifiquement  dans  le  but  d*en  donner  une  bonne  diagnose,  où 
nous  pussions  rectifier  quelques  omissions  ou  détails  erronnés  échappés  à 
nos  devanciers.  Les  seapes  sont  uniflores,  mais  se  montrent  en  grand 
nombre  sur  un  Individu  même  faible,  et  sortent  de  la  base  de  pseudo- 
bulbes  comprimés,  oblongs,  lisses, 'd*un  vert  pâle.  Les  fleurs,  dont  le 
diamètre  ne  mesure  pas  moins  de  0,08  à  0,iO  d*un  sens  sur  0,ii-i2  de 
Fautre,  sont  remarquables  non  seulement  par  leur  ampleur  peu  ordinaire 
et  leur  riche  coloris,  mais  par  la  disposition  de  leurs  segments,  d*un  violel 
sombre  (var.!),  dont  le  supérieur  est  érigé,  tout-&-fait  vertical,  les  deux  in- 
ternes révolutés,  en  forme  de  cornes,  et  les  deux  derniers,  les  plus  grands, 
défléchis-divariqués,  laissant  entre  eux  une  large  ouverture  béante,  rem- 
plie par  un  labclle  obcordé,  cramoisi-violacé,  d*une  largeur  extraordi- 
naire (0,06  i)  (')  et  richement  veiné  de  teintes  plus  foncées.  Notre  diagnose, 
su£Bsamment  détaillée  et  rédigée  d*après  le  type  et  sa  variété  à  la  fois, 
nous  dispense  d*en  donner  Ici  une  plus  longue  description;  et  en  en 
recommandant  le  choix  aux  amateurs,  nous  nous  portons  garant  de  la 
fidélité  de  la  planche  ci-contre.  q^^  ^ 

CULTURE.  (S.   Ca.) 

Les  Miltoniœ  en  général  prospèrent  mieux,  dans  nos  serres,  tenues  en 
vases  ou  en  corbeilles  (remplies,  comme  nous  Tavons  déjà  indiqué  plu- 
sieurs fois),  que  sur  écorce.  Elles  aiment  de  fréquents  seringuages,  pen- 
dant tout  le  temps  de  leur  végétation  ;  aussi  faut-il,  dans  les  journées 
chaudes,  les  mouiller  ainsi  deux  ou  trois  fois  par  jour;  car  il  importe  de 
ne  pas  les  laisser  dans  un  élat  comparativement  sec  :  cause  qui,  dit-on, 
produit  celte  teinte  jaunâtre  qu'on  remarque  trop  souvent  chez  les  indi- 
vidus de  Tespèce  qui  nous  occupe.  Il  va  sans  dire  que  les  pots  ou  corbeil- 
les, où  ils  sont  plantés,  doivent  être  drainés  de  façon  &  ne  pas  conser- 
ver les  eaux  d*arrosement.  Leur  multiplication  ne  souffre  pas  de  diffi- 
cultés. Il  en  sera  parlé  en  détail,  aux  Miscellanées,  dans  un  article  spécial. 

A.  V. 

(1)  Au  moment  où  nous  écrivons  (15  août),  on  peut  encore  admirer,  dans  les 
serres  de  M.  A.  Verschaffelt,  un  grand  nombre  de  beaux  individus  de  Miltonia  {spec- 
tabilis)  MoreUana,  encore  en  pleine  floraison,  et  dont  quelques-uns  ne  présentent  pas 
moins  de  quinze  à  vingt  fleurs  à  la  fois,  remarquables  non  seulement  par  leur  rare 
beauté,  mais  encore  par  leur  extrême  durée. 

(2)  Largeur  (elle  qu'elle  aveit  engagé  NM.  Knowles  et  Wcstcot  i  la  prendre  poar  caractère  csscnliel  da 
prnrr  qu'ils  rréaieni  {MacrorhilHs),  nu  moment  ou  H.  Liodlcy  publiait  son  MHtonia.' 


i 
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lARII  6RIFFITHII. 

MÉhiZR  DE  GRIFFITH. 

Étym.  A«pi{  (i»0f,  0,  9}  y  Larix,  Mélèze  d*£uropc,  des  Modernes. 
Abietaceœ  §  Abietece. 


CHARACT.  GENER,  {i  Pinil)  Stro- 
hili  squamœ  persistcntes,  hracteis  inclu- 
sis.  FoUa  sessilia  annua  plana  fascicu- 
lata  tandem  solitaria,  pulvinis  decur- 
rentibus  linearihus  ncc  sursum  incrassa- 
lis  totis  adnatis,  cicatricibus  rhombeis  v. 
triangularibus.  Amenta  (minora)  stami- 
nigera  ex  apicibus  gemmarum  foliifera- 
rum.  Emdlich.  1.  i.  c. 

Arbores  magnœ,  in  alpibus  Europœ 
medicBf  prcBcipue  in  Rhœticis  et  Vallesia- 
cis  versui  austrum,  interdutn  tuque 
5200  p.  ntpra  mare,  sed  nunquam  Piceas 
superantes, 

Confcr  de  hM  magni  generis  Pini  seetione  :  Li», 
Abietina,  in  Linnau,  XV.  633.  et  Eiouca.  Syo. 
Conifer.  128.  (praecipue  priorem  1). 

Larix  Lut,  1.  «•  (1)  îaricûr  spec.  Tocrb.  ete.  et 
vnPihispec.  i$l)  EiDucn.  1.  e.  qoos  daos  auct.  de 
aact.  et  Ogur.! 


CHARACT.  SPECIF.  L.  arbor  20-60 
ped.,  trunco  gracili  1-2-p.  diametralîs, 
coma  conica,  ramis  arcuatis  apicibus 
pendulis.  ramulis  longissimis  dependen- 
tibus:  foliis  linearibus;  conis  c^  oblonso- 
cylinaraceis,  anthcris  subquadrato-orbi- 
cularibos  unguiculatis,  connectivo  apioe 
eroso-dentato,ungue  dilato;  conis  $  erec- 
tis  cylindraceis  obtusis,  bracteis  subula- 
tis  elongatis  reflexis  dcorsum  imbricatis, 
squamis  orbicularibus  concavis  triplo 
longioribus,  conis  maturis  4-^poIliGari- 
bas  cylindraceo-obtusis,  bracteis  persis- 
tentions  subsquarrosis;  seminibus  obion- 
gis  ala  oblonga  multotics  brcvioribus. 
ÀucT.  infra  cit.  ! 

I«Arlx  «rimilill  HooK.  fil.  et  Tohbov,  11- 
lostr.  of  Himal.Pl.pl.  XXI. 


Découvert  par  feu  W.  Griifilh  (2),  h  une  altitude  supra-océanique  de 
8-12,000  pieds,  dans  les  forêts  de  l'Himalaya  oriental,  dans  le  Boutan 
occidental,  près  des  frontières  du  Sikkim,  où  il  fleurit  en  mai  et  fruc- 
tifie en  octobre,  ce  beau  Mélèze,  dans  son  pays  natal,  atteint,  selon 
H.  i.  D.  Hooker,  une  hauteur  de  60  pieds. 

Ce  jeune  et  déjà  illustre  botaniste,  auteur  de  magnifiques  ouvrages  sur 
la  science,  le  découvrit  de  son  côté,  croissant  en  abondance,  dans  les 
vallées  intérieures  du  Sikkim  et  du  Népaul  oriental  ;  et  les  indigènes  lui 
assurèrent  qu'il  s'avance  dans  Touest  jusqu'aux  sources  du  Dud  Rosi.  Il  se 
plait  surtout  dans  les  vallées  profondes,  sur  les  roches  laissées  à  sec  par  les 


(1)  Cet  aotenr  n^énomère  qne  quatre  Larix,  proprement  dits  :  L.  ewvpœa  umo.,  êibiriea  b>.,  mienne- 
dia  Bf.,  mieroearpa  si. 

(2)  Né,  en  Angleterre,  en  1810,  mort  A  Malacca,  le  9  février  1845,  h  peine  âgé  de  44  ans,  d'une 
ttipatiUt  maladie  qui  ne  pardonne  guère  dans  Tlnde,  W.  Griffilh  avait  acquis  dans  le  monde  savant  la 
réputation  d*nn  botaniste  consommé.  Nul  plus  que  lui  ne  déploya  plus  de  idle  et  d^acttvité  dans  la  décou- 
rerte  des  plantes  indiennes  :  il  Tut  Tun  des  apôtres  les  plus  ferrent*  de  la  science,  et  en  même  temps 
l'une  de  ses  plus  illustres  victimes. 


LARIX    GRIFFITHII. 


anciennes  moraines  (1)  qu*ont  abandonnées  les  glaciers  en  se  retirant, 
quelques  centaines  d*années  auparavant,  h  des  niveaux  plus  élevés  dans 
les  montagnes.  Il  croit  encore  sur  les  versants  herbus,  où  il  trouve  un 
drainage  suffisant. 

On  le  distingue  à  son  port  très  grêle,  h  son  feuillage  épars,à  ses  très  longs, 
flexibles  et  déliés  rameaux,  qu'agite  la  plus  légère  brise,  et  que  le  souffle 
de  Fouragan  plie  tellement  d'un  seul  côté,  que  l'arbre  alors  en  parait  seu- 
lement branchéié  dans  ce  sens.  Ses  cônes  dressés  sont  beaucoup  plus  gros 
que  ceux  des  espèces  connues,  et  diffèrent  des  leurs  par  le  nombre  plus 
grand  de  leurs  écailles,  par  leurs  longues  bractées  persistantes  et  réflé- 
chies, fixées  au  dos  de  chaque  squame  :  tandis  que  dans  les  cônes  des  autres 
espèces,  on  ne  remarque  ces  bractées  que  sur  les  écailles  les  plus  infé- 
rieures. 

Le  bois  en  est  mou,  blanc,  et  ne  semble  pas  devoir  être  bien  utile  dans 
l'industrie. 

Ce  nouveau  Mélèze  parait  être  tout-à-fait  rustique  pour  nos  cultures,  si 
l'on  en  juge  par  les  faits  suivants  :  les  individus  qui  en  ont  été  élevés 
à  Kew,  de  graines  recueillies  h  15,000  pieds  d'altitude,  ont  supporté  à 
l'air  libre,  et  sans  aucun  abri,  le  dur  hiver  de  4854-5;  de  même,  un  jeune 
individu,  planté  en  plein  air,  a  dans  l'établissement  YerschaiTelt  passé  égale- 
ment cet  hiver  sans  encombre.  Or,  on  sait,  et  par  quelles  causes,  que  sur 
le  continent  les  hivers  sont  plus  rudes  qu'en  Angleterre.  Ce  qui  pré- 
cède, suffit,  selon  nous,  avec  la  vignette  ci-contre,  pour  donner  à  nos 
lecteurs  une  juste  idée  de  cet  arbre  et  quel  effet  pittoresque  il  est  destiné 
k  faire  dans  les  grands  jardins,  où  on  devra  le  planter  sur  quelque  tertre 
élevé,  ou  dans  des  pelousses  un  peu  sèches. 

Les  détails  qui  précèdent  et  les  belles  figures  ci-jointes  ont  été  emprun- 
tés, avec  autorisation,  au  beau  livre  de  M.  Hooker,  fils  {l.  c);  l'une 
représente  le  Larix  Griffilhii,  dans  l'un  de  ses  sites  natals;  l'autre  (colo- 
riée), un  rameau  femelle,  chargé  de  cônes;  deux  cônes  femelles,  l'un 
jeune  (fig.  2),  l'autre  mûr  (fig.  3);  et  au  milieu,  en  haut  (fig.  1),  un 
fragment  de  rameau  mâle;  le  tout  de  grandeur  naturelle. 


Ch.  L. 


(1)  Grands  amas  d«  Tragments  de  roches  plus  ou  moins  considérables,  détachés  par  les  ouragans  et  les 
dégels,  c(  qui  bordent  ou  forment  Passise  des  grands  glaciers. 


C^j  Cl  1  cl  1 1 1  (  10    h  l  Pi  p  i  jv  l  cV         HOH'V    KT   W .  HOUK  . 
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GENETTLLIS  TVLIPIFERA. 

GéN^TTLLB   PORTE-TULIPBS. 

Éttii.  VtftTvXxU  (i^f),  qai  préside  à  la  génération:  un  des  noms  de  Vénus; 
c*est  sans  doute  une  allusion  à  la  beauté  des  plantes  de  ee  genre? 

Chamœlauciaceœ. 


CHARAGT.  GENER.  Ca^vo;  tubulosus 
tS-costatus  dimidiatus  interne  oTario 
adnattts  basi  carnosus  superius  in  fau- 
cem  productus,  Umbo  obtuse  5-dentato, 
totus  Iseyis  v.  infer.  parte  ovar.  corti- 
cante  rugulosus  v.  rugis  transverse  pa- 
rallelis  in  margincm  iibcruni  cartilagi- 
neum  productis  pluriannulatus.  Corotta 
scariosa  v.  memoranacea  limbo  calycts 
adnata  ;  petala  5  concava  v.  nayiculari- 
carinata  in  acumen  obtusum  extenuata 
conniventia.  Andronitis  ultra  calyc.  lim- 
bum  brevissimo  brevi  y.  iongiore  spatie 
monadelpha,  inferius  inde  confluens  in 
laminam  parieti  faucis  adnatam.  Stami- 
nodia  10  staminibus  totidem  rite  alterna 
varias  configurationis  dentiformia  subu- 
lata  lîguliformia  petaloidea  prsefloratione 
erccta.  Filam,  staminodiis  subœqualia 
V.  longiora  filiformia  prœflor.  introtlexa, 
antheris  duplici  série  altiore  et  demis- 
siore  fauci  applicatis.  Antherœ  globosœ 
connectivi  simplicis  front!  inserUe  biio- 
cellatst,  loceUis  subconfluentibus,  virsi- 
ncis  leviter  constrictis  poro  postico  ae- 
hiscentibus.  Ovarium  calyci  omnino  im- 
niersum  vertice  truncatum  laminaque 
epîgyna  indutnm,  ovulis  gerainis  pau- 
cisve  in  placenta  basiiîxa  centrali  erecta 
anatropa.  Stylus  exscrtus  infra  stigma 
barbatus  v.  glaber.  Fruclus..,. 

Flores  m  aptcibtu  ramulorum  paud 
V,  numerosi  capitato-congesti  in  axis  di- 


latati  receptaculiformis  areolis  sessiles 
V.  pediceltati;  bracteis  sUpaii  intemis 
hebetatis  extimis  vero  sœpe  aucHs  colora- 
tisque  involuenim  caj>ituli  exhibentibus  ; 
bracteolis  binis  liberis  juxta  calycis  6a- 
sin  oppositis  sessilibus  membranaceis 
naviciuaribus  carinatis  floris  primoT" 
dium  amplectenlibtts  dein  divergentibus 
sub  anthesi  dedduis.  Schâubr,  K  i.  c. 

Frutices  Nov.-HoU.  orietii.  anstr.  et 
occid.,  foliis  estipulatis  confertis  parrns 
altemis  v.  oppositis  glanduloso-punctatis, 

GenttyUis  DC-  Dict.  Clus.  hÎBt.  nat.  XI.  400. 
Prodr.  III.  aOO.  Mbuh.  Gen.  Pi.  107  (75).  Erducii. 
Gen.  PI.  6284.  Wa».  Repert.  II.  193.  920.  — 
SciAui*  {Charaet.  rnis.)  AcCa  Aead.  Lcop.  Carol. 
XIX.  Suppl.  Uanogr.  Mvrt.  aeeroeurp.  If.  177.  t.  2. 
6r.  a.  C.  Wa».  Rcp.  y.  727.  Annal.  II.  804  61S. 
W.  HooK.  Bol.  Mag.  anb.  t.  4838  (July,  1835). 

GHARACT.  SPECIF.  Foliis  plerisque 
oppositis  sabsessilibus  patentibus  puno- 
tatis  obIon£[o-eIlipticis  obtusis  membra- 
naceo-marginatis  serrulatis  ;  capitulis 
nutantibns,  involucris  amplis  campanu- 
liformibus  atbis  sançuineo  pulcherrime 
pictis,  foliolis  latissimis;  calycis  tubo 
inferno  10-sutcato  sulcis  transverse  ru- 
gosis:  staminodiis  clavatis  apice  coloratis 
parvis.  W.  HooK.  1.  s.  c. 

CSeBetylIlA  tnllplffera  Boit,  et  W.  Ifooc. 
1.  a.  e. 

Htdaroma  Ulipifirum  Liiot.  Gird.  Chron.  323. 
1854. 


Les  personnes,  peu  faroiliarisëes  avec  Tétude  des  plantes,  ou  même  seu- 
lement avec  celle  de  ce  curieux  genre,  prendraient  volontiers  les  involu- 
cres  floraux  de  l'espèce  dont  il  s*agît,  ainsi  que  ceux  de  ses  congénères, 
pour  des  fleurs  simples,  en  forme  de  tulipes  pendantes  et  vivement  colo- 
rées :  involucres,  au  contraire,  dont  les  diverses  pièces,  disposées  en  cam- 
panule, abritent  et  cachent  entièrement  de  véritables  fleurs  composant  de 
petits  capitules  dans  leur  intérieur. 

Toutes  les  espèces  croissent  dans  les  parties  orientales,  méridionales  et 
occidentales  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  la  FU)re,  on  le  sait  superabon- 
damment,  est  la  plus  singulière,  la  plus  anomale,  et  peut-être  par  là, 
bolaniquement  parlant,  la  plus  intéressante  du  globe.  Aussi  offrent-elles 


TOM.  H.  NOV.  i85B. 
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k  un  degré  éminent  les  caractères  curieux  qui  distinguent  la  presque 
gënéralitë  des  plantes  de  cette  vaste  région  insulaire,  si  peu  connue 
encore,  malgré  les  explorations  incessantes  et  aventureuses  d*une  foule 
de  naturalistes,  dont  le  plus  célèbre  et  le  plus  infatigable  est  le  vénérable 
(c*est  M.  W.  Hooker  qui  Tappèle  ainsi)  Drummond. 

Cet  habile  explorateur  parle,  avec  ravissement  [rapturé)^  dans  ses  let- 
tres, des  Genetyllis  UUwifera  et  macrostegia  (nous  ne  tarderons  pas  à 
publier  la  6gure  et  la  aescription  de  la  seconde),  comme  de  deux  de  ses 
plus  intéressantes  découvertes  dans  ses  fréquentes  incursions  vers  le 
centre  de  la  Nouvelle-Hollande;  et  les  botanistes  qui  en  ont  reçu  des 
échantillons,  les  amateurs  qui  les  ont  vues  en  fleurs  (elles  ont  fleuri 
pour  la  première  fois  en  avril  dernier,  en  Angleterre,  à  Bristol,  où  on  a 
été  assez  heureux  pour  les  obtenir  de  graines,  envoyées  très  probable- 
ment par  M.  Drumnfiond  lui-même),  ceux  qui  en  jugeront  par  les  fidèles 
figures  que  nous  en  donnons,  pourront  affirmer  si  Fassertion  du  savant 
botaniste-voyageur  n*a  rien  d'exagéré;  disons  à  Tappui  de  ceci  qu*un  indi- 
vidu de  la  première ,  présenté  à  Tune  des  expositions  estivales  de  la 
Société  d*horticulture  de  Londres,  haut  seulement  de  deux  pieds,  pré- 
sentait aux  regards  charmés  150  à  200  capitules,  comme  ceux  de  la 
figure  ci-jointe!!!  et  pour  ajouter  à  toutes  les  séductions  de  port,  de  per- 
sistance foliaire,  de  coloris  et  de  nombre  floral,  qu'offrent  aux  amateurs 
de  belles  et  bonnes  plantes  ces  deux  GenetylliSy  dont  la  seconde  esiàpeine 
inférieure  à  la  première,  comme  on  le  verra  bientôt,  terminons  leur  éloge, 
en  avertissant  qu'elles  n'ont  besoin  chez  nous,  en  hiver,  que  de  l'abri  de 
la  serre  tempérée. 

N'ayant  pas  encore  eu  l'avantage  de  les  voir,  ni  l'une  ni  l'autre,  en  fleurs, 
nous  emprunterons  nécessairement  la  description  qu'en  donne  l'illustre 
botaniste  anglais,  W.  Hooker,  en  l'abrégeant  ou  la  paraphrasant  toutefois 
quelque  peu.  Voici  comment  il  décrit  la  G,  tvlipifera  : 

«  i4r6iMtode2à3ptedsde  haut,  ferme,  dressé,  très  ramifié;  branche»  presque 
dressées,  anguleuses,  d'un  brun  pâle.  Feuilles  en  général  opposées,  subsessilcs,  per- 
sistantes, étalées,  elliptiques-oblongues,  ponctuées  et  d'un  vert  foncé  en  dessus,  à 
bords  cartilagineux,  pcllucîdcs,  très'  finement  denticulés.  Capitules  floraux  termi- 
naux, nutants,  enveloppés  d'un  involucre  vivement  coloré.  Feuilles  supérieures  gra- 
duellement plus  grandes,  plus  ou  moins  colorées  de  rouge  ;  celles,  intérieures  (de 
rinvolucre)  Dlanches,  plus  ou  moins  striées  ou  maculées  de'  rose  ou  de  sanguin,  et 
disposées  ae  manière  à  simuler  une  corolle  poly pétale,  campaniforme.  Fleurs  pe- 
tites (1).  peu  nombreuses,  fasciculées  au  centre  {k  \a  hase  VA  sec.  auct.l)  de  Tînvo- 
lucre,  chacune  flanquée  de  deux  bractéoles  concaves  et  subcarènées.  Tube  calycinat 
subturbiné  ÎO-sillonné  à  la  base,  les  sillons  rugueux:  dents  5  très  petites,  obtuses. 
Corolle  de  8  pétales,  ovés,  obtus  (alternant  avec  les  oents  du  calyce).  Etamines  90, 
connées  à  la  base  en  un  anneau  inséré  à  la  gorge  du  calyce;  dont  10  fertiles,  à  an- 
thères globuleuses  et  iO  infertiles  (staminodes)  alternantes,  plus  courtes.  Style  3  fois 
aussi  long  que  la  fleur,  très  robuste,  subulé,  et  barbu  au-dessous  d'un  stigmate  aigu. 

Ch.  L. 

CVIiTVRB.  (S.  T.) 

La  culture  de  ces  plantes,  sans  être  difficile,  demande  beaucoup  de  soin. 
On  les  lient  en  terre  de  bruyère,  comme  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande en  général.  Elles  aiment  un  bon  drainage,  une  bonne  place  bien 
aérée,  près  du  verre.  Multiplication  par  boutures.  a.  Y. 

(1)  Pour  faire  mi^ax  comprendre  Tensfinble  des  ettractérefi  florhiit  de  ces  plinies,  nous  reproduirons  i 
la  prochaine  occasion  l'une  des  deux  analyses  données  par  M.  W.  ilookrr. 
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MARANTA  (?)  RI6ALI8. 


MARANTB  ROYALE. 


Étym.  Bâutbolomeo  Maranta,  médecin  vénéticn,  auteur  d'une  méthode 
botanique;  mort  en  15M. 

Maranlaceœ. 


GHARACT.  GENER.  V.  SPECIF.  Non 

ezponuntur,  quia  hic  versatur  de  planta 
floribus  incognitis  (?)  adhuc  valde  dubia 
quoad  genus  cui  fuerit  adjungenda. 


■•railla  resall*  Ho&t.  ahgl. 

An  Maranta?  an  Phrynium?  Flores 
deseribenti  adhuc  desunt! 


L'épi tbète  regalis  a  été  appliquée  à  la  plante  en  question,  par  MM.  Rol- 
lisson,  comme  ils  prennent  soin  de  nous  en  instruire  dans  une  lettre, 
principalement  :  parce  qu'elle  a  été  obtenue  de  semis  dans  les  jardins 
royaux  de  Kew,  où  les  graines  en  avaient  été  envoyées  du  Pérou,  sa 
patrie,  récemment,  selon  toute  probabilité,  mais  nous  ne  savons  par  qui  ; 
ensuite,  en  raison  de  la  grande  beauté  de  ses  feuilles  :  beauté  qui  en  ferait 
la  reine  du  genre. 

On  pourrait  tout  d'abord  la  confondre  avec  la  Maranta  (?)  omata  Nos. 
(Maranta  albch  vel  roseo-lineata  des  jardins  :  FL  d.  S.  et  d.  J.  de  VEur. 
IV.  PI.  443-414);  la  ressemblance  en  effet  est  frappante;  mais  l'examen 
démontre  bientôt  que,  bien  très  voisines  l'une  de  l'autre,  les  deux  plantes 
néanmoins  sont  différentes  ;  chez  la  M.  regalis,  les  lignes  pourpres  sont 
toujours  géminées,  atteignent  presque  et  le  bord  de  la  feuille  et  la  ner- 
vure médiane,  sont  beaucoup  plus  constantes  par  leur  coloris  et  leur 
présence,  que  chez  la  M»  omata,  où  elles  manquent  souvent,  sont  le  plus 
ordinairement  solitaires,  courtes  et  d'un  coloris  tout-à-fait  inconstant.  Enfin, 
comme  caractère  botanique,  assez  important,  les  bords  engainants  des 
pétioles,  très  lisses,  très  glabres  dans  la  première,  sont  velus  dans  la 
seconde.  Lorsque  toutes  deux  fleuriront  dans  nos  jardins  (nous  ne  connais- 
sons encore  les  fleurs  ni  de  l'une,  ni  de  l'autre),  il  est  probable  que  la  dis- 
tinction entre  les  deux  espèces  pourra  être  confirmée  par  des  caractères 
plus  complets  et  plus  solides,  ou  feront  voir  que  celle  dont  nous  parlons 
aujourd'hui  est  une  variété  de  Fanctenne,  mais  une  variété  beaucoup  plus 
belle  et  plus  élégante  à  la  fois. 

La  belle  planche  ci-contre  offre  la  plante  entière  (sans  fleurs!),  mais 


MARANTA    REGALIS. 


encore  jeune  ;  à  FëUt  adulte,  les  feuilles  atteignent,  nous  disent  les  hono- 
rables horticulteurs  qui  l'ont  nommée  et  mise  dans  le  commerce,  des 
dimensions  doubles  et  triples  de  celles  figurées  dans  notre  dessin,  dont 
nous  pouvons  garantir  la  fidélité,  l'ayant  fait  faire  sous  nos  yeux,  dans 
rétablissement  Verschaffelt,  où  nous  en  avons  examiné  maints  charmants 
individus.  C'est  une  importante,  une  délicieuse  addition  à  toutes  ces  gra- 
cieuses plantes  au  feuillage  bigarré,  venues  depuis  quelques  années  à 

grands  frais  embellir  nos  serres. 

Gh.  L. 

CIJI.TIJRB.  (S.  Ca.) 

Terre  un  peu  sablonneuse,  et  humus  abondant;  drainage  complet; 

humidité  légère,  mais  constante;  multiplication  facile  par  la  séparation 

des  stolons. 

A.  V. 
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VARIÉTÉS  ET  HYBRIDES 

D'AZALtES  DS8  JARDINS. 


Sans  doute,  chaque  jour  nos  jardins  à  Pair  libre  voient  l'introduction 
de  quelque  arbrisseau  ou  arbuste  nouveau,  de  quelque  plante  nouvelle, 
qu'aux  périls  de  leur  vie,  de  courageux  explorateurs  découvrent  dans  de 
lointaines  et  inconnues  contrées,  et  qu'acquièrent  à  grands  frais  nos  prin- 
cipaux horticulteurs.  Ainsi,  chaque  jour,  la  science  et  l'horticulture  s'enri- 
chissent à  l'envi  ;  mais  au  jugement  impartial  de  l'amateur,  qui 

à  grands  frais 

Des  quatre  points  du  monde  en  un  seul  Heu  rassemble 
Ces  peuples  végétaux,  surpris  de  croître  ensemble, 

quels  arbrisseaux,  quelles  plantes  égalent  ou  mieux  surpassent  en  splen- 
deur florale,  de  beaux  buissons  d'Azalées?  telles,  par  exemple,  que  celles 
dont  nous  offrons  aujourd'hui  quelques  variétés  h  nos  lecteurs,  variétés 
que  nous  avons  vues  et  admirées  en  fleurs,  ce  printemps  même,  dans  le 
jardin  de  notre  éditeur,  où  elles  ont  été  obtenues  de  graines.  Quelle  ri- 
chesse de  tons,  quelle  variété,  quel  éclat  dans  les  teintes  !  Là,  se  confon- 
dent et  luttent  de  délicatesse  et  de  vivacité,  dans  leurs  nuances  les  plus 
tendres,  les  plus  fugitives,  ou  les  plus  riches  et  les  plus  foncées,  le  blanc, 
le  jaune  et  le  rouge!  c'est-à-dire,  toutes  les  couleurs,  sauf  le  bleu. 

Disons ,  en  passant ,  que  toutes  ces  variétés  ou  hybrides  sont  nées 
par  croisements  réitérés,  dix,  vingt,  cent  fois,  les  unes  entre  les  autres, 
de  quelques  espèces ,  reconnues  jadis  comme  naturellement  distinctes, 
telles  que  les  A.  pontka,  calendulacea,  viscosUf  sinensis,  etc.;  et  qu'au- 
jourd'hui, comme  cela  est  arrivé  pour  certaines  autres  plantes,  il  serait 
excessivement  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'afiirmer  que  telle 
ou  telle  variété  ou  hybride,  provient  de  telle  et  de  telle  espèce,  ou  de 
telle  espèce  fécondées  par  telle  autre! 

De  plus,  qu'enfin  la  Science  semble  s'être  prononcée  en  faveur  de  la 
négative  dans  la  question  de  savoir  si  les  genres  Azalea  et  Rhododen- 
drum  étaient  distincts?  Elle  regarde,  et  avec  raison,  selon  nous,  VAzalea 
à  5  étamines  constantes  et  à  feuilles  décidues  comme  une  simple  section, 
sous  le  même  nom,  du  Rhododendrum.  C'est  là  toutefois  un  sujet  sur 


AZALÉBS   DES   JARDINS. 


lequel  nous  reviendrons  à  la  première  occasion,  et  nous  terminons  cette 
notice  en  disant  que  : 

En  général ,  les  Azalées  constituent  des  arbrisseaux ,  atteignant  un  à 
deux  mètres  de  hauteur,  se  ramifiant  à  l'infini  et  formant  ainsi  de  vastes 
buissons,  qui  se  couvrent,  au  premier  printemps,  de  milliers  de  fleurs, 
d'une  variété  de  coloris  incroyable  et  d'un  parfum  délicieux.  En  général, 
encore,  toutes,  branches,  rameaux  et  pédoncules,  sont  couvertes  de  poils 
drus,  couchés,  rarement  glandulifères;  ont  des  feuilles  ovales-elliptiques, 
ordinairement  glabres,  sauf  à  la  nervure  médiane,  laquelle,  en  dessous, 
est  hérissée  de  poils  rigides  et  couchés,  et  aux  bords,  lesquels  sont  ciliolés 
des  mêmes  poils.  Les  fleurs  sont  fasciculées-ombellées,  et  varient  de  gran- 
deur, selon  les  variétés.  Le  tube  corolléen  est  subcylindrique-costé, 
étroit,  presque  droit,  visqueux,  hérissé  de  poils  glandulifères  au  sommet 
(glande  sphérique);  le  limbe  tout-à-coup  évasé  se  divise  en  5  lobes  inégaux, 
dont  le  supérieur  plus  grand,  ové-acuminé  ;  les  autres  semblables,  canali- 
culés  entre  eux.  Les  étamiues  sont  toujours  exsertes,  à  filaments  velus; 
le  style,  plus  robuste  qu'elles,  aussi  long  ou  à  peine  plus  long,  se  ter- 
mine par  un  stigmate  ponctiforme,  avec  cinq  petites  gibbosités  sphé- 
riques.  Le  style  et  les  étamines  sont  ordinairement  de  la  même  cou- 
leur que  la  corolle. 

Ch.  L. 

CVIiTlIKB.  (Pl.  a»  ) 

Rien  de  particulier  à  recommander  pour  ce  genre  de  culture.  Terre 

meuble,  légère;  sous-sol  drainé.  Multiplication  par  marcottage,  greSiagc 

ou  semis  de  graines. 

A.  V. 
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Planche  76. 


GËNETTLLI8  liGROSTGGIi. 

GÉNÉTTLLE  A  LARGB   INYOLUCRB. 

Étth.  V.  ci-dessus,  PI.  73. 
Chamœlauciaceae. 


CHARACT.  GENER.  V.  ci-dessus,  I.  c. 

CHARACT.  SPECIF.  G.  foliis  pleris- 
que  oppositis  erecto-patentibus  suoscssi- 
libus  lineari-spathulatis  angustc  serru- 
lato-cartilagîneo-marginatis  supra  punc- 
tatis;  capiiulis  nutantibus,  involucris 
amplis  subcylîndraceo-campanuliformi- 
bus  unicolonbus  rubris,  foliolis  cUipti- 


cis  ;  calycis  tubo  inferne  î$-su1cato,  sulcis 
transversc  rugosis;  staminodiis  parvis 
clavatis  apice  coloratis  acutis.  W.  Hook. 
1.  i.  c. 

Genelyllla  maerostesla  Tcici.  Ballet. 

Soe.  imp^T.  Se  nat.  de  Moscou,  XXII.  part.  2. 
p.  17.  WALr.  Ana.  Bot.  II.  616.  Bol.  Mag.  t.  4860. 
Joly,  1855. 


Comme  nous  Favons  annoncé,  en  décrivant  la  G.  îultpifera  (I.  c),  nous 
donnons  ici  la  description  et  la  figure  d*une  seconde  espèce,  h  peine  moins 
belle  et  moins  élégante  que  la  première;  comme  elle,  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande  occidentale,  et  envoyée  en  Europe  par  M.  Drummond. 

M.  W.  Hooker  (1.  c.),  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  tout  en  la 
rapportant  au  G.  macrostegii  de  TurczaninofT  (I.  c),  exprime  néanmoins 
quelques  doutes  sur  la  rationalité  de  ce  rapprochement,  tandis  que  M.  Lind- 
ley,  de  son  côté  [Gard.  Chron.)^  parait  disposé  h  regarder  comme  h  peu 
près  identique  avec  celle-ci,  la  G.  tulipifera  elle-même  :  doutes  regretta- 
bles au  point  de  vue  de  la  nomenclature  et  qu'il  serait  facile  de  dissiper 
en  comparant  la  plante  de  Therbier  du  savant  Moscovite  avec  Tune  et 
Fautre  des  deux  nouvelles  (?)  espèces  que  nous  citons. 

Toutes  deux  sont  extrêmement  voisines,  comme  on  en  peut  juger  par 
la  comparaison  des  excellentes  figures  que  nous  en  donnons.  Toutefois, 
celle  dont  il  s*agit  spécialement  ici  est  un  peu  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties,  plus  grêle,  plus  sarmenteuse;  les  feuilles  en  sont  un  peu  plus 
longues,  mais  beaucoup  plus  étroites,  subspathulces,  très  finement  den- 
ticulées,  plus  éparses;  les  folioles  de  Finvolucre,  ou  bractées,  sont  moins 
larges,  moins  enroulées,  moins  réluses  au  sommet,  d'un  beau  rouge  de 
brique  uniforme,  excepté  aux  bords  qui  sont  imbriqués.  Les  fleurs  sont 
exactement  conformées  de  même,  sauf  le  nombre  des  sillons  du  tube, 
qui  n'est  que  de  cinq  dans  celle-ci,  et  de  dix,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  le  G.  tulipifera. 

Toutes  deux  sont  robustes,  presque  rustiques,  et  fleurissent  abondam- 
ment pendant  trois  ou  quatre  mois;  elles  seront  bientôt  dans  toutes  les 
serres  froides  des  amateurs  de  belles  plantes. 

TOM.  If.  vie,  {Bfiti,  iS 


GENETYLLIS   MACROSTCGIA. 


Nous  reproduisons  ci-dessous,  conime  nous  Favons  dit,  une  des  deux 
analyses  qu*a  données  de  ces  plantes  M.  W.  Hookcr,  pour  faire  compren- 
dre au  lecteur  leur  conformation  et  leur  disposition  dans  Finvolucre. 

Ch.  L. 


EipIleatiOB  de«  Fleuri*  analyllqoefl  de  la  Gbwbttllm  MACii*flTBfiiA. 

Fig.  i.  Une  feuille.  Fig.  2.  Vne  fleur,  flanquée  de  ses  deux  bractéolcs.  Fig.  5.  La 
même,  coupée  pour  faire  voir  Pcnscmble  staminal.  Fig.  i.  Une  étaminc  fertile,  vue 
derrière;  à  côté,  une  étaminc  infertile  {staminodc).  Fig.  5.  L'étaroine  fertile,  vue 
par  devant. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Les  premiers  cultivateurs  de  ces  deux  GenetylliR  recommandent  de  la 
planter  dans  un  compost  de  terre  de  bruyère  et  de  sable  fin,  avec  une 
petite  addition  de  charbon  de  bois  pilé;  de  leur  donner  très  peu  d*cau, 
surtout  en  hiver;  mais  du  reste,  abondance  d*air  et  de  lumière. 

A.  V. 
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Planche  77. 


ROSE  PANACHÉE  D'OBLÉASS. 

ROSIER   HYBRIDE   PERPÉTUEL. 


On  recherche,  non  sans  raison,  dans  les  jardins  ces  variétés  de  Rosiers 
à  fleurs  panachées,  dont  les  élégantes  bigarrures  rappèlent  celles  des  OEil- 
lets  flamands  et  luttent  souvent  avec  eux,  sous  ce  rapport,  d*élégnnce  et 
d'agréments  • 

Telle  est,  par  exemple,  celle  dont  nous  donnons  aux  amateurs  une  belle 
et  exacte  figure  ci-contre,  et  dont  on  doit  tout  récemment  la  mise  dans  le 
commerce  à  notre  honorable  correspondant,  M.  Dauvesse,  horticulteur- 
pépiniériste,  à  Orléans,  et  successeur  de  MM.  Transon-Gombault. 

Le  bel  individu  que  nous  en  avons  vu  cette  année,  nous  a  offert  des 
fleurs  de  première  grandeur,  parfaitement  pleines,  très  étoffées,  d*un  beau 
ton  rose  vif,  admirablement  et  franchement  panachées,  c'est-à-dire,  striées, 
maculées  et  rubanées  de  teintes  semblables  plus  ou  moins  foncées. 

Cette  rose  appartient  à  la  section  dite  des  hybrides  perpétuelles  :  ainsi 
dîtes,  comme  on  sait,  en  raison  de  leur  floraison  pour  ainsi  dire  perpé- 
tuelle et  qui  ne  cesse  qu'à  l'arrivée  des  gelées.  Nous  croyons  pouvoir  la 
recommander  au  choix  des  amateurs  comme  une  des  plus  belles  et  des 
plus  franchement  panachées  que  nous  connaissions  jusqu'ici. 

Ch.  L. 

CVLTURE.  (Pi   AIR  ) 

Culture  trop  connue  pour  être  détaillée  ici;  sol  riche,  meuble  et  léger; 

un  peu  d'engrais  lors  du  labour  printannier  ou  automnal;  des  arroscments 

copieux  et  fréquents  en  été. 

A.  V. 
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GLEIATI8   CAIPANIFLORA. 

CLÉMATITE   A   FLEURS   EN   CLOCHE. 

Étym.  Voyez  Jardin  fleuriite,  T«  II.  PI.  128. 
Ranunculaceœ  Q  Glematideœ. 


CIIARACT.  GENER.  K.  ibidem, 

CHARACT.  SPECIF.  C,  (§  viticelfœ), 
Exceplis  petalis  glaberrima,  ramis  lon- 
gis  gracillimis  pauci-ramosis  sulcato- 
anguTosis;  foliis  :  basilaribus  9-foIiolatis, 
sic  :  folioiis  basis  oppositis  sœpissime 
3-foHoIulatis,  foliolulis  ternatis  pctiolu- 
latis  y.  1-2-basi  connato-lobulatis  et 
tune  ineequalibus  (1):  sequentis  (^e9*mt- 
nalis)  foliolulis  lateralibus  quoque  oppo- 
sitis solitariis  (sicat  et  apicali),  omniDus 
lauceolatis  basi  cordato-obliquis  y.  atte- 
nuatis  ssppissime  inœquilatcralibus;  pe- 
tiolis  basi  inflatis  decurrenti-amplexi- 
caulibus,  petiolis  rhachi  petiolulisquc 
sulcalulis  ;  summis  sensim  et  sœpius  tri- 
foiiolatis,  folioiis  tune  simplicibus  bre- 
vius  petiolulatis. 


Peduneulis  folio  longioribus  solitariis 
terminalibusj  floribus  solitariis  albido- 
yiolaceis  y.  lilacinis  ecrnuis  inodoris; 
petalis  l  de  basi  globosa  ad  médium 
conniventibus  dein  liberis  retroilcxis 
tenuissime  extus  tomcntosulis  primo 
oblon^is  unicost^tis  dein  lanceolatis, 
margme  dclicatulc  plicato-laceratulo  in- 
troflexo  longe  sic  mueronatis;  stamini- 
bus  fasciculato-numerosis  rectis  longius- 
cule  yillosis  subulatis  albis,  antheris 
elongatis  croceis  yillosulis;  stylignume- 
rosissimis  basi  inflato-subuIatis(ovariis!) 
stamina  œquantibus  apice  uncinato-stig- 
matosis.  Nob.  ad  nat.  vivent» 

Clemads  campanlflora  Bbotxbo  i^)' 
FI.  losit.  III.  p.  339.  DC.  Syst.  I.  161.  Prodr.  I. 
p.  9.  n<*  74.  SwuT,  Brit.  FI.  Gord.  III.  t.  217. 
LocD.  Encjcl.  of  PI.  soppl.  p.  1220. 


La  connaissance  originelle  de  cette  plante  est  due  h  l'infortuné  Brotero, 
professeur  de  botanique  h  FUniVersité  de  Coïmbre,  savant  voyageur-bota- 
nique, dont  on  sait  la  fin  lamentable.  Il  la  décrivit  dans  l'ouvrage  qu'il 
publia  en  1804  (V.  synon,)  sur  la  Flore  du  Portugal. 

Nous  avons  eu  occasion  de  la  remarquer  en  fleurs,  à  l'automne  de  Tan 
dernieri  dans  le  jardin  de  l'éditeur  de  Vlllustration  horticole;  et  son  port 
élancé,  grêle,  «on  léger  feuillage  9-foliolé,  et  ses  jolies  petites  fleurs  pen- 
dantes nous  ont  véritablement  séduit.  Gomme  elle  est  en  réalité  très 
rare  dans  les  collections,  nous  avons  pensé  qu'elle  pourrait  figurer  con- 
venablement dans  ce  recueil.  De  là  la  diagnose  et  la  figure  très  exacte  que 
nous  en  donnons  ici. 

Les  botanistes  savent  quelle  confusion  règne  parmi  les  espèces  de  Clema- 
tis:  confusion  sinon  inextricable,  du  moins  fort  difficile,  surtout  en  ce  qui 


(1)  Aliis  verbis,  foliis  triternatim  deeompositit,  nec  6t7«rna(t«i,  ut  scripsît  b.  BroUro.  1.  i.  c. 

(2)  C.  pcduncalis  I-floris  folio  sublongioribas ,  foliis  bîternalim  decompositis ,  segmentis  iategris  S-lo- 
bisve,  sepalis  seniipatenlibus  apice  dilalatis  undulaiis.  BaoTCROf  I.  c.  lo  Lasitania,  ad  scpcs;  média  inler 
C.  vitieelUm  et  crispant,  sicul  DC.  1.  c. 
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concerne  les  espèces  décrites  par  les  anciens  auteurs.  M.  Lindley,  à  Foc- 
casion  de  la  Clematis  crispa  (Bot.  Reg.  t.  60. 1846},  trop  sommairement 
et  trop  vaguement,  a  déjh  cherché  à  démêler  un  peu  cet  écheveau  si  em- 
brouillé, mais  dans  son  excellente  dissertation,  il  n*a  soulevé  qo*un  coin 
du  voile  qui  couvre  cette  partie  de  la  science.  Les  Clématites  attendent 
donc  impatiemment  un  sévère  et  savant  réviseur,  de  complètes  descrip- 
tions et  de  bonnes  planches,  s*il  est  possible. 

Que  nous  errions  en  rapportant  la  plante  dont  il  s*agit  à  Tespèce  même 
de  Brotero  (l.  c.)  (nous  n'avons  pu  vérifier  la  planche  de  Sweet),  ce  que 
nous  ne  pensons  pas,  nous  pouvons  toujours,  par  les  raisons  ci-dessus 
énoncées,  la  recommander  au  choix  des  amateurs. 

Elle  émet  plusieurs  longues  tiges,  très  grêles,  très  délicates,  finement 
sillonnées,  entièrement  glabres,  peu  ramifiées.  Ses  feuilles,  distantes- 
opposées,  sont  aussi  délicates  que  les  tiges,  quoique  grandes  en  compa- 
raison. Les  pétioles  communs  portent  d*abord  de  chaque  côté  deux  pétio- 
lules  &  trois  folioles  chacun,  et  se  terminent  par  trois  autres  folioles.  En 
d*autres  termes,  les  feuilles  sont  triternées-décomposées,  et  non  seulement 
bilcrnées,  comme  récrivent  Brotero  et  De  CandoUe.  Par  une  suite  d'avor- 
tements  graduels,  si  ordinaires  dans  ces  sortes  de  plantes,  les  pétioles 
près  du  sommet  des  tiges  ne  sont  plus  que  trîfoliolés.  Les  fleurs,  petites, 
il  est  vrai,  mais  gracieuses,  penchées,  d*un  blanc  violacé  ou  lîlacîné,  ter- 
minent solitairement  les  pédoncules  qui  sont  eux-mêmes  terminaux. 

Ch.  L. 

CULTURE.  (Pl    air.) 

Celte  espèce,  comme  ses  congénères  en  général,  n*est  pas  difficile  sur 
le  choix  du  tcrrcin,  mais  elle  demande  une  exposition  assez  chaude  et  un 
peu  abritée.   Multiplication  par  le  greffage  ou  le  bouturage. 

A.  V. 


i  ^Id^tvjcitittlitxti 
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Quelques  oteervatlonui  sur  les  Palmiers,  à  roccaslon  do 
MÂXiniLIÂNÂ  REGIÂ  (i) 

(PuŒNiCACEA  NoB.  IPalmœ ,  Palmaceœ  Acct.]  (2)). 

Les  esprits  les  plus  graves  et  les  plus  froids,  comme  les  plus  enthousias- 
tes, s*accordent  à  nommer  les  Palmiers  les  Princes  des  végétaux.  Jamais, 
hàlons-nous  de  le  dire,  une  telle  qualification  n'a  été  mieux  méritée;  et 
pour  s'en  convaincre,  il  faut  lire,  dans  Fimmortel  ouvrage  qu'il  a  consa- 
cré à  ces  plantes,  les  intéressantes  particularités  publiées  sur  elles  par  le 
savant  botaniste  bavarois,  M.  Von  Marlius,  le  résumé  qu'en  a  donné 
M.  Lindley,  dans  son  excellent  Vegetable  Kingdom  y  et  s'il  nous  est  per- 
mis de  nous  ciler  nous-méme,  &  côté  de  ces  noms  illustres,  les  considéra- 
tions générales  que  nous  avons  rapportées  sur  ces  admirables  végétaux, 
dans  le  Jardin  fleuriste  (II.  Mise.  p.  5). 

Le  premier  objet  qui  frappe  la  vue  de  l'observateur  encore  en  mer,  et  qui 
le  pénètre  d'admiration  aux  abords  d'une  terre  tropicale,  ce  sont,  s'clan- 
çant  de  la  brume  et  dominant  les  forêts,  de  longues  et  frêles  colonnettes, 
plus  sveltes  que  les  colonnettes  hardies  des  temples  gothiques  dont  elles 
ont  fourni  le  modèle,  et  supportant,  comme  elles,  un  vaste  chapiteau 
aérien  qu'agite  et  balance  élégamment  la  brise  la  plus  légère,  que  plie, 
sans  la  rompre,  l'ouragan  furieux  :  ces  colonnettes  sont  des  Palmiers, 
peuplant  les  rivages  et  les  flancs  des  montagnes. 

«  L'homme  h  l'état  de  nature  tire  des  Palmiers  sa  nourriture,  son  vête- 
ment, son  habitation....  Le  vin,  l'huile,  la  cire,  la  farine,  le  sucre,  le  sel, 
de  la  potasse,  des  remèdes,  des  fils  h  tisser,  des  armes,  des  ustensiles,  de 
la  nourriture,  des  cabanes,  etc.,  sont  les  produits  de  ces  plantes....  Le 


(1)  M.  Caudicis  mediocris  Ycrlice  vesiigiîs  peliolorom  coronato,  anlhcns  cxscrtis  petala  laoeeolaia  dapio 
supcrantibaa,  floribos  rœminris  nonnuliis  in  quovis  ramo.  Mabt.  I.  i.  c. 

Maximiiiana  regia  HAar.  Palm.  p.  132    296.  (.  91-93.  —  Kckth,  Enuon.  III.  292. 
Palma  lnaja  Lakt  (Jean  de),  Ilist.  du  Nouv.  Monde,  etc.  612.  Jorst.  Dendr.  ISO  (1768). 
Inaja  ▼.  Anaja  ineolarom  ! 

(2)  Nomen  ordinale  a  longinqao  i  nohis  proposilum,  ob  hanc  raiionalem  logicainqoe  Icgem,  neenon  me- 
morircopis  eaosa,  ex  qua  decretum  e»l,  nomen  ordinis  et  cjus  di\isionam  ex  uno  generam  Tiilgatissimoram 
esM  reeia  dcdocendum  ! 

TOM.  II.  Mise.   —  JA>V.  \Sô^.  1 
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(ronc  des  Palmiers  est  géoéralement  imprégné  de  beaucoup  de  silice  :  ce 
qui  le  rend  dur,  pesant  et  presque  incorruptible.  Les  naturels  savent  le 
fendre  et  en  construisent  leurs  cases,  dont  ils  calfeutrent  les  côtés  et  cou- 
vrent le  toit  avec  les  feuilles  qui  participent  des  mêmes  propriétés.  De  ces 
troncs,  ils  font  encore  des  avirons,  des  tambours,  de  solides  palissades  de 
défense,  des  baies,  des  canaux  d'irrigation,  enfin  divers  ustensiles  de  mé- 
nage, des  boucliers,  des  arcs  excellents,  des  bameçons,  etc.,  en  un  mot 
des  armes  offensives  et  défensives.  Avec  les  feuilles  encore,  qu'ils  savent 
apprêter  fort  babilement,  ils  tissent  des  filets,  d'excellentes  nattes,  de 
cbarmantes  corbeilles  et  des  paniers  recbercbés  même  en  Europe.  En  les 
assouplissant  par  des  moyens  dont  ils  ont  le  secret,  ils  en  façonnent  des 
sortes  de  toile  flexibles  et  assez  douces  au  toucher.  Par  incision,  ils  tirent  de 
certaines  espèces  un  liquide  abondant,  limpide,  frais,  qui  les  désaltère  (I). 
Souvent  cette  sève  est  sucrée  ;  ils  la  laissent  alors  fermenter  ou  la  mêlent 
h  d'autres  ingrédients  et  en  obtiennent  ainsi  un  liquide  spiritueux  (arrak) 
ou  un  vin  d'assez  bonne  qualité,  mais  qui  ne  se  conserve  pas.  Ils  en  tirent 
du  sucre  par  évaporation.  [Jard.  fleur,  1.  c.  7].  » 

A  une  beauté  suprême,  ces  plantes  joignent  donc  une  extrême  utilité; 
et  si  la  Providence,  en  donnant  l'orge  et  le  seigle  aux  peuples  polaires,  le 
froment  aux  peuples  des  zdnes  tempérées,  a  agi  en  bonne  mère,  sans 
doute,  n'a-t-elle  pas  été  plus  libérale  encore  envers  les  peuples  des  Tro- 
piques, en  semant  les  innombrables  îles  et  les  rivages  du  Pacifique,  du  Co- 
cotier (par  exemple,  Cocos  nucifera  L.)  et  de  ses  nombreuses  variétés?  Le 
Cocotier,  en  lui  seul,  résume  en  jeffet  tous  les  avantages  que  nous  venons 
d'énumérer.  Encore  une  fois,  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ici  nous  éten- 
dre non  suffisamment,  mais  même  sommairement  sur  un  sujet  aussi  noble, 
aussi  important,  aussi  intéressant,  et  devons  renvoyer  ceux  de  nos  lec- 
teurs, qui  seraient  curieux  de  plus  de  détails,  aux  livres  que  nous  avons 
dits,  et  au  nôtre  en  particulier,  où,  en  outre  des  dits  détails,  sont  consi- 
gnées quelques  considérations  philosophiques  et  anthropologiques  sur  l'état 
social  des  peuples  h  qui  la  nature  a  prodigué  les  Palmiers. 

Le  présent  article  a  surtout  pour  but  de  considérer  les  Palmiers,  par 
rapport  aux  autres  plantes  ornementales.  Ici  encore  ils  conservent  à  un 
haut  degré  leur  supériorité,  et  telle  qu'ils  l'offrent  dans  leurs  sites  natals 
sur  tous  les  végétaux  d'alentour.  Dans  les  collections  de  plantes  de  serre 
chaude  ou  de  serre  tempérée  (il  y  a  des  palmiers  pour  cette  sorte  de  serre), 

(1)  I.  e.  trrato  :  désnitéra  leur  soif! 
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qui  n'est  pas  sur-le-champ  frappé  de  Teffet  grandiose  cl  majestueux  de  ces 
plantes,  étalant  superbement  leurs  amplissimes  feuilles  pennées  ou  flabelli- 
formes,  portées  par  de  longs  et  robustes  pétioles?  A  ces  avantages  spé- 
ciaux, ces  plantes  joignent  celui  d'une  culture  aussi  simple  que  facile. 
«  Des  pots  (ou  barillels)  étroits,  profonds  et  remplis  d'une  terre  riche  mé- 
langée; des  arrosements,  de  fréquents  rempotages,  afîn  de  ne  pas  permet- 
tre aux  racines  de  se  tortiller  au  fond  des  vases  (cause  certaine  de  carie  et 
de  mort  plus  tard  pour  les  Palmiers  comme  pour  les  autres  plantes  éle- 
vées en  pots);  en  été  la  plus  grande  somme  de  chaleur  possible;  en  hiver, 
une  température  de  10-12  degrés  -t-  o  R,  pendant  le  jour;  de  8-10  pen- 
dant la  nuit:  voilà  tout  ce  qu'exigent  leur  culture  et  leur  conservation.  » 

Le  seul  reproche,  et  nous  courons  au  devant,  qu'on  puisse  faire  aux 
Palmiers,  est  précisément  ce  qui  constitue  leur  beauté  sans  pareille,  c'est- 
à-dire  la  hauteur  de  leurs  stipes  et  l'ampleur  extrême  de  leur  couronne 
foliaire,  laquelle  dans  l'état  adulte,  dépasse  souvent  20  mètres  de  diamètre, 
Tout  d'abord,  jamais  malheureusement  (ou  presque  jamais)  ces  plantes, 
dans  nos  serres  étroites  et  mesquines,  ne  présenteront  de  telles  dimen- 
sions; le  mode  de  culture  auquel  on  les  soumet  forcément  en  domesti- 
cité, les  retient  indéûniment  dans  les  langes  de  l'enfance  :  nous  vou- 
lons dire  que  les  plus  grandes  espèces  elles-mêmes,  tenues  étroitement  et 
rempotées  seulement  de  loin  en  loin,  restent  de  longues  années  naines  et 
sans  former  encore  leur  stipe;  à  plus  forte  raison  les  espèces  naturel- 
lement naines  ou  moyennes,  comme  le  Maximiliana  regia,  par  exemple. 

On  peut,  dans  tous  les  cas,  se  permettre  une  aussi  magniûque  culture; 
notons  bien  vite  que  les  Valmiers  jeunes  ne  sont  plus  chez  les  horticulteurs 
que  d'un  prix  très  modéré;  que,  s'ils  commencent  enfin  à  devenir  encom- 
brants, Tamateur  peut  facilement  s'en  défaire  et  les  vendre  alors  à  un  prix 
bien  au-dessus  de  celui  qu'ils  lui  avaient  coûté  dans  l'origine.  Heureux, 
trois  fois,  cent  fois  heureux,  celui  qui  veut  (nous  ne  disons  pas  qui  peut!  si 
LES  RICHES  savaient!  !  !]  Ics  conscrvcr  indéfiniment  et  leur  affecter  assez  de 
place  pour  leur  permettre  d'acquérir  un  certain  développement!  C'est  ici 
le  cas  de  recommander  une  fois  de  plus  l'édification  de  grands  conserva- 
toires aux  issues  des  salons:  genres  de  constructions  dont  le  grandiose 
serait  en  rapport  avec  les  plantes  qu'elles  devraient  abriter.  Ne  serait-ce 
pas  en  effet  une  chose  éminemment  délicieuse  que  de  sortir  d'un  apparte- 
ment européen  pour  se  promener  dans  une  foret  tropicale,  forêt  qu'on  peut 
improviser,  en  vérité,  relativement  à  peu  de  frais  et  en  peu  de  temps? 

Le  Maximiliana  regia,  cause  de  ce  préambule,  dont  nous  donnons  ci- 
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contre  le  port  très  réduit  et  ci-dessous  en  vignette  le  fruit,  d'après  le 
grand  ouvrage  de  M.  Von  Martius,  est  un  Palmier  de  moyenne  grandeur, 
de  15  &  20  pieds  de  hauteur  seulement  (ex  Clrss.  at/ci./),  se  plaisant  au 


Brésil  sur  les  plateaux  élevés  des  provinces  de  Maranham  et  de  Para,  ainsi 
que  dans  les  clairières  des  forêts  sèches  ou  seulement  inondées  dans  la 
saison  pluvieuse.  Ses  feuilles  ou  frondes  sont  pennées  et  ont  quinze  pieds 
et  plus  de  longueur;  à  la  hase  les  frondules  ou  pinnvles  sont  ternées, 
quaternées  ou  même  quinées  supérieurement,  linéaires,  acuminées  et  lon- 
gues elles-mêmes  de  deux  pieds,  les  supérieures  plus  courtes,  un  peu 
crispées.  Sa  spathe,  longue  de  deux  pieds  et  plus,  est  ligneuse,  épaisse 
et  longuement  roslréc  au  sommet.  Le  spadice  (ou  mieux  la  panicule  (0) 
androgyne,  semblahle  au  mâle,  mais  plus  robuste,  forme  un  racème  ové. 
Les  fleurs  mâles  sont  blanchâlres,  les  femelles  d'un  vert  pâle.  11  leur  suc- 
cède une  drupe  ovée,  aiguë,  roussâlrc,  couronnée  par  le  style,  endurci, 
conique.  Les  Indiens  en  mangent  Tamande.  La  figure  i  représente  cette 
drupe,  renfermée  dans  ses  téguments;  la  figurée  la  même,  dépouillée  de 
ses  téguments  (coque);  la  figure  5,  la  coque  coupée  longitudinalement  ;  la 
figure  4,  Tamande  isolée  (grd,  nat.).  C'est  en  avril  et  en  mai  que  M.  Von 
Martius  en  a  observé  les  fruits  murs.  Du  reste,  selon  ce  savant  bota- 
niste, le  Maximiliana  regia  fleurit  et  fructifie  toute  Tannée;  il  en  a 
fait  le  type  d'un  genre  dédié  à  feu  Maximilien  (Joseph],  roi  de  Bavière,  l'un 
des  promoteurs  les  plus  éclairés  et  les  plus  généreux  de  l'histoire  naturelle, 
sous  les  auspices  duquel  il  a  accompli  sa  belle  et  fructueuse  pérégrination 
botanique  au  Brésil  (1817-1820). 

L'établissement  VerschafTeIt  possède  de  ces  magnifiques  plantes  une  des 
plus  belles  et  des  plus  nombreuses  collections  du  continent ,  depuis  de 


(1)   Le  spadice,  en  cfTet,  esl  A   propr«inenl  parler  le  mode  d'inflorescence  spécial  des  Aradet,  et  n*a 
rien  de  commun  avec  celui  des  Palmiers. 
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très  jeunes  individus,  nés  de  graines  importées  directement  de  leur  pays 
natal,  jusqu*&  des  individus  plus  ou  moins  développés  ou  semi-adultes. 
Le  prix  en  est  singulièrement  modéré,  et  en  particulier  celui  du  Jfa^ri- 
miliana  regia,  Fun  des  plus  beaux  Palmiers  connus. 

Pour  terminer  cet  article,  nous  joindrons  ici  quelques  particularités 
omises  par  mégarde  dans  notre  première  notice  (1.  c.)  et  qui  auraient  du  s'y 
trouver  en  tête. 

Les  anciens  ont  connu  les  Palmiers  et  en  ont  distingué  plusieurs  espèces. 
Ainsi,  on  trouve  dans  Théopliraste,  dans  Dioscoride,  dans  Pline,  dans  Vir- 
gile, Ovide,  Martial,  etc.,  sur  le  Phœnixj  le  Chamœrops,  le  Caryota  (ou 
Doum  des  Arabes,  Yffyphœne  thebaica  des  modernes  ('^),  des  descriptions 
et  des  détails  qui  ne  permettent  pas  d*en  douter.  Pline  (lib.  XIV.  cap.  IV) 
rapporte  que  de  son  temps  on  distinguait  déjà  50  variétés  de  Dattier 
[Phœnix  dactylifera);  il  parle  nettement  de  leurs  sexes,  de  leur  mode  de 
fécondation,  de  leurs  excellents  fruits,  du  vin  qu'on  en  tire,  etc. 

Ovide  signale  le  balancement  sous  la  brise  de  la  couronne  foliaire  des 

Palmiers  : 

Ilicis  in  ramis,  tremulœque  cacumine  palniœ. 

Leurs  palmes  ou  frondes  étaient  le  symbole  de  la  victoire  : 

Altaquc  victriccs  intcxunt  limina  palmœ.    Id. 
....  Olympiacœ  miratus  praemia  palmae.  Virg. 

Quelquefois  aussi  le  Caryota,  ou  Caryoiis,  était  pris  pour  le  Phœnix  : 

Aurca  porrigitur  Jani  caryota  calcndis.  Mart. 

Ne  serait-ce  pas  à  cause  de  la  forme  foliaire  du  Chamœrops  que  les  Latins 
ont  donné  à  la  main  le  nom  de  palma  (ou  à  son  intérieur,  d*où  notre 
mot  paume!)?  Enfin,  quelques  Palmiers  de  Tlnde  ont  également  dû  ne 
pas  rester  inconnus  aux  anciens,  puisque  Tempire  d'Alexandre  s'étendait 
de  l'archipel  grec  à  la  rive  gauche  de  YIndus  (aujourd'hui  le  Sind)  ;  tou- 
tefois on  n'en  trouve  pas  trace  dans  les  écrits  qu'ils  nous  ont  laissés. 


Cnltnre  dn  Soi.Aiiijii  terbvcosuii  ,  comme  succédané  da 
S.  TViiEBOfiivn  (Pomme  de  terre). 

Un  tubercule  du  Solanum  verrucosum,  planté  en  i853  par  M.  Maillot, 
membre  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Seine,  lui  en  a  donné  plusieurs 
autres  pesant  ensemble  255  grammes.  Non  plantés  en  1854,  ces  tuber- 

(1)  Et  bien  ft  tort  :  puisque  chei  les  modernes  on  a  appliqué  ce  même  nom  (C«ryo(a)  h  un  genre  de 
Palmiers  d«  Tlndc!  Linné,  auteur  de  ce  méfait,  en  a  bien  d^autres  semblables  sur  la  conscience,  qu'il 
aurait  pu  faellcment  éviter  pour  honorer  les  écrits  de  nos  maîtres  en  liliéraiure,  sinon  en  science. 
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cules,  au  mois  de  septembre  de  cette  année,  avaient  conservé  toutes  leurs 
qualités  nutritives  et  ne  montraient  aucune  trace  de  maladie. 

Nous  ignorons  si  c'est  là  un  fait  isolé  ;  mais  nous  ne  sachons  pas  que  la 
culture  de  ce  Solanum  ait  été  faite  en  grand  quelque  part  :  et  cependant 
cette  question  si  importante  pour  Thumanité  a  été  à  Tordre  du  jour,  en 
mars  185S,  dans  le  sein  de  la  Société  que  nous  venons  de  nommer,  grâce 
&  une  notice  sur  le  même  sujet  due  &  Thabile  plume  de  M.  Alph.  De  Can- 
dolle.  Des  essais  tentés  alors  sur  cette  culture  avec  plus  ou  moins  de 
succès,  n*ont-ils  donc  pas  été  renouvelés  et  poursuivis  avec  le  zèle  et  la 
persévérance  que  le  sujet  comportait?  Il  faut  le  croire,  puisqu'il  n'en  est 
plus  fait  mention  dans  le  Bulletin  de  cette  Société;  et  s'il  en  est  ainsi, 
cela  est  très  fâcheux.  De  notre  côté,  nous  avions  écrit  sur  le  même  sujet, 
dans  le  Jardin  fleuriste  (IV.  Mise.  p.  18.  avec  2  fig.),  un  article  dans 
lequel  nous  combattions  l'opinion  du  savant  botaniste  genevois,  qui  con- 
seillait l'abandon  du  Solanum  verrucosum,  en  raison  de  son  trop  faible 
rendement  :  nous  reproduisions  un  écrit  de  M.  Lindley,  sur  plusieurs 
Solanum  succédanés  du  tuberosum  (1),  etc.  :  article  auquel  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs,  en  raison  de  la  gravité  de  la  question  dont  il  traite, 
et  qu'appuie  encore  le  fait  par  lequel  commence  cclui-cî. 

Nous  insistons  de  nouveau  ici  non  seulement  sur  la  culture  du  5.  ver- 
rucosum, mais  encore  sur  celle  des  S.  cardiophyllum  et  demissumt  si 
toutefois  Ton  peut  encore  se  procurer  ces  derniers  (s'adresser  à  la  Société 
d'Horticulture  de  Londres),  et  nous  les  recommandons  avec  confiance  et 
aux  horticulteurs  et  aux  fermiers,  persuadé  que  nous  sommes  que  ces 
Solanum,  cultivés  avec  toute  la  perfection  des  procédés  modernes,  ne 
tarderaient  pas  à  fournir  un  rendement  tout  aussi  riche  que  celui  du 
S,  tuberosum,  qu'ils  remplaceraient  avantageusement  alors,  en  offrant 
moins  de  chances,  peut-être,  à  renvahissemenl  de  la  maladie,  laquelle  dé- 
pend, surtout,  k  notre  avis,  nous  l'avons  dit,  des  perturbations  atmosphé- 
riques que  rexpérience  constate  depuis  nombre  d'années  déjà,  en  dépit  des 
astronomes. 


Le  Chanvre  (Cammabis  satita  L.)  préserve  la  Tlgne  de 

roidlum  !!! 

11  a  été  question,  dans  la  séance  du  i"^  août  1854,  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  la  Seine,  d'un  fait  tellement  inoui,  tellement  étrange  qu'il 


(1}  Ce  fonl  oatre  1«  5.  verrueotum,  les  5.  cardiophyllam  el  demitsum. 
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paraîtra  &  beaucoup  d'esprits  forts  et  sceptiques,  comme  nous,  nous 
l'avouons,  entièrement  invraisemblable,  et  qui,  s'il  se  vérifiait  par  Texpé- 
rîencc,  serait  tout-h-fait  inexplicable,  et  par  conséquent  un  des  Àrcanum 
Naturœ  que  ne  pénétrera  jamais  l'esprit  humain  :  nous  citons  l'article 
(p.  261)  : 

(c  M.  Després,  payeur  du  trésor  impérial,  possède  un  jardin  à  Auteuil, 
près  Paris.  Il  7  a  trois  ans,  toutes  les  vignes  de  ce  jardin  furent  envahies 
par  VOidium,  Un  seul  pied  se  trouva,  au  milieu  de  ce  désastre,  conserver 
une  santé  parfaite.  M.  Després,  en  cherchant  à  se  rendre  compte  de  ce 
fait,  crut  devoir  attribuer  ce  résultat  au  voisinage  d'un  pied  de  chanvre 
femelle,  poussé  accidentellement  près  du  pied  de  vigne  resté  sain.  L'année 
suivante,  sans  attacher  d'autre  importance  &  ce  qu'il  avait  observé,  mais 
voulant  cependant  vérifier  si  le  chanvre  avait  été  pour  quelque  chose 
dans  l'éloignement  de  YOidium  du  pied  de  vigne  non  attaqué,  M.  Després 
sema  quelques  grains  de  Ghenevis  de  ci  de  là  au  pied  de  ses  ceps,  et  le 
résultat  dépassa  ses  espérances  :  car  aucune  de  ses  vignes,  placées  dans  le 
voisinage  des  pieds  de  Chanvre,  ne  fut  atteinte.  Cette  année,  même  ma- 
nière d'agir  et  même  résultat  jusqu'à  présent.  » 

Le  président  nomma,  pour  vérifier  le  fait,  une  commission  qui,  à  la 
séance  suivante  (5  septembre},  n'avait  point  encore  présenté  son  rapport. 

Mais  ce  rapport,  qui  sera  vraisemblablement  favorable  au  fait  avancé, 
ne  prouvera  rien,  selon  nous  :  il  ne  prouvera  pas  encore  que  le  Cannabis 
sativa  ait  la  propriété  d'empêcher  le  cryptogame  destructeur  d'excercer 
ses  ravages  sur  la  Vitis  vinifera  Z.  Une  telle  propriété  serait  miraculeuse 
et  sans  exemple  connu,  du  moins  dans  le  règne  végétal.  II  faudrait,  pour 
preuve  convaincante  que,  dans  tous  les  vignobles  de  l'Europe,  où  a  sévi  le 
fléau  cryptogamique,  des  individus  du  Cannabis  sativa  fussent  plantés 
pêle-mêle  avec  les  ceps;  si  les  ceps  alors  se  montraient  désormais  sains 
et  saufs,  et  d  la  condition  expresse  d'avoir  été  malades  de  POidium,  nous 
croirions  au  miracle,  nous  le  préconiserions  et  le  chanterions  le  premier 
(le  Chanvre  î)  comme  le  bienfaiteur,  le  régénérateur  de  la  vigne  !  Jusques 
Ih  nous  acceptons  le  rôle  de  S'-Thomas,  qui  voulut,  comme  on  sait,  voir 
les  plaies  des  mains  et  des  pieds  de  Notre  Seigneur  pour  croire  à  sa 
résurrection.  Enfin,  si  on  désire  connaître  à  ce  sujet  notre  humble  opi- 
nion, nous  croyons  à  la  guérison  des  vignes  de  M.  Després,  par  un  heu- 
reux hasard,  mais  non  à  la  présence  du  Cannabis  sativa.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  verrons  bien  !!! 
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Orlfiite  pectUlée  du  Bbbbebis  Nbdbbbti  et  ObservatloBs 
sur  rhjrbrldfttloB. 

En  traitant  de  cet  hybride  (V.  T"  I''^  Mise.  p.  lii),  nous  avions  in- 
diqué, d'après  les  renseignements  incomplets  que  nous  possédions  alors, 
comme  ses  parents  le  Berberis  (§  Mahonia)  aquifolia  et  le  B,  atropurpu- 
rea,  sans  désignation  spéciale  de  la  mère.  L'heureux  obtenteur  de  cette 
intéressante  plante,  M.  Nap.  Baumann  (horticulteur  à  Bollwiler,  Haut- 
Rhin,  France),  nous  écrit  à  ce  sujet,  en  nous  signalant  sa  filiation  exacte, 
dans  rintérét  de  la  science,  u  II  est  trop  rare,  dit-il,  malheureusement 
pour  les  études  physiologiques,  de  connaître  exactement  l'origine,  et  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi,  la  généalogie  de  ces  hybrides  qui  embrouillent  la 
nomenclature  et  rendent  de  jour  en  jour  plus  difficile  la  démarcation  des 
espèces  et  des  genres.  »  Nous  nous  associons  cordialement  à  ces  paroles  si 
sages  et  si  vraies.  II  est  en  effet  infiniment  regrettable,  au  point  de  vue 
scientifique  et  pour  Fhisloire  systématique  des  plantes,  que  l'on  ne  con- 
naisse rien  de  la  généalogie  (nous  adoptons  ce  mot  de  notre  correspon- 
dant, parce  qu'il  est  juste)  d'une  foule  d*hybrides  plus  ou  moins  intéres- 
sants, qui  encombrent  nos  collections  et  dont  les  caractères  spécifiques 
quelquefois  sont  tellement  tranchés,  qu'un  botaniste  est  toujours  tenté  de 
les  admettre  comme  espèces;  ce  qui,  au  reste,  est  arrivé  trop  souvent, 
comme  en  témoignent  et  nos  livres  systématiques  et  les  écrits  de  quel- 
ques botanistes. 

II  importerait  donc  h  l'histoire  des  plantes  en  général  que  l'hybridisa- 
Icur  tint  note  exacte  des  plantes  qu'il  féconde  arlificiellement,  et  désignât 
nominalement  et  le  père  (dont  il  emploie  le  pollen)  et  la  mère  (porte 
graines,  celle  dont  il  féconde  le  pistil).  Ces  documents  publiés,  tout  en 
servant  la  science,  feraient  honneur  à  leur  auteur  ;  et  puisque  les  horti- 
culteurs modernes  trouvent  leur  profit  à  ces  hybridisations  (que  le  bota- 
niste lui  repousse  avec  raison),  ils  devraient  au  moins  ne  pas  embarrasser 
la  science  d'une  synonymie  inexacte  ou  môme  impossible,  cette  science, 
d'un  autre  côté,  qui  leur  est  si  utile,  en  facilitant  leurs  travaux,  en 
éclairant  leur  pratique. 

Revenons,  pour  clore  ces  réflexions  que  nous  recommandons  aux 
méditations  de  nos  praticiens  éclairés,  à  noire  hybride  :  d'après  la  rec- 
tification de  M.  Baumann,  il  est  ne  de  graines  recueillies  sur  le  B.  (§  Ma- 
honia) aquifolia,  fécondé  par  le  B.  purpurea. 
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PI.AMTB0    BECOMMAMDÉBS   (NOUVELLES). 

Cjrllcadenla  Harrlsll  Nob.  (Apocynaceœ).  Le  Botanical  Magazine, 
dans  son  premier  N*"  de  181)5,  publie  la  figure  et  la  description  de  deux 
magnifiques  espèces  de  Dipladenia:  magnifiques,  disons-nous,  et  Tëpithète 
n'a  certes  rien  d*exagcrë,  si  Ton  compare  ces  deux  plantes  aux  autres  con* 
gënèrcs,  dont  quelques-unes  peuvent  les  égaler  peut-être,  mais  non  les 
surpasser  en  beautd.  Ce  sont  : 

Los  Dipladenia  HarrUil  et  D.  acamlnata  {Apocynaceœ), 

dont  nous  allons  donner  la  description  et  en  même  temps  la  figure  d'une 
fleur  de  chacune  d'elles. 

La  première  a  ëtë  tout  récemment  découverte  sur  les  bords  du 
Caroni,  a  Test  du  mont  Tamana,  dans  Tllc  de  la  Trinité  (nord-est  de 
FAmérique  méridionale,  près  des  bouches  de  rOrénoque),  par  M.  Purdie, 
célèbre  voyageur-botaniste  anglais  et  directeur  du  Jardin  botanique  de 
cette  ile.  Elle  vient  de  fleurir  pour  la  première  fois  en  Europe,  en  sep- 
tembre dernier  (i 81)4},  chez  MM.  Veitch  et  fils,  qui  Font  communiquée,  en 
fleurs,  à  M.  W.  Hooker  et  l'avaient  vraisemblablement  reçue  de  M.  Pur- 
die lui-même.  Ce  botaniste  et  M.  W.  Hooker  la  réunissent  au  genre 
Dipladenia  de  M.  Alph.  De  Candolle,  malgré,  comme  ils  le  font  observer 
tous  deux,  la  disposition  toute  particulière  des  glandes  hypogyniques  (il 
serait  tout  aussi  exact  de  dire  :  pérîgyniques);  mais  si  l'on  considère  que  le 
digne  fils  de  l'illustre  De  Candolle  a  eu  raison,  et  tous  les  botanistes  sont 
d'accord  à  ce  sujet,  de  séparer  du  genre  Echites,  pour  en  constituer  un 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Dipladenia,  les  espèces  du  premier  qui  ne 
présentaient  que  deux  glandes  périgyniques,  &  plus  forte  raison  sera-t-il 
logique  de  séparer  de  celui-ci  une  espèce,  qui  offre  autour  du  double  ovaire 
de  très  nombreuses  glandes  soudées  bientôt  en  un  anneau  cyathiforme 
quinquécosié,  en  d'autres  termes,  un  anneau  périgynique  glandulaire  cya- 
thiforme quinquécosiéy  découpé  au  sommet  en  une  sorte  de  frange  (cha- 
que lobe  C-7-digité).  Outre  ce  caractère,  qui  selon  nous  rapproche  plutôt 
la  plante  en  question  de  YEchites  que  du  Dipladenia,  il  en  est  encore  un 
autre  qui  a  bien  aussi  son  importance  générique,  ce  sont  des  anthères 
bicaudées  à  la  base, 

A  notre  avis,  ces  deux  caractères  suffisent  pour  motiver  la  création  d'un 
genre  distinct  en  faveur  de  la  plante  de  MM.  Purdie  et  Hooker,  sous  le 
nom  de  Cylicadenia  (1);  mais  en  outre  la  forme  du  stigmate  vient  fortifier 

(1)  Calyeiê  lobis  roinndalis  brcvibus  intas  basi  ad  latas   l-sqaamireris;   corolla  inrundibulirormi-oampn- 
nulata,  lobia  paiolis;  itaminibu*  basi  bicalcaratis;  stylo  basi  annulo   S-costalo  cnpnliromii  apice  molli-Gm- 

TOM.  II.  Mise.  —  FÉVR.  i8î)î).  2 
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cette  distinction  :  il  est  formé  de  deux  lobes  oblongs,  conjoints  (correspon- 
dants aux  deux  ovaires  !),  renfles  en  anneau  à  la  base,  libres,  divergents  et 
papilleux  au  sommet. 

La  Cylicadenia  (ou  si  Ton  veut  la  Dipladenia)  Harrisii  justiGe  ample- 
ment les  éloges  que  nous  en  avons  faits  ci-dessus  (1),  par  son  port  grim- 
pant, ses  très  grandes  feuilles  d*un  beau  vert  en  dessus,  lavées  de  rouge 


en  dessous  (0,50-55  de  long  sur  0,06-15  de  largeur);  à  pétioles 
rouges,  ainsi  que  la  nervure  médiane  en  dessous;  ses  très  nom- 
breuses et  très  grandes  fleurs  disposées  en  racèraes  8-10-flores, 
nutants.  Le  tube,  de  0,04  au  moins  de  long,  est  renflé  à  la  base, 
coloré  de  rouge  le  long  des  angles  que  forment  les  lobes  du  limbe 
par  décurrence  ;  celui-ci,  d'un  beau  jaune  luisant,  est  élégam- 
ment et  finement  rayé  de  pourpre,  autour  de  lorifice,  et  une  ou 


briato  cincto,  $U'gmatt  oblongo  ba«i  io  •noulum  inflalo,  apice  bilobo ,  lobulis  rccarvU  papil- 
losis  ceetcra  Dipladtniœ 

Cylicadenia  Noa.  ex  fig.  et  dcscr.  Bot.  Hag.  t.  4825.  (xJa<^,  roupe;  «J^,  glande). 

Cylicadenia  HarrUII  Noa.  in  loc  prxs.  —  Dipladenia  Narritii  Piao.  msc.  et 
W.  lIooE.  I.  s.  c.  Ce  noareau  genre  prendra  rang  entre  VEchiUs  cl  le  Dipladenia,  à  c6(é 
ùteguea. 

(1)  D.  scandons  frulicosa  glabra;  foliîa  amplis  oblongo-ovaiis   acaminaiiic;  racemis  axillari- 

is  folio  brevioribus  ;  floribus  ante  expansionem  nulanlibus,  lobis  cal^cinb  ovalis  oblusissi- 
mis  inlus  squaroula  Jalcrali  (steliirormi)  auclîs;  corollio  lubo  înTcrne  conslricto  basi  inflato, 
sqaamis  bypogjrnis  subdtgitatis  basi  in  cupolam  ovaria  superanleni  unitis,  staminibos  ad  coo- 
atriciioncm  tubi  corollœ  insertis;  anibcris  villosis.  W.  llooi.  1.  c.  sub  Dipladenia  ffarrisii 
{Parenth.  except.). 
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deux  macules  ornent  latéralement  la  base  de  chaque  lobe;  son  limbe 
ne  mesure  pas  moins  de  0,08  de  diamètre.  En  ajoutant  que  ces  belles 
fleurs  exhalent  une  odeur  suave,  on  pourra,  en  jetant  en  outre  un  regard 
sur  la  figure  ci-contre,  se  faire  une  juste  idëe  de  cette  Apocynacëe. 

L'espèce  a  ëté  dëdîée,  par  M.  Purdie  h  feu  Lord  Harris,  gouverneur  de 
la  Trinitë  et  grand  ami  de  la  Science  (sic),  (^t^gf*  1-  Une  étamine  vue  en 
dedans.  Fig.  2.  Pistil,  ex.  Bot.  Mag.  1.  c.). 

Dlpladenla  aeniniiiata  W.  Hook.  (i).  Cette  seconde  espèce  appar- 


(1)  D.  fraUcosa  seandens  glaberrima,  foliis  breTÎ-peliolatîs  elliptieo-ovalis  brcTÎter  acuminaiii  relieolalim 
Tenosis  bast  eordatis;  sqoamis  stipolaccis  carnosolis  laciniatis;  racemia  lerminolibas  (axillaribosqoe  ?)  pluri- 
floris;  pcdicellis  elongatis  (drroam  spiraliter  tortis);  laciniis  calycinis  longe  subulaiis  strielis  erecto-palen . 
tibos  labi  eoroUœ  parte  cylindracea  eoniracia  dimidio  solummodo  brerioribus  ;  eorollse  tabo  aaparne  eana- 
panulalo,  limbi  iobis  insigniter  aruminatis.  W.  Hook.  I.  i.  c. 

Dlpladenla  acmnlnala  w.  Hoot.  Bot.  Hag.t.  4828.  Januarj,  1855. 
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tient,  par  ses  deux  glandes  pérîgyniqucs,  au  Dipladenia,  tel  que  Ta  consti- 
\\\é  le  savant  botaniste  genevois,  continuateur  du  Prodrome;  elle  peut  riva- 
liser de  splendeur  florale  avec  la  plante  précédente,  sinon  d'ampleur  foliaire  : 
chez  elle  en  effet  le  feuillage  est  assez  petit,  mais  en  raison  du  riche  colo- 
ris rose  uniforme  de  ses  fleurs.  Au  premier  aspect  de  cette  plante,  dont 
MM.  Veitch  et  fils  lui  communiquaient  un  spécimen  en  fleurs,  M.  W.  Hoo- 
kcr  In  prit  pour  la  Z).  cramnoda  Lindl.  (non  Z>.  crass.  Gardn.  et  A.  DG.  (^'}; 
mais  bientôt  un  examen  plus  attentif  lui  prouva  qu'elle  en  était  tout-à-fait 
distincte  par  la  forme  des  lobes  tant  du  calyce  que  de  la  corolle,  et  la 
glabrilé  des  tiges.  Il  vient  donc  de  la  publier  comme  telle,  en  lui  donnant 
un  nom  spécifique,  qui  exprime  la  disposition  longuement  acuminée  et  des 
dents  calycinales  et  des  lobes  corolléens. 

Elle  est  également  grimpante,  très  glabre;  ses  feuilles,  portées  par  de 
très  courts  pétioles,  sont  ovées-elliptiques  (et  ménie  subcordiformes  à  la 
base!),  acuminées  (0,10-i2  long.,  0,04-5  larg.);  les  stipules,  comme  chez 
la  Z>.  Lindleyi  Nob.  (D.  crassinoda  LrifOL.!)  sont  charnues,  découpées  en 
étoile;  les  fleurs,  plus  larges  et  plus  longues  que  celles  de  la  Cylicadenia  Bar- 
risii  (D.  Harrisii  Hook.),  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  entièrement  d'un 
beau  rose  vif,  n'ont  pas  moins  de  0,i2  de  diamètre  et  leur  tube  0,06  de 
longueur.  Elles  sont  disposées  en  racèmes  8-iO  flores  allongés,  portées  par 
d'assez  longs  et  robustes  pédicelles  renflés  peu  à  peu  vers  le  sommet;  les 
dents  du  calyce  sont  linéaires,  très  allongées,  subulées;  les  lobes  de  la  co- 
rolle lancéolés-acuminés;  l'intérieur  du  tube  est  jaune.  {Fig,  i.  Appareil 
staminal.  Fig.  2.  Style.) 

Les  deux  plantes,  dont  nous  venons  d'entretenir  nos  lecteurs,  sont 
donc,  nous  l'avons  dit,  et  ils  partageront  vraisemblablement  notre  avis, 
des  plantes  de  premier  ordre,  des  plantes  dont  la  présence  relève  une  col- 

(1)  Noas  avions  dés  longtemps  remarqué  et  signalé  ailleurs  Perrear  commise  par  H.  Lindiey,  en  rappor- 
tant la  plante  qu'il  décrivait  {Bot.  Reg.  t.  64.  1844)  à  VErhites  eraitinoda  de  Gardner,  découverte  par  ce 
botaniste  sur  les  rocbcs  élevées  du  Corcovado  et  publiée  par  loi  dans  le  London  Journal  of  Botamyt  !• 
S>44  :  eiipéce  adoptée  et  rapportée  depuis  par  H.  A.  De  Candolle  A  son  genre  DipUnUnia,  dans  son  excel- 
lente Revue  des  Afwynacéet  pour  le  Prodrome  ;  mais  nous  ne  sachons  pas  que  depuis,  sauf  M.  W.  Hooker, 
qui  (I.  c.)  dit  expressément  de  la  plante  de  Gardncr  :  atiuredly  uot  the  D.  crassinoda  of  De  CandolUy 
que  eelte  méprise  ait  été  signalée  par  d'autres,  ni  surtout  que  personne  ait  songé,  ce  qui  était  nécessaire, 
à  donner  un  nom  difTérent  i  la  plante  de  H.  Lindiey  et  h  en  donner  en  même  temps  une  nouvelle  dia- 
gnose.  Nous  saisissons  donc  ici  Toccasion  de  remplir  cette  lacune  :  malheureusement  celte  diagnose  sera 
d'autant  plus  imparroiie  que  nous  devons  la  rédiger  seulement  d'après  la  planche  asseï  médiocre  du 
liotanieal  Register  (I.  c.)  : 

D.  fruticosa  scandens  pilota,  peiiolis  brevissiniis  supra  canaliculatis ,  foliis  lanceolatis  aeutis  t.  subaco- 
minatis  glabris?;  slipnlis  crassis  lobato-siellatis;  pedunculis  axillarîbus;  floribus  raccmoais;  pcdiccllis  brevi- 
bua  sob  anihesi  torsis  ;  calycis  lobis  brevibus  lanceolatis  aeutis  ;  corollœ  tuho  ad  médium  campanuiato,  lobis 
nbovato-orbicularibus  medio  apicc  subabrupte  aeuminatis,  orc  intos  lulco  iineato,  glandulis  orbieulariboa 
crenulatis. 

Dipladenia  Itindlcyl  No«.  —  Dipladema  crassinoda  Li5i»i.  I.  r.  no»  A.  DC.  —  £ekii** 
Carassa  Hoir. 
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loiBtion.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'elles  sont  déjà  en  posses- 
sion de  notre  habile  éditeur. 

Nldalarlam?  Innocentll  Nos.  {BromeUaceœ).  Nous  constatons 
avec  plaisir  que  le  goût  des  amateurs  se  prononce  do  plus  en  plus  pour  les 
Broméliacées,  charmantes  épiphytes,  rivales  des  Orchidées,  et  Tempor* 
tant  toujours  sur  elles,  sinon  par  la  beauté  et  la  singularité  des  fleurs,  du 
moins  par  Téléganco  et  la  somptuosité  du  feuillage  et  de  l'inflorescence. 
L'association  dans  une  serre  de  ces  deux  familles  de  plantes,  dont  les 
membres  demandent  une  culture  identique,  formera  toujours  un  magni- 
fique et  splendide  aspect,  en  raison  de  la  floraison  incessante  des  unes  et 
des  autres.  Pour  notre  part,  nous  nous  estimons  heureux  d'avoir  quelque 
peu  contribué  à  inspirer  un  goût  si  distingué,  par  nos  récentes  publica- 
tions d'espèces  nouvelles  et  intéressantes  appartenant  h  la  première  de 
ces  deux  belles  familles  de  plantes  (V.  Flore  des  Serres  et  des  Jard.  de 
VEur.  et  surtout  Jard,  Fleur,  passim),  grâces  aux  bienveillantes  commu- 
nications que  nous  en  a  faites  M.  De  Jonghe,  h  Bruxelles,  aux  efforts 
éclairés  de  qui  est  due  l'introduction  en  Europe  de  beaucoup  de  belles 
nouveautés  en  ce  genre,  dont  se  sont  enrichies  bientôt  successivement 
l'établissement  Verschaffelt,  à  qui  l'on  peut  aussi  s'adresser  avec  confiance 
pour  les  obtenir. 

L'établissement  Verschaffelt  possédera  incessamment  une  espèce  de 
Broméliacée,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  une  figure  faite  sur  les  lieux  au 
Brésil,  et  qu'a  bien  voulu  communiquer  à  notre  éditeur,  M.  le  marquis  de 
S'-Innocent,  amateur  fort  distingué  à  Autun  (France).  M.  Ch.  Pinel, 
établi  dans  cette  vaste  contrée,  investigateur  fort  zélé  de  plantes,  et  sur- 
tout d*Orchidées,  dont  l'introduction  d'un  bon  nombre  d'entre  elles  lui 
est  due,  en  adressant  (janvier  i854)  à  M.  de  SMnnocent  et  la  plante 
vivante  et  le  dit  dessin,  donne  de  celle-ci  une  description  et  a  cru  devoir 
en  faire  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Gemellaria  (1),  dont  il  lui  dédia 
le  type.  Mais  cette  plante,  évidemment,  ne  saurait  constituer  un  genre  dis- 
tinct et  appartient  bien  certainement  soit  au  Caraguata  de  Plumier,  soit 
au  Cryptanthus  de  Rlotzsch,  soit  enfin,  et  plus  probablement,  &  notre 
Nidularxum  {Jard.  fleur.  IV.  PI.  411).  Or,  nous  ne  saurions  prononcer 
auquel  de  ces  trois  genres  doit  définitivement  appartenir  la  plante  en 
question,  en  raison  de  la  description  botaniquement  trop  incomplète, 
qu'en  a  donnée  M.  Pinel.  En  outre,  nous  ne  pouvons  en  aucun  cas  nous 
fier  au  dessin  pour  décider  la  question. 


(1)  «  D«  Gtnuilm  planta,  dil-îl,  rappclonl  Puiiion  apparenlc  de  dm  plantes  en  une  sciUv.  » 


a  MISCeLLANÉES. 


Cest  toutefois  une  plante  fort  remarquable  par  ses  feuilles  rosulées, 
ligulées,  toutes  denticulëes  aux  bords,  mucronëes  au  sommet,  et  toutes 
d'un  rouge  de  sang  noirâtre  {exacte  atropurpureis !)  Au  centre,  toujours 
d*aprës  la  figure,  un  scape  fort  court,  vêtu  de  bractëes  d'un  rouge  pour- 
pré plus  clair,  porte  au  sommet  des  fleurs  fasciculées,  blanches,  dont  la 
description,  par  M.  Pinel,  répond  à  celle  des  fleurs  de  notre  Nùtulariuni 
(calycc,  corolle,  étamines,  style,  stigmate  et  bractée  unique  basilaire). 

M.  PincI  ajoute  que  cette  belle  Broméliacée  croît,  en  fausse  parasite  (sur 
les  arbres,  donc?),  sur  les  sommités  de  la  Sierra  de  Morro-Queîmado.  11 
place  son  genre  Gemellaria  après  le  Billbergia^  le  VanhouUea  et  avant 
le  Caraguata.  Il  omet  le  genre  Cryptanthus  et  cite  &  tort  le  Vanhout- 
tea  {i)i  qui  n'appartient  pas  aux  Broméliacées,  mais  bien  aux  Gesnéria- 
,cées.  Nous  reviendrons  nécessairement  sur  une  telle  plante,  avec  tous 
les  délails  qu'elle  comporte,  aussitôt  que  nous  aurons  pu  l'examiner  en 
nature. 

Gynerlam  argenteam  N.  ab  Es.  (2)  [Agrostaceœ  Nos.  (5), 
Graminece,  Graminaçeœ  Auct.).  Découverte  en  18^,  par  l'infortuné 
Sello,  aux  environs  de  Montevideo,  et  introduite  en  Europe  il  y  a  quel- 
ques années  seulement,  par  les  soins  de  M.  Moore,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Glasnevin,  cette  belle  Agrostacée  (ou  Graminée,  comme  on 
voudra)  commence  à  se  répandre  dans  nos  jardins.  «  Quoique  ce  ne  soit 
qu'une  Graminée,  dit  M.  Lindley  (1.  c.)^  elle  formera  probablement  pour 
la  décoration  des  jardins  l'un  des  objets  les  plus  utiles  qu'on  ait  obtenus 
depuis  nombres  d'années.  Elle  rivalise  de  stature  avec  le  Bambou  [Baonbusa 
arundinacea)',  car  on  la  décrit  comme  atteignant  dans  ses  plaines  na- 


(1)  WanhoIltteA  Noi.  Getneriaeearum  (Ilort.  unir,  ei  Qerb.  de  PAinai.).  M.  Dccaisne,  co  adoptant  ce 
genre  dans  sa  Hevue  de$  Getnériaeéei  (Rev.  Ilort.  1848),  a  sappiimë  la  particale  Va»;  mais  è  ton,  selon 
nous  :  car  les  particules  Van  (en  hollandais  et  en  flamand),  /e,  /a,  du,  dtSy  en  français,  eie,,  sont  pres- 
que toujours  inséparables  du  nom  patronymique,  &  moins  de  défigurer  le  plus  ordinairement  compUteDunl 
CL'Iui-d  ;  or,  dans  Tétai  moderne  de  notre  société  ces  particules,  en  général,  ne  désignent  plus  la  noUeste. 
Citons,  pour  démontrer  ceci,  parmi  des  centaines  un  seul  Tait,  mais  concluant  :  le  Fontanetia,  genre  créé 
par  Labîllardiérc  parmi  les  Oleaccœ,  rappelé- t-il  suffisamment  feu  notre  bon  cl  satani  UurosTAUfs?  non 
sans  doute!  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  plus  important  qu'on  ne  le  penserait  au  premier  abord,  dans 
un  article  spécial. 

(2)  Paniculse  ramosissimoe  remis  flexuosis;  caljcibus  sub6-flori6;  Oosculis  remoliuseulis  longissime  eos- 
pidatis  diaphanis  diœcis;  Toliis  linearibus  elongaiis  marginatis  serrulatis.  Spbc.  1.  i.  e. 

Arundo  dicfca  Spbgl.  Syst.  Vcg.  I.  361. 
—       Selloana  Rokh.  et  Sciclt.  Mant.  III.  605.  -  Kcstd,  Enum.  PI.  1.  248.  —  Wau.  Annal.  IV.  257. 

Cj/nerium  argenUum  Necs  ab  Escsa.  in  Uart.  FI.  bras.  II.  462.  —  W.  Hoot.  in  Journ.  of  Bol.  (solam 
cit.!)  313  (1852).  Lisol.  in  Paxt.  FI.  Gard.  1.  Glean.  173.  c.  te.  (baec  icon  et  nota  in  FI.  d.  S.  et  d.  J.  de 
TEur.  VII.  197.  et  in  Jard.  fleur.  I.  82.  repeiiiie). 

Moorca  arcentea  Noa.  in  bac  nota,  et  solum  hacusque  apedes  cognita? 

(3)  AgrostaeciD  (jamdudum  Noa.),  pro  Graminaeeœ,  ea  Irge  qui  Phamicoeea  pro  Palmœ,  SnfoUo- 
narem  pro  BtUitiaceœ,  etc.,  etc.,  Tuerunt  rationaliier  à  nobis  praposltœ. 


Brésil   f^Plrme-lrrrr.^ 
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taies  plusieurs  fois  la  taille  d'un  homme.  »  M.  W.  Hooker  (I.  c),  qui  la 
remarqua  en  fleurs,  en  4852,  dans  les  jardins  royaux  botaniques  de  Rew, 
la  décrit  comme  haute  alors  de  ojize  pieds,  produisant  de  la  même  souche 
plusieurs  chaumes  portant  des  feuilles  de  six  pieds  de  long,  et  terminés 
par  d'amples  panicules  d'un  blanc  d'argent,  et  si  légères  que  les  agite  la 
plus  faible  brise.  La  vignette  ci-contre  donnera  h  nos  lecteurs  une  juste 
idée  de  la  taille  et  de  l'effet  ornemental  de  la  plante  en  question  ;  mais 
Il  est  probable  qu'en  bonne  situation,  en  bon  sol  et  par  une  saine  culture, 
elle  atteindra  encore  des  dimensions  plus  considérables. 

On  la  trouve  communément  dans  les  vastes  plaines  brésiliennes  et  buénos- 
ayriennes,  connues  sous  le  nom  de  Pampas,  d'où  elle  s'avance  assez  loin 
vers  le  sud,  presque  dans  la  Patagonie  septentrionale.  Les  chaumes  en  sont 
simples,  fascicules,  comme  nous  l'avons  dit,  et  sortent  d'un  rhizome  vivace. 
Les  feuilles,  variant  d'un  k  deux  mètres  de  longueur,  sont  fermes,  coriaces, 
linéaires,  longuement  vaginantes,  bordées  de  dents  aiguës,  à  peine  moins 
dures,  dit  M.  Lindley,  que  les  dents  d'une  lime.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  panicules  terminales,  longues  d'i  i  à  2  pieds,  d'un  blanc  d'argent  : 
couleur  qu'elles  doivent  aux  très  longs  poils  incolores  dont  elles  sont  cou- 
vertes, et  aux  nombreuses  fleurs  elles-mêmes,  dont  les  enveloppes  sont 
également  incolores.  On  conçoit  dès-lors  quel  superbe  aspect  doit  pré- 
senter cette  plante  quand  elle  est  en  pleine  floraison. 

Les  botanistes  ne  sont  pas  jusqu'ici  d'accord  sur  le  genre  auquel  doit 
appartenir  cette  remarquable  Agrostacée;  et  M.  Lindley,  à  qui  elle 
semble,  avec  raison,  fort  différente  des  Arundo  et  des  Gynerium,  tout 
d'abord  par  ses  fleurs  dioïques,  puis,^par  le  crochet  infléchi  des  glumellcs 
de  celles-ci,  croit  qu'elle  peut  former  un  genre  nouveau.  Il  apparte- 
nait nécessairement  h  un  botaniste  de  la  valeur  de  M.  Lindley  de  consti- 
tuer lui-même  ce  genre,  dont  il  avait  sous  les  yeux  probablement  tous 
les  éléments,  quand  il  écrivait  ceci.  Suppléant  à  ce  silence,  involontaire 
sans  doute  de  sa  part,  nous  proposons  ici  pour  cette  plante  le  genre 
Moorea,  dont  nous  nous  réservons  d'établir  les  caractères  complémen- 
taires, dès  qne  nous  aurons  pu  en  examiner  les  fleurs.  Notre  genre  est 
avec  justice  dédié,  on  le  voit,  à  M.  Moore,  botaniste  distingué  et  directeur 
du  Jardin  botanique  de  Glasnevin,  &  qui,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus,  on  en  doit  l'introduction  dans  nos  jardins.  L'établissement  Yer- 
schaffelt  est  en  mesure  de  procurer  aux  amateurs  de  jolis  individus  de 
cette  intéressante  graminée  [botanice  dicenda  Agrostacea  !}. 
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Laine  et  Crin  wégéiaim. 

La  double  matière,  dont  nous  allons  traiter,  est  entièrement  du  domaine 
végétal  et  le  produit  d*une  plante  toot-i-fait  exceptionnelle,  le  Pilacerem 
tenilis  Nob.  (1). 

Ce  Pibcereus  est  extrêmement  commun  au  Mexique  dans  les  gorges  et  sur 
les  versants  chauds  des  montagnes.  U,  il  vit  en  société,  et  atteint  8  à  10 
mètres  de  hauteur.  Le  tronc  en  est  simple,  droit,  élancé  comme  une  colon- 
ne, a  25  ou  30  cAtes,  et  se  termine  par  une  énorme  touffe  de  laine,  entremê- 
lée de  crins  rudes,  ayant  de  0,50  k  0,60  de  hauteur  sur  0,50-40  de  large, 
et  occupant  seulement,  dit-on,  le  cêté  du  sommet  fesant  face  au  nord  : 
disposition  qui  le  fait  ressembler  en  quelque  sorte  k  un  bonnet  de  grena- 
dier hongrois.  C'est  de  là  que  sortent  les  fleurs,  lesquelles  sont  grandes, 
belles,  violettes,  disposées  en  spirale,  et  auxquelles  succèdent  de  grosses 
baies  squamifères.  Dans  sa  jeunesse,  ce  tronc  est  couvert  de  longs  et  épais 
crins  blancs,  pendants  et  entremêlés,  mesurant  0,15  et  0,20  de  lon- 
gueur (d*où  le  nom  de  senilts,  de  vieillard)  :  poils  qui  pourraient  être 
également  utilisés  :  ce  n'est  pas  d*eux  toutefois  que  nous  voulons  parler, 
comme  pouvant  être  employés  dans  Téconomie  domestique,  mais  bien  de 
la  touffe  de  laine  du  sommet  de  la  plante. 

Cette  laine,  nous  en  jugeons  d'après  les  échantillons  que  nous  en  avons 
observés  et  le  fragment  que  nous  en  conservons  dans  notre  carpotbèque, 
est  fort  dense,  moelleuse,  ressemble  plutôt  au  coton  qu'à  la  laine  propre- 
ment dite,  est  longue  de  0,06-7  et  plus,  et  d'un  fauve  pâle.  Elle  forme  des 
touffes  spéciales,  do  chacune  desquelles  sort  une  fleur,  et  entourées  d'une 
série  d'aiguillons  ou  crins  rudes  plus  longs  qu'elles  :  touffes  qui  se  touchant 
et  se  serrant  mutuellement  par  juxtaposition  spirale,  constitue  le  Cepha- 
lium  qui  distingue  si  éminemment  ce  singulier  genre  de  Cactées. 

Selon  nous,  cette  laine,  ou  ce  coton,  comme  on  voudra,  quoiqu'un  peu 
courte,  pourrait  être  fliée  et  tissée;  on  pourrait  en  faire  des  matelas  ou  som- 
miers, qui  ne  seraient  pas  très  inférieurs  à  ceux  composés  de  laine  et  de 
crin  animais  (2),  et  supérieurs  bien  certainement,  pour  le  coucher  des 
pauvres,  à  la  bourre  qui  provient  des  peaux  de  bœuf  et  de  vache.  Sans 
doute  son  emploi  en  Europe,  si  l'on  goûtait  nos  idées,  ne  saurait  être  im- 
médiatement opportun  et  fructueux,  le  prix  de  revient  en  serait  aujour- 
d'hui exorbitant,  forcé  qu'on  serait  d'exploiter  dans  lé  pays  natal  même; 

(1)  P*  «enlll*  Cl.  Lia    Caet    g.  n    et  sp.  n.  etc.  7.  et  omn.  •aelor.  —  Certiu  t§miUê  •■les. 

(2)  C«la  est  si  vrai  que  plosiears  bonnes  ménogéres,  i  qui,  sans  leur  en  dire  Torigine,  novs  Tesiona 
examiner  celle  maliëre,  nous  disaient  :  tiêml  on  diraU  de  la  laint  i  •«  m  ftrmit  ftie»  dti  ««!»<«/ 
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mais  nous  avoDs  pensé  que  racclimatation  de  ce  Pitocereus  ne  serait  pas 
impossible  dans  les  parties  les  plus  chaudes  et  sur  les  versants  le  mieux 
exposes  au  soleil  des  montagnes  de  TAfrique  française,  où  on  pourrait 
facilement  sans  doute  relever  de  graines.  //  n'en  coûte  rien  d'essayer! 
M.  A.  Vcrschaffelt  peut  fournir,  à  des  prix  modérés,  un  certain  nombre 
de  beaux  et  bons  individus  de  ce  curieux  Cactus,  depuis  0,25  cent.  jusqu*à 
i  ,00  et  plus  de  hauteur. 

Nous  saisissons  Toccasion  de  cette  note  pour  dire  ici  quelques  mots  sur 
le  genre  Pilocereus  et  sur  les  espèces  qui  doivent,  selon  nous,  le  composer 
uniquement. 

Du  genre  Pilocerbus. 

En  constituant  le  genre  Pilocereus  {Cact^  Gen.  n.  et  Sp.  n.  Monv.  Lut, 
Par,  i839,  p.  6),  nous  lui  avons  attribué  pour  caractère  essentiel  une 
inflorescence  terminale^  consistant  en  un  cephalium  formé  de  faisceaux 
de  laine  (1)  et  d'épines  disposés  comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus,  chaque 
touffe  donnant  naissance  h  une  ou  plusieurs  (?)  fleurs.  Celles-ci  diffèrent 
d*une  manière  assez  sensible  de  celles  des  Cereus  et  des  autres  genres  de 
la  famille.  Toutefois,  comme  nous  ne  les  avons  pas  observées  vivantes,  nous 
ne  saurions  en  spécifier  ici  les  caractères  dissimilaires  d'une  manière  nette 
et  tranchée. 

On  ne  connaît  encore  que  trois  espèces  appartenant  légitimement  à 
ce  genre  ;  ce  sont  : 

1"  Pitocereus  senilis  Ch.  Lem.  1.  s.  c.  —  Cactus  senilis  Haw.  Cereus 
senilxs  DC.  Pfeiff.  —  Cereus  bradypus  Lehm. 

^  Pilocereus  columna  Ce.  Lem.  1.  i.  c.  (sœpe  in  auct.  signatura  alîa  ac 
nostra  errore  notatus);  Cereus  columna  Trajani  Karw.  Pfeiff.  etc. 

3»  Pilocereus  chrysomallus  Ch.  Lem.  FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  TEur.  IIL 
post  N°  242  (juin  1847.  N'»9);  Cactus  militaris,  Pilocereus  militaris, 
Pilocereus  niger  Hort. 

En  n'en  jugeant  que  d'après  le  faciès  et  d'après  de  jeunes  individus, 
loin  d'être  adultes,  et  par  conséquent  non  pourvus  encore  de  leur  cepha- 
lium caractéristique,  nous  leur  avons  joint,  mais  sous  toutes  réserves,  le 

Pilocereus  Celsianus  Cn.  Lem.  in  CataL  Cels.  etc.  (nec  alior.  !). 
De  son  côté,  M.  le  Prince  de  Salm  (Cact.  in  Hort,  Dyck.  c.  1850)  admet 
dans  ce  genre  les 

Pilocereus  jubatus  S.  D.  —  P.  comètes  Scheidw. 
Pilocereus  polylophus  S.-D. 


{1}  Nous  le  définisiOQS  aujourd'hui  an  peu  plos  minuhVuMmritf,  en  ottcndant  mieux  encore  {ad  tfataratit.'. 
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mais,  comme  on  n'en  connaît  pns  non  plus  le  cephalium,  si  tant  est 
qu'elles  en  possèdent  un,  ces  espèces  sont  douteuses.  Enfin,  M.  de  Salm- 
Dyck  leur  adjoint  encore  le  Cereus  Curiisii  d'Oiro ,  parce  que  les  fleurs 
sortent  d'une  touffe  de  poils  latérale  et  aréolairc  !  Mais  c'est  là  une  erreur 
évidente  échappée  h  ce  savant  Caclographe  :  nombre  de  Cereus^  sinon 
tous,  présentent  aussi  leurs  fleurs  éparses  et  sortant  d'une  touffe  de  poils  : 
cette  touffe  de  poils  est  même  le  signe  qui  annonce  leur  floraison  pro- 
chaine; citons  par  exemple  les  Cereus  nycticalus,  grandiflorus ,  répan- 
dus ^  subrepanduSf  eriophorus,  etc.,  etc.;  et  personne  ne  serait  tenté 
pour  cela  d'admettre  ces  espèces  dans  le  genre  PilocereuSy  dont  l'inflo- 
rescence, nous  l'avons  dit,  est  tout-à-fait,  comme  caractère  botanique, 
essentiellement  terminale,  ainsi  que  chez  le  Melocactus. 

Dans  la  classification  des  Cactées,  telle  que  nous  l'avons  proposée 
(1.  c*  69),  le  genre  Pibcereus  forme,  par  ses  cotylédons  tubercules  et  sa 
tige  élancée,  un  passage  très  naturel  entre  les  Cactaceœ  phymatocotyledoneœ 
aux  Cactaceœ  phyllariocotyledoneœ  :  classification  adoptée  depuis  en  prin- 
cipe par  les  auteurs,  entr'autrcs  par  M.  le  Prince  de  Salm,  mais  non  mise 
en  usage,  sous  le  prétexte  de  la  difficulté  de  l'observation  des  cotylédons 
dans  cette  famille  (J).  Or,  si  l'on  admettait  en  botanique  un  tel  prétexte, 
que  deviendrait  aujourd'hui,  bone  Deus!  la  science  toute  entière? 

Aussi  quoi  qu'on  fasse,  qu'on  multiplie  ou  qu'on  restreigne  le  nombre  des 
tribus  et  des  genres,  dans  cette  famille,  rien  ne  prévaudra  contre  sa  divi- 
sion logique  et  rationnelle  en  deux  grands  groupes,  fondés  sur  le  mode  de 
germination,  ou  si  l'on  veut,  sur  la  forme  des  cotylédons,  puisque  de  là 
dérive  nécessairement  la  forme  tigellairc,  et  que  s'y  adaptent  le  plus  natu- 
rellement possible  les  genres  (un  peu  trop  nombreux  peut-être)  admis 
aujourd'hui.  Ainsi,  d'après  ce  principe  (2)  : 

Toutes  les  Cactées  acaules,  ou  mieux  sphéroïdes,  ont  leurs  cotylédons 
tubercules  (C.  phymatocotyledoneœ). 

Toutes  les  Cactées  caulescentes,  ou  arborescentes,  ont  leurs  cotylédons 
foliiformes  (C.  phyllariocotyledoneœ). 

Seul  jusqu'ici,  le  Pilocereus,  quoique  caulesccnt,  a  des  cotylédons  tu- 
bercules; aussi  a-t-il  le  mode  d'inflorescence  du  Mélocacte,  et  fait-i), 
comme  nous  venons  de  le  dire,  le  passage  naturel  de  l'une  à  l'autre  de  nos 
deux  grandes  divisions  (Voyez  /.  c.  Prœloquium  dissertatorium,  p.  XI). 


(1)  NoQB  devons  Taire  observer  qiril  nVst  pas  besoin  d'an  microscope  pour  s^assarer,  lors  de  U  gemî- 
naiion,  de  la  formo  drs  cotylédons;  mots  qu'il  suffit  d^une  loupe  d'un  grossissement  ordinaire. 

(2)  a  Apud  Cncleas,  cot)'|edonum  Torma  habitum  planlœ  rulurae,  illius({ue  conse<|uenter  vegelalionis  modam 
indical,  simol  ac  ad  cas  in  tribus  dnas  nalaraliirr  dî.<jungcndas  signum  proprium  pmbet.  w  I.  i.  c.  p.  su. 
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Observalions  sur  le  GarlodovicA;  et  nouvelles  espèces  à 
ajouter  à  ce  genre. 

CarlndoTica  loncleomaiis  et  Kefeliana  (Nob.)  {Pandanaceœ 
§  Cyclantheœ).  Dans  une  notice  que  vient  de  publier  M.  Fried.  Otto  {AUg. 
Gart.  ZeiL  N<*  i,  i85S),  sur  la  culture  des  espèces  de  Carludovka  et  de 
Cyclanthus,  connues  ou  introduites  jusqu'à  ce  jour  dans  les  jardins,  ce  sa- 
vant praticien  admet  un  Cyclanthus  longkomans,  d'après  la  citation  qui  en 
a  été  faite,  il  y  a  Huit  ou  neuf  ans  déjà,  dans  un  catalogue  marchand  belge; 
c'est  là  une  erreur  qu'il  nous  appartient  de  rectifier,  tout  d'abord  parce 
que  la  plante  dont  il  s'agit  n'est  point  un  CyclanlhuSj  mais  un  Carludovîca  ; 
puis,  parce  que  nous  l'avions  nous-méme  déterminée  et  décrite,  dès  1B46, 
en  la  rapportant  à  son  véritable  genre,  pour  la  Flore  des  S.  et  d,  J,  de 
CEur.;  mais  notre  notice,  égarée,  nous  dit-on,  à  l'imprimerie,  n'a  jamais 
paru.... 

Considérées  sous  le  rapport  horticole,  les  Carludomcœ  méritent  d'être 
recherchées  par  les  amateurs,  en  raison  de  leur  port  éminemment  pitto- 
resque, acaule  ou  caulcscent,  simulant  parfaitement  celui  de  jeunes  Pal- 
miers, de  leur  curieuse  inflorescence,  aux  longs  cheveux  pendants^  souvent 
encore  en  raison  de  l'odeur  agréable  de  leurs  fleurs.  Elles  croissent  dans 
l'Amérique  tropicale,  exclusivement,  sont  terrestres,  sazicoles  ou  épiphytes. 
On  peut  les  cultiver  fort  aisément  avec  les  Palmiers,  et  mieux  encore,  avec 
les  Orchidées,  les  Aracées  et  les  Fougères.  Considérées  botaniquerocnt, 
le  mode  d'inflorescence,  les  caractères  de  la  fleur  et  de  la  fructification, 
les  rapprochent  très  étroitement  des  Aracées,  non  loin  des  Typhacées, 
tandis  que  le  mode  de  végétation  et  le  port  rappèlent  les  Palmiers  (Phœni- 
codes)]  enfin  l'ensemble  de  ces  caractères  réunis  les  font  placer  avec  raison 
parmi  les  Pandanacées.  Nous  énumérons  ici  les  espèces  connues  jusqu'au- 
jourd'hui, et  distinguons  par  unç  astérique,  celles  que  l'on  possède  dans 
les  jardins. 

CARLUDOVICiE  {Ludovia,  Salmia  Noptnull.) 
§  1.  Acaules, 

1.  *—    palmata  R.  et  P.  Syst.  Vegct.  291.  Salmia  —  Robh.  et  Scr.  Syst.  111.  496. 

nec  C.  palmœfolia  infra,  Lud.palm.  Pers.  Syn.  II.  Ii66,  (an  C.  p.  Pocr. 
et  Enol.  N.  g.  pi.  Ch.  II.  57?).  Kunth,  En.  III.  lOS  et  588.  Pérou. 

2.  *—    humilis  P.  et  E.  1.  c.  37.  Péroa.  Kunth,  En.  1.  c.  888. 

3.  —    angusHfolia  R.  et  P Salmta  —  Willd...  Roeh.  et  Sch.  Syst.  III.  496. 

Pérou.  Kunth,  En.  1.  c.  106. 

TOM.  II.  Mise.  «^  MARS  1858.  4 
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i,  •—    funifera  PoiTBiu,  Mém.  d.  Mus.  IX.  2«.  t.  i.  (sub  Ludovia!)  —  Cf.  Nob. 

Ilerb.  gcn.  Âmat.  2«  sér.  IV.  c.  io.  Guiane  française.  Ku!«tb,  1.  c.  106 

et  588. 
5.    —    suhacaulit  Poitbau,  1.  c.  (sub  Lud.  née  Cari,  trigotia,  ut  suadet  Sprekgsl, 

Syst.  Vcg.  IV.  772.  Kunth,  1.  c.  107.  Âltissime  h(Bc  est  scandens,  ex 

P.  et  E.  1.  c).  Guîauc  française. 
tf.     -^    Gardneri  W.  Hook.  Journ.  of  Bot.  II.  27.  ic.  3-^.  {acatUii  y,  cauleteensf 

tacuerunt  Will.  llook.  et  Gardn.  V.  1.  c).  Araripe,  Brésil,  rochers. 

KuNTH,  1.  c.  589. 

7.  —    palmœfolia  Willd....  Sweet....  ;  PtiK.  Ic.  t.  39.  S^Domîngue.  Rock,  et 

ScH.  Syst.  m.  496. 

$  II.  Caulescentes  y.  etiam  scandetUei. 

8.  *—    longicomans  Nob.  postca  descrîpta.  Cyclanth.  longic.  Hort.  Gaatimala. 

9.  *—    Kegeliana  Nob.  poslea  descripta.  Guiane  hollandaise. 

10.  —    ingona  R.  cl  P.  Prodr.  136.  t.  31.  Pérou.  —  P.  et  E.  1.  c.  t.  CLI.  et  anal. 

CLIV.  KuNTH,  1.  c.  106  et  588.  Roek.  et  Sch.  1.  c.  496.  Mant.  341. 

11.  —    acuminala  R.  et  P.  Syst.  293.  nec  C.  tetragona  K.  ut  suadet  Spbekg.  I.  c- 

Pérou.  KuNTH,  i.  c.  106  et  588.  Roeat.  et  Scu.  1.  c.  396.  et  Mant.  341. 

12.  —    tetragona  H.  et  K.  N.  G.  I.  79.  Ku.nth,  En.  1.  c.  106.  Salmia  —  R.  et  Sch.  . 

Syst.  m.  490.  Nouv.  Grenade. 

13.  —    latifolia  R.  et  P.  Syst.  Vcg.  292.  Bot.  Mag;  t.  2950-1.  sub  Ludovia,  Kuiith, 

1.  c.  106.  Bot.  Cab.  1. 1068.  Salmia  laHfolia  Willd.  >-  Robm.  et  Scu. 
1.  c.  496. 

14.  —    plicata  Klotzscr,   Linn.  468  (1847).   Colombie.    C.  palmœfolia  Hobt. 

Hebbnh.  non  alior.?  C.  aeaulis  Hoet. 

15.  —    Moritziana  Kl.  1.  c.  Colombie. 

16.  —    macropoda  Kl.  1.  c.  Colombie. 

17.  —    rvpestris  Kl.  1.  c.  Colombie. 

18.  —    Plumieri  Kunth,  1.  c.  106.  Arum  hederaceum  Pluk.  Amer.  43.  t.  59  et  51. 

f.  f.  —  Salmia  palmœfolia  Willd.  Mag.  Amie.  nat.  cur.  berol.  V. 
1811.  401.  (an  C.  palmœf,  supra  citata,  sed  auctorcs  quidam  dicunt 
poster,  acauicm,  priorem  vero  6.  Kunthius  dicit  caulescentem  !)• 

Species  dubiœ  et  mintu  cognifœ  (2J.  V.  Jf?). 

19.  —  jamaicensis  Lodo.  Catal.  Jamaïque. 

20.  --  purpurata  Linde.n,  Calai.  1 

21.  —  incisa  Heeh.  Wekol.  Ind.  Palm.  Cycl.  Pand.  elc.  67. 1854.  Amer,  cenlr. 

22.  —  atrovircns  ejusd.  1.  c.  67.  Carludovica  plicata  Linden,  in  Catal.  (nec  Kl.?) 

(an  scqucns?  C.  purpur.f).  Nouvelle-Grenade. 

23.  —    flabellata  Hobt.  bebol.  et  Herrnh.  (1851).  —  funifera  Hort.  nec  Porr. 

24.  —    lancœfolia  Hobt.  Paris,  (sec.  H.  Wendl.  1.  c.!). 

Cette  liste,  que  nous  établissons  d*après  les  autorités  que  nous  citons 
(M.  Otto,  /.  c,  n*énumère  que  dix  espèces),  n*est  peut-être  pas  d^une 
exactitude  rigoureuse,  et  pour  les  citations  (faites  avec  soin  quant  à  nous 
et  vérifiées  de  même)  et  surtout  pour  la  synonymie;  mais,  nous  n'y  pou- 
vons  rien  :  car  il  n'existe  pas  encore,  que  nous  sachions  du  moins,  un 
travail  monographique  spécial  et  complet  sur  ce,  genre  de  plantes.  Toute- 
fols,  quelle  que  soit  cette  liste,  elle  sera  utile,  nous  Fespérons,  et  aux 
botanistes  et  aux  horticulteurs. 
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Ce  sont  des  plantes  encore  peu  connues  jardiniquement  et  botanique^ 
ment  parlant;  cependant  tous  les  auteurs,  qui  ont  écrit  sur  les  caractères 
génériques,  et  parmi  les  plus  récents,  feu  Runth  (I.  c.  4841)  et  M.  Klolzsch 
(1.  c.  4847),  s'accordent  à  donner  à  ces  plantes  un  ovaire  infère,  i-locu- 
laire,  tétragone,  à  4  placentaires  pariétaux,  multiovulés,  et  surmonté  d'un 
stigmate  sessile,  cruciforme  :  ou  mieux  4  stigmates  obsolètes,  obtus  (dépri- 
més HooK.)y  (saillant  des  angles  de  l'ovaire,  Poiteau).  Le  C.  longicamans,  au 
contraire,  nous  a  offert  quatre  stigmates  dressés,  libres,  déçusses,  distincts, 
rhomboïdes,  comprimés  latéralement  et  fendus  en  dessus  et  en  dedans  en 
deux  lèvres  {vulvatiml  fig.  4).  N'est-il  pas  probable,  comme  ces  organes 
sont  persistants,  que  libres  d'abord,  ils  se  soudent  par  la  suite  intime-- 
ment  au  fur  et  à  mesure  que  le  fruit  se  développe,  et  font  alors  un  corps 
tout-à-fait  homogène  avec  l'ovaire?  Notre  manière  de  voir  expliquerait  en 
même  temps  le  mot  stigm.  prodeuntia  de  Poiteau,  lequel  sans  cela  n'a  pas 
de  sens.  Nous  avons  sous  les  yeux,  en  écrivant  ceci,  une  autre  espèce, 
recueillie  dans  la  Guiane  hollandaise  par  M.  Herm.  Regel  (Herb.  n*  ••., 
C.  Kegeliana  Nob.),  dont  le  spadice  fructifère  (1),  approchant  en  appa- 
rence de  la  maturité,  nous  offre  des  périgones  femelles  accrus,  durcis; 
en  dedans,  chaque  lobe,  presque  étalé,  présente  une  gibbosité  qui  indique 
l'insertion  ancienne  de  chaque  filament  filiforme  décidu  [staminodes);  des 
fruits  à  l'état  corné,  également  quadrilobés  et  terminés  en  dessus  par  de 
larges  lignes  brunes,  subpapilleuses,  vestiges  des  stigmates  :  rien  n'indi- 
que à  la  vérité  que  ceux-ci  aient  été  libres;  mais  pourrait-on  aussi  inférer 
de  là  sûrement  qu'ils  ne  l'aient  pas  été  primitivement. 

Nous  pensons  de  tout  ceci  que  les  auteurs  qui  nous  ont  précédé,  décri- 
vant en  général  d'après  le  sec,  ont  pu,  ont  dû  se  tromper  au  sujet  de  la 
disposition  stigmatique,  et  que  cette  disposition  véritable  ne  pourra  être 
bien  déterminée  que  sur  nature  vivante;  or,  comme  les  espèces  que  l'on 
possède  dans  nos  jardins  fleurissent  assez  fréquemment,  l'occasion  ne  sau- 
rait manquer  à  ceux  que  la  question  intéressera. 

Dans  les  fleurs  mâles  de  l'espèce  observée,  nous  avons  trouvé,  comme 
l'indiquent  d'ailleurs  les  diagnoses  génériques,  un  seul  périanlhe  dimidié, 
dont  les  nombreux  lobes  étaient  subdivisés,  mais  obsolètement  bisériés  ; 
dans  les  fleurs  femelles,  de  même,  nous  avons  vu  les  longs  filaments  (^to- 
minodes!)  dilatés  et  soudés-renflés  à  la  base  avec  les  lobes  du  périanthe, 
puis  légèrement  gonflés  en  massue  au  sommet  (anthères  avortées  t).  II  est 
curieux  d'observer  que,  bien  que  les  fleurs  9  portent  des  rudiments  d'or- 
ganes mâles,  les  fleurs  d'  n'offrent,  elles,  aucune  trace  d'organes  femelles! 

(I;  Notre  drbantilion  n'offre  que  ce  «padice;  de  sorte  qae  nous  ne  la  connaissons  pas  d  tVtal  </f/foraûoii. 
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De  plus,  un  organe  distinct,  passé  sous  silence  par  tous  les  auteurs,  mais 
que  nous  avions  déjà  fait  remarquer  (/.  s.  c.)  et  qui  fesail  dire  à  Poiteau, 
foliis  basi  auritiSy  sont  deux  lacinies  allongées-linéaires,  fesant  d*abord 
corps  avec  le  pétiole,  puis  se  séparant  de  lui  bientàt  jusqu*&  la  base, 
l'accompagnant  latéralement  et  d'une  nature  plus  mince  :  ne  sont-ce  pas 
là  de  véritables  stipules?  Enfin,  le  spadice  n'est  point  enveloppé  (dans  le 
principe  1)  dans  une  spathe,  selon  Facception  botanique  de  ce  mot,  et  telle 
que  nous  la  présentent  les  Aracées,  par  exemple,  mais  bien  par  de  vraies 
bractées,  spirales-imbriquées,  comme  sur  le  scape  des  Broméliacées....  etc. 
Nous  regrettons,  faute  en  ce  moment  de  documents  en  nature  ou  vivante 
ou  sicbe,  de  ne  pouvoir  ici  donner  de  ces  intéressantes  plantes  une  dia- 
gnose  générique  exacte  et  complète:  felicior  adeat! 

La  CarladoTiea  longieomans,  importée  du  Goatimala,  en  1846, 
par  M.  Warscewicz,  nous  a  offert,  quoique  jeune  encore,  un  stîpe  (i)  très 
robuste,  presque  de  la  grosseur  du  bras,  haut,  alors,  d'environ  0,40, 
émettant  de  nombreuses  et  très  fortes  racines  rougeâtres,  traversant 
même  de  part  en  part  la  base  déjà  si  épaisse  des  pétioles,  et  allant  en- 
suite gagner  le  sol.  Les  pétioles,  longs  de  40  k  45  cent.,  s'épanouissent 
en  un  limbe  très  ample,  ovale,  uni-fendu  au-dessous  de  la  moitié,  et 
long  lui-même  d'un  mètre  environ.  Les  pédoncules  bractées  sont  assez 
courts  (0,09-i2)  et  portent  un  spadice,  long  de  0,08-iO  et  plus,  cou- 
verts de  filaments  pendants,  élégamment  et  presque  régulièrement  fasdés 
de  brun  et  de  blanc,  longs  de  0,14  à  0,25.  On  trouvera  ci-dessous  (2)  une 
diagnose  plus  complète  de  cette  espèce,  dont  nous  ignorons  le  sort  ulté- 
rieur: car,  depuis  le  moment  où  elle  a  été  citée  dans  le  catalogue  en  ques- 
tion, elle  n'a  plus  figuré  dans  les  N*"  suivants. 

(]}  BoUnice  &{pem  babent  Monocotyledonea,  DieotjfUdontia  vero  Truneum. 

(2)  C.  epiphyta,  eaudice  elato  robusliisimo  erasso  annalaiim  oblique  rolionim  casa  cicatrisato,  radiées 
longissiinas  robastiisimas  pelioloram  etiam  basim  erassissimam  perforantes  emîdente;  petiolb  fimiadmia 
basi  inflatis  amplexicaalibus  laieraliter  longe  stipuloideo-fissis  dorso  rolandaiis  Turraraceis  supra  canaliea- 
laU's  margine  acato  eroio  fibrillirero  apiee  piano  sesquipedalibus  ;  limbo  tripedali  ambita  ovali  basi  aeolo 
ultra  mediam  fisso  corîaceo  valide  pHcato  trinervio  arcuattm  reflexo,  nervis  validis  vix  mediam  atlingeiio 
tibas,  piieis  ▼.  nervulis  aealis  numcrosis. 

Seapis  brevibus  (fruelir.  elong.)  5-6-braeleatis  rotnndalo-andpilibas ,  bracteis  (1-2)  terminalibus  «nplis 
ereciis  spaibam  spadice  longiorem  meniienlibus  vrrcscenti-furfuraeeis  posl  antbenm  deOexis;  spadice  ovalî- 
ejrlindrieo  :  floribus  (f  fœniineos'angulaio-quaiernaiim  cingentibus ,  caljce  brevissimo  moUîfido ,  lacinîis 
înKqoalibus  l-seriatis;  filamentis  (30  et  amplius)  numerosissimis  fascicuiaiis  apiee  liberis  altenaatis  basi 
cam  androphoro  compresse  dilalato-quadraio  et  pcdicellato  connalis,  aniheris  obiongis  opposiiis  fl.  loem. 
SQperantibtts  sed  brevi  eum  filam.  deciduis  flavis  ;  Q  perigonio  pressione  4-goDO  earnoso,  segmenlia  OTato>>' 
rotandatis  basi  eonnaiis  albidis,  quorum  unusqoisquc  fert  versus  basim  et  com  eo  eonnaiam  appeodicem 
basi  dilatalam  mox  flliformem  longissimam  assurgenii-dcpendentem  albido  brunoeoque  fasdaiam  (8-IO-pol- 
He.}.  Ovario  lelragono  1-locularI;  placentis  parietalibus  4  oppositîs  rotondato-pedieellalis  nullioTolalis  ; 
stigmatibus  4  ereetis  compressis  decussatis  liberis  rbomboideis  ad  crislam  Tulvaiim  rimosis  persistantibos 
posteaqoe  com  fraetu  evanesccnti-connatis....  teccos  non  vtcfi/.... 

CArladovICA  lonsleonuillfl  Nos.  olim  Mse.'~  in  Caial.  Van  U.  n«  38.  crrore  sub  C^L 
hng 
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La  CarladoTlca  Regeliana,  dont  nous  ne  possédons  qu'un  spéci- 
men fructifère  et  que  nous  croyons  être  une  espèce  distincte,  est  beaucoup 
plus  petite  dans  toutes  ses  parties  que  celle  dont  il  viçnt  d'être  question. 
Elle  est  caulescente.  La  portion  du  stipe  de  notre  échantillon,  longue  de 
0,iO  sur  0,010-12,  est  sans  racines  adventives  [an  semper?)^  brièvement 
annclée  par  les  cicatrices  des  feuilles  tombées,  et  plusieurs  des  anneaux 
offrent  dans  Faisselle  de  celles-ci  des  bourgeons  foliaires  non  développés 
ou  des  rudiments  d'inflorescence.  Les  pétioles,  longs  de  0,12-i5,  plans, 
canaliculés  dans  le  haut,  portent  un  limbe  long  de  0,50-55  sur  0,07-8  de 
large,  bifide  au-delà  de  la  moitié,  atténué  h  la  base,  à  segments  linéaires- 
lancéolés  très  brièvement  acuminés,  5-6-nervés,  plissés  en  dessus  comme 
en  dessous.  Le  scape,  long  d'au  moins  0,10,  porte  les  cicatrices  annelées  de 
dix  bractées,  et  se  termine  par  un  spadice  ovale-cylindrique,  long  de  0,04i, 
dont  toutes  les  fleurs  femelles,  très  serrées,  se  sont  durcies  et  séchées, 
sans  doute  avant  la  maturation.  Chaque  pétiole,  nous  oubliions  de  le 
dire,  porte  latéralement,  nous  l'avons  établi  ci-dessus  pour  le  genre,  deux 
stipules  linéaires,  longues  de  0,08-9,  décidues,  mais  laissant  sur  les 
pétioles  leurs  vestiges  évidents  (1). 

Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  les  Carludovicœ  peuvent  grandement 
contribuer  à  l'ornement  d'une  serre  chaude  ordinaire,  en  les  mélangeant 
avec  les  autres  plantes,  ou  à  celui  de  serres  spéciales,  h  Palmiers  ou  à 
Orchidées;  et  les  amateurs  trouveront  dans  l'établissement  Verschaffelt 
quelques  belles  espèces  à  leur  choix. 


/êN^''^ 


j. 


Esi^liealion  dea  Vîgure»  mnmMjiîtiueê» 

Fig.  1.  Une  fleur  9  coupée  verticalement:  aa,  insertions  dilatées  des  stamino* 
des;  66,  stigmates;  ccc,  staminodes;  e,  renflement  terminal  ;  ci,  cavité  ovairiennc« 
Fig.  2.  Fleur  d* :  a,  pcrianthc  unique.  Fig.  5.  Uneétaminc.  Fig.  i.  Un  stigmate; 
a  y  fente  stigmatique.  Fig.  5.  Ovaire  coupe  horizontalement. 

(I)  C.  bphiphjta?  Nec  vero,  spccim.  Tivcniibus  »ut  siccis  cl  compltlis  scribcnii  non  suppcdantibus 
plura  quam  galliea  supra  hic  diccnda. 

€.  liesellAiiA  Noi.   Kcgd.  Guiana  hoiiandica.  1845. 
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HouiticUé  complète  da  RHOBOMmBiH  Prince  Camille 

de  Rohan. 

En  donnant  ci-dessus  de  ce  beau  Rhododendrutn  une  figure  exacte,  il 
n  été  dit  qu*il  est  rustique  et  n'avait  nullement  souffert  de  lliiver  der- 
nier (1853-4894).  Je  puis  de  nouveau  confirmer  cette  assertion;  aujour- 
d*huiy  i*'  mars,  par  les  froids  bien  plus  intenses  et  de  bien  plus  lon- 
gue durée  que  ceux  de  Fan  dernier,  il  n*a  souffert  ni  dans  ses  tiges, 
ni  dans  ses  feuilles,  ni  dans  ses  boutons.  En  rappelant  Faltention  des  ama- 
teurs sur  cet  hybride,  le  plus  remarquable  peut-être  parmi  ceux  qu'on 
ait  obtenus  jusqu'ici,  je  puis  donc  le  leur  garantir  sous  tous  les  rapports. 

De  jolis  individus  en  seront  k  leur  disposition  dès  les  premiers  jours 
do  mai.  A.  V. 

piiAiiTUi  mmmoMMAnmAmm. 

BonUetIa  Laaebergll  Reigb.  f.  (i)  [Orchidacem^MaxUlafieœ).  Le 
savant  orchidologue  Reichenbach,  fils,  donne  sous  ce  nom,  dans  le  premier 
N"»  du  Gartenflora  (T*  IV,  janvier  1855, 1. 108),  la  description  et  la  figure 
d'une  espèce  envoyée,  par  M.  Wagener,  au  Jardin  botanique  de  Zurich, 
jardin  si  habilement  dirigé  par  M.  E.  Regel,  qui  est  en  même  temps, 
comme  on  sait,  le  rédacteur  principal  de  l'excellent  recueil  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

C'est  une  plante  fort  remarquable,  dans  ce  curieux  genre,  par  ses  très 
grandes  fleurs  d'un  fauve  jaunâtre  pâle,  fort  élégamment  tigré  de  rose,  à 
labdle  blanc,  tigré  et  moucheté  de  brun  pourpre.  Elle  parait  avoir  été  dé- 
couverte dans  TAmérique  centrale  (fi6t?)  par  M.  Lansberg,  à  qui  Ta  dédiée 
M.  Reichenbach.  Contrairement  h  ses  congénères,  le  périanthe,  comme 
chez  les  Acineta  et  les  Barkeria  reste  demi-clos,  et  le  scape,  au  lieu  d'être 
dressé  et  multiflore,  est  pendant  et  seulement  biflore. 

En  même  temps  M.  Reichenbach  en  décrit  une  seconde  espèce,  sans 
en  donner  la  figure,  l'H.  picta  {Paphinia  picta  Hort.),  h  fleurs  d'un 
beau  rouge-brun,  irrégulièrement  mouchetées,  k  labelle  blanc  et  violet, 
découverte  par  M.  Schlim  dans  la  Nouvelle-Grenade  et  récemment  intro- 
duite en  Europe,  où  elle  vient  de  fleurir  dans  la  belle  collection  de 
M.  le  consul  Schiller,  k  Hambourg.  Dans  la  diagnose  qui  en  est  don- 

(2)  //.  Epicbilii  semi-orali  acaliasculi  angalU  posticis  retrorsis  subfaleatb,  bjrpoehilii  eallo  ia  foîca« 
iransTemm  utrtnqoe  acutam  marginatam  excunte,  dente  inlrorso  medio  anlico  coroabus  baud  aapra  api- 
rem  eoalilis  (more  //.  odortUittimm  Hoar.).  —  H.  ficta  Riica.  f.  Afjfniê  B.  BroekUkurHianm  Lirol. 
sed  paolo  minor.  R.  I.  e. 

//.  Sepalû  angasiioribus ,  peialb  cantalO'obloDgis,  marginc  superiore  prope  médium  aentaogafis.  » 
Aflinis  Jl.  pidn,  biflora    R.  I.  c. 
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née  (1.  c.)j  on  cite,  par  un  lapsu  calami  involontaire,  comme  synonyme 
de  YH.  Brockkhursiiana  Lindl.  (Sert.  Orch.  t.  41  ;  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  4072)  Tcspècc  type  du  genre,  YH.  siapeliœflora  Ad.  Baong.,  plante  fort 
différente,  que  nous  avons  fait,  simultanément,  figurer  le  premier  d'après 
le  désir  et  avec  la  description  du  créateur  du  genre,  pour  notre  Hor- 
ticulteur universel  (III.  i32.  c.  îc.  4842)  et  notre  Herbier  général  de 
l'amateur  (V.  III.  PI.  20,  2«  sér.). 

L'établissement  Verscbaffelt  possède  une  Orchidée,  extrêmement  re- 
marquable, et  dont  nous  attendons  la  floraison  avec  une  impatience 
extrême.  Nous  en  avons  devant  les  yeux,  en  écrivant  ces  lignes,  une 
fleur  sèche,  qu'au  premier  abord  nous  avions  regardée  comme  appar- 
tenant k  YHoulletia  Lansbergii  en  question  ;  mais  l'ayant  examinée  plus 
attentivement,  après  macération,  elle  nous  a  paru  entièrement  inter- 
médiaire entre  le  genre  Houlletia  et  le  genre  Stanhopea;  son  périanthe, 
qui,  dit-on,  reste  semi-clos,  est  semblable  à  celui  deYH.  Lansbergii; 
son  gynostème  est  celui  d'une  Stanhopea,  mais  son  hypochilie  est 
profondément  sacciforme,  avec  les  deux  grandes  cornes  des  espèces  de 
ce  genre;  et  chez  elle  le  métachilie  semble  manquer  tout-à-fait.  Du  reste, 
les  fleurs,  très  grandes  également,  sont  en  apparence  très  belles  et  élégam- 
ment tigrées. 

Nous  reviendrons  donc  très  prochainement  sur  le  compte  d'une  plante 
aussi  curieuse  et  vraisemblablement  si  belle  [Houlletia  v.  Stanhopea ?). 

Hethonica  (Gloriosa)  Plaatll  Hort.  (Liliaceœ).  Un  magnifique 
individu  de  cette  plante,  présenté  dans  tout  le  luxe  de  sa  floraison  à  l'expo- 
sition extraordinaire  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de 
Gand,  des  26-28  juin  4855,  par  notre  éditeur,  M.  A.  Verscbaffelt,  a  attiré 
l'attention  générale  et  du  public,  et  du  jury,  qui  l'a  gratifié  d'un  2<'  prix,  en 
même  temps  que  le  premier  était  décerné  au  superbe  Lilium  giganteum, 
du  même,  également  alors  en  pleine  floraison  [et  pour  la  première  fois  sur 
le  continent  !).  Aussi,  nous  espérons  que  les  amateurs  de  belles  et  bonnes 
plantes,  apprendront  avec  plaisir,  que,  fécondée  artificiellement  dans  l'éta- 
blissement Verscbaffelt,  cette  jolie  plante  a  prodoit  une  saine  et  vigoureuse 
progéniture,  dont  les  jeunes  individus  leur  sont  destinés. 

La  Methonica  ou  Gloriosa  Plantii  a  été  découverte  dans  le  territoire  de 
Port-Natal  (Afrique  orient.),  par  M.  Plant,  qui  l'a  introduite  en  Europe  dans 
ces  dernières  années,  et  &  qui  elle  a  été  dédiée,  nous  ne  savons  par  qui. 
Elle  constitue  une  grande  et  vigoureuse  plante,  à  très  grandes  et  nom- 
breuses fleurs,  dont  les  segments,  jaunes  à  la  base,  sont  du  milieu  au  som- 
met d'an  rouge  minium. 
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OBSERVATIONB  SUR   LES   ESPÈCES   DU  GBIIBE   Methomca. 

La  nomcnclatare  botanique  a  enregistre  jusqu'ici  quatre  espèce  de  Me- 
fhonica,  (V.  Kuntb,  Enum.  PL  1.  i.  c.) 

i»  M.  superba  Lam.  EncycL  IV.  135.  III.  t.  247.  Bot.  Reg.  t.  77....  etc.,  etc. 

Inde  (Malabar,  Geylan,  Népaul,  etc.). 
â»  viresceni  Kunth,  En.  PI.  IV.  277.  —  Bot.  Mag.  t.  2S39;  etc.,  etc.  Gainée,  — 

viresc.  var.  Plantii  Plangh.  FI.  I.  i.  c.  PI.  865. 
3»  Daniana  Kcntb,  ibîd,  Gloriosa  —  R.  et  Sch.  Syst.  VII.  Népaul. 
4i<»  Leopoldii  Hobt.  et  Nob.  FI.  d.  S.  et  des  J.  de  PEur.  II.  PI.  163-16^.  Sierra 

Leone. 

Nous  omettons  le  M.  [Gloriosa)  simpkx  de  Linnë,  plante  douteuse, 
dépourvue  de  vrilles  et  à  fleurs  bleues,  n'appartenant  vraisemblabléroent 
point  il  ce  genre  ;  et  de  plus,  la  M*  Planliij  qui  est  éyidemment  une  variété 
de  la  M.  virescens  citée.  Or,  si  Ton  examine  attentivement,  et  sans  idée 
préconçue,  toutes  les  descriptions  et  les  figures  de  ces  quatres  espèces,  on 
admettra  que  les  N**  2,  5  et  4  ne  sont,  malgré  la  différence  d'habitat,  on 
plutôt  à  cause  de  cette  différence,  que  des  variétés  du  N*  i ,  nen  diffé- 
rant par  aucuns  caractères  botaniques  essentiek,  mais  &  peine  par  des 
nuances  dissimilaires  de  coloris  floral,  d'ampleur  foliaire  et  d'altitude  cau- 
linaire.  Nous  sommes  donc  porté  à  croire  que  jusqu'ici  il  n'existe  dans  le 
genre  qu'une  espèce  type,  la  M.  superba. 

Or,  le  transport  par  les  vents  ou  par  une  autre  cause,  à  une  époque 
inconnue,  des  graines  de  cette  même  espèce  des  rivages  de  Flnde  sur  le 
rivage  africain  orienta]  et  de  là  h  Toccidental,  n'a  rien  d'extraordinaire, 
comme  nous  le  prouve  par  des  milliers  d'exemples  identiques  la  géographie 
botanique. 

DjrostosteiiiOBi  Hookerl  Salh-Dycx  (')  {Crassulaceœ).  M.  le  Prince 
de  Salm-Dyck,  auteur  des  belles  et  savantes  monographies  des  Mésem* 
brianlbèmes  et  des  Aloës,  possesseur,  comme  on  sait,  de  la  plus  riche  et  de 
la  plus  nombreuse  collection  de  plantes  grasses  connues,  plantes  si  inté- 
ressantes par  leurs  formes  singulières  et  fort  souvent  par  la  beauté  de  leurs 

(1)  Co/y«  ft-partitas,  laeiniii  eqaalibos  carnosîs  eor&lU  earopuiulau  brevioribot.  FttûU  5  pbna  iote- 
gra.  Stamina  10  ineqaalia  Induta  qQoram  5  perif jna  breTÎora,  5  lonfiora  peulis  baii  adaala  sopene 
libéra,  /ElammlM  erauU  otrinqoe  ad  nedinn  naqae  aamnlatim  appeodiealaib.  S^ttamm  5  brèves  «blutt. 
Carpclla  5  ereeta  libéra  recarvola;  ttigmat»  globoso.  S.  D.  Allg.  GarU.  na  34.  26  aag.  1854. 

Suffroiei  maxteamu,  cade  ervrto  eanuuo,  foliia  erautMtniM  tparsis, 

mjQmfmiem%n  Salm-Dtgc  (^ùrriç^  égal  par  naoitjé  et  rrv^v;  ei  Don  ^9«r,  «vf , 
comme  le  dli  le  journal  en  question  ;  car  dans  c«  eu  le  prince  eût  écrit  Djfotttmon,  et  non  JDiofoscraie«, 
comme  Pëcrit  à  tort  VAUg,), 

Z>.  eanle  suOruticoso  ereeto  simplice  eamosOf  Toliis  ((ceto...  quid?)  pruinosiHalbidis  cenfartis  apanis, 
junioribus  sobcreeto-senioribus  patentl-inenrvnlis  daTalim  semieyiindraceis  turgidis  bssi  sobsolat»  apice 
obtuse  apiculatis,  peduneulo  indivise  infema  nudo  supeme  bracteis  sierilibns  quibasdam  lanoeolalb«  flori- 
bus  secundis  longe  pedicellafis  iaaimclo.  S.  D.  1.  c. 

B    Hookerl  Salm-Dtck  I    a.   c. 


HISCELLANÉES.  â? 


fleurs,  et  cependant  si  injustement  négligées  aujourd'hui,  après  avoir  joui 
autrefois  d*une  vogue  très  méritée,  a  publié  récemment,  dans  VAUgemeine 
Gartenzeiiung  (Âugust  26, 1854),  une  petite  plante  mexicaine,  que  lui  avait 
communiquée  le  savant  directeur  du  Jardin  de  Kew,  M.  W.  Hooker,  et 
et  dont  il  a  constitué,  sous  le  nom  que  nous  venons  d'inscrire,  un  nou- 
veau genre,  voisin  h  la  fois  du  Pachyphytum  et  de  fEcheveria  (i). 

Elle  est  sufiTrutiqueuse,  dressée,  simple  (?),  charnue,  porte  des  feuilles 
semi-cylindracées-claviformes,  glauco-pruineuses,  apiculées;  la  tige,  haute 
de  0,50  h  0,55,  se  termine  par  7  ou  8  fleurs,  unilatérales,  campanulées, 
pendantes,  longues  de  0,012,  verdAlres  à  la  base  et  roses  au  sommet. 

Ginkgo  Mloba  L.  f.  {Salisburia  adiantifolia  Shith  (2)  {Podocarpa- 
ceœ)  —  var.  iiiaciH»phylla  laeinlata  Hort.  Nous  avons  observé  dans  la 
riche  collection  de  Conifères,  dont  s'enorgueillit  non  sans  raison  l'établis- 
ment  Verschaffelt,  un  Ginkgo^  biloba,  dont  les  feuilles  n'atteignent  pas 
moins  de  0,25  de  diamètre,  et  quelque  fois  même,  nous  écrit  l'honorable 
correspondant  qui  l'a  mis  dans  le  commerce,  0,50;  il  se  distingue  du  type, 
si  connu  dans  nos  jardins,  non  seulement  par  les  dimensions  au  moins 
quadruples  de  ses  feuilles,  mais  encore  par  la  profondeur  presque  basi- 
laires  d'icelles. 

M.  Verschaffelt  a  acquis  cette  remarquable  variété  de  M.  Sénéclauzc, 
horticulteur  distingué,  à  Bourg-Argental  (France],  qui  en  avait  acheté 
la  propriété  à  M.  Reynier  (amateur,  sans  doute,  de  son  voisinage?). 

C'est  vraisemblablement,  sinon  une  variété  développée  d'une  façon 
anormale  par  un  cas  extraordinaire,  comme  cela  se  remarque  si  fréquem- 
ment dans  les  pépinières,  du  moins  une  variété  obtenue  de  semis  par  une 
fécondation  artificielle,  d'autant  plus  facile,  que  Ton  possède  enfin,  h  hn- 
ginquo  desideratum,  l'individu  femelle,  qui  commence  à  se  répandre  dans 
les  jardins,  y  a  déjJ  fleuri  et  même  fructifié. 

Le  Ginkgo  biloba,  personne  ne  l'ignore,  originaire  du  nord  de  la  Chine 
et  cultivé  au  Japon,  est  un  grand  et  bel  arbre  dioïque,  toujours  vert,  d'un 
aspect  éminemment  pittoresque,  et  qui  brave  impunément  nos  hivers  les 
plus  rigoureux.  Son  tronc  droit,  pyramidal,  à  cime  touffue,  atteint  facile- 
lement  15  h  20  mètres  de  hauteur  ;  les  branches  principales  en  sont  ver- 
licillées,  les  secondaires  et  tertiaires  alternes;  les  feuilles  flabelii-rhom- 
boïdes,  atténuées  à  la  base  en  un  court  pétiole.  Les  fleurs  mâles  et  femelles, 

(1)  Voir  ponr  la  synonymie  cl  la  citAtion  des  auteurs  ou  Hex  figures,  le  Synopsis  Coniftrarum  d'Endli- 
eher  (p.  236],  et  y  ajouter  une  cilniion  omise  :  G.  biloba,  Wats.  Dendr.  bril.  t.  I6S.  d*, 

(2)  Noos  recevons  à  Tinstant  (27  mars)  une  lettre  reeiificativc  de  l'ëtymologie  du  nom  gdnériqoe,  iellro 
qui  aurait  dû  être  préalablement  adressée  h  VAllgm,  Gariz,  plutôt  qu^A  nous.  Nous  en  rendrons  compte 
tooterois  dans  notre  prochaine  livraison. 

TOM.  !I.  MI5C.  —  AVRIL  iSîiîi.  \) 
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disposées,  les  premières  en  chalons  axîllaires,  nus,  les  secondes,  solitaires 
sur  des  pédoncules  simples  ou  fascicules,  sont  verdâtres  et  insignifiantes, 
considérées  au  point  de  vue  ornemental. 

Cette  variété  sera  donc,  comme  le  type  dont  elle  est  issoe,  an  ornement 
éminent  pour  les  parcs  et  lés  jardins. 

Cliamiedorea  Eniestl» Aai^astl ,  <^  et  9.  Wcndl.  1*.  infra  c*.  (4) 
[Phœnicaceœ).  Ce  charmant  Palmier  nain  (mâle  et  Temelle  !}  est  originaire 
des  environs  de  Tabasco,  Nouvelle-Grenade,  où  il  a  été  découvert  par 
M.  Linden,  qui  Tintroduisit  et  le  mit  dans  le  commerce,  comme  une 
espèce  de  Geonoma.  On  le  trouve  encore  dans  quelques  collections  sous  les 
divers  noms  de  Chamœdorea  laiifrons  et  simpliçifrons,  de  Geonotna  lati- 
frons  et  d'ffyospathe  elegans.  Les  deux  sexes  ne  dépassent  pas  an  mètre 
et  demi  (au  plus)  de  hauteur,  ont  un  tronc  droit,  largement  annelé,  vert, 
d*environ  0,04-5  de  diamètre,  et  dilaté  au  sommet  pour  se  couronner  de 
dix  ou  douze  amples  et  belles  feuilles,  longues  d'environ  0,65  ou  0,70,  y 
compris  le  pétiole,  sur  une  largeur  presque  égale,  profondément  fendues 
en  deux  lobes  égaux,  acuminés,  récurves,  h  bords  dentés.  Chez  le  mâle, 
un  long  pédoncule  axillaire,  d'un  effet  véritablement  ornemental,  se  divise 
en  nombreux  spadices,  aussi  longs  que  les  fleurs  et  chargés  sur  leurs 
multiples  ramifications  de  fleurs  sessiles,  coccinées.  Chez  la  femelle,  ce 
pédoncule  est  aussi  long,  mais  simple,  c'est-à-dire  porte  un  spadice  unique, 
long  de  0,56  h  0,40,  cylindrique-renflé,  diarnu,  et  chargé  aussi  de  fleurs 
coccinées.  {Vide  diagnosim  nostram). 

La  petite  taille  de  ce  Palmier,  son  beau  feuillage,  son  inflorescence, 
beaucoup  plus  élégante  qu'à  l'ordinaire  dans  ce  genre  de  plantes,  en  rai- 
son du  coloris  corail  vif  de  leurs  fleurs,  lui  assignent  une  place  obligée  dans 
toutes  les  serres  chaudes. 

Oreodoxa  regia  Hcvb.  et  Rdnth  (2).  {Phœnicaceœ  §  Areceœ).  Ce 

(1)  C.  Caudice-S-5-pedali  «ninHinaceo  «nnuiato  erecto  basi  radicante  apice  dilalalo  roHoao,  foKi«  pe- 
tiolatis  circumscripiione  obovatis  basi  cuneaiis  prorundc  bifidis  margine  ,siepissime  grosse  serratis  rare 
sabincisis,  peliolis  folio  brevioribas  basi  insigniter  dilatatis  amplezaniibas.  Mis:  peduneuiis  soUiariîs  axU- 
laribus  pciiolum  superaniibus  crassiusculis  infcrnc  sensiin  angustioribus  ereelis,  spaibis  vagînatis  persisten- 
tibus;  spadice  8-9-poliicari  simpliciter  rainoso,  ramis  plurimis  6-8  pollic.  atienaalis  gradiibas  obluae 
angulaiis,  calyce  aibo  primum  ixnm^rso  operculiroruii,  peialis  coccineis  {staminibuê  5  (huî  in  cupulem  eum 
otario  eonnalam  dilatatis,  ovario  tffceto  Utgeniformi,  stiffmate  discoideo  laeerulato).  Focx.  pedonculb  et 
vaginis  ut  aupra,  «padiee  pcdali  cl  ultra  cyiindraceo  coriaceo-carnoso  dernum  roceineo,  calyce  et  petalis  ni 
supra  {staminibuM  nulUs  ovario  glohoêo  Irieoêtato,  stylo  nulloy  sligmàtîbus  3  brsvibus  oblomgis  potmlis 
fapillosis)  Nos.  ex  diagn.  incompl.  clrss.  auct.  Book.  1.  i.  e..el  pareoih.  noslris  ex  Bgaris  ejos. 

ChaiHAdorea  ErneBtl-An«astl  WBroi.  in  Allg.  Gari.  Zeit.  1832.  No  10.  Eicso.  Index 
Palm    12  et  58.  sine  desc.  W.  Hoos.  Bol.  Hag.  t.  4831.  4837. 

(2)  P.  CaudicB  medioeri  medio  landem  tumido  pinnis  angusto-laneeolaiis  acamtnatis,  dropis  eliiptids, 
areola  vasorum  in  semine  orbicuiari.  Mast.  I.  i.  c.  —  Inermis  7-9-orgyali8,  drapa  soccalenla  4  lin.  longs 
inmatara  rubra,  matora  nigro-rœrulea  (cinereo-Tiolesccns  Maht.)  K.  I.  i.  c. 

Oreodoxa  rej^la  H.  et  R.  Nov.  Gch.  1.  244.  edit.  min.  305.  Ram.  de  la  S.  (sub  Padatto),  Bbi. 
eeon.  pol.  y  est.  de  Cuba  (1831)  348.—  Runtb,  Enum.  PI.  III.  182.  absque  deseript.  ~  Hast.  Palm  168. 
t.  156.  r.  3.  4.  5. 

OEnoearpuê  regius  Spic.  Sjrst.  II.  140.  Palma  real,  Patmito,  InroLiruin 


cJz  '<  .--rr-t. 
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Palmier  dioïque,  nomme  en  raison  de  sa  beauté,  Palmier  royal  (Palma  real), 
par  les  habitants  de  Pile  de  Cuba,  où  il  est  spontané  et  cultivé  en  grand  pour 
Texcellente  farine  comestible  (sagou)  qu'ils  retirent  de  sa  moelle,  s'élève  à 
environ  12  ou  15  mètres  de  hauteur.  Le  tronc,  ou  mieux  le  stipe  (V.  no- 
tulam  i,  supra,  p.  22),  en  est  droit,  élancé,  annelé  par  les  cicatrices  que 
laisse  la  chute  périodique  des  frondes  terminales  et  assez  fortement  renflé 
en  fuseau  dans  sa  partie  moyenne. 

Les  ampondres  (gaines  foliaires),  de  0,60  à  lOO""  de  longueur,  sont 
vertes,  cylindriques,  couvertes  et  comme  ponctuées  de  squamules  brunes, 
lacérées.  Les  pétioles,  plus  longs  qu'elles,  sont  suhcylindriques,  largement 
concaves-dilatés  à  la  base,  abords  aigus  et  se  déchirant  plus  tard  en  fibrilles 
irrégulières;  le  rhachis,  convexe  en  dessous,  squamuleux-ponctué,  marqué 
d'une  ligne  longitudinale  blanchâtre,  offre  en  dessus  deux  surfaces  presque 
planes.  Les  frondes  (feuilles)  elles-mêmes,  longues  d'environ  quatre  mè- 
tres, sont  uni-pectinées-pennées;  les  pennules  (ou  folioles)  sont  largement 
linéaires,  très  acuminées,  longues  de  0,1)0-60  et  plus,  sur  0,02-5  de  large, 
obliquement  adnées,  d'un  beau  vert  en  dessus,  légèrement  glauccscentes  en 
dessous,  ont  6-7  nervures  longitudinales,  dont  une  médiane  proéminente, 
hérissée  de  très  petites  squamules  linéaires,  à  base  peltée;  sous  la  loupe, 
elles  paraissent  piquetées  de  petits  points  blancs,  surtout  en  dessous.  Le 
spadice,  long  de  0,60-70,  est  renfermé  dans  une  double  spathe  et  se  divise 
en  ramulcs  très  courts,  subcylîndriques,  flexueux,  plans  ç.\  et  là,  et  cou- 
verts dans  leur  partie  supérieure  uniquement,  de  fleurs  mâles,  solitaires 
ou  géminées  ;  dans  leur  partie  inférieure,  les  fleurs  mâles  géminées  accom- 
pagnent de  chaque  côté  une  fleur  femelle.  Leurs  bractées  et  bracléolcs  sont 
d'une  teinte  blanchâtre,  presque  semblable  à  celle  des  segments  des  périan- 
thes;  ceux-ci,  extrêmement  petits  (0,002-5),  sont  formés,  de  5  sépales  subor- 
biculaires  et  de  5  pétales  linéaires-oblongs,  tous  s'imbriquant  par  les  bords. 
Les  étamines,  au  nombre  de  9,  sont  opposées  5  par  5  à  chaque  pétale  et 
portent  des  anthères  lancéolées-triangulaires,  profondément  bifides  à  la 
base,  supramédifixes.  Le  pistil,  tout-à-fait  rudimentaire,  est  de  la  grosseur 
d'une  graine  de  pavot  (Mart.!).  Les  fleurs  femelles,  aussi  petites  que.  les 
mâles,  ont  des  sépales  linéaires-oblongs,  des  pétales  plus  grands,  formant 
un  tube  déprimé-subglobuleux,  à  lacinics  triangulaires,  longitudinalement 
nervées;  des  étamines  rudimentaires  ;  un  anneau  périgynique  conné  avec 
le  tube  de  la  corolle  et  divisé  en  6,  ou  plus,  denticulos  inégales.  L'ovaire, 
déprimé-globuleux  est  couronné  par  trois  stigmates  connivents.  Il  leur 
succède  une  drupe,  de  la  grosseur  d'une  très  petite  noisette,  cllipliqùe- 
obtuse,  lisse,  rouge  d'abord  et  violacée-noirâtre  lors  de  la  maturité  com- 
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plète.  Le  noyau  (putatnen)  en  est  roussâtre  et  renferme  une  amande  {semen) 
ovée-ellîptique,  h  lest  fauve,  &  chair  blanche  et  comeslible. 

VOreodoxa  regia,  comme  ses  noms  générique  et  spécifique  Tindiquent 
{oftoç  ^o|«,  gloire  des  montagnes;  regia,  royal),  et  comme  nous  l'avons 
dit,  est  un  des  plus  beaux  Palmiers  connus  jusqu'ici,  et  le  port,  extrême- 
ment réduit,  que  nous  en  donnons  ci-contre,  peut  donner  au  lecteur  une 
idée  suffisante  de  rcfTet  grandiose  qu'il  produit  dans  ses  sites  natals.  Dans 
nos  serres,  même,  et  bien  jeune  encore,  tel  que  nous  l'avons  observé  dans 
les  serres  de  notre  éditeur,  ses  longues  et  amples  frondes  simplici-pennées, 
se  déploient  et  se  recourbent  avec  une  grâce  et  une  majesté  tout  ornemen- 
tales. Ajoutons  encore  que  le  prix  excessivement  modéré  (bas  même), 
auquel  on  peut  l'obtenir,  doit  le  rendre  commun  dans  toutes  les  collec- 
tions de  serre  chaude. 

De»  Camellias  à  ovevb  svavb!!! 

N'est-ce  pas  un  puff  d'Outre-Manche?  Nous  le  craignons;  en  effet,  jus- 
qu'ici un  Gamellia  odoriférant,  comme  un  Dahlia  bleu,  est  la  pierre  phi- 
losophale  des  Qeuristes,  l'eldorado  jardinique  introuvable. 

Or,  dans  le  N®  du  27  janvier  dernier  du  Gardener's  Chronicle  (1855), 
un  pseudonyme,  qui  se  donne  tout  modestement  le  nom  de  Viokt,  dé- 
clare qu'il  possède  un  jeune  Gamellia,  acheté  l'an  dernier  (1854!)  en  bou- 
tons ;  que  ce  Gamellia  vient  d'épanouir  ses  fleurs,  dont  l'odeur  ressemble 
au  parfum  d'une  très  délicate  Jacinthe  {sic!}',  que  pour  être  certain  de  ce 
fait,  il  l'a  fait  expérimenter  (flairer)  par  plusieurs  de  ses  amis,  qui  ont 
comme  lui  aspiré  cette  douce  odeur.  Or,  ajoute  ce  M.  Violet,  je  ne  pos- 
sède en  ce  moment  en  fleurs,  dans  mon  conservatoire,  que  des  Gamellîas, 
et  il  ne  peut  y  avoir  confusion  à  cet  égard  (1.  c.  p.  54,  colonne  6.). 

Dans  le  N»  suivant  du  même  recueil  (3  févr.  1855),  un  M.  John  Hally, 
de  Blackheat,  jaloux  des  lauriers  de  M.  Violet,  écrit  au  même  rédacteur 
(M.  Lindley)  que,  si  le  Gamellia  odorant  de  ce  Monsieur  est  simple,  ce 
n'est  pas  là  une  grande  nouveauté  (peste!),  puisqu'il  possède  un  individu 
de  semis  ayant  déjà  fleuri  deux  fois,  et  qui  chaque  fois  s'est  montré  déci- 
dément odorant;  que  l'odeur  lui  semble  celle  d'une  giroflée,  mais  pas 
aussi  forte;  tandis  que  d'autres  personnes  en  ont  comparé  l'odeur  à  celle 
d'une  Jacinthe,  »  G'est,  dit  il,  une  grande  variété  à  fleurs  simples  et  qui 
me  fleurit  depuis  trois  ans.  Désirant  fort  me  procurer  une  variété  à  fleurs 
doubles  qui  possédât  la  même  propriété,  je  la  fécondai  avec  des  variétés  de 
ce  genre  et  j'en  obtins  des  graines,  dont  trois  jeunes  individus,  qui  en 
provinrent,  me  fleurirent  à  l'âge  de  deux  ans;  des  trois  le  N**  1  était  à 
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fleurs  doubles,  mais  inodores;  le  N°  2  était  à  fleurs  simples  et  offrait  Todcur 
de  sa  mère;  le  N""  3,  simple  également,  était  aussi  inodore.  L'an  dernier, 
la  mère  et  le  Cls  odorants,  me  fleurirent  de  nouveau,  mais  je  ne  fus  pas 
assez  heureux  pour  en  obtenir  des  graines.  Us  sont  tous  deux  encore 
couverts  de  fleurs  cette  année....  et  je  ne  serai  satisfait  que  lorsque  j'en 
aurai  obtenu  une  variété  à  fleurs  doubles  odorantes.  » 
N'est-ce  pas  le  cas  de  dire  avec  une  vieille  chanson  : 
Va-l-cn  voir  s'ils  viennent,  Jean! 


IVotioe  pomologflqae.  —  Description  succincte  de  quelques  fruits 
inédits  y  nouveaux  ou  très  peu  répandus,  avec  des  figures  des  fruits 
décrits  y  par  M.  J.  De  Liron  d'Airoles  (2"  édit.  Nantes,  1855). 

Sous  ce  titre,  Fauteur,  l'un  de  nos  Pomologîstes  modernes  les  plus  dis- 
tingués (i),  vient  de  publier  une  brochure  de  48  pages,  in-S""  (les  deux 
premières  livraisons),  où  il  décrit  en  fort  bons  termes  et  avec  autant  de 
clarté  que  d'impartialité,  au-delà  de  cent  variétés  de  Poires,  choisies 
parmi  les  meilleurs  fruits  connus  de  ce  genre,  et  dus  aux  gains  de  divers 
pépiniéristes  français,  belges,  etc.  Il  a  joint  h  ses  descriptions  six  planches 
in-i"*,  où  sont  flgurées  au  trait  simple  ou  lithographie  [recto  et  verso) 
toutes  les  poires  décrites,  de  grandeur  naturelle;  et  pour  ménager  l'espace 
dans  ces  douze  tableaux,  il  a  ingénieusement  intercalé  les  petites  variétés 
dans  les  grandes. 

Excellent  et  zélé  cultivateur  lui-même  (à  la  Givélière,  près  Nantes), 
M.  J.  De  Liron  d'Airolles  a  décrit  ex  professo,  et  par  conséquent,  le  petit 
travail  (qu'il  nous  promet  de  continuer,  et  pour  notre  compte,  nous  l'y 
invitons  très  cordialement)  que  nous  annonçons  s'adresse  de  confiance  h 
tous  les  pomologistes,  à  tous  les  cultivateurs,  h  tous  les  amateurs  de  bons 
fruits,  h  qui  il  fournira  les  renseignements  les  plus  complets  et  les  plus 
certains.  

Xeula  Orchidacea.  —  Beitràge  zur  Kentniss  der  Orchideen,  von 

Heinricr  Gustav  Reicoenbach,  fil.  S**  et  S^*  livr.  PI.  i1-50  (Leipzig,  chez 

Brockhaus). 

•> 

L'éditeur  de  ce  bel  et  utile  ouvrage,  de  la  première  livraison  duquel 

noas  avons  déjà  rendu  compte  (Voir  Hluslr.  L  Mise.  p.  69),  continue  ré- 

(1)  En  Belgique,  nous  en   cilcroos  en  prcmidre  ligne,  comme  ayant  fait  faire  &  la  Pomologie  des  pro> 
grés  notables,  par  ses  écrits  et  ses  troraui  pratiquer.  M.  Dr  Jonghe,  de  Bruxclli's. 
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gulièrcment  d*en  publier  les  lÎTraisons  successives,  et  nous  nous  plaisons 
à  constater  le  succès  flatteur  que  lui  yaut  le  nom  du  savant  Orchidogra- 
phe  qui  le  rédige.  Par  les  études  spéciales  qu'il  a  faites  de  Tintéressante 
et  trois  fois  difficile  famille  des  Orchidacées,  M.  Reichenbach,  fils,  est 
aujourd'hui  peut-être  le  seul  botaniste  bien  compétent  pour  Taborder  ma- 
gistralement, la  réviser,  et  la  mettre  au  niveau  de  la  science  moderne. 
Les  livraisons  2^  et  3',  que  nous  avons  sous  les  yeux,  justifient  bien  par 
leur  exécution  scientifique  le  jugement  amical  et  sincère  que  nous  émet- 
tons. Gomme^dans  la  1'%  les  planches,  gravées  au  trait  sur  cuivre  (et  non 
sur  pierre,  comme  nous  Favions  dit  d'abord  par  erreur]  et  partiellement 
coloriées,  représentent  des  espèces  nouvelles,  ou  rares,  ou  litigieuses; 
Fauteur  en  décrit  80  environ,  parmi  lesquelles  dominent  par  le  nom- 
bre les  Notyliœ  et  les  Gongorœ.  Nous  citerons  parmi  les  plantes  nou- 
velles figurées  les  plus  ornementales,  la  Pescatorea  triumphans  Rcdb.  f. 
(PI.  H),  découverte  sur  le  versant  occidental  des  Cordillières  de  la  Nou- 
velle-Grenade, par  M.  Warscewicz,  à  grandes  fleurs  solitaires,  d*un  blanc 
de  neige,  à  pointes  et  à  labelle  d'un  bleu  violacé  ;  la  Catlteya  Wageneri 
RcHB.  f.  (PI.  13),  trouvée  par  M.  Wagcner,  à  4000  p.  d'altitude,  dans  les 
montagnes  de  Caracas,  à  fleurs  énormes,  entièrement  d'un  blanc  pur, 
sauf  l'orifice  du  labelle,  qui  est  veiné  et  maculé  de  jaune  d'or;  YOdonto- 
gtossum  Schillerianum  Rcea.  f.,  découvert  par  M.  Wagener,  dans  les 
montagnes  de  Mérida;  par  ses  grandes  fleurs  d'un  jaune  d'or,  et  riche- 
ment maculées  de  brun  pourpre,  cette  plante  rappelle  les  plus  beaux 
Oncidia  et  Epidendra  connus  (1);  la  Warscewiczellavelata  Rchb.  (PI.  â3], 
découverte  par  M.  Warscewicz,  dans  les  mêmes  lieux  que  la  Pesc<itorea 
triumphans,  à  grandes  fleurs  solitaires,  d'un  blanc  légèrement  verdâtre, 
à  pointes  vertes,  à  labelle  blanc,  curieusement  taillé  (en  quadrilatère, 
6-lobé),  très  largement  bordé  de  violet,  avec  des  stries  rayonnantes  de  la 
même  teinte  vers  le  centre  du  disque;  les  Kefersteinia  sanguinolenta  et 
graminea  Rchb.  f.  (PI.  25},  à  fleurs  assez  petites,  vertes  ou  brunâtres, 
très  élégamment  piquetées  et  mouchetées  de  pourpre,  découvertes,  la  pre- 
mière, par  M.  Wagcner,  dans  les  montagnes  de  Caracas,  la  seconde,  déjà 
anciennement  connue  sous  le  nom  de  Zygopetalum  gramineum  Lindl., 
et  trouvée  successivement  dans  l'Amérique  centrale,  par  MM.  Hartweg, 
Linden,  Funck  et  Schlim,  Otto^  Wagener,  etc.;  enfin,  le  Selenipedium 
Ilartwegii  Rchb.  f.  (PI.  27),  découvert  jadis  par  Hartweg,  dans  la  pro- 
vince de  Quito,  dont  le  scape  porte  plusieurs  très  grandes  fleurs  d'un 
vert  jaunâtre,  conformées  celles  des  Cypripedium ,  mais  dont  l'auteur  a 


(1)  Voycx  les  notes  :  T«  Il  sub   i.  42  et  sub  t.  44   {verso). 
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fait  un  genre,  différant  notamment  de  eeluî-ci  par  un  ovaire  trîlocu- 
laire  (1).  Bon  nombre  d'entre  ces  belles  plantes  ont  étë  introduites  déjà 
dans  quelques  collections  européennes. 

Des  diagnoses  génériques  et  spécifiques  en  latin,  un  texte  explicatif 
en  allemand,  accompagnent  les  planches;  et  là  le  savant  Orchîdographe, 
trouve  fréquemment  non  seulement  une  occasion  toute  naturelle  de  créer 
de  nouveaux  genres,  mais  de  réformer  la  caractéristique  de  plusieurs 
autres  déjà  établis,  ainsi  que  des  diagnoses  spécifiques  d'espèces  égale- 
ment publiées  avant  lui.  En  un  mot,  les  Xenia  Orchïdacea  sont  indispen- 
sables à  tout  botaniste,  à  tout  amateur  sérieux  d'Orchidées.' 


MéniolFes  sur  la  fininllle  des  Wongèrem^  par  M.  A.  L.  A.  F^e, 
professeur  de  botanique  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg,  et 
Directeur  du  Jardin  botanique  de  la  même  ville.  I-VI,  ("  et  in-4»,  avec 
un  très  grand  nombre  de  planches. 

V Illustration  horticole  a  la  conscience  du  beau  et  quelque  peu  retentis^ 
sant  nom  qu'elle  s'est  donné  ;  aussi,  prétend-ellé  le  justifier  par  le  choix 
raisonné  des  plantes  qu'elle  adopte  et  veut  illustrer  et  par  des  descriptions 
scientifiques,  sans  pédantisme,  et  par  de  bonnes  et  exactes  figures.  Elle 
croirait  donc  manquer  h  la  mission  qu'elle  s'est  imposée,  si  elle  négligeait 
ces  charmantes  filles  de  l'antique  Cybèle  (ou  TeUus)^  tantôt  si  humbles, 
tantôt  si  orgueilleuses,  aux  feuilles  aériennes,  supra-multi-décomposées, 
aussi  légères,  comparativement,  que  les  plumes  les  plus  légères  des  oiseaux, 
et  que  l'on  a  appelées  avec  raison  (nous  tout  le  premier)  des  dentelles 
végétales,  les  Fougères,  enfin,  puisqu'il  faut  les  appeler  par  leur  nom! 

Donc,  V Illustration  horticole  se  propose  de  temps  h  autre,  de  décrire  et 
de  figurer,  comme  elle  le  fait  pour  les  Princes  des  Végétaux  (les  Palmiers), 
quelques  espèces  des  plus  méritantes  et  des  plus  ornementales  de  cette 
curieuse  et  archidifficile  famille  de  Plantes;  et  elle  ne  pouvait  mieux  faire, 
pour  inaugurer  convenablement  l'exécution  de  ce  projet,  que  d'entre- 
tenir ses  lecteurs  des  magnifiques  ouvrages  qu'a  consacrées  h  l'illustration 
de  ces  plantes,  le  savant  cryptogamiste,  dont  le  nom  est  en  tête  de  cet 
article. 

Tout  d'abord,  malgré  le  très  grand  nombre  d'ouvrages  publiés  avec 
figures,  jusqu'ici,  sur  ces  plantes,  nous  n*en  connaissons  aucun,  hâtons- 
nous  de  le  proclamer  avec  autant  d'impartialité  que  de  bienveillance, 

(1)  H.  Reichenb«cb  Povail  d'obord  rangé  parmi  les  espèces  de  ce  genre  (C.  Jfartwegii  Rcna.  in  Scblt. 
o.  MohI,  Bol.  Zeil.  X.  714  (1852).  N*csl-ce  pas  par  erreur  qu'il  lui  rapporte  en  synonymie  le  Ct/pripe- 
dium  eaudatum  de  Lindiey,  qui  difTére  de  sa  plante  par  ses  grandes  braciëcs  cocullées,  ses  longissimes 
pétales  linéairps ,  etr.?  A  ce  propos,  il  cite,  par  un  lapm  calami  involontaire,  le  Paxt.  Ftow.  Gard.  1. 
p.  46 ,  où  il  n'en  est  pas  question ,  mais  bien  page  37  «t  PI.  9. 
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aucun  qui,  plus  que  ceux  que  nous  allons  mentionner,  soient  au  courant 
de  la  science,  soient  mieux  exécutés,  matériellement  et  iconographiquc- 
ment  parlant,  fassent  enfin  mieux  connaitrc  les  plantes  dont  ils  traitent. 

M.  Fée,  naturaliste  profond  et  consciencieux,  materîœ  suœ  conseius  et 
expertus,  ne  pouvait,  ne  devait  pas  se  traîner  obscurément  dans  les  sen- 
tiers tracés  par  ses  devanciers.  Travaillant  d'après  de  riches  matériaux, 
compulsant  avec  discernement  toutes  les  œuvres  publiées  sur  la  matière 
avant  lui,  il  a  dû  être  neuf  autant  que  possible  ;  de  là  donc  des  idées  nou- 
velles, profondes,  une  révision  générique  et  spéciGque  souvent  neuve  des 
^  Fougères.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  le  système  de  Fauteur;  ecla 
dépasserait  les  bornes  nécessairement  restreintes  que  nous  devons  donner 
à  un  compte-rendu ,  mais  nous  aurons  occasion  d'y  revenir  en  traitant 
nous-mème  de  quelques  espèces;  nous  devons  nous  borner  pour  le  présent 
h  mentionner  ici  les  mémoires  annoncés. 

1°'  MÉMOIRE  :  Examen  des  bases  adoptées  dans  la  classiGcation  des  Fougères,  et 
en  particulier,  de  la  Nervation  (V«  Levrault;  Strasbourg,  18^).  Grand  in-f«»  de  16  p. 
et  2  pi.,  contenant  55  gravures  explicatives  {\ervation  des  frondes;  insertion  des 
sporanges  ou  organes  de  reproduction), 

2c  MéMomE  :  Histoire  des  Acrostichées.  —  Très  gr.  in-f«,  114  p.  et  64  pi.,  repré- 
sentant chacune  une  ou  plusieurs  espèces  de  grd.  naturelle  (V«  Levrault;  Stras- 
bourg, 1844-1845). 

5°  MÉMOIRE  :  Histoire  des  Viltariccs  et  des  Pleurogrammëes. 

4<^  Mémoire  :  Histoire  des  Antrophyces. 

Ces  deux  mémoires  sont  réunis  en  un  volume  très  gr.  in-f<»,  comme  les  précédents, 
et  se  composent  de  54  p.  et  de  5  pi.,  représentant  également  chacune  une  ou  plu- 
sieurs espèces  de  grd.  naturelle. 

5«  MÉMOIRE  :  Gênera  Filicum,  ou  Exposition  des  genres  de  la  famille  des  Polypo- 
diacces  (Classe  des  Fougères).  —  Gr.  in-4»  de  381  p.  et  de  30  pi.,  représentant,  de 
grd.  nat.,  une  foule  d'espèces,  entières  ou  par  parties  (V«  Levr.;  Strasb.  1830-1851). 

6«  MÉMOIRE  :  Iconographie  des  csjwccs  nouvelles  décrites  ou  cnumérécs  dans  la 
Gênera  Filicum  (5°  Mém.).  22  p.  in-i»  et  8  pi.,  représentant  toutes  des  espèces  iné- 
diles, de  grd.  nat.  (V«  Levrault;  Strasb.  183..? 

Le  savant  auteur,  nous  croyons  le  savoir,  ne  laissera  pas  sa  belle  œuvre 
ainsi  inachevée  :  il  continuera  d'illustrer  cette  magnifique  famille  de  plan- 
tes, et  par  ses  descriptions  d'espèces  nouvelles  et  par  d'excellentes  figures. 

Ces  six  mémoires,  tirés  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  sont,  nous 
en  avertissons  charitablement  nos  lecteurs,  presque  épuisés.  Aussi  toutes 
les  personnes  qui  s'intéressent  à  ce  genre  de  belles  plantes,  doivent,  pour 
se  les  procurer,  se  hâter  de  s'adresser  à  l'auteur  lui-même,  à  Strasbourg. 

L'exécution  typographique  fait  un  grand  honneur  aux  presses  de 
Ifroe  yo  Bergcr-Levrault  ;  mais  nous  devons  louer  surtout  la  beauté  et  la 
fidélité  des  nombreuses  planches  qui  accompagnent  le  texte,  et  dont  l'exé- 
cution suilirait  pour  faire  distinguer  les  artistes  qui  les  ont  dessinées  sous 
les  yeux  et  la  direction  de  M.  Fée. 
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PIiANTES    BE€OHMAl»ÉB9. 

Delairea  odorata  Nob.  [Asteraceœ  §  Senecioneœ  §§  Eusenecionœ). 
M.  B.  Yerlot,  employé  au  Jardin  Botanique  d'Orléans,  ayant  rappelé  Tat- 
tenlion  des  amateurs  sur  cette  intéressante  synanthérée,  trop  rare  dans 
les  jardins,  malgré  ses  mérites  réels,  en  proposant  de  la  livrer  à  la  pleine 
terre,  pendant  la  belle  saison,  comme  d'autres  plantes  exotiques  tropica- 
les, nous  saisissons  cette  occasion  pour  revenir  sur  elle  au  double  point  de 
vue  systématique  et  horticole. 

Nous  avons  fondé  le  genre  le  genre  Delairea,  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles  (partie  botanique),!*  I*''',  S**  série,  juin  1844,  sur  une 
plante  que  nous  avons  observée  dans  le  jardin  botanique  d'Orléans,  la 
même  année,  et  dont  M.  Delaire,  jardinier  en  chef  de  ce  beau  jardin,  nous 
a  adressé  des  échantillons,  ainsi  qu'à  M.  Ad.  Brongniart,  pour  en  obtenir 
la  détermination.  Ce  savant  botaniste,  la  rangea  dans  le  genre  Cacalia 
(ÂD.  Brongn.  Msc.  et  in  litt.)j  sous  le  nom  de  C.  bryonioides,  en  raison 
de  la  ressemblance  de  son  port  avec  la  Bryone.  De  notre  côté,  après  un 
examen  sérieux,  nous  crûmes  devoir  en  créer  un  genre  distinct,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  en  le  dédiant  k  l'habile  et  zélé  directeur  en  ques- 
tion. M.  Ad.  Brongniart  se  rangea  h  notre  opinion,  et  adopta  notre  tra- 
vail dans  l'utile  recueil  que  nous  avons  nommé.  Nous  décrivîmes  jardi- 
niquement  et  a  peu  près  en  temps  cette  synanthérée,  en  en  donnant  une 
figure,  dans  le  T*  VI  de  notre  Horticulteur  universel  (N*  de  mai  1844). 

Walpers,  en  i845,  (8  februar.  Allgem,  Gartenz.  p.  43  et  78),  la  décrit 
h  son  tour  sous  le  nom  de  Senecio  mikanioides,  en  signant  cette  dénomina- 
tion du  nom  de  M.  Otto,  sans  faire  mention  de  nous  (1).  En  1846,  dans 
son  Repertorium  (VI.  p.  264),  il  répèle  la  diagnose  spécifique  qu'il  avait 
donnée  dans  1'-^%.  Gart.^  cite  en  synonymie  le  D.  odorata  de  YHortic. 
univers.,  et  oublie  les  Annal,  des  Se.  natur,  (1.  c).  M.  Lindley,  qui  avait 
adopté  notre  genre  Delairea  dans  son  Systema  Vegetabilium,  rappelé 
(Gard.  Chron.  N^"  du  iO  febr.  1855,  p.  84,  colonne  6)  le  Senecio  mika-- 
nioides  Otto,  et  y  joint  alors  le  D.  odorata  comme  synonymie,  en  citant 
la  notice  de  M.  Verlot. 

En  face  de  cette  sorte  de  conflit  systématique,  qui  prouve  quelle 
incertitude  régnait  parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  détermi- 
nation de  notre  plante,  nous  croyons  devoir  maintenir  le  genre  De^ 


(I)  Celte  omission  esl  sans  doole  réparée  avec  rrilique  dans  le  N»  où  se  (rouve  la  page  72:  No  que 
nous  n^avons  pas  sous  les  jeus  en  écrivant  ceci. 

TOM.  II.  msc.  «-  MAI  1855.  6 
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lairea,  lequel,  comme  nous  l'avons  fait  ressortir  (Ann.  d.  Se.  nat.  1.  c.) 

diffère  des  Seneciones  proprement  dits,  par  un  port  grimpant,  de  vérila- 

blcs  stipules  [auriculis  stipuUformibvs,  ut  diclint:  curieuse  anomalie  dans 

cette  famille!),  des  calathides  non  radiées,  un  réceptacle  alvéolé-calyculé- 

denté,  des  bractées  et  des  bractéolcs,  etc.  ATcspècetype  s'enjoindront 

vraisemblablement  quelques  autres, également  grimpantes, stipulifères,  etc., 

et  bien  certainement  fort  distinctes  dans  ce  genre,  le  plus  vaste  (i) 

de  sa  taste  famille,  et  appartenant  spécialement  à  la  série  YUI;  Capenses, 

§  14.  Glaberrimi,  de  l'illustre  et  toujours  regrettable  De  Candolle.  Donc, 

jusqu'à  une  décision,  que  nous  souhaitons  prochaine,   d'un  sjnanthéro- 

logue  compétent,  nous  admettrons  pour  la  plante  en  litige,  la  synonymie 

suivante  : 

Delalrea  edorata  NoB.  1.  c. 

Cacalia  hryonioides  Ad.  Brongn.  M$cr.  et  lilt, 

Senccio  mikanioidcs  Otto,  ex  Walpers,  1".  c». 

Mikania  senccionides  Hort.  gerhan. 

Bryonia  palmata  Hort.  qallic.  ncc  bblgic.  (ut  scribunt!). 

Jpomœa  hederacea  Hort.  gerh.  quorumd.  ! 

Il  serait  oiseux  de  faire  ressortir  ici  par  quels  caractères  elle  s'éloigne  de 
quelques  genres  voisins,  le  Cacalia  et  le  Mikania;  et  comme  quoi,  elle 
n'a  rien  de  commun  avec  le  Bryonia  et  VIpomœa* 

Walpers  cite  le  Gap  de  Bonne-Espérance  comme  étant  la  patrie  de  cette 
plante;  mais  il  en  juge  par  analogie,  sans  doute,  en  la  comparant  aux 
congénères  qu'énumère  De  Candolle  dans  la  section  que  nous  venons  de 
mentionner  (Prodr*  VI.  p.  403).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  D.  odorata  (ou  le 
S.  mikanioides)  est  une  plante  fort  désirable,  en  raison  de  son  pittoresque 
port,  de  son  curieux  feuillage,  de  ses  nombreuses  panicules  de  petites 
fleurs  jaunes,  dont  l'arôme  rappelé  tout-à-fait  celui  de  l'Héliotrope  du 
Pérou.  Elle  ornera  parfaitement  les  serres  froides,  si  on  la  palisse  sur  les 
murs,  ou  si  on  la  fait  grimper  le  long  des  piliers.  En  peu  de  temps,  elle 
les  couvrira  de  sa  vigoureuse  végétation,  et  y  fleurira  abondamment 
pendant  l'hiver  :  circonstance  bien  précieuse  en  cette  saison,  comme  cha- 
cun sait.  Elle  ne  craint  que  la  gelée,  est  assez  indifférente  sur  la  qualité  du 
terrain,  et  remplacera  fort  avantageusement,  comme  le  dit  M.  Yerlot,  le 
lierre,  pour  garnir  les  vases  suspendus. 

(1)  Il  contient  aojoard'bui  au  moins  700  espaces! 
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IVOVTBLLB»   0YliAliTHÉRÉB0    BBÉ0ILI BRIMES  (1). 

Dlcalymma  fk^agran»  Nos.  (2)  (Asteraceœ  §  Senecioneœ  §§  Helian- 
thœ'Heliopsidœ),  Nous  avons,  en  mars  dernier,  observé,  en  pleine  florai- 
son, dans  une  des  serres  chaudes  de  rétablissement  Verschaffelt,  une  inté- 
ressante Composée,  dont  le  port  grandiose,  l'ample  et  velouté  feuillage,  le 
vaste  corymbe  terminal,  formé  d'une  multitude  de  calathidcs  d'un  jaune 
d'or,  à  rayons  blancs,  aux  senteurs  suaves,  nous  ont  complètement  séduit. 

M.  Ambr.  Verschaffelt  l'avait  reçue,  sous  le  nom  de  Polymnia  spec, 
d'un  honorable  amateur  de  Berlin,  M.  le  Docteur  Casper,  qui  s*enquérait 
de  son  véritable  nom.  L'analyse  nous  démontra  bienlât  qu'en  raison  des 
fleurs  du  disque  nettement  hermaphrodites,  et  non  simplement  mâles  par 
Tavortement  du  style,  elle  n'appartenait  pas  au  genre  Polymnia;  et  après 
maintes  investigations  laborieuses,  nous  trouvâmes  que  par  le  calycule  qui 
surmonte  ses  achaines,  elle  se  rapprochait  étroitement  du  Wedelia  (§  Cyaiho- 

(1)  Créer,  dans  celte  immense  famille  des  Synanlhérées,  lo  plas  vosle  du  régae  végétal,  avec  celle  des 
Lëgaminettses,  an  genre  nooYeau  ou  même  une  espèce  nouvelle,  c^est  être  un  peu  lémëraire,  nous  le  sa- 
vons, surtout  lorsqa*Mo/0  et  yrivi,  comme  nous,  on  manque  j^mn^iemciM»  sinon  eomplittmtnt,  et  d^herbiers 
et  de  livres  !  Aussi  sollicitons-nous  pour  nos  erreurs  présumées,  en  cette  occasion  et  toujours,  Tindulgenee 
bienveillante  des  botanistes.  Trop  heureux,  si  nous  pouvons  quelquefois  de  nos  travaux  dire  avec  Ovide 
(en  le  parodiant  légèrement)  : 

Non  fallant  curas  segraque  corda  labor! 

(2)  Capitulum  muitiflorum  hetcrogamum ,  floribus  radii  uniscrialibus  lîgulatis 
fœmincis,  disci  hermaphroditistubulosis  K-dentatis./nvo/ttcrt  disciforiuis  squamis  sub- 
bi-tri-seriatis  linearibus  inter  se  arctissîme  conniventibus  vix  apice  acutato  v.  trunca- 
tulo  fimbriatulo  liberis  valde  inaequalibus  crassiusculis  dorso  rotundatis  dîsco  brevio- 
ribus.  Reccptaculum  exacte  acute  conîcum  paleaceura,  paleîs  (bracteis!)  mcmbranacco- 
tenuîssimis  viridulis  flores  subsequantibus  et  arctlssiiûe  cingentibus  antice  fissis  mar- 
gine  ciliolatis  apicc  Iruncalulis  dorso  acutis.  Corollœ  radii  brevissimœ  pubcsccntcs  in 
lîgulam  obovatam  versus  basin  attcnuatam  apice  emarginatam  binervatam  glaber- 
rimam  desinentcs,  stylis  vix  cxsertis;  disci  hœraispherici  bas!  attenuatœ  pubcsccntcs 
dein  campanulatœ  glabrœ  5-dentatœ  arctissîme  approximatœ,  aniheris  ecaudatis; 
styii,  et  radii,  aegmentis  rcvolutis  intus  papillosîs  simplicibus  brevi  exscrtis. 
Achœnia  stipitata  glaberrima  obovata  compressa  apice  calyculo  longiuscule  bifido 
et  Inter  segmenta  laceratulo  coronata. 

Dtcalynima  NoB.  in  nota  prœsenti.  {i^U,  6i«;  ««Ae^^^ai,  integumentum). 

Brasilia? 

Stf/frufessabblmelralis  (et  ultra!)  elalus  robustus  undique  adpresse  velutino-subviscosoquealbidoquev.  versus 
summitales  fulvus  et  etiam  ferrugineo-tomeniosus;  chiaU  vix  ad  apicem  ramoso  (remis  et  eorjmbulo  tcrmina- 
tis)  virescenii  lineolis  planis  longitodinalibus  densis  brunneolis  notato,  foliorumque  lapsu  distanlcr  annu- 
lato,  eoriiee  sat  tenu! ,  nudtutla  alba  densissima.  Petiolii  oppositis  longia  eytindraceo-lateraliter  eompressis 
robustis  linea  elevaia  fulva  decurrente  magis  pilosa  caulem  amplexantibus  ;  foliis  inferioribus  magnis  basi 
subdeltoideis  margine  secos  petiolum  leviter  in  angulum  brevem  decurrentibus,  dein  subbaslaiis  laieraliter 
3-4-Iatissiffie  distanierque  dentaiis  apice  aeuiaiis,  nervis  tribus  primariis  ultra  decursionera  limbi  prodè- 
untibus ,  aliis  seeundariis  ab  iis  maxime  dislantibus  et  paucis  ,  terliariis  late  retîeulatis,  margine  obsoleiis-^ 
sime  (vix  pcrspicue)  dcnticulalis  et  ad  lentem  etiam;  summorum  minorum  valdc  ludenlium  dentibus  plus 
minus  evanescentibus,  donec  folia  plus  minus  irrrgulariter  hastaia  Gant  intégra  ovata  v.  ellipiica.  Corjmbo 
lerminali  vasto  moltr-ramoso,  remis  altcrnis  (primariis  snbtrichoiomis)  pluriQoris  ;  bracteis  braetcolisque 
minimis  linearibus  fere  tola  loogitudîne  eum  pedic.  et  pedieellul.  sobconnatis;  imo  pedicdiulis  versus 
apieem  iterum  bracteolatis  monocephalls  ;  floribus  radii  niveis;  disci  aureis. 
INcalymina  fracrana  Nob.  ut  sopra. 

TOME  I.   Mise.   —  MAI   1855.  7 
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phora)]  mais  dans  celui-ci  les  squames  de  TinTolucre  sont  entièrement  libres, 
les  divisions  du  stigmate  sont  terminés  en  cône  :  caractères  que  ne  présente 
pas  notre  plante.  Ne  pouvant  toutefois  la  joindre  &  un  autre  genre,  dont 
les  caractères  nous  semblassent  suffisamment  identiques  avec  ceux  que 
nous  avions  sous  les  yeux,  nous  nous  décidâmes  à  en  faire,  sous  le  nom 
de  Dkalymma,  le  type  d'un  nouveau  genre,  qui  se  range  immédiate- 
ment près  du  Wedelia  et  du  Jœgeria. 

Le  D.  fk"a|^aa0  est  une  plante  suffrutiqueuse,  robuste,  élancée,  simple 
ou  plutôt  seulement  (?)  ramifiée  au  sommet  (l'individu  observé  n'avait  que 
deux  rameaux,  et  encore  étaient-Us  terminés  chacun  par  un  coryrobe), 
couverte  dans  toutes  ses  parties  d'une  pubescence  très  courte,  très  dense, 
blanchâtre,  subferrugineuse  ou  fauve  dans  les  parties  terminales,  et  même 
légèrement  visqueuse,  haute  d'environ  deux  mètres,  à  écorce  verte,  rayée 
longitudinalement  de  lignes  serrées,  planes,  fines,  brunâtres;  &  tige  remplie 
d'une  moelle  blanche  et  abondante,  annelée  par  les  cicatrices  que  laisse  la 
chute  des  anciennes  feuilles.  Les  feuilles  sont  amples,  longuement  pétio- 
lées,  opposées,  très  molles  et  veloutées  au  toucher,  d'un  vert  pâle  en  des- 
sus, blanchâtres  en  dessous;  les  pétioles  un  peu  comprimés  latéralement, 
subcylindracés  ;  le  limbe  chez  les  feuilles  inférieures  est  &  la  base  deltoïde, 
avec  une  courte  décurrcnce  triangulaire  sur  le  pétiole,  hasté  au-delà, 
avec  3  ou  4  très  grandes  dents  ou  lobes  aigus  de  chaque  côté  ;  considéré 
très  attentivement,  les  bords  en  sont  très  obsolètement  crénulés-denticulés. 
Les  feuilles  supérieures  et  terminales  jouent  beaucoup,  et  au  point  d'être 
seulement  tridentées-(ou  trilobées]  hastées,  ou  même  entières.  Les  divisions 
du  corymbe,  d'abord  deux  fois  trichotomes,  se  ramifient  ensuite  en  de 
nombreux  pédicelles  et  pédicellules,  bractées  &  la  base;  chaque  pédicellule 
est  monocéphale  et  porte  près  du  sommet  une  bractéole  presque  entière- 
ment soudée  avec  lui  et  semblable  aux  squames  de  l'involucre. 

Nous  le  répétons  volontiers,  c'est  une  belle  plante,  qui  ferait  certes  mer- 
veille en  pleine  terre  dans  un  conservatoire,  ou  même  placée  à  l'air  libre 
pendant  la  belle  saison.  Là,  elle  acquèrerait  vraisemblablement  des  dimen- 
sions bien  plus  considérables  et  plus  grandioses  que  celles  que  nous  signa- 
lons, dimensions  observées  chez  un  individu,  cultivé  en  pot  et  qui  s'était 

développé  pendant  l'hiver.  Nous 
^^l/  j\        I         n'en  connaissons  ni  l'histoire  ni 

U     J         même  la  patrie,  que  toutefois 

nous  supposons  être  le  Brésil. 

F^.  I.  Fleur  du  rayoa.  Fig.  2.  FIcardQ 
AtÊ^Qê  «vae  m  bnet^  ëeuide  m  «.  Fig.  S. 
Al  haine  et  loo  celjcole  (eo  «)  (fig.  greeiO- 
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Vernonla  (§  VaniUosma)  latifolia  Nob.  W  {Asteraceœ  §  Vernonieœ 
§§  Vemoniœ  ^$'^  Helerocomœ),  Cette  autre  Composée,  sinon  aussi  orne- 
mentale que  la  précédente,  en  raison  de  son  inflorescence,  avortée  peut- 
être,  fort  remarquable  du  moins  par  la  beauté  de  son  feuillage,  entiè- 
rement d'un  blanc  d'argent 'mat  en  dessous,  nous  a  été  communiquée, 
en  mars  dernier,  par  notre  honorable  et  zélé  correspondant ,  M.  De 
longhe,  de  Bruxelles. 

Le  spécimen,  soumis  à  notre  observation,  était  haut  d'un  mètre  en- 
viron, simple,  feuille  du  haut  en  bas  et  terminé  par  4  capitules  seule- 
ment et  presque  scssiles.  Nous  ne  saurions  établir  si  le  manque  de  ra- 
meaux et  ce  nombre  si  restreint  de  capitules  ne  sont  pas  dûs  à  quelque 
avortement  déterminé  par  la  saison  dans  laquelle  la  plante  s'est  déve- 
loppée, quoique  cultivée  avec  soin  et  dans  une  bonne  serre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  plante  est  originaire  du  Brésil,  où  M.  Libon,  l'an- 
cien collecteur  de  M.  de  Jonghe,  l'a  trouvée  dans  la  serra  de  Caraca,  entre 
Ouro-Preto  et  Sabarra  (Libon,  sic.  in  nt^c),  province  des  Minas-Geraes  : 
serra,  considérée  comme  la  chaine  la  plus  élevée  des  montagnes  de  cette 
province  (tel.);  la  tige,  les  pétioles  et  le  dessous  des  feuilles  en  sont  cou- 
verts d'une  pubescence  blanche  extrêmement  dense,  serrée,  courte,  et 
douce  an  toucher.  La  tige  est  flexueuse,  robuste,  anguleuse  par  la  décur- 
rence  des  pétioles,  et  remplie  d'une  moelle  blanche,  abondante.  Les  pé- 
tioles sont  presque  semi-amplexicaules,  très  courts,  robustes,  canaliculés 


(1)  Capitulum  roultiflorum  homogamum  obiongo-cylindricum  inodorum,  squamis 
involucri  pluriserîatis  numerosis  lincari-lanceolatis  acutato-spinescentihus  applicatis 
tomentoso-vlllosulis  internis  longioribus  ;  floribus  omnibus  tubulosis  glabris  herma- 
phroditis,  externis  (radii  eligulatis)  longioribus,  internis  (abortu  quodam?)  breviori* 
bus  sexualia  adhuc  includentibus  ;  segmentis  5  plus  minus  inter  se  2-3  coalitis  erec- 
tis  appressis  apice  solummodo  subpaberulis  ;  antheris  basi  bifida  caudatis;  stylo 
exserto  echinato  villoso,  segmentis  rcvolutis  acutis  papiilosis  simplicibus  coccineis 
sicut  et  ooroUae  et  styii;  achœnia  sessilia  glaberrima  pressione  angulata,  pappi  setuiis 
numerosis  subbiscriatis  inœqualibus  (exter.  brevioribus)  barbellatis  corollam  ferc 
œquantibus;  disco  epigyno  crassiusculo  cum  corolla  et  ovario  connato;  receptaculo 
convexe  nudo  fossulis  numerosis  polyedris  (e  medio  quarum  surgit  gibbalus  super 
quem  inseritur  achœnium)  notato  ;  omnia  florum  centralium  sicut  ac  extcrnorum 
conformia:  coroIloB  (casuindieato!)  clausœ  sexualia  involventes,  stigmatibus  linea- 
ribus   erecto-echinatîs  ! 

Saffratex  submelnilis  robuslus  simplex  (?)  ondiqoe  excepta  facie  fol.  supera,  tomento  breYissimo  densis- 
simo  adpresio  vestitai,  de  basi  ad  apicem  folioaos  ;  caule  flexooso  medalloso  decarsione  peliolonim  aul- 
eato-angalaio  ;  petiolia  roboslis  breTÎbas  canaliculalis  fere  subanplexieaalibus  alternis;  limbo  fol.  ampio 
laie  ovato-lanecolalo  breTÎter  acolo  tenailer  ad  marginem  crenalalim  denticolato-mocronalo,  facie  supera 
airo-Tiridi  primom  Telatino-pobescente,  deÎD  glabreaeenli  et  etiam  aipenila,  iarera  ot  eaalis  densisainie 
albo>tomen(08a,  etc.;  Teuis  secundariis  pennatis  approximalis,  teriiari»  relicolaio-anoslomosanUbaa.  Capi- 
tula terminalia  paaea,  supra  deseripla. 

▼cmoBla  (§  Vanillosma)  latifolia  Nob.  in  not.  prœs! 
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en  dessous,  alternes  *,  le  limbe  foliaire  largement  ovale-lancëolé,  un  peu 
atténué  à  la  base,  brièvement  aigu  au  sommet;  nervures  arquées-paral- 
lèles; bords  finement  denticulés-mucronés;  face  supérieure  finement  to- 
menteuse  pendant  la  jeunesse,  puis  peu  à  peu  glabriuscule  et  aspérule; 
face  inférieure,  comme  il  est  dit  ci-dessus;  les  plus  grandes  mesuraient, 
sans  le  pétiole,  0,S5  de  longueur  sur  0,13  i  de  largeur;  les  moyennes, 
0,47-20  sur  0,40-iâ. 

Comme  nous  Tavons  dit,  4  capitules  terminaient  la  tige;  ils  étaient  petits 
(0,02  +  0,01),  cylindriques,  oblongs,  inodores,  bomogames,  subsessiles. 
L*involucre  qui  les  forme  se  compose  de  squames  nombreuses  plurisériées- 
imbriquées  linéaires-lancéolées,  aiguës-spinescentes,  appliquées,  les  inté- 
rieures les  plus  longues,  toutes  légèrement  velues-tomenteuses  en  dehors. 
Toutes  les  fleurs  en  sont  hermaphrodites,  très  nombreuses;  par  suite  sans 
doute  de  Tavortement  que  nous  supposons ,  celles  des  premiers  rangs  seu- 
lement étaient  exscrtes,  épanouies;  les  autres  étaient  closes,  au  moment 
où  nous  avons  observé  les  capitules. 

Nous  en  donnons  ci-dessus  la  description  botaniquie  : 

Nous  avons  sans  hésiter  rapporté  l'espèce  au  genre  Vemonia  (§  Vanil- 
losmay,  elle  nous  a  semblé  fort  voisine  du  F.  macropoda  DG.  {Pradr,  Y. 
19,  N"*  2tf);'mais  ne  pouvant  la  rapporter  identiquement  (selon  nous!)  h 
aucune  espèce  décrite  par  ce  savant  dans  le  Prodrome,  ni  k  aucune  de 
celles  enregistrées  par  Walpers  dans  son  Reperiorium  et  ses  AnnaleSy  nous 
nous  hasardons  à  la  considérer  comme  nouvelle,  et  la  recommandons  aux 
amateurs,  comme  la  précédente,  pour  la  décoration  d*un  conservatoire. 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  difficulté  qu'offre  la  détermina- 
tion d'une  espèce  de  Vemonia ^  il  est  bon  de  lui  dire  qu'aujourd'hui  ce 
genre  en  contient  près  de  SOO!  et  qu'il  est  par  conséquent  l'un  des  plus 
vastes  que  l'on  connaisse  parmi  lesSynanthérées.  Malgré  cela,  ce  même  genre 
devra,  si  la  prévision  de  De  Candoile  se  réalise,  s'augmenter  encore  de 
plusieurs  autres  qu'on  en  a  jusqu'ici  regardés  comme  distincts.  «  Vemo- 
nia, genre  très  vaste,  dit  cet  iHustre  botaniste  {Prodr.  V.  19),  que  Ton 
devra  ou  diviser  ou  augmenter  de  plusieurs  qui  suivent!  Tai  pour  la  clas- 
sification des  espèces  consulté  l'habitus  ;  mais  elle  devra  probablement  être 
soumise  &  un  nouvel  examen.  » 
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Le  LiLim  «iuliitbvh  à  la  portée  de  toutes  les  lioarAeo, 
à  la  diopooltion  de  tous  leo  parterre». 

Nous  avons,  dans  des  articles  précédents,  entretenu  nos  lecteurs  de 
cette  magnifique  et  grandiose  espèce  (T''  ^%  Mise.  p.  II.  c.  ic.  et  p.  58); 
nous  rayons  suffisamment  décrite  et  en  avons  démontré  la  rusticité. 

Jusqu'ici,  comme  on  n'en  possédait  guère  que  des  bulbes  originaux,  le  prix 
en  était  resté  assez  élevé  ;  mais  une  heureuse  circonstance  va  permettre  de 
la  répandre  indéfiniment,  et  nous  nous  empressons  d'annoncer  cette  bonne 
nouvelle  par  la  voie  de  notre  Journal.  M.  A.Yerschaffclt,  ayant  fécondé 
artificiellement  le  bel  individu  qu'il  possédait,  et  dont  nous  avons  parlé, 
a  pleinement  réussi  et  en  a  ainsi  obtenu  un  grand  nombre  de  graines. 
Semées  en  décembre  1855,  ces  graines,  qui  semblaient,  en  style  jardi- 
nique  bouder,  viennent  en  mars  dernier  (1855)  de  lever  toutes,  et  le  jeune 
plant  accuse  une  végétation  vigoureuse,  qui  semble  vouloir  faire  pres- 
sentir déjà  la  stature  élevée  qu'atteint  cette  espèce. 

Tous  les  amateurs  et  horticulteurs,  qui  ont  acquis  de  ces  graines  et  entre 
les  mains  de  qui  elles  bouderaient  encore,  ne  doivent  donc  pas  en  déses- 
pérer. D*un  moment  à  l'autre,  elles  ne  sauraient  manquer  de  germer,  comme 
celles  que  nous  en  avons  eues  sous  les  yeux.  Pour  ceux  qui  désireraient  s'en 
procurer,  il  n'est  pas  inutile  de  leur  indiquer  la  marche  suivie  p^  notre 
éditeur  en  cette  occurence  : 

Il  les  a  semées  en  terrines  remplies  d'une  terre  légère  et  sablonneuse, 
en  les  y  plaçant  superficiellement  et  laissant  un  léger  espace  entre  elles.  Pour 
les  couvrir,  il  les  saupoudra,  sur  une  épaisseur  d'un  millimètre  environ,  de 
la  même  terre,  et  étendit  ensuite  un  lit  d'une  épaisseur  à  peu  près 
double  de  mousse  bien  hachée,  dans  le  but  d'entretenir  à  la  surface  une 
humidité  salutaire.  Il  plaça  ensuite  ses  terrines  sur  une  tablette  bien 
éclairée  et  bien  aérée  d'une  serre  tempérée,  en  ne  prenant  plus  d'autres 
précautions  que  celle  de  bassiner  finement  et  légèrement  de  temps  à 
autre. 

Ce  mode  de  semis  et  son  entretien  jusqu'à  parfaite  germination  est,  on 
le  voit  du  reste,  celui  qu'on  emploie  également  pour  obtenir  celles  d'une 
foule  d'autres  graines  d'une  germination  lente,  difficile  ou  peu  assurée, 
telles  par  exemple  que  celles  des  Magnolias,  de  certaines  Conifères^  etc. 
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Plante  textile. 

A  la  séance  de  la  Société  Impériale  et  Centrale  d'Horticulture  (Paris), 
du  21  décembre  dernier,  il  a  été  question  de  la  Sida  tiUacea  (?),  cultivée  en 
Sicile,  comme  plante  textile.  Un  membre,  M.  le  D' Debouis,  fit  connaître 
qu'elle  est  cultivée  dans  le  même  but  sur  une  très  grande  échelle  aux  États- 
Unis  d'Amérique;  et  M.  Masson,  jardinier  en  chef  de  la  Société,  dit  que 
cette  plante  a  parfaitement  réussi  dans  le  jardin  dont  la  direction  lui  est 
confiée,  et  qu'il  en  tient  des  graines  à  la  disposition  des  membres.  Nous  nous 
fesons  avec  plaisir  en  cette  conjoncture  l'écho  de  la  Société  Impériale,  d'au- 
tant plus  que  cette  plante  peut  prospérer  également  dans  le  nord,  et 
même  jusqu'à  une  parallèle  assez  avancée. 

Nous  supposons  qu'il  s'agit  ici  de  la  Sida  tiliœfolia  (et  non  alors  ttUacea, 
comme  l'écrit  le  journal  de  la  Société  (')},  décrit  par  feu  Fischer  {CataL 
dujard.  du  comte  Razoumofski,  d  Gorenki,  etc.,  i808),  et  originaire  du 
Thibet  et  du  nord  de  la  Chine. 

Elle  est  annuelle,  très  vigoureuse,  atteint  en  une  année  deux  mètres 
environ  de  hauteur,  a  des  feuilles  amples,  cordiformes,  acuminées-dentées, 
mollement  pubescentes,  à  grandes  et  belles  fleurs  jaunes,  auxquelles  suc- 
cèdent des  fruits  formés  de  i9  carpelles,  environ,  velus,  biarîstés  au  som- 
met. On  voit  qu'outre  le  mérite  industriel  qui  nous  la  fait  citer  ici,  on 
peut  encore  la  <;ultiver  comme  plante  d'ornement. 

M.  le  docteur  Candiani,  écrit  de  Sicile  à  M.  l'abbé  Berlèsc  (/otim.  ibid. 
p.  36}  qu'ayant  semé  à  la  fin  de  mars  en  pleine  terre  les  graines  de  la  Sida 
tiliœfolia  qu'il  lui  avait  envoyées,  les  plantes  qui  en  sont  provenues  dé- 
passèrent deux  mètres  de  hauteur  et  fructifièrent  en  septembre  suivant  9 
qu'en  ayant  fait  rouir  les  tiges  à  la  façon  du  lin,  il  en  obtint  une  filasse 
d'une  longueur  considérable,  d'une  solidité  extraordinaire  et  d'un  luisant 
inconnu  jusques-là  dans  ces  sortes  de  produits. 

Si  ces  qualités  sont  telles  que  l'afiirme  l'honorable  correspondant,  et 
nous  ne  prétendons  pas  le  contredire  sans  preuves  contraires,  il  serait 
utile  d'essayer  la  culture  de  cette  Sida  dans  diverses  localités;  et  sous  ce 
rapport,  elle  serait  plus  avantageuse  dans  le  nord  que  celles  de  VAbutilon 
venosum  Nob.,  qui  donne  également  une  bonne  filasse,  mais  demande  une 
température  plus  élevée  (V.  ci-dessus,  T"  I",  p.  12). 


{1}  Journ.  Soe.  impér.  et  nntr.  d'Uort.  No  1.  V.  I.  janv.  et  févr.  1855.  p.  7. 
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VéeendatloB  arttllclelle  des  Orcbldées. 

Il  n*e8t  probablement  aucun  de  nos  Iceteurs  qui  ne  sache  pas  que  la 
Vanille  [Vanilla  plunifoliaL,)^  plante  de  la  famille  des  Orchîdacécs,  donne 
désormais  facilement,  grâce  à  une  fécondation  artificielle,  dans  nos  serres 
ses  précieuses  gousses  [i)  si  éminemment  aromatiques. 

On  sait  encore  que  la  première  tentative  de  ce  genre,  après  toutefois  une 
fructification  accidentellement  naturelle  (?)  dans  le  jardin  botaniquedcLcidc, 
est  due  à  M.  Morren,  professeur  de  botanique,  à  Liège,  qui,  dans  le  jardin 
botanique  de  cette  ville,  l'exécuta  avec  succès  en  i  85G,  et  en  obtint  des  fruits 
mûrs  Tannée  suivante.  M.  Neumann  (2),  jardinier  en  chef  des  serres  au  Mu- 
séum national  d'Histoire  naturelle,  répéta  ses  expériences  et  en  obtint  le 
même  succès.  Vers  la  même  époque,  quelques  autres  Orchidées  furent  égale- 
ment fécondées  artificiosa  manu  fie  Lépiotes  bicohr,  entr'autres,et  leur  fruc- 
tification se  développa  normalement.  Depuis,  nous  ne  sachons  pas  que  ces 
curieuses  tentatives  aient  été  renouvelées  ailleurs  ;  et  cela  sans  doute,  parce 
qu'aux  yeux  des  praticiens  ce  fait  de  fructification  artificielledes  Orchidées, 
quelque  intéressant  qu'il  fût  pour  la  science,  manquait  pour  eux  d'une  utilité 
immédiate,  d'une  ressource  financière,  en  ce  qu'ils  ne  savaient  probable- 
ment quel  mode  employer  pour  en  semer  les  graines.  Dans  ces  derniers  temps, 
notre  jeune  éditeur  répéta  les  expériences  de  fécondation  exécutées  par 
ses  devanciers;  mais  plus  entreprenant,  plus  heureux,  plussagace  peut-être, 
il  sut  obtenir  de  leurs  graines  une  nombreuse  progéniture  ;  et  c'est  avec 
une  véritable  admiration  que  nous  avons  observé  récemment  dans  une  de 
ses  serres  des  centaines  de  petits  individus  de  la  magnifique  Lcelia  purpurata 
parvenus  k  divers  phases  de  développement,  et  qui  tous  lui  devaient  la  vie. 
Il  a  obtenu  encore,  par  le  même  procédé,  une  progéniture  vigoureuse  de  la 
superbe  Phalœnopsis  amabitis,  et  de  divers  Oncidium  ou  Epidendrum,  etc. 

Pour  comprendre  la  difiiculté,  si  heureusement  vaincue  dans  ce  cas, 
difficulté  qui  vraisemblablement  avait  fait,  avant  lui,  renoncer  à  la  corn* 
battre  d'habiles  praticiens,  il  faut  savoir  que  rien  n'égale  en  ténuité  les  grai- 
nes réellement  microscopiques  des  Orchidées,  graines  dont  chacun  de  leurs 
fruits  contient  un  nombre  incalculable.  Ainsi,  celles  des  Erica,  des  Azalées, 
des  Rosages,  etc.,  la  poussière  soulevée  par  le  vent,  la  sciure  de  bois  la 
plus  fine,  etc.,  ne  sauraient,  sous  ce  rapport,  leur  être  comparées;  et  la 
sçule  chose  qui  puisse  en  donner  une  véritable  idée,  sont  ces  atomes,  qui, 

tt)  Ce  mot  Mt  ici  prn  dans  ton  sens  commercial  ;  le  frait  des  Orehidëes  dans  le  sens  botanique  est 
one  capsale. 

(2)  Voir  à  ee  siûst  on  intéressant  article,  poblië  dans  noire  Bariiouluw  wniv*r$tl  (T*  I«r  PI.  24.  p  100} 
ei  répété  dans  noire  Hwb,  $4nér.  Àmt.,  (T«  II.  >  sér.)  stcc  ane  eieellenle  figore,  dae,  en  partie,  i 
M.  Decaisne. 
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grâces  à  ud  yif  rayon  solaire  traversant  le  trou  d*un  volet,  semblent  volti- 
ger suspendus  dans  Tespace  conique  et  circonscrit  quil  illumine  à  nos  yeux. 
Dans  un  article  prochain,  nous  décrirons,  avec  des  figures  k  Tappui,  le 
mode  de  fécondation  des  Orchidées  et  de  telle  sorte  que  chacun  puisse  le 
pratiquer  après  nous  avoir  lu.  On  conçoit  tout  d^abord  quelles  abondantes 
ressources  offrira  cette  fécondation  aux  amateurs,  aux  horticulteurs  :  quel 
moyen  puissant  elle  donnera  pour  vulgariser  des  espèces  rares,  précieu- 
ses et  chères,  enfin  pour  satisfaire  surtout  cette  manie  d*hybridisation  qui 
de  nos  jours  tourne  toutes  les  tètes  horticoles.  Quant  au  mode  de  sémina- 
tion,  comme  ce  n'est  pas  notre  secret,  qu'il  est  la  propriété  de  M.  A.  Ver- 
schaffclt,  qui  en  a  eu  l'idée,  nous  devons  le  taire,  du  moins  pour  un  cer- 
tain temps  encore. 

RB€TIFI€ATIOli0   Dl¥BB9Bi« 

Magnolia  de  Lenné  (V.  notre  Tome  1^^.  PI.  37).  M.  Lenné,  n^est  point, 
comme  nous  Tavons  dit,  botaniste  de  profession,  mais  directeur  jardin  royal 
de  Postdam.  Tout  récemment  le  roi  de  Prusse  Ta  nommé  directeur-général  des 
jardins  de  la  couronne  (ex  littJ), 

^aaccellNiBafl  Flander  (V.  ci-dessus,  H,  Pi.  50).  Charles  Lécluse,  avons-nous 
dit,  semait  en  1576,  dans  le  jardin  de  Tcmpcreur  Maximilien,  des  graines  d^JEscuhts 
ht'ppoc(Atanum ,  que  lui  avait  envoyées  de  Constantinople  un  personnage  de  ce  nom. 
Cette  fantaisie  puérile  des  savants  de  Tépoque  où  il  vivait,  de  latiniser  leurs  noms,  ne 
nous  permettait  pas  de  reconnaître  celui  du  voyageur  en  question,  mais  nous  trouvons 
sur  lui,  dans  rcxcellent  Discours  sur  l'état  ancien  et  moderne  de  l'Agriculture  et  de  lu 
Botanique  dans  les  Pays-Bas,  par  Ch.  Van  Hulthcm,  les  renseignements  suivants  : 
«  Guillaume  Quackelbecn,  médecin  de  Courtrai,  suivit  Busbeck  dans  sa  Ic^tion, 
et  seconda  le  zcle  de  son  maitre  en  cherchant  des  plantes  et  en  en  recueillant, 
autour  de  Constantinople  et  dans  TAsie  mineure,  des  graines  qu'il  fit  connaître  et 

Îu*il  envoya  à  ses  amis  dans  les  Pays-Bas.  »  etc.  •—  11  ajoutait,  sans  doute,  le  mot 
landcr  (flamand)  à  son  nom  latinisé  comme  témoignage  de  sa  nationalité,  ou 
peut-être  ce  surnom  est-il  donné  par  quelque  biographe?  nous  ne  savons.  Van  Hul- 
tem  toutefois  le  passe  sous  silence. 

DlotoaCemoii  Hookerl.  Lisez  ainsi  et  non  Diostostemon!  (ci-dessus.  II,  Mise. 

f>.  26).  En  croyant  voir  une  erreur  dans  Fétymologie  du  genre,  telle  que  la  donnait 
AUg.  Gart.  Zeit,,  nous  reconnaissons  très  volontiers  que  nous  en  avons  commis 
une  nous-même  et  que  Texplication  du  journal  allemand  était  correcte.  11  écrivait  : 
^v0,  «Vf,  a-rnfcùv.  Nous  eussions  évité  cette  méprise,  si,  comme  d^ordinaîre,  et 
comme  il  était  nécessaire,  le  génitif  du  mot  «vç  eût  été  donne  (m-iç). 

Le  savant  prince,  en  imposant  à  son  nouveau  genre  une  telle  ctyroologie,  fesait 
par  elle  allusion  aux  appendices  auriculiformcs  («v^ ,  oreille)  qui  bordent  les  étami- 
nés  de  chaque  côté. 

Nous  saisirous  cette  occasion  pour  remercier  M.  Funekc,  auteur  de  la  lettre  en 
question,  du  service  qu'il  nous  a  rendu  en  nous  invitant  à  la  rectifier;  et  nous 
prions  instamment  de  même  toutes  les  personnes^  qui  trouveraient  des  fautes  et 
des  erreurs  dans  nos  écrits,  de  nous  les  signaler,  afin  que  nous  nous  empressions 
de  les  signaler.  On  le  sait  : 

Errare  humanum  est!  une  inattention,  une  préoccupation,  une  distraction  quel- 
conque peut  facilement  et  à  son  insu  faire  commettre  une  erreur  à  l'esprit  le 
plus  posttif.  Aussi,  en  cette  occurrence,  dirons-nous  aux  Aristarques  avec  Horace: 

nquom  est 

Peceatia  TeDiam  posée ntem  reddere  rorsas  I 
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Possibilité  de  la  caltare  da  Yanliler  en  Europe. 

Nous  venons  de  parler  tout  récemment  de  la  fécondation  artificielle  des 
Orchidées,  et  de  la  possibilité  d*en  semer  aycc  succès  les  graines  microsco- 
piques. Nous  citions  comme  exemple  probant  du  premier  point,  la  fécon- 
dation artificielle  du  Vaniller,  la  réussite  parfaite  du  procédé,  dans  les 
jardins  botaniques  de  Leide,  de  Liège  et  de  Paris  ;  nous  voulons  aujour- 
d'hui démontrer  la  possibilité  de  cultiver  ce  précieux  aromate  dans  les 
serres  de  TEurope.  On  sait  de  quelle  vogue  il  jouit  chez  les  parfumeurs, 
les  confiseurs,  les  limonadiers,  les  pharmaciens,  et  dans  nos  cuisines  elles- 
mêmes  ;  on  sait  aussi  Télévation  considérable  de  son  prix,  bien  qu'il  nous 
vienne  de  plusieurs  points  du  globe,  des  Philippines,  de  Bourbon,  de 
Cayenne,  du  Brésil,  des  Antilles,  du  Mexique,  etc. 

Il  est  démontré  qu*en  raison  même  de  la  diversité  de  ces  provenances,  la 
vanille  du  commerce,  est  due  à  diverses  espèces,  mal  connues  encore,  mal 
définies  dans  nos  livres  systématiques  ;  souvent  aussi  elle  est  plus  ou  moins 
sophistiquée;  de  là  donc  les  différentes  qualités  qu'on  remarque  dans  Tarôme 
de  cette  denrée.  Nous  ne  voulons  traiter  ici  que  de  la  Vanilla  planifoUa 
Ait.,  dont  Texcellence  est  démontrée  par  les  exemples  que  nous  avons  cités, 
et  qui  est,  par  sa  haute  taille,  par  son  port  et  par  l'ampleur  de  ses  feuilles, 
f'une  des  plus  belles  du  genre  (i)  ;  les  fleurs  toutefois  en  sont  assez  petites 
et  d'un  jaune  verdâtre  ;  mais  les  feuilles  mesurent  0,16  à  0,18  de  long  sur 
0,06-7  de  large,  sont  oblongues,  acuminées-récurves,  et  d'un  vert  luisant 
superbe. 

Mais  ce  n'est  pas  la  suave  senteur  de  son  fruit  qui  fasse  seule  rechercher 
avec  tant  d'empressement  la  vanille  ;  ce  sont  ses  précieuses  qualités  phar- 
maceutiques. Ainsi,  elle  facilite  la  digestion  chez  les  estomacs  lents  et  dé- 
biles, tels  que  l'ont  trop  souvent  les  personnes  dont  la  vie  est  sédentaire  et 
sans  activité.  Essentiellement  tonique,  elle  est  a  la  fois  stimulante  (aphro- 
disiaque même],  stomachique  et  céphalique  ;  elle  active  toutes  les  fonctions 
organiques,  augmente  par  exemple  la  transpiration  cutanée,  la  sécrétion 
de  l'urine,  sollicite  la  menstruation,  etc.  Aussi,  doit-on  l'employer  en 
liqueurs,  en  glaces,  en  sorbets,  en  bonbons,  en  crèmes;  la  mêler  au  cho- 
colat, etc.  Elle  convient  surtout  aux  tempéraments  lymphatiques;  maïs 
les  tempéraments  sanguins  et  bilieux  ne  doivent  l'employer  que  modé- 
rément. 

Les  propriétés  de  la  Vanille,  que  nous  venons  d'énumérer  bien  sommai- 
rement, résident  dans  l'huile  volatile  essentielle  que  contiennent  ses  fruits, 
appelés  improprement  gousses  dans  le  commerce;  c'est  cette  huile  qui 

(I)  TVous  possédons,  conserTëe  dons  Talcooi,  une  fleur  d'ane  espèce  qoi  nous  est  inconnue;  elle  n's 
pas  moins  de  0,10  de  long,  sur  un  diamélre  extrême  de  0,06;  le  labeile  en  est  très  grand,  foriemcnt 
plissé-ondulé.  Ost  une  fleur  superbe,  que  nous  crojrons  avoir  été  envoyée  dans  le  temps  do  Guatimala, 
par  M.  Warsceviei,  ou  de  la  Gulane  hollandaise,  par  M.  Kegcl. 

TOMR   II.   Mise.   —   JUIPf  1855.  S 
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parfumo  notre  odorat  de  ses  émanations  chaudes,  puissantes  et  suaves. 
Le  Vaniller  se  plait  dans  les  lieux  souvent  inondés,  frais,  quelquefois 
même  baignés  par  les  eaux  de  la  mer.  Il  prospère  en  attachant  ses  longues 
et  robustes  racines  (longues  souvent  d'un  à  deux  mètres  et  grosses  comme 
le  petit  doigt]  sur  le  tronc  des  arbres  qu'elles  enlacent  en  s*insinuant  dans 
les  fentes  irrégutîères  de  leur  écorce,  sans  leur  nuire  toutefois  ;  car  elle 
n'est,  comme  toutes  les  autres  Orchidées,  qu'une  fausse  parasite.  Livrée, 
ainsi,  à  elle-même,  elle  n'a  besoin  d'aucun  soin  artificiel  :  la  nature  et  le 
climat  font  tout;  elle  puise  dans  l'humidité  de  l'air  ambiant  les  pnn- 
cipes  qui  lui  donnent  la  vie. 

Dans  quelques  contrées  chaudes  du  ^lobe,  on  la  cultive  en  la  plantant 
aux  pieds  de  sortes  d'échalas,  ou  longs  pieux  garnis  encore  de  leur  éooree  : 
c'est  ce  mode  que  nous  conseillons  d'adopter  en  Europe,  comme  nous  le 
développerons  tout-à-l'heure. 

D'après  Aublet,  qu'il  faut  bien  citer,  dès  qu'il  s'agit  de  la  vanille,  parce 
qu'il  lui  a  consacré  un  assez  long  article  [Hist.  des  PL  de  ta  Guiane,  IL 
p.  77-85),  la  plante  se  plait  surtout,  à  la  Guiane,  dans  les  criques  de  la 
cAte,  où  elle  s'appuie  sur  des  arbres  de  hante  futaie,  dont  les  pieds  sont 
baignés  par  les  flots  ;  elle  se  plait  aussi  sur  les  Mangliers,  les  Palétuviers, 
dont  les  robustes  racines,  élevées  au-dessus  des  eaux,  semblent  autant 
d'arcades  aériennes.  Il  raconte  ainsi  la  façon  dont  les  Indiens  Galibis, 
Caraïbes,  et  autres,  en  préparent  les  fruits  :  façon  qu'il  faut  adopter  en 
Europe,  jusqu'à  ce  qu'on  en  découvre  une  meilleure  (p.  85). 

«  Lorsqu'on  a  assemblé  douze  Vanilles,  plus  ou  moins,  on  les  attache, 
ou  on  les  enfile  en  manière  de  chapelet,  i  la  partie  postérieure,  le  plus 
près  possible  de  leur  pédoncule.  On  a  un  chaudron  ou  tout  antre  vase  qui 
aille  sur  le  feu;  on  le  remplit  d'eau  claire  et  limpide  qu'on  fait  bouillir; 
l'eau  étant  bien  bouillante,  on  y  trempe  les  Vanilles  pour  les  blanchir,  ce 
qui  s'opère  dans  un  instant;  cela  étant  fait,  l'on  tend  et  Ton  attache  par 
les  deux  bouts  opposés,  le  fil  où  sont  attachées  ou  enfilées  les  Vanilles,  de 
manière  qu'elles  se  trouvent  suspendues  à  un  air  libre,  où  le  soleil  frappe, 
pendant  quelques  heures  du  jour.  Le  lendemain,  avec  la  barbe  d'une 
plume,  ou  avec  les  doigts,  on  enduit  la  Vanille  d'huile,  pour  qu'elle  se 
dessèche  avec  lenteur,  pour  la  préserver  des  insectes,  des  mouches,  qui 
n'aiment  pas  l'huile,  pour  que  l'épiderme  ne  se  dessèche  point,  ne  de- 
vienne pas  coriace  et  ne  se  racornisse  point,  enfin  pour  que  l'air  extérieur 
ne  la  pénètre  pas  et  pour  la  conserver  toujours  molle.  On  observe  d'en- 
tourer ses  baies  avec  un  fil  de  coton  imbibé  d'huile,  afin  qu'elles  ne 
s'ouvrent  pas  et  qu'elles  puissent  contenir  les  trois  valves.  » 

tt  Tandis  qu'elles  sont  ainsi  suspendues,  pour  être  desséchées,  il  en 
découle  par  l'extrémité  supérieure,  qui  est  renversée,  une  surabondance 
de  liqueur  visqueuse;  on  presse  légèrement  la  baie,  pour  faciliter  le  pas- 


UISCELLANlâES.  47 


sage  à  la  liqueur;  avant  de  la  presser,  ou  trempe  ses  mains  {deux  doigts 
suffisent,  le  pouce  et  l'index,  note  du  réd.)  dans  Thuile,  et  on  réitère  la 
pression  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Quand  ces  baies  ont  perdu  toute  leur 
viscosité,  elles  se  déforment,  deviennent  brunes,  ridées,  molles,  k  demi 
sèches,  et  diminuent  au  delà  des  trois  quarts  de  leur  grosseur.  Dans  cet 
état,  on  les  passe  dans  les  mains  ointes  d*buîle,  on  les  met  dans  un  pot 
verni  pour  les  conserver  fraicbemcnt.  Il  est  bon  de  les  visiter  de  temps  à 
autre  et  d'observer  qu'elles  ne  soient  pas  trop  enduites  d'huile,  parce 
qu'elles  perdraient  de  leur  odeur  suave.  » 

On  connait  surtout  dans  le  commerce  trois  sortes  de  Vanille,  la  Pom- 
pona  ou  Bova  des  Espagnols,  la  Leq  (ou  Ley)  et  la  Simarouna.  La  seconde 
est  la  plus  estimée  ;  la  troisième  la  moins  recherchée.  Son  fruit  est  une 
capsule  baccienne,  trivalve,  brunâtre,  quand  elle  est  mûre,  longue  de  0,16 
0,25  ou  0,50,  et  de  la  grosseur  d'un  doigt,  à  l'état  frais.  Elle  renferme  une 
pulpe  abondante,  grasse,  huileuse,  où  nagent  des  myriades  de  très  petites 
graines  noires,  luisantes  (1);  à  l'huile  odorante,  qui  en  fait  la  partie  essen- 
tielle, se  trouve  mêlée  une  assez  grande  jquantité  d'acide  benasoîque, 
formant  souvent  des  effloresoences  cristallines  à  sa  surface;  c'est  cet  acide 
qu'on  en  expulse  par  la  pression. 

Est-il  possible  de  cultiver  artificiellement  cette  précieuse  plante  dans 
nos  serres?  A  cette  question  déjà  posée,  fort  des  précédents  réussis,  nous 
répondrons  par  l'affirmative.  Mais  alors,  nous  dira-t-on,  comment  s'y 
prendre? 

Voici  comment  nous  nous  y  prendrions,  et  nous  exposons  sans  réticence 
aucune  le  mode  que  nous  emploirions  et  dont  l'efficacité  nous  est  indiquée 
d'après  celui  qu'adopte  la  plante  elle-même  dans  son  pays  natal,  et  d'après 
les  moyens  déjà  employés  en  Europe. 

Supposons  une  serre,  à  une  ou  deux  pentes,  construite  en  bois  de 
préférence  (nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  pourquoi),  de  quatre  mètres 
environ  de  hauteur,  sur  autant  de  largeur  et  deux  ou  trois  fois  autant 
de  longueur,  avec  un  sentier  libre  au  milieu  et  un  autre  de  chaque  côté. 
Nous  fixerions  dans  le  sol,  à  une  distance  d'un  demi  mètre  les  uns  des 
autres,  de  jeunes  troncs  de  chêne  ou  d'orme,  déjà  pourvus  d'une  écorce 
rugueuse,  et  fendus  de  manière  à  ne  présenter  que  iO  à  12  cent,  de  largeur 
sur  0,06  d'épaisseur.  Nous  en  disposerions,  en  quinconce,  stniani  de  rangs, 
que  la  serre  en  pourrait  contenir,  en  espaçant  ces  rangs  de  75  centim. 
au  moins,  afin  de  pouvoir  circuler  entre  eux  pour  les  besoins  du  service. 
Cela  fait,  nous  établirions  à  0,60  des  vitres  un  châssis  croisé,  s'arboutaut 
en  voûte  sur  chaque  montant  et  formé  du  même  bois. 

Chaque  rang  de  pieux  plongerait  dans  une  caisse,  à  bords  en  briques 

(1)  De  toutes  les  Orchidées  connues,  le   Vaniller  est  la  seule  qui  ait  encore  des  graines  aussi  grosses, 
ien   qu'elles  niaient  pas  même  un  1/6  de  millimétré  en  diamètre. 
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OU  en  ardoises,  ou  en  tuiles,  et  remplie,  sur  un  pied  d*ëpaisseur,  d*un  com- 
post léger,  meuble,  mais  riche  en  humus.  Une  bouture  du  Yaniller  en 
question,  pourvue  d*une  ou  deux  feuilles,  serait  plantée  au  pied  de  chaque 
pieu;  puis  bassinée,  soignée,  à  la  manière  ordinaire;  et  bientôt  chacune 
d'elles,  grimperait  au  moyen  de  ses  longues  racines  sur  chaque  pieu  et  irait 
se  ramifier,  fleurir  et  fructifier  sur  le  châssis  terminal,  au-dessous  duquel 
pendraient   leurs  précieuses  gousses,  qu'atteindrait  facilement  la  main. 

Un  hydrotherme,  d'une  certaine  puissance,  dont  les  tuyaux  multiples 
devraient  au  niveau  des  caisses  ou  petits  terre-pleins  courir  dans  les  sen- 
tiers et  autour  des  murs  de  soutènement,  chaufferait  amplement  et  suffi- 
samment le  vaisseau;  d'abondants  seringages  humidifieraient  sans  cesse  et 
les  pieux  et  les  traverses  croisées  du  châssis  ;  la  surveillance  serait  fa- 
cile, etc.,  etc. 

D'après  ces  données,  si  facilement  praticables,  est-il  un  praticien  qui 
puisse  nier  la  possibilité  de  la  culture  de  la  Vanille  chez  nous?  Est-il  un 
économiste,  un  spéculateur  qui  n'y  voie  pas  un  résultat  avantageux,  pres- 
que immédiat? 

Nous  admettons  en  fait,  que  des  pieds  de  Vanille  pourront  commencer 
h  rapporter  dès  la  troisième  ou  la  quatrième  année.  Quant  aux  exi- 
gences de  culture,  tel  que  le  pinçage,  le  palissage,  etc.,  l'expérience 
guiderait  bientôt  l'opérateur. 

Nous  allions  oublier  l'importante  affaire  des  arroscments.  L'on  ne  devrait 
sans  doute  employer  que  de  l'eau  bien  limpide  pour  les  seringages,  eau  à  la 
température  même  de  la  serre,  et  qui  devraity  avoir  séjourné  dans  un  bassin 
ménagé  ad  hoc;  mais  de  temps  à  autre,  pour  arroser  chaque  individu  au 
pied,  il  seraithon  d'y  verser,  un  peu  d'eau  provenant  de  fumier  d'écurie, 
dans  laquelle  on  aurait  fait  dissoudre  une  très  petite  quantité  de  munate  de 
soude  (sel  commun):  car  l'on  ne  devrait  pas  perdre  de  vue,  que  le  Vaniller 
aime  le  sol  mouillé  et  quelque  peu  imprégné  d'eau  de  mer. 

En  calculant  ce  que  peut  produire  de  gousses  chaque  pied  de  Vaniller, 
bien  conduit  et  bien  aménagé,  il  nous  semble  que  l'affaire  deviendrait 
réellement  fructueuse  pour  un  praticien,  et  autant,  ou  plus  même  que  la 
culture  du  Bananier  nain  et  de  l'Ananas.  Notre  but,  en  écrivant  ces  lignes, 
est  donc  de  douer  l'horticulture  européenne  d'une  culture  de  plus  et  de 
répandre  par  Ih  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  à  prix  bien  réduits, 
une  substance  si  éminemment  utile  h  l'économie  humaine. 

Pour  ajouter  au  rapport  d'une  telle  serre  et  aux  agréments  qu'elle  peut 
procurer,  rien  n'empêche,  dans  les  intervalles  laissés  entre  les  rangs  de 
pieux,  de  cultiver  également  sur  des  tablettes,  sur  des  colonneltes,  ou  dans 
les  terre-pleins^  des  primeurs  :  fraises,  pois,  hario4)ts,  etc.,  ou  d'autres  plan- 
tes d'ornement,  telles  que  des  Fougères,  des  Aracées,  des  Bégonias,  cl 
surtout  des  Orchidées. 
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Du  Mode  d'imprégnation  de  Tobuf  tiêgétaii,  on  Objectloni» 
contre  la  théorie  des  boyaux  poIiIiIMi^ijes. 

En  insérant  ici  le  fragment  suivant,  emprunté  à  une  Conférence  donnée  par  nous 
à  la  Société  liltéraire  de  Gand  (15  décembre  1853),  conférence  faite  volaniibus  verbis, 
sous  le  titre  :  De  la  génération  chez  les  Végélatix,  on  comprendra  ce  qu^il  doit  perdre 
de  sa  logique  par  son  isolement  de  Tensemble.  Tel  qu*ll  est,  néanmoins,  nous  peu- 
sons  qu*il  suffît  encore  pour  battre  en  brèche  avec  quelque  force  le  point  de  doctrine 
physiologique  que  nous  voulons  combattre,  et  qui  bientôt,  nous  Tespérons,  examiné 
plus  rigoureusement,  plus  perspicacement,  tombera  dans  le  vaste  domaine  de 
Vabsurde, 

Après  avoir  décrit  sommairement  la  forme  et  la  disposition  préalable 
des  organes  sexuels,  le  mode  de  la  génération  chez  les  plantes,  puis  l'ac- 
tion  réciproque  des  étamines  et  du  style  {anthères  et  stigmates),  nous 
disions  : 

«  En  cet  état  de  choses,  la  génération  est  achevée  ;  mais  les  amours  de 
la  plante  ainsi  couronnées,  terminées,  n'en  expliquent  point  encore  la 
fécondation.  Nous  arrivons  à  ce  point  délicat,  si  controversé  encore  de 
nos  jours:  mais  nous  devons  auparavant  décrire,  en  Fabrégeant,  la  confor- 
mation physique  d*un  granule  pollinique. 

<(  Quelque  soit  sa  forme,  arrondie  ou  angulaire,  sa  vestitnre  et  la 
nature  de  sa  surface,  lisse,  ou  plissée,  ou  velue,  ou  scabre,  le  granule 
pollinique  est  ordinairement  composé  de  deux  membranes,  s'enveloppant 
étroitement  Tune  Tautrc.  Posé  ou  lancé,  comme  nous  Tavons  dit,  sur  le 
stigmate,  il  se  gonfle  :  la  membrane  interne,  dit-on,  crève  l'externe  et  s'al- 
longe  au  dehors  en  une  sorte  de  tube  ou  boyau,  qui,  selon  l'opinion,  la 
plus  répandue  (il  ne  s*en  suit  pas  que  ce  soit  la  vérité),  pénètre  dans  le 
tissu  cellulaire  du  style  entre  les  papilles  de  sa  surface  pour  gagner  le 
canal  stylique  (vulva  et  vaginus),  et  aller  de  là  atteindre  l'orifice  de  l'ovule 
qui  est  vide,  et  y  déposer  le  fluide  générateur  (sperma)  par  lequel  naîtra 
ou  se  développera  l'embryon  ou  fœtus  (la  Théorie  des  germes  préexistants 
n*est  pas  détruite!). 

«  Cet  ovule  (ou  œuf  végétât)  dans  l'ovaire  {ventre  végétal)  tient  k  un 
placentaire  par  un  funicule  {cordon  ombilical)  et  présente  en  avant  le 
hile  {ouverture).  On  voit  combien  la  nature  est  simple  dans  toutes  ses 
conceptions,  et  chez  le  végétal,  comme  chez  Tanimal,  les  choses  sont  les 
mêmes.  Pourquoi  donc  le  mode  de  fécondation  diffèrerait-il? 

«  Or,  dans  le  fluide  en  question,  véritable  sperme  végétal,  on  a  reconnu 
l'existence  de  ces  animalcules,  qui  dans  les  grands  embranchements  des 
êtres  organisés  animaux  semblent  être  la  source  de  leur  rénovation  et  de 
leur  perpétuation  éternelle.  C'est  là,  toutefois,  une  hypothèse,  bien  plau- 
sible, mais  que  n'a  pu  encore  ni  affirmer,, ni  infirmer  Tanatomie  physiolo- 
gique. C'est  là,  au  reste,  le  secret  du  Créateur,  et  qu'un  jour  peut-être 
surprendra  Tinfatigable  Science. 
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«  Tel  est,  très  en  abrégé,  le  système  de  la  gënératioo  chez  les  Tëgëtaax, 
système  pose,  combattu,  modifié,  rejeté,  adopté  tour-i-tour  et  qui  semble 
prévaloir  aujourd'hui. 

K  A  cette  théorie  des  boyaux  polliniques,  qui  les  fait  pénétrer  ainsi,  de 
la  surface  visqueuse  du  stigmate,  où  ils  se  sont  collés,  à  travers  le  tissu 
cellulaire  et  le  canal  du  style  jusqu'aux  ovules,  à  Torifice  desquels,  disent 
quelques  auteurs,  ils  vont  littéralement  se  coller  :  dans  lesquels,  ib  pénè- 
trent, disent  quelques  autres,  il  est  une  objection  qui  ne  manque  ni  de 
force,  ni  de  rraisemblance  :  objection  qui  ne  nous  parait  point  encore 
avoir  été  faite,  du  moins  que  nous  sachions. 

«  Et  cette  objection,  Fun  des  principaux  auteurs  de  la  théorie  en  ques- 
tion, nous  semble  l'avoir  pressentie,  quand  il  a  écrit,  contrairement  à 
l'opinion  de  Robert  Brown,  d'Amici,  etc.,  que  ces  tubes  polliniques  (Il 
faut  noter  qu'un  excellent  physiologiste,  Treviranus,  prétend  qu'ils  n'exis- 
tent pas...  toujours!),  parvenus  &  une  certaine  profondeur  dans  les  méats 
intercellulaires  du  style,  s'y  rompaient,  et  que  leur  extrémité  seule  arri- 
vait aux  ovules  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  !  Mais  comment 
cela  pourrait-il  donc  avoir  lieu?  Par  quelle  force  d'impulsion  ou  de  vitalité 
[végétale!)?  Par  quelle  contraction  musculaire?  Comment,  enfin,  ces  bouts 
de  boyaux,  perdant  par  le  fait  même  de  leur  rupture  une  partie  de  leur 
force  vitale,  pourraient-ils  pénétrer  dans  ces  étroits  conduits  et  aboutir 
aux  ovules? 

it  Or,  nous  concevrions  cet  allongement  entier,  mais  non  fractionné, 
jusqu'aux  ovules  mêmes,  dans  les  plantes  dont  le  style  est  nul  ou  du 
moins  fort  court;  mais  lorsque  le  style  atteint  par  exemple  5,  10,  30  et 
même  30  centimètres  et  plus  de  longueur,  comme  cela  a  lieu  chez  les 
DaturcBf  les  Loranthi,  les  Gardeniœ,  etc.,  et  surtout  chez  certaines 
Posoqueriœ  de  la  Guiane  (1),  peut-on  ai&rmer  que  ces  prétendus  boyaux 
iront  parcourir  cette  immense  longueur  pour  parvenir  jusque  dans  l'ovaire? 
Beaucoup  de  Botanistes  physiologistes  le  disent,  et  supposent  pour  élayer 
leur  opinion  que  les  boyaux  polliniques,  détachés  de  l'anthère,  où  ils  se 
sont  nourris,  puisent,  pour  franchir  cette  énorme  distance,  le  long  de  leur 
parcourSj  une  nourriture  particulière  dans  les  sucs  du  tissu  celltUaire. 
Notons  bien  que  les  fleurs  des  Posoqueriœ  {exempU  gratia  !)  durent  k  peine 
dix  ou  douze  heures  à  l'état  frais;  qu'il  faut  donc  que  la  fécondation  ait 
lieu  chez  elles  pendant  ce  laps  de  temps,  et  même  en  quelques  instants, 
pour  ainsi  dire,  et  au  seul  moment  de  leur  épanouissement  total!  Chez 
elles,  les  mystères  de  Tamour  n'ont  pas  lieu  d  huis  clos,  comme  chez  quel- 
ques autres  végétaux,  mais  les  rideaux  ouverts  et  à  la  face  du  soleil  !  Qu'on 


(I;  Nous  potsMoDs  en  herbier  plusiears  espëeei  de  ce  beau  genre,  dont  les  fleurs  présentent  au  raelni 
celle  lougueur,  (0,30)  et  chei  lesquelles  le  style  par  conséquent  atteint  rorifice  du  tube! 
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veuille  bien  excuser  cette  sortie  semi-erotique,  en  faveur  de  la  vérité  du 
fîiit!  Serait-il  donc  possible,  quelque  bonne  part  qu'on  voulut  faire  aux 
suppositions,  qu'un  granule  pollinique  qui  a  à  peine  en  diamètre  le  7io«9 
le  Vzo»  d'un  millimètre,  multipliât  longitudinalement  ce  diamètre,  nous 
ne  savons  combien  de  centaines,  de  milliers  de  fois  pour  aller  jouer  le 
rôle  qu'on  lui  prête,  et  cela  en  aussi  peu  de  temps?  Dira-t-on  que  son 
allongement  continue  pendant  le  déclin  de  la  fleur  ?  Ce  serait  absurde  ! 
car  alors  tous  les  organes  se  fanent  et  s'oblitèrent. 

»  II  est  encore  une  objection  plus  forte  et  que  nous  allions  omettre 
contre  la  théorie  des  boyaux  poUîniques.  Chaque  ovule,  a-t-on  dit,  est 
fécondé  par  un  boyau  particulier!  Mais  alors  dans  les  ovaires  où  les  ovules 
se  comptent  par  centaines  et  souvent  au  delà  d'un  millier  (les  Pavots,  les 
Digitales,  etc.),  par  où  donc  ces  boyaux  se  fraieraient-ils  un  passage? 
Est-ce  que  cette  frêle  colonnette,  qui  souvent  n'atteint  pas  même  le  dia- 
mètre d'un  fil  fin  à  coudre,  pourrait  les  contenir  tous? 

«  Nous  savons  qu'on  a  dit  encore  que  les  boyaux  polliniques  se  ramt- 
fiaient:  c'est-à-dire  que  chaque  granule  pouvait  en  émettre  plusieurs..,, 
mais  qu'ils  se  ramifient  ou  restent  simples,  nos  objections  n'en  sont  pas 
détruites.  Nous  savons  encore  qu'on  a  dit  que  beaucoup  d'ovules  avortaient 
souvent:  ce  qui  est  incontestable;  mais  chez  le  Pavot,  et  la  Digitale,  etc., 
toujours,  par  exemple,  ils  sont  tous  fertiles,  malgré  leur  nombre  im- 
mense. Combien  alors  doivent-ils  donc  avaler  de  boyaux  polliniques! 

«  Cette  existence  des  boyaux  polliniques,  et  surtout  leur  allongement, 
ne  paraissent  pas,  au  reste,  avoir  été  démontrés  rigoureusement  ;  dans  le 
fait,  ils  ont  été  plutôt  entrevus  que  vus  dans  le  sens  normal  du  mot. 
Enfin,  bien  qu'ils  dérangeassent,  s'ils  existaient  réellement,  l'ordre  admi- 
rable et  l'harmonie  de  la  nature,  nous  les  admettrions  assez  volontiers, 
mais  jamais  leur  allongement  extrême,  et  leur  abouchement  immédiat 
avec  les  ovules,  ni  leur  rupture  dans  les  méats  intercellulaires,  pour  con- 
tinuer ensuite  leur  marche  jusque  dans  l'ovaire. 

<c  II  faut  surtout  considérer  que  dans  ces  sortes  d'observations  le  mi- 
croscope, dont  on  se  sert  forcément  pour  cette  étude,  et  dont  on  n'obtient 
un  très  fort  grossissement  que  par  l'adjonction  de  plusieurs  lentilles,  doit, 
par  cette  raison,  être  pour  ceux  qui  s'en  servent,  et  s'en  servent  même  le 
plus  habilement,  l'occasion  d'une  foule  d'illusions  optiques,  causes  d'er- 
reurs et  d'aberrations  inévitables,  que  nous  ne  saurions  mentionner  et 
discuter  ici. 

u  Citons  encore,  au  sujet  de  la  fécondation,  ou  de  l'imprégnation  de 
l'œuf  végétal,  une  opinion  plus  qu'excentrique,  par  laquelle,  rejetant  la 
présence  d'un  fluide  générateur,  des  physiologistes  ont  prétendu  que  les 
fameux  tubes  polliniques  s'introduisaient  par  leur  extrémité  dans  l'ovule, 
et  que  cette  extrémité,  elle-même,  par  une  métamorphose,  surnaturelle 
assurément,  devenait  l'embryon  !  Risum  teneatis  amiciH! 
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«  Pour  nous,  nous  en  appelons  de  tout  ceci  aux  esprits  sérieux,  philo- 
sophiques, et  sans  idée  préconçue,  à  ces  esprits  qui  comprennent  Tindivi- 
sibilité,runité  harmonique  de  la  création;  et  nous  demanderons,  comme 
en  commençant,  si  la  nature  n*cst  pas  une  et  simple,  si  elle  procède  chez 
les  êtres  organisés  végétaux  autrement  que  chez  les  êtres  organisés  ani* 
maux,  bien  qu'ils  offrent  à  Tobservateur  les  uns  et  les  autres  les  mêmes 
organes,  organes  à  peine  modifiés  dans  les  être  végétaux?  et  si  cette 
nature  doit  alors,  malgré  cette  conformité  d'organisation,  procéder  d'une 
façon  si  différente  et  si  bizarre  dans  le  grand  acte  de  la  fécondation? 

«  Pourquoi,  purement  et  simplement,  k  l'instar  de  ce  qu'on  observe  chez 
les  animaux,  ne  pas  admettre,  ne  pas  supposer  au  moins,  que  le  fluide 
spermatique,  lancé  par  chaque  granule  pollinique,  au  moment  où  ceux-ci 
rompent  leur  double  paroi,  conservant  la  force  d'impulsion  qui  lui  a  été 
ainsi  donnée,  descend,  et  en  raison  de  cette  force  et  en  raison  de  sa  propre 
pesanteur  spécique  (naft/ra  in  minimis  maxime  miranda),  à  travers  les 
canaux  cellulaires  du  style  jusqu'aux  ovules,  qu'il  baigne  et  imprègne  alors 
de  son  principe  fécondant?  N'est-ce  pas  comme  cela,  par  exemple,  que 
sont  fécondés  les  œufs  des  poissons  et  des  batraciens,  etc.;  n'est-ce  pas, 
du  reste,  comme  chez  les  animaux  d^un  ordre  supérieur,  par  une  simple 
éjaculation  spermatique? 

En  ce  qui  est  des  aberrations  optiques  du  microscope,  ne  peut-on  pré- 
sumer, avec  quelque  prohabilité,  que  le  boyau  pollinique  entrevu  soit  autre 
chose  que  le  fluide  fécondateur  lui-même,  lequel,  en  descendant  par  la 
cause  indiquée,  imite  nécessairemet  une  sorte  de  cylindre  (tube),  parce 
que,  épais  et  visqueux  de  sa  nature  (sperme!),  il  forme  un  corps  qui  des- 
cend dans  un  tube,  et  que  son  contour  doive  alors  en  paraître  distinct? 
De  plus  la  limpidité,  la  translucidité  extrêmes,  et  du  tissu  cellulaire  et  des 
canaux  parallèles  si  serrés,  et  celles  du  liquide  descendant  doivent  ajouter 
par  un  chatoiement  et  une  irisation  inévitables  aux  illusions  signalées.  Quant 
%  la  solution  de  continuité  observée  dans  lesdils  boyaux,  quant  k  leur  rup- 
ture prétendue,  ne  serait-ce  autre  chose  que  ce  qu'on  observe  dans  le 
tube  d'un  thermomètre,  lorsqu'une  secousse  brusque  en  fait  séparer  les 
molécules  de  l'alcool  ou  du  mercure?  Un  coup  de  vent  subit,  un  choc 
quelconque  ne  suffirait-il  pas  pour  opérer  ici  le  même  effet? 

C'est  là  du  moins  ce  que  nous  croyons  avoir  vu  nous-mêmes,  maintes 
fois,  avec  un  excellent  microscope  de  Charles  Chevalier  ;  mais  certes,  ici 
dans  un  fait  aussi  important,  aussi  grave,  quelqu'un  se  trompe,  quelqu'un 

a  mal  vu laissons  donc  à  d'autres  bons  esprits  le  soin  de  développer 

ces  fécondes  questions  et  de  nous  donner,  tort  ou  raison,  errore  humanum 
est!  car  nous  ne  prétendons  pas  régenter  en  ceci  les  maîtres  de  la  Science. 
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Quelques-unes  de«  causes  des  maladies  et  du  dépéris- 
sement des  plantes  dans  les  collections. 

Dans  les  collections  de  plantes  vivantes,  on  en  remarque  trop  souvent 
de  languissantes,  à  rameaux  débiles  et  inclines,  à  feuillage  chlorose  ou 
chëtif,  de  mourantes  ou  bientôt  mortes,  et  cela  sans  cause  apparente  ou 
connue.  Quand  on  s'aperçoit  de  cet  état  morbide,  il  est  ordinairement  trop 
lard  pour  y  apporter  un  remède  efficace;  et  quelquefois  ainsi  l'horticulteur 
et  Tamateur  perdent  des  individus  rares  et  précieux. 

Ces  regrettables  pertes  sont  surtout  le  résultat  de  quatre  causes  directes  : 
1**  l'insuffisance  du  drainage;  ^^  une  humidité  continue  ;  5*"  une  sécheresse 
prolongée;  i*"  l'imperméabilité  du  compost  ou  du  sol  naturel.  Nous  exami- 
nerons successivement  ces  quatre  causes,  pour  mettre  en  garde  contre  elles 
un  cultivateur  diligent  et  jaloux  de  la  santé  des  plantes  de  sa  collection. 

Avant  d'entrer  en  matière,  nous  devons  dire  ici  que  nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  faire  du  neuf:  ce  qui  suit  peut  avoir  été  déjà  dit,  mais  nous 
croyons,  dans  l'intérêt  des  amateurs,  pouvoir  en  tout  cas  le  redire. 

1*  InanfAsAiice  du  dralnAse. 

Si  l'horticulteur,  qui  a  posé  un  petit  tesson  plat,  une  écaille  d'huitre, 
un  fragment  d'ardoise  ou  de  tuile  sur  le  trou  de  chaque  pot,  où  il  place 
une  plante,  pense  les  avoir  suffisamment  drainés,  il  se  trompe  étrangement 
et  à  son  préjudice,  ainsi  que  le  lui  démontrera  cruellement  Texpérience.  Ces 
tessons  isolés,  bouchant  en  effet  hermétiquement  les  trous  des  pots,  y  retien- 
nent forcément  les  eaux  de  pluie  et  d'arrosement,  que  ne  suffit  pas  toujours 
à  faire  évaporer  la  température  ambiante  ;  et  dans  ce  cas,  les  racines  des 
plantes,  qui  bientôt  tapissent  le  fond  des  vases,  plongeant  Indéfiniment 
dans  un  milieu  aqueux,  deviennent  bientôt,  en  raison  de  sa  surabon- 
dance, impuissantes  à  le  pomper;  elles  tombent  alors  dans  un  état  de 
de  plénitude  et  de  torpeur,  ne  fonctionnent  plus,  éprouvent  bientôt  une 
désorganisation  qui  attaque  les  tissus  extérieurs  et  intérieurs;  elles  pour-- 
rissent  en  un  mot,  et  amènent  peu  h  peu,  d'abord  chez  la  plante  qu'elles 
devaient  sustenter,  un  état  morbide,  languissant,  dont  l'issue  est  une  mort 
Infaillible,  dans  un  temps  plus  ou  moins  prochain. 

Il  est  bien  facile  de  prévenir  le  mal.  Il  suffit  de  garnir  le  fond  des  pots  non 
d'un  simple  tesson,  ni  de  deux  ou  de  trois,  mais  d'un  lit  de  tessons  de  pots 
ou  de  briques  plus  ou  moins  finement  concassés  :  lit,  dont  l'épaisseur  doit 
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toujours  être  proportionnée  à  leur  capacité.  Les  eaux  alors,  filtrant  entre 
les  cavités  que  laissent  entre  eux  les  fragments  de  poterie,  trouvent  une 
issue  plus  facile  pour  pénétrer  dans  le  sol  sous-jçcent  ou  s'écouler,  soit  dans 
les  soucoupes,  placées  sous  les  pots,  soit  sur  les  planches  qui  les  soutiennent. 
Un  second  moyen  plus  efficace  encore,  en  ce  qu'il  préviendrait  toute 
stagnation  des  eaux,  dont  malgré  tout  il  pourrait  rester  toujours  par  le 
premier  une  sorte  de  trop-plein,  ce  serait  de  se  procurer  des  pots  creusés 
en  dessous,  dans  la  paroi  externe,  de  deux  rigoles  en  croix  (fig.  1],  dont 
les  quatre  côtés  viennent  converger  au  trou  cental  {fig»  2);  ou  bien  des  pots 
percés,  selon  leur  volume,  à  la  base,  de  4-6-8  trous  (fig.  5),  ou  enfin  des 
pots  pourvus  en  dessous  de  quatre  petites  boules  en  forme  de  pieds  [fig.  4. 
fig.  5,  vue  en  dessous),  qui  en  isoleraient  le  fond  du  sol  et  permettraient 


aux  eaux,  outre  le  drainage  obligé,  un  égouttement  encore  plus  prompt  et 
plus  facile.  Ce  dernier  mode  est  celui  dont  nous  recommandons  l'adoption 
de  préférence.  La  fabrication  de  tels  pots  entraînerait  sans  doute  quelque 
dépense,  mais  que  d'avantages  n'en,  résulteraient  pas?  Tout  d'abord  une 
certitude  rassurante  contre  la  pourriture  des  racines! 


9*  Humidiié  conUnae. 


La  stagnation  de  l'humidité  dans  les  vases  peut  être  due  h  une  toute  autre 
cause  que  celle  dont  nous  venons  de  traiter,  mais  elle  agit  absolument  de 
même  sur  les  tissus  radiculaires,  et  ce,  malgré  le  drainage  lui-même.  Elle 
résulte  aussi  de  pluies  abondantes  et  longtemps  continues,  d'un  excès 
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d'humidité  atmosphérique  persistante,  enfin  d'arrosements  répétés  et  trop 
copieux.  Alors  les  mêmes  symptômes  de  malaise  et  de  dépérissement  se 
présentent  chez  les  plantes,  la  langueur  d*abord  et  bientôt  la  mort.  Dans 
le  premier  cas,  on  peut  remédier  au  mal  et  même  le  prévenir,  en  couchant 
momentanément  les  pots  sur  le  sol,  jusqu'à  la  discontinuité  des  pluies  ; 
dans  le  second,  dès  que  le  malaise  des  plantes  est  apparent,  il  faut  modérer 
ou  même  cesser  les  arrosements;  et  s'il  a  acquis  quelque  intensité,  on  peut 
encore  y  remédier,  en  rempotant  immédiatement  les  plantes  dans  une  terre 
fraîche,  mais  non  humide,  après  en  avoir  préalablement  rafraîchi  jusqu'au 
vif  les  racines  déjà  avariées,  et  légèrement  rabattu  les  rameaux.  Dans  cet 
état,  il  sera  bon,  pendant  quelque  temps,  de  sevrer  d'air  libre  les  indi- 
vidus attaqués,  en  les  rentrant  en  serre  jusqu'à  parfaite  reprise. 

S<>  SèehereMie  prolongée. 

Bien  qu'agissant  par  une  cause  diamétralement  opposée  aux  précéden- 
tes, la  sécheresse  opère  néanmoins  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  l'hu- 
midité :  allanguissement  général,  fanaison  du  feuillage  et  des  jeunes 
rameaux,  et  bientôt  la  mort,  si  le  remède,  un  arrosement  modéré,  n'y  est 
tout  d'abord  apporté,  dès  que  l'allanguissement  est  devenu  apparent  ;  et 
souvent  déjà  il  est  trop  tard,  surtout  pour  certaines  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande et  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  Erica,  Protea,  Epacris, 
Acacia,  etc.  Dans  ces  cas  extrêmes,  on  peut  encore,  avec  quelque  espoir 
de  succès,  pratiquer  la  même  opération  que  celle  que  nous  venons  de 
conseiller,  un  rempotement  partiel,  dans  une  terre  fraîche,  sans  arrose- 
ment d'abord,  rabattage  des  racines  et  des  rameaux,  sevrage  sous  châssis 
ou  sous  cloche,  etc. 

40  ImperméAblliié  dn  sol. 

Enfin,  si  la  terre  des  vases  n'est  pas  essentiellement  et  incessamment 
perméable  à  l'eau  et  à  l'air,  l'état  pathologique  que  nous  signalons  se  pro- 
duit également,  et  les  plantes,  languissant  plus  longtemps  peut-être, 
finissent  toujours  par  mourir. 

Aussi  la  composition  de  cette  terre  est-elle,  comme  chacun  sait,  d'une 
haute  importance  en  horticulture,  est-elle  l'objet  des  soins  spéciaux  des 
praticiens!  Une  bonne  terre  doit  être  légère,  meuble,  contenir  la  plus 
grande  quantité  possible  d'humus  et  de  matières  animales  et  végétales 
réduites  en  poudre,  dans  le  but  de  déterminer  une  végétation  vigoureuse 
et  luxuriante.  Les  eaux  du  ciel  ou  des  arrosemcnts  doivent  facilement  et 
presque  instantanément  la  pénétrer  jusqu'au  fond  des  vases,  sans  pouvoir 
y  séjourner;  car  leur  stagnation,  comme  personne  ne  l'ignore  et  comme 
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nous  venons  plus  haut  de  le  dire,  amène  la  poarriture  des  racines  et  la 
mort  des  plantes.  D*un  autre  cAtë,  une  cause  d'imperméabilité  du  sol  peut 
être  un  empotage  tassé  et  serré  ;  c'est  là  une  question  que  nous  allons 
examiner  dans  la  notice  suivante.  Il  va  sans  dire  que  les  divers  ingrédients 
animaux  ou  végétaux  qui  doivent  former  le  compost  doivent  varier  de  qua- 
lité et  de  quantité  selon  la  nature  des  plantes  qui  doivent  y  être  alimen- 
tées; sa  base,  pour  Félève  des  végétaux  forts  et  gourmands  est  la  terre 
normale,  dite  franche,  cest*&-dire  que  celle-ci  doit  former  pour  ces  plan- 
tes à  peu  près  la  moitié  du  compost;  tandis  que  pour  les  plantes  frêles  et 
délicates  le  terreau  de  bruyère  (ou  le  terreau  de  bm)  doit  être  en  excès. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  diversité  et  la  nature  des  composts; 
tous  les  livres  d'horticulture  sont  prolixes  à  ce  sujet,  et  le  lecteur  peut  les 
consulter  au  besoin.  Nous-mêmes,  dans  l'occasion,  nous  ne  manquons 
pas  d'être  suffisamment  explicites  sur  un  sujet  aussi  important. 


Les  quatre  causes  de  maladies  et  de  dépérissement  chez  les  plsntes  de 
nos  collections  vivantes,  que  nous  venons  d'examiner,  peuvent  être  à  la 
rigueur  réduites  à  deux,  tant  elles  sont  connexes;  en  effet,  Cinsuffisance 
d'un  drainage  et  rhumidité  continue,  d'un  cêté,  la  sécheresse  prolongée 
et  rtfti])erfitéa6t7t7é  du  sol,  de  l'autre,  sont  des  causes  presque  semblables  et 
amènent  les  mêmes  effets;  et  cependant  nous  avons  dû  les  considérer 
comme  distinctes  et  en  traiter  comme  telles. 

Serait-il  trop  téméraire  d'attribuer  encore,  en  grande  partie,  i  ces 
causes,  certaines  maladies  locales  ou  organiques  des  végétaux,  tels  que  les 
excroissances,  les  ulcères,  la  gangrène,  le  chancre,  Yitiolement,  la  chlo- 
rose, le  rachitisme,  Yavortemeni,  etc.,  etc ? 
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Commeiit  on  doit  bhpotbb   et  behpotkb. 

Vempotage,  ou  le  rempotage,  semble  au  premier  abord  l'opération  horti- 
cole la  plus  vulgaire,  la  plus  aisée,  celle  qui  ne  demande  aucun  soin  spécial, 
aucune  surveillance.  Il  n'en  est  point  ainsi  :  elle  exige  au  contraire  autant 
de  sagacité  que  de  précaution  ;  et  trop  souvent,  elle  est  confiée  dans  les 

(1)  Dani  uiM  suite  d'artieitt  nons  développerons  tqceessivcmciii  el  décrirou  avte  soin  tootra  les  opéra* 
lions  horlteolcs,  de  façon  à  meure  l'hortieulienr  novice  i  même  de  les  pratiquer  loi-méme,  on  de  1rs  faire 
exécuter  convenablement.  Il  consultera  tout  d'abord  rartidc  ei-detsus,  sur  U  draintst  (page  53). 
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grands  jardins  à  des  mains  ignares  et  maladroites.  De  là  nécessairement, 
cet  état  de  langueur,  cette  mauvaise  mine  qu*on  remarque  chez  beaucoup 
de  plantes,  immédiatement  après  leur  rempotement,  et  qui  subsiste  assez 
longtemps,  si  même  il  ne  se  termine  pas  par  la  mort 

Voici  k  ce  sujet  quelques  avis  que  nous  suggèrent  et  notre  propre  expé- 
rience et  les  observations  que  nous  avons  faites  sur  les  travaux  des  autres. 

Après  avoir  drainé  le  pot,  comme  nous  Tavons  expliqué  ci-dessus,  on  le 
remplit  au  tiers  ou  à  demi  de  la  terre  préparée,  sans  la  fouler  encore;  on  y 
pose  la  motte  de  la  plante,  de  telle  sorte,  qu*elle  y  soit  h  Taise,  assez  loin  de 
la  paroi  et  assez  bas  pour  qu'elle  se  trouve  absolument  couverte  par  la  terre 
qu'on  va  mettre  sur  les  côtés  et  par  dessus.  Dans  cet  état,  on  presse  douce- 
ment la  terre  avec  les  doigts,  on  tasse  une  ou  deux  fois,  en  frappant,  légè- 
rement aussi,  le  pot  sur  la  table  ou  sur  la  pierre  où  Ton  travaille;  on  rem- 
plit, en  ayant  soin  de  laisser  entre  le  bord  du  pot  et  la  surface  de  la  terre, 
pour  contenir  les  eaux  d'arrosement,  un  intervalle  vide,  d'une  profondeur 
calculée  sur  la  capacité  du  vase  et  la  «oi/* présumée  de  la  plante.  Cette  der- 
nière précaution,  d'une  importance  qui  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée, 
parce  qu'elle  saute  aux  yeux  les  moins  perspicaces,  est  cependant  très 
rarement  pratiquée.  Parcourez  en  effet  bon  nombre  d'établissements 
d'horticulture  publics  ou  privés,  et  vous  verrez  les  jardiniers  remplir  les 
vases  jusqu'à  l'extrême  bord  et  de  plus  fouler  fortement  la  terre  en  dôme 
par  dessus.  Ils  mouillent  ensuite,  et  s*imaginent  que  l'eau  pénétrera  jus- 
qu'aux racines,  ce  qui  est  physiquement  impossible. 

«c  Le  rempotage  doit  avoir  lieu  en  tout  temps,  selon  les  besoins  fa- 
méliques des  plantes. 

»  Une  routine  funeste,  qui  n'est  pas  encore  disparue  complètement, 
fesait  faire  les  rempotages  généraux  en  automne,  au  moment  de  la  rentrée 
des  plantes  en  serre.  Comment!  couper  une  partie  des  racines  et  des 
branches  d'une  plante,  au  moment  où  elle  doit  forcément  se  reposer  et 
suspendre  sa  végétation  pendant  un  long  laps  de  temps!  En  vérité,  il  y 
a  là  plus  que  de  l'absurdité,  il  y  a  bêtise!  (aussi,  que  de  plantes  victimes 
futures  de  cet  irrationnel  traitement!]. 

»  On  reconnait  facilement  qu'une  plante  a  faim^  en  la  voyant  ne  plus 
végéter  ou  n'émettre  plus  que  des  feuilles  faibles  et  petites  ;  on  s'en  assure 
en  en  renversant  le  pot,  dont  on  trouvera  alors  l'intérieur  et  le  fond  tapis- 
sés de  ses  racines.  On  coupe  en  ce  cas  tout  à  l'entour  le  chevelu  (sur 
une  épaisseur  plus  ou  moins  considérable,  calculée  sur  le  degré  de  force 
et  de  vigueur  de  la  plante),  avec  un  large  couteau  bien  affilé;  on  gratte 
légèrement  la  motte  avec  les  doigts,  pour  mettre  en  saillie  les  tronçons 
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radiculaîres ;  on  la  place  alors  dans  un  vase  an  peu  plus  grand,  qo*on 
a  eu  grand  soin  de  drainer  préalablement  (v.  ci-dessus).  En  outre,  pour 
rétablir  Téquilibre  ainsi  rompu  entre  les  racines  et  la  tête,  on  retran- 
chera de  celle-ci  quelques  rameaux  et  feuilles  superflus,  on  en  raccour- 
cira les  autres.  »  (Ch.  Lem.  Traité,  rais,  d'hort.^  p.  153.) 

Du  béqnlUage. 

Les  eaux  d'arroseroent  ou  de  pluie  tassent  incessamment  la  terre  des  pots, 
et  avec  la  sécheresse  qui  leur  succède  alternativement,  forment  bientôt 
par  dessus  une  couche  épaisse,  imperméable  k  Teau  et  à  l'air  :  couche 
qu'augmentent  et  consolident  surtout  les  eaux  d'arrosement  contenant  des 
engrais  en  dissolution.  Si  cette  couche  subsiste  longtemps,  la  plante  souffre 
nécessairement  du  défaut  de  circulation  de  ces  deux  puissants  agents  de  la 
végétation,  qui  l'un  et  l'autre,  comme  personne  ne  l'ignore,  doivent  par- 
venir facilement  aux  racines  pour  de  là  porter  la  vie  dans  le  végétal  tout 
entier. 

D'un  autre  cAté,  dans  des  plantes  tenues  constamment  humides,  soit  né- 
cessairement, soit  naturellement,  des  conferves,  des  mousses,  des  mar- 
chanties,  s'y  développent,  s'y  amoncèlent  et  constituent  à  la  surface  des 
pots,  un  lit  épais  qui  empêche  Tévaporation  de  l'excès  d'humidité  par  l'air 
ambiant,  et  cause  la  pourriture  des  radicelles  d'abord,  puis  bientôt 
du  corps  radiculaire  tout  entier,  et  enfin  de  la  plante  elle-même,  si  l'on 
tarde  de  remédier  au  mal;  et  le  moyen  bien  simple,  dans  ce  dernier  cas, 
est  de  se  hâter  de  rempoter  partiellement,  de  diminuer  proportionnelle- 
ment ensuite  les  arrosements,  et  de  coucher,  au  besoin,  les  pots  sur  le  sol. 

Dans  le  premier  cas,  comme  aussi  dans  le  second,  il  est  une  simple 
précaution,  qui  prévient  le  mal,  sauve  la  plante  d'un  rempotement  in- 
tempestif, par  contre  quelquefois  désastreux,  et  entretient  parfaite- 
ment la  circulation  de  l'air  et  l'infiltration  des  eaux  :  cette  précaution 
est  une  petite  opération  que  Ton  nomme  béquitlage.  Elle  consiste  h  la- 
bourer^  littéralement  parlant,  la  surface  de  la  terre  des  pots,  au  moyen 
d'une  lame  de  couteau,  obtuse  h  l'extrémité,  ou  mieux,  d'une  petite 
spathule  de  bois  taiMée  en  biseau  aigu  dans  son  sens  le  plus  large.  Eo 
renouvelant  tous  les  huit  jours ,  ou  deux  ou  trois  fois  au  moins  par 
mois  cette  simple,  facile  et  prompte  opération,  en  combinant,  en  calcu- 
lant sagement  les  arrosements,  on  entretiendra  toujours  en  bonne  santé 
les  plantes  cultivées  en  pot.  C'est  surtout  dans  les  temps  humides,  que  le 
béquillage  devient  une  nécessité  :  ceci  n'a  pas  besoin  d'être  démontré. 

[La  suite  prochainement,) 
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Observation  importante  sor  le  Bovtvbagb. 

On  choisit  souTent  et  avec  raison,  pour  les  bouturer,  des  rameaux 
coupes  net  à  leur  point  d'insertion  sur  la  branche  ou  sur  la  tige.  Mais 
si  d*un  côté,  on  ne  doit  pas  se  servir  de  ramules  encore  herbacés,  de 
Taulre,  il  ne  faut  pas  non  plus  cueillir  de  rameaux  ayant  plus  de  deux 
ans.  Dans  ce  cas,  la  bouture,  le  plus  ordinairement,  boude  plus  ou  moins 
longtemps,  un  an  et  plus  quelquefois,  et  finit  par  mourir  sans  avoir 
opéré  sa  radification.  Dans  le  choix  de  telles  boutures,  il  faut  consul- 
ter la  nature  et  le  degré  de  iignosité  qu'acquiert  la  plante;  ainsi,  sou- 
vent un  ramule  de  Tannée  peut  et  doit  être  bouturé  ;  souvent  aussi  il 
faut  attendre  le  printemps  d'ensuite.  Il  faut  enfin,  comme  on  dit  en  hor- 
ticulture, qu'il  ait  acquis  un  demi-aoûtement ^  au  delà,  malgré  tous  les 
soins  possibles,  il  languit,  se  dessèche  peu  à  peu  ou  pourrit. 

Certaines  plantes  grasses  surtout  offrent  fréquemment  de  tels  mé- 
comptes. Nous  avons  vu,  par  exemple,  de  beaux  et  robustes  rameaux 
de  diverses  espèces  d'Euphorbes  charnues,  âgés  de  trois  ou  quatre  ans  au 
moins  et  hauts  de  0,25  à  0,56,  coupés  avec  toutes  les  précautions  pos- 
sibles et  ayant  à  peine  perdu  quelques  gouttelettes  de  sève,  parfaite- 
ment soignés  ensuite  dans  une  bonne  serre,  languir  deux  ou  trois  ans 
et  mourir  enfin;  tandis  que  de  jeunes  ramules  de  Tan  précédent  s'en- 
racinaient facilement  quelques  semaines  après  leur  plantation.  Les  cierges 
sont  dans  le  même  cas;  et  les  mésembrianthèmes  eux-mêmes,  à  pousses  et 
à  feuilles  si  charnues  et  si  aqueuses,  ne  reprennent  pas,  si  on  les  bou- 
ture en  boisi  il  faut  choisir,  dans  ce  but,  des  ramules  de  l'année  même, 
dont  la  base  doit  être  coupée  à  angle  d'insertion  sur  la  tige,  un  peu 
au-dessus  de  la  partie  déjà  lignifiée  de  l'an  précédent;  il  faut  les  couper, 
disons-nous,  parce  qu'en  les  rompant,  on  blesse  à  la  fois  et  l'axe  ligneux 
ou  médullaire  et  le  tissu  cortical  :  or,  une  telle  blessure  entraine  infail- 
liblement plus  tard  la  mort  de  la  bouture.  Que  si  Ton  devait,  faute  d'au- 
tres, bouturer  de  vieux  rameaux,  on  devra,  alors,  avec  plus  de  chances 
de  réussite,  les  couper,  non  h  leur  point  d'insertion,  mais  nettement 
au-dessous  de  leur  partie  supérieure  encore  plus  ou  moins  herbacée. 

C'est  là,  toutefois  (le  bouturage),  un  vaste  objet  à  traiter;  nous  ne 
pouvons  que  l'effleurer  ici,  et  de  temps  en  temps  en  traiter  à  l'occasion 
dans  ce  recueil.  Du  reste,  l'expérience  devient  à  ce  sujet  un  grand 
maître,  pour  peu  qu'on  soit  doué  de  quelque  esprit  d'observation. 
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Dammara  Brownil  Hort.  amgl.  (Abielaceœ  §  Cunninghamieœ)  (1). 
Nous  avons  admiré,  il  y  a  quelques  jours,  dans  rétablissement  horticole 
de  M.  A.  Van  Geert,  une  magnifique  espèce  de  Conifère,  appartenant,  en 
toute  apparence,  au  genre  Dammara,  et  que  cet  horticulteur,  aussi  zélé 
que  perspicace,  Tenait  d'acheter  i  grands  frais  en  Angleterre,  sous  le  nom 
que  nous  citons  en  tête  de  cette  notice. 

De  toutes  les  espèces  de  Dammara  jusqu'ici  connues,  elle  est  la  plus 
belle  et  la  plus  grandiose,  par  son  port  majestueux,  son  ample  feuillage 
serré,  et  la  hauteur  immense  qu'elle  doit  atteindre  (si  nous  en  jugeons 
d'après  l'échantillon  que  nous  avons  examiné!)  dans  son  pays  natal,  qu'on 
nous  a  dît  être  la  NouvelIe-Écosse. 

Elle  est  entièrement  glabre,  dressée,  très  ramifiée;  tous  les  jeunes 
ramules  et  les  feuilles  sont  d'un  vert  olivâtre-glaucescent,  et  exhalent  une 
assez  forte  odeur  de  résine.  Les  branches  en  sont  subverlicillées,  très 
longues,  horizontales,  renflées  à  la  base  en  dessous,  où  se  voit  une  large 
cicatrice,  laissée  par  la  chute  d'une  ancienne  feuille;  les  ramules  et  les 
ramulins  (2)  subopposés  en  croix,  striés.  Les  feuilles  varient  beaucoup 
de  grandeur,  sinon  de  forme;  elles  sont  également  subopposées,  portées 
par  un  très  court  pétiole  plissé-tors,  obliquement  inséré;  la  lame  en  est 
généralement  lancéoléc-oblongue,  épaisse-coriace,  atténuée  ou  subcordée  à 
la  base,  veinée-striée,  plus  ou  moins  acuminée  et  récurve  au  sommet,  à 
bords  subondulés;  leur  longueur  varie  de  0,10  à  0,15  de  longueur,  sur 
0,04i-6  de  largeur.  L'individu  lui-même,  au  moment  de  notre  examen, 
atteignait  une  élévation  de  deux  mètres  et  demi,  et  mesurait  environ 
deux  mètres  de  diamètre,  de  l'extrémité  d'une  branche  à  Tautre:  mesures 
qui  peuvent  donner  une  idée  de  ce  que  doit  être  une  telle  plante  à  l'état 
adulte. 

Nous  devons  féliciter  et  M.  A.  Van  Geert  et  l'horticulture  en  particulier 
d'une  si  splendide  acquisition  ;  en  effet,  l'habileté  bien  connue  de  ce  pra- 
ticien nous  est  une  garantie  que  ce  végétal  ne  tardera  pas  à  se  répandre 
dans  les  jardins. 

La  planche  ci-contre  représente  le  Dammara  Brownii  très  rédait,  td  que  noos 
rayons  observé;  derrière  est  un  fragment  de  rameau  avec  feailles  de  grandeur  naturelle. 

(1)  D.  art>or  maxima?  ramosissima  glaberrima  olivaeeo-virens,  eorUee  rimoso;  ramis  sabvertieitlalia  hori- 
lonulibat  rafiio«ifl  ramuloiiqae  basi  aobius  inflaiis  eicairiee  (rolii  casu)  vetosii  notaitSf  nmnits  twmwlimiê^m 
enieiaiim  oppoiiiiis  ▼.  luboppoaiiis  striaiis  reainoso-glauceseeniibus;  Toliis  (magniladioe  Tariabilibos)  nagnb 
lanceolalo-oblongifl  eoriaeeo-cressts ,  apîee  plut  minus  acuminatis  et  recurvis  margioe  sabandolalis  dniae 
Tenoso-alriaiulis  in  peiiolaro  breviasimum  plicalO'tortum  ailenuaiis  oblique  insertis  basi  ▼.  noa  sept  sub- 
cordatîs amentis (Noais,  ex  natura.) 

••miDArA  Broirnil  Hoat.    ANU.    Quoquidmn  nomine  in  Horto  Vm  Gttriivto  neeptm! 

(2]  Veniale  mibi  sit  rerbum  istud  necessariom,  pro  ramo  ttrtiario  ! 


UJcLitnuatu.     Auowiiii       HORT.  AXGL. 
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Capomatia  laiirina  R.  Br.  [Anonaeeœ^?  Eupomatieœ)  (i).  Belle, 
curieuse  et  rare  plante,  qui  vient  de  fleurir  en  abondance  et  tout-&-coup 
en  premier  lieu  chez  MM.  Henderson,  qui  la  possédaient  depuis  long- 
temps, mais  la  négligeaient,  lassés,  &  ce  qu'il  parait,  d*en  attendre  la  florai- 
son. Elle  n'était  encore  connue  que  des  botanistes,  grâce  k  la  description 
qu'en  avait  faite  le  célèbre  botaniste  anglais  Robert  Brown,  en  1814  (/.c), 
et  était  également  fort  rare  dans  les  herbiers;  car  M.  W.  Hooker,  pro- 
priétaire du  plus  riche  herbier  probablement  qui  existe  aujourd'hui,  déclare 
que  Jui-méme  ne  la  possédait  pas  encore,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  reçu  des 
échantillons  (vivants  et  en  fleurs)  des  horticulteurs  que  nous  venons  de 
nommer. 

Nous  l'avons  appelée  curieuse,  et  nous  devons  justifier  cette  épithète  : 
par  une  anomalie  extraordinaire,  chez  elle  le  périanthe  unique,  vert, 
conico-hémisphérique,  s'articule  transversalement  avec  l'ovaire  et  tombe, 
au  moment  de  l'anthèse;  dans  cet  état,  il  laisse  i  nu  les  nombreuses  étami- 
nes  qui  composent  l'appareil  mâle  et  sont  disposées  en  séries  circulaires 
tout-à-fait  externes  et  subrécurves;  entre  elles  et  les  stigmates  (2),  sont 
plusieurs  séries  d'organes  pétaloïdes  (étamînes  avortées)  imbriqués-étalés 
en  rose,  d'un  beau  jaune  d'or,  striés  ou  maculés  de  cocciné  à  la  base, 
surtout  les  plus  intérieurs:  lesquels  sont  couverts  en  dessus  et  sur  les 
bords  de  glandes  stipitées,  papilleuses,  tandis  que  les  extérieurs  sont 
bordés  de  poils  en  étoiles  et  de  glandes,  semblables  aux  précédentes. 

Il  résulte  d'une  disposition  sexuelle  si  anormale,  que  la  fécondation  ne 
saurait  avoir  lieu  que  par  des  moyens  artificiels:  moyens  au  sujet  desquels 
la  nature  n'est  jamais  embarrassée,  et  dont  elle  charge  volontiers  les  vents 
et  les  insectes.  M.  W.  Hooker,  ne  nous  apprend  pas  si  ces  singulières  fleurs 
sont  odorantes  :  ce  qui  est  probable,  ainsi  que  quelque  sécrétion  spéciale 
au  disque,  formé  par  la  réunion  des  séries  pénicillaires  femelles,  dont  nous 
venons  de  parler.  De  plus,  le  port  de  la  plante  est  beau,  le  feuillage 
en  est  obovale-lancéolé,  lisse,  luisant,  ample,  toujours  vert;  les  fleurs  so- 
litaires, ma!s  assez  grandes  et  vivement  colorées. 

VEupomatia  latirina  croit  dans  la  nouvelle  Hollande,  dans  la  colonie  de 
Port-Jackson,  où  on  la  trouve  dans  les  bois  et  les  halliers  des  parties  mon- 


(1)  Tjrpus  generis  e(  spceies  adhue  aniet!  V.  rbaracleres  in  b.  Endiicheri  ezcellenlissimo  libro  :  G9iiera 
Plantarutn,  No  4730  (et  R.  Brown,  in  Flirori's  Voyage,  II.  497.  (.  2.  Bot.  ot  Terra  Ausiralis!  —  Bot. 
Mag.  t.  484S  (may  1855). 

(2)  M.  W.  Hooker  (1.  e.)  dëroonlre  en  effel,  ex  vivo,  que  Tovaire  n>st  point  aniqar,  mais  qu'il  se 
compose  de  nombreux  ovaires  soadës  en  corps  et  formant  en  dessus  un  disque  hérissé  de  booqoeis  de 
poils  {^igmaUê)  en  lignes  continues,  ondulées,  etc.  D*oà  il  faut  conclure  que  la  diagnose  générique  de 
de  M.  R.  Brown,  adoptée  par  Endiieher,  devra  être  refaite  de  tout  point:  ce  qui  fait  que  nous  ne 
Pavons  point,  fNore  noêtrOf  reproduite  ici  (v.  he»). 
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tagneuses,  et  sur  les  bords  des  principales  rivières.  Elle  y  fleurit  en  dé- 
cembre et  en  janvier,  el  sera  bientôt  dans  toutes  nos  serres  froides^  où  la 
feront  admettre  k  l'envi  ses  jolies  et  bizarres  fleursi  d'un  grand  intérêt 
botanique  et  horticole  à  la  fois. 

Streptocarpas  polyanthas  W.  Hook.  (1).  {Gesneriaceœ  §  Cyr- 
tandreœ  §§  Didymocarpœ).  Voici  pour  les  serres  chaudes,  ou  même  pour 
toute  bonne  serre  tempérée,  une  fort  jolie  nouveauté,  qui,  sans  faire  oublier 
notre  vieil  et  aimable  Sireptocarpus  Rexii,  le  laissera  du  moins  un  peu 
dans  Tombre,  en  ce  qu'elle  l'emporte  de  beaucoup  sur  lui,  et  pour  l'am- 
pleur du  feuillage  et  surtout  pour  le  nombre  considérable  de  ses  fleurs, 
dont  la  disposition  rappelé  assez  bien  celle  des  Achimenes  [Trevirania  /). 

Elle  est  née  en  i8S(3,  dans  le  jardin  de  Rew,  au  milieu  du  rhizome  de 
quelque  fougère  vivante,  envoyée  de  Port-Natal  à  M.  W,  Hooker,  par  le 
capitaine  Garden. 

Ses  feuilles,  environ  quatre,  étalées  par  paires  sur  le  sol,  très  inhales 
de  grandeur,  sont  cordées-oblongues,  plissées-rugueuses,  pubescentes, 
ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  crénelées  aux  bords,  longues, 
l'une  de  plus  de  0,25  à  0,30,  tandis  que  l'opposée  dépasse  à  peine  0,05-6. 
En  dessous,  la  nervation  est  réticulée  et  fortement  proéminente.  Du 
sinus  des  feuilles  et  du  rhizome  s'élèvent  immédiatement  i ,  â  ou  3  scapes 
pubérules,  hauts  de  0,50  et  plus ,  divisés  ordinairement,  jusqu'à  la  moitié 
environ,  en  deux  branches  subpaniculées  au  sommet,  et  portant,  dès  la 
base,  des  fleurs  fasciculées  par  2  ou  3  (fascicules  distants) ,  plus  petites 
que  chez  le  S.  Rexii,  à  tube  blanchâtre,  court,  à  limbe  étalé,  quinqué- 
lobé,  d'un  bleu  pâle  lilacé  :  les  deux  lobes  supérieurs  dressés-divergeots, 
les  trois  inférieurs  défléchis,  connés,  tous  denticulés  aux  bords. 

Une  plus  longue  description  botanique  serait  oiseuse  ;  et  le  peu  que 
nous  disons  ici  suffira  pour  donner  au  lecteur  une  juste  idée  de  la 
plante,  qui  ne  saurait  tarder  à  venir  enrichir  le  commerce. 

Le  savant  auteur  anglais  pense  qu'elle  est  identique  avec  un  Didy- 
mocarpus  spec,  mentionné  par  Krauss,  dans  sa  Flore  de  Natal  (p.  422), 
et  découvert  par  lui  sur  de  hautes  montagnes,  entre  Mauritzburg  et 
la  Baie  de  Natal,  h  une  altitude  de  2  à  3,000  pieds  au-dessus  de 
l'Océan. 


(1)  s.  foliis  omnibtts  ridietlibas  liomifusif  amplis  eordato-oblongis  ercnatis  ragosis  pabesceolibos, 
seapi  elongati  bifldi  ramis  panicolatis  phorifloris,  corollis  hjpocratcrimorphis,  tubo  carrafo,  limbo  vaille 
obliqao  profunde  5-Iobo,  lobis  canead's  dentalis.  W.  Hook.  I.  i.  c. 

«leptoearpa*  polyanthn*  W.   Hook    Boi.  Hag.  i.  4850  (may  18»). 
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StrepiocarpuA  CrardenI  W.  Hook.  (i)  [Gesneriaceœ  §  Cyrtandreœ 
§§  Didymocarpœ).  Dans  son  numéro  de  juillet  dernier  [Botanical  Magazine)^ 
M.  W.  Hooker  figure  et  décrit  cette  seconde  espèce  de  Streptocarpus, 
que  le  jardin  de  Kew  a  reçue  par  la  même  Toie  et  de  la  même  contrée 
que  la  précédente.  Elle  rappelé  à  un  haut  degré  par  son  ensemble,  surtout 
par  ses  pédoncules  seulement  biflores  et  la  forme  de  ses  fleurs,  Tancienne 
espèce  type  que  nous  citons  dans  la  notice  ci-dessus,  et  dont  elle  est  néan- 
moins fort  distincte.  Les  feuilles,  en  effet,  en  sont  plus  longues  et  plus 
belles,  plus  fortement  rugueuses,  cordées  à  la  base,  d'une  forme  plus 
ovée;  les  fleurs  toujours  géminées  (cas  plus  rare  chez  le  S»  Rexii)  sont 
aussi  grandes  que  les  siennes,  autrement  conformées  et  colorées;  le 
tube  de  la  corolle,  beaucoup  plus  large  et  non  brusquement  rétréci  au 
milieu,  en  est  légèrement  dilaté-courbe  en  dessous,  vert  ou  d'un  blanc 
verdAtre;  le  limbe  d'un  beau  lilas,  au  lieu  d'offrir  cinq  lobes  presque  égaux- 
étalés,  est  plus  nettement  bilabié;  les  deux  lobes  de  la  lèyre  supérieure 
sont  un  peu  inclinés-récurves  ;  les  trois  autres  étalés-défléchîs,  élégam- 
ment lignés-vénés  de  points  pourpres.  Le  stigmate  diffère  également;  il 
est  formé  de  deux  courts  segments  charnus  (soudés  alors  ?)  :  la  figure  le 
présente  capité  et  ombilîqué  au  centre  ! 

Ces  détails  comparatifs  sont  empruntés  au  savant  auteur  anglais;  mais 
quant  h  la  forme  des  feuilles,  elle  parait  varier  assez  singulièrement,  ce 
qu'il  ne  dit  pas  :  ainsi,  l'artiste,  dans  la  planche,  a  figuré  au  trait  une 
grande  feuille  allongée,  lancéolée-oblongue,  et  qui  semble  non  seulement 
crispée,  mais  pluri-Iobée  aux  bords. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là,  comme  la  précédente  espèce,  une  bonne 
acquisition  pour  les  serres. 

Cereas  Tonellanos  (2)  {Cactaceœ  §  Phyllarxocotyledoneœ  §§  Cereœ). 
Parmi  une  belle  collection  de  Cactées  que  vient  de  recevoir  du  Mexique, 
par  l'entremise  de  ses  correspondants,  MM.  Tonel,  Irèrcs,  et  arrivée  saine 

(1)  5,  foliifl  omnibas  radicalibus  homlfusis  oblongo-OTatis  bâti  eordalia  pabescenli-Telulinit  crispalU 
rugoais  erenalis,  seapis  plorimis  bifloris ,  floribas  nulantibos ,  segmentis  caljcinis  apice  patenlibus ,  corolle 
tubo  elongalo  curvato,  limbo  bilabiato ,  labio  inferiore  porrécto,  stigmate  diatinete  nmbUicato.  W.  Hooi. 
I.  î.  c. 

•Ireptoearpns  Oardenl  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4862  Quly,  1865). 

(2)  C.  hamilis?  ereetus  glaneas  robastissimas  e  basi  ramosas,  eostîs  8  (in  2  speeifn.  obserr.)  crassisat- 
mis  rolandato-obtasis  répandis  (inter  areolas  gibbosis) ,  areolis  rotondatis  approzimatis  immersis,  tomento... 
(jam  abiqao  eranido  !}  ;  aenlels  crcbris  griseis  numéro  vaide  Tariabili  ;  in  faseieulia  normalibas  15  :  quo- 
rnm  11  externb  rotatim  expansis  subaqaaIibuSf  posticis  paaio  najoribas  sapremis  daobos  erectia  ;  4  een- 
tralibos  decussatis  basi  subolatîa  :  horom  nonc  snpremo  nane  postremo  nanc  1-2  deGetentibos,  centralis 
mullo  robustior  et  longior  borizonlalis  t.  subdefiexus,  omnibus  sobulatis  prascipue  cenCraiibos. 

Individuis  obserTStis,  0,25-6  ailis,  0,07-8  in  diam.;  areolis,  0,01^  distant.;  costis,  0,02  altis;  aeoleis 
exlpr.  0,01-1^  —  inter.  0,02 1  —  longior  0,03-3|. 
Cereus  Tonellanu*  Nob.   in  nota  praesenii! 

TOM.    II.    Mise.    —    SEPT.    1858.  \  I 


64  'HISCBLLANliES. 


et  sauve  en  individus  vigoureux  et  semi-adultes,  il  s*est  trouvé  un  remar- 
quable Cierge,  que  nous  présumons  inédit  et  que  nous  décrirons  îeî, 
comme  tel,  en  le  dédiant  h  ces  Messieurs,  k  qui  l'horticulture  doit  déjà  l'in- 
troduction de  bon  nombre  de  plantes  ornementales,  dont  plusieurs  inédi- 
tes, dont  nous  avons  déjk  eu  occasion  de  parler  ou  dont  nous  parlerons 
incessamment. 

Cest,  à  en  juger  par  les  deux  individus  que  nous  en  avons  observés, 
une  espèce  basse  (?),  se  ramifiant  dès  la  base,  trapue,  très  vigoureuse, 
glaucescente,  à  huit  côtes  (ou  plus?)  fortes,  arrondies,  très  épaisses,  gîb- 
beuses-convexes  entre  les  faisceaux  d'aiguillons.  Les  aréoles  en  sont  immer- 
gées, à  duvet  très  promptement  caduc,  car  nous  n'en  avons  pas  vu  trace, 
et  portent  quinze  aiguillons  environ,  grisâtres,  dont  dix  ou  douze  sont 
petits,  rayonnants;  quatre  médians  déçusses,  dont  le  supà*ieur  et  le  pos- 
térieur manquent  quelquefois  l'un  ou  l'autre,  ou  tous  deux;  l'un  d'eux, 
toujours  persistant,  est  beaucoup  plus  robuste  et  plus  long;  tous,  surtout 
ceux  du  centre,  sont  subulés  à  la  base. 

Les  deux  spécimen  en  question  avaient  vingt-cinq  ou  vingt-six  centimè- 
tres de  hauteur  sur  7  et  8  de  diamètre. 

Gomme  espèce,  elle  est  très  voisine  des  Cereus  confarmis  Otto,  ebumeus 
Salm-Dtcx  et  ghdiger  Nob. 

BroHielia  albo-r#»ea  (i)  {Brameliaceœ  §  Ananasseœ).  Dans  une  de 
nos  livraisons  précédentes,  nous  avons  publié  la  figure  et  la  description 
d'une  magnifique  plante  appartenant  aussi  à  la  famille  des  Broméliacées, 

(1)  A.  nhisomatis  collo  (etodice)  dilatalo  folionim  Tetostorum  buibus  p«nisteDtibos  Tesiito  enuissîao 
breri  (0,10  •+•  0,0S}  ;  foliis  bast  iDibneoto-dnatatM  (nullo  nodo  laDccoIatis)  dto  lineari-ligslaUs  donfatii 
timutiMlmit  erecto-palentibot  griaeo>virentibus  (sqoamalU  piloraHs  tIz  lente  perspicois  spenb)  sopn 
eoslolatis  infra  lineolaris  acnminatb  loDgissimifl  pancis  fopra  nilidis  basi  inlus  eztusqae  pnecipae  afbido- 
farruraceia  née  rubria  (0,75-80  long.)  ;  acoleis  e  basl  jam  talidû  oneinalia  rarcseeniibos  antrormm  rciroi» 
samTe  Terais  disiantibas  0,04;  seapo  erccto  robastisaimo  foliia  moko  breriore  (0,90-31)  ipio  giaberrine 
omnino  foliia  caolinis  braeteitve  (spaihis  J)  teelo  :  prioribiis  ezternti  simillbas  aed  mnllo  miooribas,  bo- 
ram  vagina  arelissime  ereeto-applleata  basi  abrupte  ioflato-inaerta  nibra  apice  albido-farTaracea  aargine 
arenata  aeulealim  laeerata ,  mox  in  laminam  malio  angasiiorem  boriiontaliter  arenatam  aurghie  aedn- 
tam  de  basi  ad  medjam  et  ultra  Tivide  mbram  dein  virenlem  transeonte;  senaim  deereseentia  moz  braeies 
fiant  arête  etîam  ereeto-vaginantet  laiissimn  ovaio-lanceolale  fimbriatim  laeerate  eîto  dcssieealo-albee- 
eentes  acaiato-mneronale  raeemom  grossum  compaeturoqtte  efficientes;  racemalo  anoqQoqne  mnnino 
bractea  Telalo  viz  allô  (v.  potins  pedieellis  breTissimis  basi  eoadunaiis)  eraasisaino  applanato  4-5-flore; 
Soribas  seisilibas  nnibraeteolaiis,  braeteola  eompressa  dorso  carinata  ealjce  breviore  çjmbifomi  margine 
laeeratuU;  ealyeis  enm  ovario  eonnaii  tomenlosnlo-farinosi  denlibus  deltoideo-sobviatis  aente  earinatn  temi- 
sleeis  seariosis  albis  apioe  sobiortis  basi  carnosnlis  virentibos  ;  petalis  glaberrimîs  intos  basi  nndis  dentib. 
ealye.  daplo  longioribns  camosalb  oblongis  apice  rotundatis  viz  hic  reeurvolis  latcraliter  SHbpUeato-emafgt- 
natniis  scae  ittbriealim  arête  inTolTenliboa  nsqne  ad  insertioiftni  slam.  liberis  hie  cttm  illis  eonoatis,  den- 
tienlo  nallo  interjeelo  ;  fllamentis  parte  libéra  cireninm  ezlos  dilatalam  eSieientibiis  basi  applanato^eubalalis 
apice  approzimatis  attenoalis,  anlberis  sabconniventibas  sagiltato-oblongîs  acominalis  basifixîs  p<»t  dchis- 
oentiam  reiroflezis;  stjlo  slaminibns  malto  breviore  trigono-suleato ,  sligmatibns  brevibas  torti-apiralibu  ; 
ovario  trigono  farinoso-tomeniosnlo,  OTuIis  aumerosisaimis  imbrieato-biseriatis  plaeentis  cam  pariele  i 
nala  apioe  ezpansis  aflRzis  vix  fanicalatis  ;  bacca.... 

Br«mellA  alkO-rMiea  Nos.  in  noia  prvsenti  et  sérias  in  pietara  adjongenda! 
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la  BilUierf  la  iiuurHi#rate  CE.LBif .  Celle  dont  il  s'agit,  abstraction  faite 
de  ses  féroces  aiguillons,  est  fort  curieuse,  également  ornementale,  sans 
présenter  toutefois  l'élégance  do  feuillage,  ni  la  splendeur  des  bractées  et 
le  coloris  délicat  des  fleurs. qui  distinguent  i  un  si  haut  degré  la  première. 

Grâce  &  la  bienveillante  communication  que  nous  en  a  faite  M.  De  Jonghe, 
nous  avons  pu  l'observer  en  fleurs  (juillet)  et  nous  sommes  hâté  d'en  faire 
exécuter  un  beau  dessin.  Elle  nous  parait  inédite,  très  voisine,  mais  suffi- 
samment distincte  de  la  B.  laciniosa  de  M.  de  Martius  (Sgbult.  Syst.  VII. 
Iâ78).  M.  Libon,  collecteur  du  premier,  à  qui  Thorticulture  belge  doit 
tant  de  bonnes  et  belles  plantes  nouvelles,  l'a  trouvée,  en  4848,  dans  la 
province  des  Mines,  district  des  Diamants,  croissant  dans  des  plaines  arides 
et  dans  une  terre  forte  et  argileuse.  Comme  celles  de  la  plupart  des  Bro- 
meliœ^  les  feuilles  en  sont  ligulées-linéaires,  très  rigides,  subdressées  pen- 
dant la  jeunesse  et  armées  de  terribles  aiguillons  oncinés,  dirigés  tant&t 
vers  le  haut,  tantAt  vers  le  bas.  Du  milieu  s'élève  un  court  et  très  robuste 
scape,  entièrement  engalné  :  d'abord  par  des  feuilles  caulinaires,  semblables 
aux  extérieures,  mais  plus  étroites,  d'un  beau  rouge  vif  de  la  base  au-deli 
du  milieu  de  leur  longueur,  et  armées  comme  celles-ci,  mais  dans  leur 
partie  engainante  i  bords  lacérés-laciniés,  scarieux;  puis  par  de  très 
larges  bractées  rosâtre-pâle  à  la  base,  puis  blanchâtres,  sèches,  comme 
parcheminées,  &  bords  lacérés-laciniés.  Chacune  'd'elles  enserre  un  racé- 
mule  sessile,  4-5-flore;  chaque  fleur,  exserte,  est  d'un  beau  rose  tendre,  à 
pétales  bordés  de  blanc. 

La  floraison  en  est  éparse;  c'est-à-dire  que  chaque  racémule,  quelque 
soit  la  hauteur  de  son  insertion,  développe  successivement  une  ou  deux 
fleurs  à  la  fois,  de  sorte  que  le  racème  entier  est,  tout  le  temps  de  sa 
durée,  garni  de  fleurs  du  bas  en  haut. 

Elle  diffère  de  la  B.  laciniosa  par  un  scape  un  peu  plus  élevé,  non 
laxiuscule  h  la  base;  un  rhachis  entièrement  lisse  et  non  farineux,  sur- 
tout par  l'absence  d'un  denticule  entre  chaque  étamine,  des  stigmates 
enroulés-spiraux  et  non  dressés,  etc.  Du  reste,  nous  en  donnons  en 
note  une  description  suffisamment  détaillée. 


OtosePTaflons  dlagnastico-nomenelatapalea   muw  le* 

EVPHOBBEtf  CHABlilJBS  dU  Cap. 

Un  fait  qui  intéresse  éminemment  la  philosophie  naturelle,  fait  bien 
digne  d'être  signalé,  est  cette  analogie  extraordinaire  de  formes  que  l'on 


C6  MISCfiLLANéCâ. 


obierve  eotre  certaioes  plantée  grasseê,  croissaDt  au  Mexique,  et  d*antres, 
de  même  consistance,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  chacune  d'dies  exclu- 
sivement propre  h  Tune  ou  &  l'autre  de  ces  deux  vastes  contrées.  Nous 
avons  déjà  fait  sommairement  ressortir  ailleurs  cette  curieuse  analogie  : 
en  ce  moment,  nous  avons  occasion  d'y  revenir  et  d*en  parler  plus  oppor- 
tunément, comme  on  va  le  voir. 

L'analogie  morphologique  entre  un  assez  grand  nombre  de  ces  plantes  est 
telle,  qu'on  pourrait,  au  premier  aspect,  et  surtout  en  l'absence  des  fleurs, 
en  confondre  les  genres  et  les  espèce^,  et  les  regarder  indifféremment  les 
unes  et  les  autres  comme  propres  aux  contrées  que  nous  venons  de 
nommer.  C'est  1&,  sans  doute  un  Lusus  Naiurœ,  mais  un  jeu  bien  digne 
de  fixer  un  instant  les  méditations  du  philosophe. 

Ainsi,  YAnhalonium  prismatieum  Ch.  Lem.,  Cactée  si  éminemment  ano- 
male du  Mexique,  est  parfaitement  représentée  au  Cap  par  VHaworthia 
(Aloe)  retusa  Duval,  de  la  famille  des  Liliacées;  les  Echeveriœ  mexicaines 
n'imitent-elles  pas  fort  bien  les  Crassules,  les  Cotjrlédones  austro-afri- 
caines, et  surtout  les  Joubarbes  {Semperviva)  du  Cap?  Mais  le  rappro- 
chement est  encore  plus  sensible  entre  les  plantes  grasses  comparées  des 
deux  pays,  quand  on  examine  les  Euphorbes  charnues  de  l'un  et  les  Cactte 
de  l'autre.  En  effet,  VEuphorbia  anîiquorum  L.  ne  rappèle-t-elle  pas  le 
Ceretis  iriangularis  Haw.,  h  rameaux  articulés  et  à  grands  angles  creux 
comme  les  siens  ;  rJS*.  trigona  HAW.,leCeret/9  variabilU  Pfeiff.?  les  E.  cana* 
rtenstsL.,  heptagona  L.,  enneagona  Haw.,  polygona  Haw.,  officinarum  L., 
cereiformis  L.,  etc.,  ne  peuvent-elles  être  prises  facilement  pour  autant 
de  Cerei  et  leur  être  même  comparées  spécifiquement,  quant  aux  formes, 
du  moins?  VE.  meloformis  Ait.  ne  ressemble-t-eUe  pas  parfaitement 
à  un  Echinocactus?  VE.  globosa  ne  parait-elle  pas  être  quelque  Opuntia 
&  articles  globuleux,  comme  notre  Opuntia  calva,  par  exemple?  c'est 
presque  k  s'y  méprendre  !  Et  pour  terminer,  n'y  a-t-il  pas  une  grande 
ressemblance  de  formes  entre  YE.  spkndens  Bojbr  et  le  Peirescia  Pœp- 
pigii  Salm-Dyck? 

Les  réflexions  qui  précèdent  nous  sont  suggérées  par  l'examen  d'une 
fort  intéressante  espèce  d'Euphorbe  charnue,  que  nous  regardons  comme 
inédite  dans  les  auteurs,  bien  qu'existant  depuis  longtemps  déjà,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  dans  certains  jardins  du  Continent  :  du  moins  elle  nous 
a  été  dans  le  temps  gracieusement  communiquée  par  M.  Galeotti,  aujour- 
d'hui directeur  du  jardin  botanique  de  Bruxelles.  Elle  vient  heureusement 
clore  nos  comparaisons;  heureusement,  disons-nous:  car  une  dernière 
comparaison  nous  manquait  :  si  les  Cerei  et  les  Opuntiœ  du  Mexique  ont 
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des  représentants  morphiques  au  Gap,  les  MamiUariœ  ont  aussi  le  leur 
dans  la  plante  en  question ,  hérissée  de  toutes  parts  de  véritables  marne* 
Ions  allongés  et  disposés  en  séries  alternes-spirales;  aussi  lui  donnons- 
nous  le  nom  d'JS*.  mamiUosa;  et  disons  bien  vite  qu'elle  n*a  rien  de 
commun  que  le  genre  avec  1*^.  mamillark  L.  Nous  la  décrirons  sommai- 
rement tout-à-rheure. 

A  la  ressemblance  extérieure  et  toute  de  forme  se  borne  néanmoins  le 
rapprochement  que  nous  avons  voulu  faire;  après  la  forme,  il  n'existe  plus 
entre  elles,  en  effet,  aucune  analogie  botanique;  et  le  contraire  a  lieu 
dans  une  foule  d'autres  plantes  exclusivement  indigènes  aussi  dans  les 
deux  régions  et  qu'il  est  inutile  d'examiner  ou  même  de  citer  ici.  Revenons 
aux  Euphorbes  du  Cap. 

Regrettons  tout  d'abord,  qu'après  le  travail  tout  préparatoire  sur  les 
Euphorbiacées  d'Adrien  de  Jussieu,  enlevé  prématurément  à  la  science, 
dont  il  était  le  plus  illustre  représentant  en  France  (et  auquel  nous  nous 
plaisons  à  rendre  ici  un  juste  hommage  de  gratitude  fro  henevokntia  ejus 
trga  nosf),  aucun  auteur  ne  se  soit  occupé  de  la  révision  et  de  la  monogra- 
phie complète  de  cette  curieuse  famille,  et  en  particulier  du  genre 
Euphorbia.  Ce  dernier  travail  nous  eût  été  tout  particulièrement  agréa- 
ble a  faire;  mais  les  documents  nous  manquent  de  toute  façon:  où  trou- 
verait-on, par  exemple,  aujourd'hui,  une  collection  d'Euphorbes  charnues 
adultes,  à  l'exception  de  celle  de  H.  le  Prince  de  Salm-Dyck?  Ne  laissons 
cependant  pas  d'apporter  notre  pierre  aux  fondations  d'une  œuvre  qu'un 
plus  heureux  que  nous  pourra  effectuer.  Disons  même  en  confidence,  au 
lecteur,  que  M.  Alph.  Decandolle,  l'un  des  plus  illustres  botanistes  con- 
temporains [talis  pater,  talis  filius,  c'est  vrai,  mais  c'est  rare!)  (1),  va 
précisément  s'occuper,  pour  le  Prodrome  (il  a  bien  voulu  nous  le  mander), 
d'une  monographie  de  cette  famille. 

Nous  ne  devons,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  nous  occuper  ici  que  des 
Euphorbes  charnues,  et  en  ce  moment  parmi  celles-ci,  seulement  des 
espèces  épineuses  et  céréastres. 

Les  auteurs  en  très  petit  nombre  qui  en  ont  traité  ou  qui  les  ont 
enregistrées,  Linné  i  leur  tète,  Haworlh  (2),  Wildenow,  Sprengel,  Jac- 
quin,  Alton,  etc.,  en  ont  donné  des  phrases  caractéristiques  tellement 

(1)  H.  Alph.  Do  Candolle  vient  toat  réeemmenl  dVnrichir  la  kcienee  d^an  admirable  livre  (dont  doua 
aurona  à  rendre  compte  prochainement),  inlilulé  :  Géographie  botanique  raiionnie ,- 2  Torts  Tolames;  Paris, 
Fortin-HasMn,  1855. 

(2)  Havorth,  seal,  s^est  asseï  longuement  occupé  de  ces  ploniet,  et  en  a  même  créé  plusieurs  grnrct, 
qui  n^ont  point  été  adoptés,  h  tort  pcat-étre  ;  malheureusement  nous  n'avons  point  les  ouvrages  de  cet 
auteur  à  notre  disposition. 
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courtes  et  yagues,  qu'elles  ne  peuvent  servir  k  les  faire  reconnaître  aujour- 
d'hui,  où  la  tradition  seule,  pour  ainsi  dire,  les  nomme  i  Tobservateor. 
De  pluS|  comme  k  r«xecption  de  leurs  curieuses  formes,  elles  présentent 
peu  d'attraits  à  l'anlhophile,  ces  plantes  sont  maintenant  fort  rares  dans 
les  jardinsi  d'où  plusieurs  mêmes,  et  des  plus  curieuses,  ont  complètement 
disparu. 

Les  recensements  les  plus  complets  des  Eupharbiœ  que  nous  sachions, 
se  trouvent  dans  le  Systema  Vegetabilium  de  Sprengd  (in.  786),  qui  en 
enregistre  209  espèces;  dans  le  Nomenelator  botanieus  de  Steudd,  qui  en 
compte  375  ;  tout  récemment  Walpers,  en  récapitulant  les  espèces  nonvd- 
lement  décrites,  en  énumère  35  de  plus;  soit  en  tout  408.  Il  est  proba- 
ble qu'un  travail  de  révision  sévère  devra  réduire  ce  nombre,  en  raison 
des  doubles  ou  triples  emplois  ;  et  en  admettant  les  espèces  encore  inédi- 
tes, on  peut  présumer  que  le  nombre  des  Euphorbes  aujourd'hui 
connues  est  de  450  environ. 

Parmi  les  espèces  épineuses  céréastres,  au  nombre  de  14  ou  15  (ou  plus? 

nous  ne  savons!),  il  faut  distinguer  (ce  qui  n'a  pas  encore  été  fait)  les 

Euphorbes,  qui  d'abord,  sans  aiguillons,  n'en  portent  ensuite  que  par 

l'endurcissement  des  pédoncules  persistants,  de  celles  qui  croissant  tout 

d'abord  avec  des  aiguillons  vrais,  ont  au  contraire  leurs  pédoncules  caducs 

et  ne  devenant  jamais  spinescents.  On  pourrait  certainement  voir  1&  deux 

genres  différents,  fondés  sur  des  caractères  plus  solides  que  beaucoup 

d'autres  admis  aujourd'hui  dans  la  nomenclature.  Il  ne  nous  parait  pas 

qu'Haworth,  lui  qui  a  créé  plusieurs  genres  dans  cette  famille,  ait  songé 

i  faire  cette  utile  distinction,  et  moins  encore  à  en  fonder  deux  genres. 

Dans  ce  dernier  cas,  nous  réserverions  l'antique  nom  d'Euphorbia  à  notre 

première  section,  et  nous  donnerions  celui  d*Anthacantha  (fleur-épine!) 

à  la  seconde  : 

EUPHORBIÂ  ÂucT. 

•)•  Sueculentœ  ff  Cereaêîrœ. 

§  i.  AenleAUe  {Euphorbia,  genus  NoB.?). 

(Acuieîs  semper  geminis  bovis  comua  dîvaricata  et  sœpe  etîam  caput  efSngentibas, 
florîbus  axiilarîbtts  brevissime  pedunculatîs  ab  eis  distinctis  caducis!). 

1.  —  arUiquorum  L.  Commel.  Hort.  Amst.  1. 12.  Rhbbde,  Halab.  II.  t.  42.  Ind.  or. 

2.  -~  trigona  Haw.  (—  antiquorum  fi  L.)*  Ind.  or. 

3.  —  canarieruis  L.  Iles  Canaries.  DG.  PI.  grass.  t.  116. 

4.  —  virosa  Willd.  Cap. 

5.  —  officinarum  L.  DC.  PI.  grass.  t.  77.  Cap. 

6.  ~  odontophylla  Willd.  Cap?  (an  hujus  sectionis?  ignota  nobis!). 

7.  —  magnidens  Haw.  Cap. 
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8.  —  ccsrulescens  Haw 

9.  —  uncinata  DC.  {E.  scolopendria  Haw.).  PL  grass.  t.  151. 
10.  —  triaculeata  Forsk Arabie. 

41.  —  mamillosa  Nob.  (1).  Patrie? 

12.  —  cerciformis  L.  Cap.  Burm.  Afric.  t.  9.  f.  3. 

15.  —  neriifoUa  L.  Ind.  op.  DC.  PL  grass.  t.  46. 

14.  —  varions  Haw.  Ind.  or. 

15.  —  tribuloides  Lahk.  Iles  Canaries. 

16.  —  echinata  Salm-Dtck,  Horl.  Dyck.  342. 

17.  —  arborucenB  Hort.  angl.  sec.  Salm-Dyck.  ibid. 

18.  —  lactea  Haw. 

J  2.  Anlhaeanlh»  (Anthacanlhaf  genus). 

(Pedunculis  solîtariis  (rarius  geminis  v.  ternalis,  el  in  una  specie!)  porrectis,  flore  ler- 
mînali  caduco,  spinesoentibas  pugîonîformibus  magis  minusve  diu  persistentibu). 

a.  Cereoides, 

19.  —  heptagona  L.  Bradl.  Suce.  2.  t.  13.  Cap. 

20  —  enneagona  Haw.  (—  erosa  Willd.  non  E.  polygona  Haw,  ut  suadetur!). 
Cap. 

21.  —  polygona  Haw.  Cap.  Bot.  Cab.  t.  1344. 

22.  —  tnamillaris  L.  Commel.  Prœl.  t.  9.  Cap. 

b.  Ecfûnocaeioideê, 

23.  —  meloformis  âiton,  Hort.  Kew.  cdit.  I.  t«  il.  133.  DC.  Plant,  grass.  t.  139. 

Bot.  Rep.  t.  617. 

Plusieurs  autres  espèces  viendront  probablement,  quant  elles  seront 
mieux  connues,  se  ranger  naturellement  dans  Tune  ou  Fautre  de  ces  deux 
sections,  fort  naturelles,  selon  nous,  et  qui  yraisemblablement  sembleront 
telles  au  savant  réviseur  que  nous  ayons  dit,  si  même,  il  ne  les  accepte 
pas  comme  genres,  du  moins  la  seconde. 


Sous  le  nom  d^Euphorbia  polygona  ou  heptagona,  on  confond  dans 
les  jardins  deux  espèces  extrêmement  voisines,  mais  cependant  di£Fërentes, 
qu'avait  cependant  bien  séparées  et  distinguées  Hawortb^  auquel  l'Histoire 
des  plantes  grasses  doit  tant  d'intéressants  travaux.  UE.  polygona  a  ses 
angles  très  aigus,  plus  minces,  plus  ondulés  ;  les  pédoncules  spînescents 
plus  courts,  plus  grêles,  plus  rapprochés,  souvent  stériles,  souvent  en- 
core géminés  ou  ternes;  ses  fleurs  ...  (non  vidi!)]  ses  petites  feuilles 


(1)  HamSItt?  ramosiisima  glab«rrima  laele  viridii,  nmb  tobcrealattf,  tobcrealis  maroillirormibus  «Ion- 
gaib  densis  aUernati-spiralibvfl  basi  diiatatis  laleraliter  sobeompreMÎs  apiea  eylîndricis  roliifaris  et  bia- 
coleatb,  folio  miDimo  aquamoidoo  deltoidco-rolaDdato  ;  aculeis  geminis  teminalibas  primo  sobconnaiis 
dein  dÎTaricatii;  floribos  axillariboa....  (Seribcnti  nondom  evolatis!  sod  gemmantibos). 

Baph«rMA  iMimlll«Ml  ($  Anibacanib»;  meliai  A.  MiAmlIlMal)  Noa.  in  nota  prm.! 
(8p«>im«n  obierTalom  tîx  0,14  altom!). 
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sont  fort  courtes  et  soudées  presque  entièrement  en  dessous  avec  la 
crête  de  Tangle.  Celles-ci,  chez  YE.  heptagona,  sont  plus  grandes  et 
libres  dès  la  base;  les  angles  (ou  cdtes)  sont  plus  robustes,  plus  épab,plus 
courts,  plus  arrondis  i  la  crête;  les  pédoncules  floraux  (pluribraetéés  chez 
toutes  deux)  solitaires,  plus  longs,  plus  gros;  les  fleurs  comparativement 
grandes,  campanulées.  Il  ne  faut  non  plus  les  confondre  avec  YE.  ennea-- 
gona  Haw.  (erosa  Willd.),  extrêmement  voisine  également  de  toutes  deux, 
mais  qui  en  diflère  suffisamment  par  des  angles  plus  sinueux,  plus  plis- 
sés, plus  fortement  déchiquetés  aux  crêtes,  etc.  Cette  dernière  est  plus 
connue,  dans  les  jardins,  sons  le  nom  d*E.  ero$a;  toutefois,  le  nom 
d'Haworth  doit  conserver  la  priorité.  Malgré  les  épithètes  heptagonal 
enneagona,  polygona,  ces  plantes  portent  autant  de  côtes  les  unes  que 
les  autres;  et  le  nombre  en  varie  de  9  &  13  et  probablement  plus  dans 
rétat  adulte. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  signaler  ici  Fodeur  suave,  mais  peut-être 
narcotique,  que  répandent  les  petites  et  très  nombreuses  fleurs  de  YE. 
meloformis  Ait.,  aux  robustes  pédoncules  pluri-dichotomes. 

Des  vingt-trois  espèces  d*£uphorbes  céréastres,  que  nous  admettons  dans 
cette  notice,  nous  ne  connaissons  dans  les  jardins,  d'après  les  catalogues, 
que  les  E,  antiquorum,  arborescens,  canariensis,  cœrulescenSf  echinata^ 
enneagona^  heptagona,  lactea,  magnidenSf  mamtUaris,  nertifotia,  offici- 
narutn,  trigofM,  unctnata,  tnamiUosa  et  meloformis.  Nous  ne  citons  les 
autres  comme  cultivées  également,  mais  qui  nous  sont  inconnues,  que 
d'après  l'autorité  de  M.  le  Prince  de  Salm,  qui  les  enr^istre  dans  son 
HortuB  Dyckensis  (1834),  comme  les  possédant  lui-même. 

Les  E.  hystrix  Jacq.,  splendens  Bojbr,  appartiennent  k  une  3*  section, 
indépendante  des  deux  admises  ici;  enfin,  les  E.  cucumerina  et  slellata  de 
WiLLDENOW,  Nivulia  Hahilt.,  varians  Eaw.j  grandi folia  Haw.,  tributoides 
Lamk,  nous  sont  entièrement  inconnues,  et  devront  probablement  être 
réparties  parmi  elles. 

Terminons  cette  notice,  en  avertissant  ceux  de  nos  lecteurs,  qui  l'igno- 
reraient, que  le  suc  laiteux  des  Euphorbes  est  en  général,  et  surtout  chez 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  un  violent  poison;  qu'il  faut  laver  & 
grande  eau  et  passer  au  grès,  les  instruments  qui  auront  servi  k  les  couper. 
Un  seul  exemple  :  tranchant  un  jour  un  rameau  de  YE,  officinarum,  une 
minime  gouttelette  de  suc  nous  sauta  dans  l'œil,  et  malgré  d'immédiates 
lotions  d'eau  fratche,  répétées  sans  interruption,  nous  y  éprouvâmes 
pendant  près  de  deux  heures  une  cuisson  très  douloureuse. 


1 
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PIiAMTRi  BBCOHMAliDÉES. 

Cosbœa  coccinea....?  (i)  {Schizandraceœ),  En  août  dernier,  yienl 
de  fleurir,  pour  la  première  fois,  dans  le  jardin  botanique  de  Gand,  une 
plante  que  M.  Donkelaar,  fils,  avait  reçue  il  y  a  quelques  années  de 
M.  Daniel,  horticulteur,  à  Hitsing,  près  de  Vienne  (Autriche),  sous  le  dou- 
ble nom  que  nous  citons  ici.  Nos  recherches,  pour  trouver  le  genre  Cosbœa 
dans  les  auteurs  systématiques,  ont  été  vaines,  et  comme  la  plante,  qui  en 
est  le  type,  est  par  ses  caractères  éminemment  distincte,  nous  adoptons  ici 
volontiers,  pour  n'en  pas  créer  un  nouveau,  le  nom  de  celui-ci,  nom  sous 
lequel  elle  est  cultivée  et  a  été  confiée  k  notre  examen:  nom  enfin,  dont 
nous  nous  sommes  en  vain  évertué  h  deviner  et  à  chercher  Tétymologie 
grecque  ou  latine  (2). 

Comme  M.  Daniel  a  dirigé  pendant  un  certain  temps  les  cultures  de  M.  le 
baron  de  Hûgel,  nous  supposons  qu'elle  a  été  rapportée  par  ce  voyageur, 
pendant  sa  longue  pérégrination  autour  du  monde;  et  comme  nous  l'avons 
reconnue  pour  appartenir  aux  Schizandracées,  nous  supposons  également 
qu'elle  croit,  comme  les  plantes  de  cette  petite  et  singulière  famille,  soit  au 
Japon  ou  dans  les  iles  de  la  Sonde,  soit  à  la  Nouvelle-Hollande  ou  k  la 
Nouvelle-Zélande,  toutes  régions  qu'il  a  visitées  de  i  831  à  i856. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  grand  et  bel  arbrisseau  sarmenteux-volubile, 
entièrement  glabre,  bien  ramifié,  au  feuillage  oblong-lancéolé,  d'un  beau 
vert  luisant,  aux  fleurs  vertes  h  la  base  puis  vivement  coccinées,  assez 
grandes,  élégantes  et  rappelant  par  leur  ensemble,  celles  des  Magnoliacées, 
tandis  que  par  l'appareil  mâle  elles  sembleraient  appartenir  aux  Aracées. 
L'individu  que  nous  en  avons  observé,  unique  encore  dans  le  jardin  en 

(1)  (f  Ptrimnikii  ovalb  semklaast  »egmentii  (15-18},  basilaribos  mlnoribiu  imbrîcatis  ovalii,  sequentibos 
oblongis  rolandalo-obtasif  «xtos  valde  gibboao-eonvezb  marfîne  piano  eariilaginano  par  paria,  el  taminis 
conformibiia,  oppotilis  si«ttt  el  inlernis,  bis  bravioribos  inelaab  :  omnibus  «rassis  iMsi  sabunguicolaUs  carris 
valde  carnotis  tenaissine  eîliolatia  ;  undnphoro  earnoso  sttbalatim  obelavato  apiee  slerili  nodo  ezscrto  basi 
slaminifaro  :  filamentis  spiraliter  fizis  erassb  braTissimis  rotandatim  spatholatis,  aii(Am«  disjanctis  margi- 
nanti-dÎTariealis,  rima  longitudinali  debiKcntibas  ;  supra  abortientibus  et  fane  lineari-aquamirormibos. 
Ç fmcius....? 

Frulez  diùieus  (?);  Mas  :  ramoii$nmo-volnbUii  nitidHS  glaberrimui,  ramis  iUrilibuê  longisiimù  cyUn- 
dricû,  floriferis  brnibu$  (un  temptt?)  (*},  yemmantmin  apieê  exlrtmo  stipula  eito  eaduea  involutot  foliis 
estipuliUû  alumis  oblongo-tUiptieii  bâti  vix  alUnutUit  mpiet  aeutis  coriactis  UbU  viridibuê  nitidù  paitei- 
nerviU  {ntrvis  immersu)  neurvatit  integtrrimû  enuiiueuliM  tupra  subeanalieulatit  SHbt»ê  earintUù  (nervo 
medio  ertuto  promintnU)  epunetaiiê  (0,10-16  -4-  0,04-0)  ;  petiolts  robuatiê  cylindrieU  ud  apictm  /«citer 
êuUalia  (0,01  ^2).  Pednnculis  bmibuê  robu»lii  e  aqoamis  ovatis  amtù  eiliolulutii  perulam  primum 
effingentibus  «awrfû  ad  m9di»m  braetesm  ovatam  bâti  dilatato-gibboiam  a»portantibM  ;  floribof  wlilmriis 
tubterminalibust  segmenlis  basihribtu  viridibus  tequintibut  maryinê  et  apw9  vividiuÙM  eoceintis  sieut  «I 
prœcipue  iummU  «I  inUmii.  —  Foim....? 

COAbUatt».**  Hoar.  t.  Hiicti?  et  Noais,  in  noU  prsesenti. 

CO0IMMI  c«cc|neA  id»m/ 

(*)  Unum  (et  quadriflorum)  solommodo  in  planta  loia  primam  florenta  adbuc  obsamfi  ! 

(2)  C^cat  probablement  quelque  dédicace  patronymique. 
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question,  ne  nous  a  offert  que  des  fleurs  mâles,  inodores,  terminant  (au 
nombre  de  4  ^')  !)  un  rameau  latéral  :  ce  qui  fait  nous  présumer,  que  Fes- 
pèce  est  dioïque.  La  diagnose  générique  et  spéciGque  que  nous  en  donnons 
ci-dessus,  nous  dispense  de  la  décrire  de  nouveau  ici  ;  mais  nous  pouvons 
dès  k  présent,  avec  connaissance  de  cause,  en  recommander  la  culture  aux 
amateurs  de  belles  et  bonnes  plantes. 


BzpIlMitloii  des  Ftfarei  ABAlylIqaes. 

Fig.  i.  Une  fleur  et  son  pédoncule,  de  gr.  nat.;  a.  bractée;  b.  squames  pérolaires. 
Fig.  2.  Androphore;  a.  étamînes  avortées;  6.  étamines  fertiles;  c.  cicatrices  laissées 
par  renlèvemcnt  des  segments  du  périanlhc.  Fig.  3.  Une  étamine.  (Fig.  2  et  3  plus 
ou  moins  grossies). 

D^nkelaarla  dichotona  (2)  {Cinehonaceœ  §  Gardenieœ?  S§  ??). 

Messieurs  Donkelaar,  jardiniers  en  chef  du  Jardin  botanique  de  Gand, 


(1)  Nombre  eeruincment  non  abtola,  mais  devant  vraisemblablemeni  Tarior  en  qoolllé  plus  eoosidénfale 
dam  des  indÎTidus  désormais  soignés  ad  koe/ 

(2)  Caljfg  brevissimos  eampanalato-poeulirormis  unldenUlos  (rarissime  amplios,  dente  cilnlo),  csHenoB- 
que  recte  iranealos  sessilb  sopems  braetem  safl'olias.  CoroUa  Inbas  cylindrieo^infundiboKrormtt  longita- 
dine  lois  «qaalis  supra  OTariam  leTÎter  contractas  dein  sabcorralos;  UwM  rotati  $tgmenUs  oi>ovato-rola0- 
datis  6-8,  rarissime  5,  sobangoicolatis  primam  imbricato-convolatis  dein  rolalo-patoiis.  Sumûm  lot  qoot 
segmenta  eam  iis  allemanlia,  filamtnliê  noilis,  anthÊtU  linearibus  ad  os  eoroUa  dorso  fixis  non  exsertis. 
StyUi  robastos  tertism  partem  tubi  vis  superans  glabcr,  «tû^male  coneatim  dibtato  reete  traneato  snlca- 
tulo,  diato  crasso  palTÎniformi  rotundato  plurieostato  ovariam  soperanta.  Ovarivim  eamosnm  BBJaimvm  in- 
inrerom  calyee  persistente  coronatum  aniloealsrt  qaadriovalatam Aaeea....? 

Infloreseentia  krtvù  mxiUariê  panieuUto-bidickotoma  (cam  flore  ono  in  diebolomiis),  floribos  omnino 
ieuUibiu  •lUrnatO'uniUUtralikms  brades  Imiuri  ealyeem  superanU  êuffmUù  suaviuimê  fragrantibtu  albi- 
dû  ad  ot  lifua  aurantiafa  notatit, 

Prutex  V.   arbor  inermu,    foins   (in  infUtresc^ntiœ  partibut  omnibua)  moltUer  brevitiime^tu  eaneacenti' 
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y  cultivaient,  depuis  longues  années,  un  arbrisseau  (ou  arbre?)  d*ongine 
inconnue,  qui  vient  enfin,  comme  le  précédent,  de  montrer  pour  la  pre* 
mière  fois  ses  (leurs,  en  août  dernier.  M.  Donkelaar,  père.  Tarait  déjà 
remarqué  dès  son  arrivée  au  jardin,  en  4835,  et  on  lui  assura  qu'il 
n'avait  pas  encore  fleuri.  On  le  croyait  importé  de  Java,  et  on  le  re- 
gardait comme  une  espèce  de  Psychotria,  genre  avec  lequel  il  n'a  rien 
de  commun,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  l'analyse, 
qui  nous  a  fait  voir  qu'il  était  assez  voisin  du  Stylocoryne,  du  Genipa, 
et  de  quelques  autres,  mais  qu'il  en  différait  essentiellement,  comme  le 
démontre  notre  diagnose. 

Des  caractères  aussi  tranchés  qu'une  inflorescence  axillaire  dicfaotome, 
des  épis  subcircinés,  des  fleurs  solitaires,  sessiles,  unilatérales,  un  calyce 
tronqué-unidenté,  persistant,  un  stigmate  renflé,  tronqué,  sillonné,  un 
disque  pluri-costulé,  enfin  un  ovaire  infère,  uniloculaire,  quadriovulé, 
nous  ne  nous  ont  pas  permis  de  le  réunir  &  aucun  genre  cx)nnu  de  la 
famille,  ^els  toutefois  que  nous  les  offrent  les  ouvrages  que  nous  possé- 
dons. Néanmoins  notre  plante  est-elle  connue,  déjà  déterminée?  Nous 
ne  savons!  et  à  ce  sujet,  et  pour  les  causes  déjà  énoncées  dans  quelques 
articles  précédents,  nous  appelons  sur  nous  l'indulgence  de  nos  savants 
confrères,  en  invoquant  leurs  rectifications,  que  nous  serons  heureux 
d'admettre  et  de  publier,  s'il  y  a  erreur  de  notre  part  (1). 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  un  arbrisseau  ou  un  arbre,  haut,  au 
moment  de  notre  observation,  d'environ  quatre  mètres,  bien  ramifié  dans 
sa  partie  supérieure,  à  rameaux  légèrement  comprimés  vers  le  haut,  en- 
tièrement couvert  dans  toutes  ses  parties  d*un  très  court  duvet  blanchâtre; 
à  grandes  feuilles  lancéolées,  subparallélinerves  ;  à  panicule  bidichotome;  à 
fleurs  blanchâtres  (v.  ci-dessus),  émettant  une  odeur  suave.  Longtemps 
négligée,  comme  plante  rebelle  à  la  floraison,  il  vient  de  développer, 

fubtruluMt  ramis  apiee  tubcomprutùi  Mua  Ofpontû  approximaiii  :  peliolis  iiwqualibutt  uno  alttrovt  emjutt* 
parti  tiUernaltm  longiort;  laminh  Imnetolaiii  mmpUi  ba$i  êuèatunumti»  mpiet  «ctiti«  mutyint  $t^rt9oltU0 
tnl«9«rrtmM,  ncrvU  $mbparuUeli$  inter  M  «inoitomosanUbuê  (iMe  rttieutatùf)  tubttu  pnmnêntibiu i  tli* 
pulis  intra  pHiolos  $itit  fis  êubtupniê  basi  dilatato-ampUmeaulUm»  «na  a/temm  «unpUacantê  knvibtu  txtuê 
deUoideo-plieatthgibbotnlii  marginHiu  rotundatis  rttrofini»  in  apietm  euêpidtUiêm  porrtetU  eito  fducii  ; 
pedaneulo  petioUs  muUo  Umgiorê  eylùidneù,  nmk  ptnkuim  Êuhnreintii  5-7 -/for».... 

D^nkelaapla  l^o*-  îd  noia  prsMnU,  non  Aiioa!  (*). 

D«BkelaarlA  dlehctOBiA  Nob.  ibid.  speeies  uniea  ? 


(V.  Cenéradênùk  tmm,  dans  VHorticul.  unit,  T«  V.  p.  87,  où  nous  en  avona  donné  ane  «xeellentt  Agârê 
avec  aiia/yxe«;  c>st  une  fort  jolie  pclile  plante  qui  devient  rare  dans  lea  jardina). 

(1)  Nous  conservons  avee  soin,  dans  noire  lierbier,   nn  exemplaire  de  tontes  les  plantes  soumises  A 
notre  détcrminotion,  dans  le  bol  d*en  laisser  librement  Pexaaen  à  tout  botaniste  qvi  voodnil  Im  eonsuher. 
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comme  nous  Tavons  dit,  seulement  trois  ou  quatre  panieules  ;  et  après 
examen  et  description,  nous  ayons  cru  devoir  le  dédier  gënérîquement 
aux  praticiens  que  nous  venons  de  nommer,  bien  connus  tous  deux  pour 
leur  habileté  et  le  zèle  incessant  qu'ils  déploient  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  botanique  et  Thorticulture. 

Cultivé  désormais  convenablement,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  fleurisse 
plus  fréquemment  et  plus  abondamment,  et  dans  cette  prévision  nous  le 
recommandons  à  l'attention  des  amateurs. 


BipllMitloB  dM  risnrM  analjrtl^aM. 

Fig.  i.  Fragment  (un  peu  grossi)  de  la  panicule  pour  en  montrer  la  dichoto- 
mie. Fig.  2.  Une  fleur  de  grandeur  naturelle.  Fig.  Z,  Pistil,  un  peu  grossi. 
Fig.  4.  L*ovaire  coupé  transversalement  (id,). 


aSaS>\9QQ!aai8  iQ(&!&'Sa<S®QiQU 


De«  mastics  à  Greffier. 

M.  Carrière,  chef  des  pépinières  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  vante,  dans  la  Revue  horticole  (N*"  du  16  juillet  i859),  un  nouveau 
mastic,  inventé  par  M.  L'homme-Lefort  (rue  des  Près,  k  fielleville,  lez- 
Paris),  dont  il  se  sert  lui-même  depuis  six  mois  et  dont  il  se  montre  fort 
satisfait. 

Ce  nouveau  mastic  est  liquide,  s'emploie  i  froid,  sans  le  secours,  consé- 
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quemmcnt,  d*une  lampe  ou  d'un  réchaud,  se  durcit  proraptement  h  l'air, 
et  d'autant  plus  vite  qu'il  est  plus  exposé  d  l'humidité  ou  plongé  dans 
teau.  Un  tel  mastic,  dont,  pour  une  cause  que  nous  ignorons  et  qu'il 
n'explique  pas,  M.  Carrière  ne  donne  pas  la  recette  (1),  et  nous  en  croyons 
cet  habile  praticien  sur  parole,  offre  des  avantages  réels  :  mais  dans  notre 
opinion,  en  fait  de  mastic  à  greffer  y  c'est  le  cas  de  parodier  cet  adage  vul- 
gure,  le  meilleur  n'en  vaut  rien!  Expliquons-nous  : 

Les  mastics  dont  nous  nous  abstiendrons  de  donner  ici  la  très  longue 
énumératîon,  employés  chauds,  brûlent  ou  au  moins  altèrent,  en  les  ra- 
mollissant, les  tissus  qu'ils  doivent  consolider  ;  de  plus,  il  est  rare  qu'ils  ne 
contiennent  pas  en  certaines  quantités  des  matières  plus  ou  moins  corro- 
sives  (poix,  résine,  térébenthine,  etc.)  :  de  1&  l'insuccès  plus  général  qu'on 
ne  voudrait  l'avouer  de  beaucoup  de  greffes.  Ne  connaissant  pas  la  compo- 
sition de  celui  de  M.  L'homme-Lefort,  nous  ne  pouvons  l'examiner  ici  sous 
ce  rapport  ;  toutefois  une  observation  se  présente  à  nous,  qui  surgit  de  sa 
prompte  siecatton,  plus  prompte  à  l'humidité  et  sous  l'eau  :  il  doit  y  avoir 
dans  ce  cas  un  retrait  presque  subit  des  matières,  un  resserrement,  qui 
nécessairement  comprime  étroitement  les  tissus!  De  là  un  vice,  un  incon- 
vénient que  présente  sans  doute  à  quelque  degré  le  mastic  en  question. 

Du  reste,  nous  voudrions  voir  proscrire  des  cultures  tout  mastic  quel- 
conque, comme  plus  nuisible  qu'utile  dans  tous  les  cas;  et  déjà  nombre 
d'excellents  praticiens,  pour  le  greffage  des  Rosiers,  des  Camellias,  des 
Rhododendrons,  etc.,  les  ont  complètement,  et  avec  infiniment  déraison, 
selon  nous,  abandonnés  et  leur  préfèrent  une  simple  ligature  de  laine  ou 
de  coton.  Que  si  l'on  opère  à  l'air  libre,  et  que  les  sujets  doivent  comme 
ceux  des  arbres  fruitiers,  par  exemple,  recevoir  les  eaux  pluviales,  pour- 
quoi ne  pas  revêtir  purement  et  simplement  les  ligatures  d'une  légère 
couche  d'un  ingrédient  inoffensif,  tel  que  la  cire  vierge,  fondue  et  encore 
légèrement  tiède.  Une  telle  matière  remplirait  parfaitement  le  but  qu'on 
se  propose,  celui  de  soustraire  aux  influences  atmosphériques,  les  tissus 
végétaux  dénudés  et  mis  en  contact.  Aux  fils  de  laine,  dont  les  longs  et 
raides  poils  s'insinuent  trop  souvent  entre  les  tissus  et  nuisent  ainsi  à  leur 
cohésion  complète,  il  serait  préférable  de  substituer  les  gros  fils  plats  de 
chanvre  ou  de  lin,  ou  même  de  coton,  qu'on  trouve  facilement  dans  le 
commerce  tout  préparés  dans  ce  but. 

Nous  livrons  ces  observations,  que  nous  suggère  notre  désir  ardent 


(I)  Linvcnicar  sans  doute  s*en  réserve  le  monopole;  alors  il  ëiaii  inadlc  d'en  parler  dans  un  journal 
horticole. 
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d*étrc  utile  et  que  nous  croyons  fondées,  aux  méditations  et  aux  recherches 
des  praticiens  :  trop  heureux,  si  elles  peuvent  être  goûtées  et  apporter  de 
sages  reforme  dans  une  routine  trop  longtemps  consacrée. 


0!:a(&iia(D(a!:aiiiPsiaa  "v^â^&âQ^&a» 


De»  fealile»  chez  le»  Caetaeée». 

Nous  avons  le  premier  fait  remarquer  que  les  cierges  grimpants,  cylin- 
driques ou  prismatiques  portent,  au  moment  de  l'évolution  successive  pri- 
maire de  leurs  jeunes  aréoles,  au-dessous  de  celles-ci  et  à  leur  sommet, 
de  petites  squames,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  feuilles  très  réduites. 
D'autres  cierges  dressés  nous  ont  offert  le  même  fait  {Cereus  BonplanU, 
toriuosuSy  Martini,  platygonus,  serpentinus,  répandus,  etc., etc.),  et  nous 
venons  même  de  l'observer  chez  un  vigoureux  spécimen  de  Cereus  cœru- 
lescens.  Mais  cette  importante  observation  ne  parait  pas  devoir  se  borner 
aux  Cerei  seuls.  En  effet,  en  examinant  dernièrement  avec  attention  un 
jeune  individu  de  MamiUaria  (c'était  le  M.  Neumanniana  Nob.),  dont  on 
nous  demandait  le  nom,  nous  avons  découvert,  sinon  k  notre  grande  sur- 
prise, du  moins  &  notre  grand  plaisir,  immédiatement  sous  les  jeunes  aréo- 
les du  centre,  au  sommet  des  mamelons,  des  squamules  foliaires,  linéaires- 
subulées,  vertes,  n'ayant  pas  moins  de  0,002-3  de  longueur,  et  absolument 
distinctes  des  faisceaux  d'aiguillons  naissants  ou  &  naître. 

Certes,  ce  curieux  fait  ne  saurait  être  isolé  et  être  propre  aux  seules  es- 
pèces de  Cactées  que  nous  citons  (les  autres,  vivantes,  nous  manquent  au 
moment  où  nous  écrivons);  un  examen  isolé,  et  la  loupe  aidant,  le  démon- 
trera chez  beaucoup  d'autres  genres  et  espèces  de  Cactées;  mais  se 
bornât-il  aux  espèces  indiquées,  le  fait  de  la  présence  de  feuilles  chez 
les  Cactées,  autres  que  les  Opuntiœ  et  les  Peiresciœ,  où  elles  sont  mani- 
festes, n'en  serait  pas  moins  désormais  constatée;  et  alors  que  devient  cette 
théorie,  ingénieuse,  il  est  vrai,  et  adoptée  sérieusement  par  des  auteurs, 
qui  fesait  dire  que  chez  les  Cactées,  les  tubercules  ou  mamelons  sont  leurs 
feuilles,  et  leurs  aiguillons  l'expansion  apicilaire  des  nervures  d'icelks! 

Or,  si  l'on  considère  que  les  squamules  ou  feuilles,  que  nous  signalons, 
sont  toujours  situées  au  sommet  et  au-dessous  des  faisceaux  d'aiguillons 
qui  leur  sont  nécessairement  axillaires,  il  sera  suffisamment  démontré  que 
les  tubercules  ou  mamelons  sont  tout  autre  chose  que  des  feuilles,  et  con- 
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sëquemment,  que  leurs  aiguillons  ne  sauraient  être  des  nervures.  La  diffi- 
culté et  le  défaut  d'observation  de  ces  organes  est  en  raison  de  leur  petitesse, 
de  leur  caducité  presque  instantanée;  et,  selon  nous,  par  une  conséquence 
de  la  théorie  foliaire  que  nous  exposons,  chez  un  grand  nombre  de  Cac- 
tées, où  ces  squamules  manqueraient  (ou  plutôt  ne  pourraient  être  obser- 
vées à  temps);  il  faudrait  considérer  comme  tel,  et  devenu  spinescent 
(transformation  si  commune  dans  le  règne  végétal!),  l'aiguillon  minime, 
isolé,  qui  se  voit  à  la  base  inférieure  des  faisceaux. 

D'après  ces  faits,- rigoureusement  vrais,  ne  serait-il  pas  plus  exact,  plus 
logique  et  surtout  plus  philosophique  de  considérer  les  tubercules  ou  ma- 
melons des  Cactées,  comme  des  rameaux  avortés  (ces  plantes  sont  le  plus 
ordinairement  simples,  ou  h  peine  branchéiées),  et  leurs  aiguillons,  comme 
des  ramules  transformés;  ou,  si  Ton  veut,  les  premiers,  comme  de  véri- 
tables pétioles,  et  les  aiguillons,  comme  des  feuilles  avortées? 

Notons  de  plus,  &  l'appui  de  ceci,  que  chez  toutes  les  Cactées,  même 
chez  les  Cerei,  les  Echinocacti  et  les  Opuntiœ,  Finfiorescence  est  toujours 
axillaire  (jamais  terminale,  dans  le  sens  de  ce  mot!),  et  natt  du  dedans  et 
au  sommet  du  faisceau  épineux.  Or,  ici,  des  observateurs,  un  peu  trop 
superficiels,  pourront  peut-être  nous  accuser  d'erreur;  mais  nous  mainte- 
nons notre  dire,  dont  la  rationalité,  d'après  ce  qui  précède,  n'est  pas  diffi- 
cile à  démontrer;  et  c'est  ce  que  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  dans 
un  autre  article. 


Rasticité  da  Pauké;  •on  histoire. 

(Gunnera  chilensis  Lamr.  —  scabra  R.  et  P.  et  Hort.). 

Malgré  sa  valeur  industrielle  et  pharmaceutique,  malgré  l'effet  incon- 
testablement ornemental  et  grandiose  qu'elle  offre  dans  nos  jardins,  cette 
plante  est  restée  rare  et  peu  connue,  en  raison  sans  doute  de  l'espace  un 
peu  grand  qu'il  fallait  lui  consacrer  dans  les  serres  froides,  où  on  la  con- 
servait jusqu'ici. 

Un  fait,  qui  nous  semble  décisif,  vient  de  prouver  qu'elle  est  parfaitement 
rustique  et  qu'elle  peut  braver  impunément  nos  grands  hivers  à  l'air  libre. 
Ainsi,  H.  A.  Dallière,  horticulteur,  à  Ledeberg-lez-Gand,  embarrassé  d'un 
fort  individu  de  Panké,  le  planta  à  la  fin  de  i854,  en  plein  air  et  en  plein 
jardin,  et  I&,  sans  couverture  aucune,  il  supporta  sans  encombre  le  rude 
hiver  que  nous  venons  de  traverser  (1854-5),  et  végéta,  au  printemps 


78  HISCELLANëES. 


suivant,  avec  une  vigueur  inaccoutumée  (1).  Désormais,  les  grands  jardins 
et  les  parcs  pourront  donc  compter  un  ornement  de  plus  :  car,  encore  une 
fois,  rien  de  plus  pittoresque,  de  plus  grandiose  que  cette  plante,  lors- 
qu'elle peut  déployer  ft  Taise  ses  immenses  feuilles  aux  énormes  pétioles. 

L'histoire  d'une  telle  plante  ne  sera  pas  ici  déplacée. 

Dès  4714,  le  père  Louis  Feuillée,  de  son  retour  d'un  voyage  scienti- 
fique dans  l'Amérique  méridionale  (4708-il),  fesait  connaître  {ffiaî.  PL 
mid.  Chili  et  Pér.  Observ.  IL  741.  t.  30),  sous  le  nom  de  Panké,  son 
nom  indigène,  une  plante  croissant  dans  les  endroits  humides,  au  Chili  et 
au  Pérou,  dont  les  naturels  mangent  les  pétioles  crus  ou  cuits,  après  les 
avoir  dépouillés  de  leur  rude  épiderme;  ou  dont  ils  tirent  une  boisson 
rafraîchissante;  dont  les  racines  sont  riches  en  principes  astringents,  au 
point  que  les  teinturiers  les  emploient  pour  teindre  en  noir,  et  que  les 
tanneurs  les  font  bouillir  avec  leurs  cuirs  pour  en  augmenter  en  même 
temps  l'épaisseur  et  la  souplesse.  En  4782,  Molina,  dans  sa  Sloria  naiurak 
del  Chile  [SaggiosuUa  —,  p.  99-470!  Traduet.  franc.  93-468!),  en  parle 
dans  les  mêmes  termes  et  la  vante  sous  les  mêmes  rapports.  De  Lamarck, 
de  son  côté,  en  4780,  la  décrivit  et  la  figura  duns  YEncyclopédie  (III.  64. 
lUuitr.  t.  801.  fig.  4.),  en  la  déterminant  sous  le  nom  de  Gunnera  M- 
Umis  (nom  qui  doit  conserver  la  priorité),  et  neuf  ans  plus  tard,  en  4798, 
Ruiz  et  Pavon  [Fl.  fer.  I.  29.  t.  44.  f.  a.)  la  décrivirent  et  la  figurèrent 
ft  leur  tour,  en  en  changeant  i  tort  le  nom  spécifique;  ils  la  nommèrent 
G.  scabra,  dénomination  sous  laquelle  elle  est  aujourd'hui  plus  généra- 
lement connue.  Enfin,  nous-mémc,  dans  un  opuscule  très  peu  connu  [ffort, 
Vanh.  fasc.  I.  p.  48.  PI.  IV),  la  décrivîmes  jrrosfo  modo,  en  en  figurant 
(très  réduit)  fort  exactement  le  port. 

«(  Le  Panké,  disions-nous,  est  une  plante  (de  la  famille  des  AraliacéeSf 
sec.  LiNOL.)  qui,  bien  qu'acaule,  acquiert  de  grandes  dimensions.  En 
général,  son  port  est  celui  du  Rheum  palmatum,  mais  avec  un  volume 
beaucoup  plus  considérable.  Nulle  autre  n'est  plus  propre  &  orner  nn 
jardin  paysagiste  ou  de  grands  parterres, 

u  D'un  rhizâme  arrondi,  très  épais,  formé  do  la  chute  des  anciennes 
feuilles,  s'élèvent  des  pétioles  d'un  mètre  et  demi  de  long  (plante  adulte!}, 
de  la  grosseur  d'un  bras  d'enfant,  cylindriques,  dîlatés-amplexieaules, 
ordinairement  pourprés,  couverts,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  scapes  flo- 

(I)  NoQf  devona  dire,  tootefob,  que,  eomma  l«  rhitôroe  e««<ra<  cmunc  de  cet  iodifida  ddpatsaii,  mm 
eoHV9riuri  aucun*,  la  farface  da  sol,  il  a  p^ri,  tandia  que  les  rejetons  laténiai,  on  pea  plus  enfoncés, 
n^ajrant  pas  M  aitrinl  par  les  grandes  gelées  de  cet  hÎTer,  ont  végété  et  végètent  encore  avec  tignenr 
On  Toil  qtt*il  solBra  doue,  pour  la  conserver  intacte,  de  buter  en  hiver  ta  plante,  ou  de  la  cMvrir  d*ui  lit 
de  feailles  sèches. 
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raux,  d'aiguillons  coniques,  courts  et  berbacés.  Ils  s'étalent  en  un  vaste 
limbe  foliaire  de  plus  d'un  mètre  de  diamètre,  très  ëpais,  coriace,  palma- 
tifide,  cordiforme-échancré  à  la  base,  quinquénerve,  quinquëlobë;  chaque 
nervure  dicbotoméaire;  chaque  lobe  bilobulé,  &  segments  duplici-dentés, 
brièvement  acuminés.  Les  jeunes  feuilles  sont  toutes  d'un  beau  rouge 
pourpre,  qui  disparait  &  peine  en  vieillissant.  Les  scapes  floraux  sont 
courts  (0,50-0,40)  et  sortent  des  aisselles  foliaires.  Du  milieu  au  sommet, 
ils  sont  hérisses  de  fleurs  hermaphrodites,  sessiles,  peu  remarquables  sans 
doute,  par  elles-mêmes,  mais  ne  laissant  pas  de  faire  un  assez  bel  effet 
par  leur  nombre,  leur  couleur  rouge-orangé,  et  leur  mode  d'insertion.  » 
Si  nos  lecteurs  concluent  avec  nous  du  fait  qui  précède,  que  le  Panké, 
par  sa  rusticité,  est  désormais  acquis  à  nos  jardins,  il  sera  intéressant, 
et  surtout  éminemment  avantageux,  de  l'essayer  dans  la  grande  culture, 
oà,  indépendamment  des  services  qu'en  saurait  tirer  l'industrie,  il  pour- 
rait sans  doute,  par  ses  pétioles  énormes,  fournir  une  bonne  nourriture 
aux  bestiaux. 


QQ(!>I&Qa(3V2iQ^!&a. 


De  l^ombracemeiit  (l)   ôem   merrem  en  été,   de  leur 
abrltement  en  hiver. 

§   1.    —   OMBRÂGEMENT    EN    ÉTÉ. 

Deux  habitudes  tendent  depuis  quelques  années  ft  prendre  pied,  non- 
seulement  chez  les  horticulteurs,  mais  même  chez  les  amateurs,  au  grand 
détriment  de  la  sanlé  et  de  la  vigueur  des  plantes:  premièrement  celle  de 
laisser  jour  et  nuit  sur  les  serres  les  nattes  ou  la  couche  de  blanc  qui 
doivent  protéger  les  plantes  qu'elles  contiennent  contre  le  soleil  ;  seconde- 
ment, celle  contraire,  de  laisser  pendant  tout  Fhiver,  exposé  sans  abri, 
le  toit  des  serres  aux  alternatives  du  gel  et  du  dégel. 

Nous  venons  tâcher  de  combattre  cette  double  tendance,  en  en  démon- 
trant les  graves  inconvénients. 

(1)  Ombragtment f  action  d^ombroger;  abritiMnt,  action  cfabriter  :  ces  deux  mots  sont  d'une  absolae 
nëcenitë  et  noaa  les  hasardons  ici.  On  se  plaint  aree  raison  de  la  pauvreté  do  français;  en  effet,  on  con- 
çoit difficilement,  par  exemple,  qae  la  plupart  de  nos  verhes  n'ait  pas  en  noire  langue  leur  substantif 
obligé  I  Hais  ce  n'est  pas  Ici  le  lieu  de  développer  et  de  discoter  une  telle  ibése  :  Constatons  scolcmeni 
que  tous  les  jours  des  mots  excellents  et  parfaitement  expressifs  tiennent  enrichir  la  langue,  en  dépit  d« 
Tabcarde  et  routinier  l>icltoiiii«iW  dt  l'Atudimiê  (V.  aussi  notre  Traité  rationné  d'Hortie.^  p.  128.  Brox. 
Jàiia).  Il  faut  remarquer  que,  dans  ce  cas,  te  mot  ombrag*,  qoi  a  ane  tout  autre  signifleation,  ne  saurait 
être  employé. 
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Sans  doute,  pendant  la  belle  saison,  les  vitres  d'une  serre  par  leur 
inclinaison  et  surtout  par  leur  réfrangibilitë  concentrent  les  rayons  calo- 
rifiques du  soleil  et  en  doublent  la  puissance.  Les  plantes,  exposées  à  leur 
contact  immédiat,  éprouvent  bientôt  tous  les  effets  de  la  brûlure;  leurs 
jeunes  pousses  se  voient  littéralement  râties;  leurs  feuilles  roulées  sur 
elles-mêmes  sont  bientôt  desséchées  et  tombent  en  dénudant  disgracieu- 
sement  les  tiges,  etc.,  etc. 

Il  est  donc  prudent,  il  est  donc  salutaire  pour  prévenir  le  mal  d'étendre 
sur  les  vitres,  soit  des  nattes  formées  de  roseaux  ou  de  fines  lattes  espa- 
cées, soit  des  toiles  grossières  à  grandes  mailles  (toik  d'embourrure  ou 
(Temballage).  L'heure  de  cet  ombragement  doit  varier  selon  les  saisons, 
et  ne  doit  se  faire  que  lorsque  les  rayons  du  soleil  viennent  en  plein 
frapper  la  serre.  On  conçoit  que  jusque  1&  le  soleil  n'a  pu  encore  faire 
aucun  mal  :  il  a  seulement  échauffât  éclairi,  doré  les  plantes,  lesquelles, 
feuilles  et  fleurs,  assument,  sous  sa  bienfesante  influence,  ces  chaudes 
et  vigoureuses  teintes  qu'on  admire  sous  les  tropiques.  Or,  dès  qu'on 
s'aperçoit  que  le  soleil,  haut  déjà  sur  l'horizon,  cause  dans  la  serre  une 
chaleur  trop  forte,  circonstance  qu'indiquent  bien  vite  le  nez  baissé  des 
jeunes  pousses  et  le  léger  enroulement  des  feuilles,  on  doit  se  hâter  de 
dérouler  sur  le  tott  et  les  pans  de  cette  serre  ou  les  nattes  ou  les  toiles, 
lesquelles,  sans  diminuer  très  sensiblement  la  somme  du  calorique,  bri- 
seront, tamiseront,  pour  ainsi  dire,  les  rayons  de  l'astre  trop  puissants 
alors,  empêcheront  la  brûlure,  tout  en  permettant  aux  plantes,  autour 
desquelles  la  chaleur  et  la  lumière  circuleront  abondantes,  d'acquérir  une 
vigueur,  un  coloris  insolites. 

Do  même  que  le  matin,  on  aura  attendu,  avant  d'ombrager,  que  le 
soleil  se  soit  déji  quelque  peu  avancé  vers  le  zénith,  de  même,  le  soir, 
on  n'attendra  pas,  pour  retirer  les  nattes  ou  les  toiles,  qu'il  ait  disparu  à 
rhorizon.  De  cette  manière,  ses  rayons,  doucement  affaiblis  par  une  plus 
grande  obliquité,  viendront  encore  frapper  sans  obstacle  les  plantes  et 
parachever  ainsi  le  bien-être  dont  elles  auront  joui  sous  leur  influence 
modifiée. 

Qui  pourrait  nier  que  par  Teffet  d'un  ombragement  et  d'un  désom- 
bragement  aussi  sagement  effectués  (en  se  conformant  toujours  avec  soin 
à  la  hauteur  et  au  déclin  du  soleil],  les  plantes  d'une  serre  ne  jouissent 
d'une  vigueur,  d'une  santé  et  d'un  coloris  qu'elles  ne  posséderaient  jamais 
sans  cela?  Que  l'on  compare  des  plantes  ainsi  traitées  avec  celles  tenues 
en  serres  ombragées  nuit  et  jour  !  quelle  différence!  Ici,  verdure  brillante, 
riche,  fleurs  vivement  colorées,  pousses  vigoureuses,  en  un  mot,  santé 
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parfaite;  là,  pâleur,  chlorose,  débilité,  étiolemenl!  Mais  entrons  dans 
Tune  et  dans  Tautre  :  dans  celle-ci,  vous  ressentez  une  impression  de 
froid  et  d'humidité;  les  moisissures  abondent  partout,  sur  les  tiges,  sur 
les  feuilles,  sur  le  sol,  sur  les  murs  ;  les  plantes  s^offrent  à  vous  faibles 
et  étiolées;  Pair  est  lourd,  nauséabond;  les  plantes  n'aspirent  pas,  ne 
respirent  pas;  leurs  fonctions  s'allanguissent  et  ne  s'accomplissent  jamais 
complètement  et  &  temps.  Dans  ce11e-l&,  un  bien-être  s'empare  de  vous 
aussitôt  ;  vous  sentez  une  chaleur  douce,  un  air  pur  qui  vous  pénètrent 
de  toutes  parts;  vous  ne  vous  lassez  pas  d'admirer  la  verdure  crue,  métal- 
lique, cuivrée,  dorée,  bleuie,  rougie  qui  vous  entoure;  vous  aspirez  avec 
délices  les  senteurs,  les  émanations  suaves  et  puissantes  que  jètent  dans 
l'atmosphère  de  cette  serre  tous  ces  végétaux  divers,  accomplissant  libre- 
ment toutes  leurs  fonctions  vitales,  sous  l'influence  bienfesante  du  soleil, 
dont  on  leur  épargne  seulement  les  atteintes  trop  dévorantes. 

Que  si  Ton  trouvait  cet  exposé  comparatif  des  deux  serres,  l'une  ombragée 
d  temps,  l'autre  ombragée  toujours,  soit  exagéré,  soit  purement  poétique, 
nous  répondrons  que  nous  en  maintenons  l'exactitude  (à  part  les  termes 
recherchés  ou  non!)  et  la  vérité;  nous  dirons  qu'il  est  incontestable. 

En  face  de  tels  faits,  par  quelle  cause  donc  des  praticiens  ou  des  ama- 
teurs, dont  nous  ne  saurions  nier  d'ailleurs  l'habileté,  laissent-ils  leurs 
serres  incessamment  couvertes  pendant  toute  la  belle  saison?  A  celte 
demande,  leur  réponse  est  brève  et  simple  :  ombrager  et  désombrager 
demandent  trop  de  temps! 

Nous  accepterions  h  peine  cette  réponse  de  la  part  d'un  horticulteur 
praticien,  chez  lequel  le  temps  est  une  importante  question  pécuniaire. 
JÀ,  les  ouvriers,  en  cas  surtout  d'alternatives  instantanées  d'ombre  et 
d'éclaircies,  perdraient  un  temps  considérable  &  couvrir  et  à  découvrir 
successivement  les  serres,  les  coffres,  les  bâches,  etc.;  mais  de  la  part 
d'un  amateur,  chez  lequel  le  nombre  de  serres,  de  bâches,  etc.,  est  néces- 
sairement très  limité,  nous  ne  la  comprenons  pas  du  tout.  Pour  le  pre- 
mier, l'inconvénient,  qui  résulte  d'un  ombragement  presque  continu,  est 
relativement  moindre,  parce  qu'il  ne  possède  généralement  que  des  plantes 
petites,  prêtes  &  être  livrées  en  tout  temps  au  commerce;  pour  le  second, 
il  est  grave,  en  ce  que  les  plantes  de  ses  serres  sont  relativement  plus 
grandes  et  ont  en  conséquence  de  leur  taille  et  de  leur  volume  un  besoin 
beaucoup  plus  grand  de  lumière  et  de  chaleur. 

Tout  ce  qui  précède  s'applique  également  aux  horticulteurs  et  aux 
amateurs  qui,  en  fait  d'ombragement,  se  contentent  de  barbouiller  les 
vitres  des  serres  d'une  couche  de  blanc  d'Espagne,  délayé  dans  l'eau  avec 
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une  légère  addition  ou  de  lait,  ou  d*alun  fondu,  ou  d*essence  de  térében- 
thine (I),  pour  la  rendre  plus  tenace.  Nous  convenons  volontiers  que  ce 
mode,  plus  économique  que  des  nattes  ou  des  toiles,  offre  moins  d*in- 
convénients  que  celles-ci,  en  ce  que  l'ombre  portée  est  moins  dense; 
mais  toujours  est-il  que  cette  ombre  est  continue,  et  que  par  conséquent 
elle  est  un  mal. 

Pesons  observer,  néanmoins,  que  sur  des  serres  très  vastes  et  très 
élevées,  et  surtout  suffisamment  ventilées,  sur  de  grandes  serres  à  Pal- 
miers, par  exemple,  Tombragement  n*est  pas  d'une  nécessité  absolue,  si 
Ton  a  eu  la  précaution  d'habituer  peu  à  peu  les  plantes  qu'elle  renferme  k 
toute  l'influence  solaire,  en  la  modifiant  par  une  abondante  aérifieation 
et  de  fréquents  seringages. 

Terminons  ce  paragraphe,  en  engageant  fortement  tout  amateur,  tout 
horticulteur,  &  ombrager  et  &  désombrager  leurs  serres,  selon  la  hauteur 
du  soleil,  malgré  le  temps  que  nécessite  cette  opération  (quelques  mi- 
nutes, cinq,  dix  &  peine!  !  !),  en  raison  des  grands  avantages  qu'en  retire- 
ront leurs  plantes,  et  à  préférer  les  toiles  aux  nattes  (de  quelque  espèce 
qu'elles  soient)  comme  plus  légères  et  plus  maniables. 

§   2.    —   ABRITEMENT   EN   HIVER. 

Qui  ne  sait  qu'une  des  principales  lois  physiques  de  notre  globe  est  la 
tendance  de  tous  les  corps  à  un  équilibre  parfait?  Or,  en  conséquence  de 
la  même  loi,  la  température  externe  ou  atmosphérique  tend  sans  cesse  i 
se  mettre  en  équilibre  avec  la  température  interne  de  la  serre.  Ainsi 
donc,  l'augmentation  ou  la  diminution  du  calorique  d'une  serre  est  en 
raison  de  l'augmentation  ou  de  la  diminution  du  calorique  de  l'atmos- 
phère. De  \k  la  nécessité  de  chauffer  les  serres  en  hiver  pour  en  élever  la 
température  au-dessus  de  celle  de  l'air  ambiant,  dans  le  but  d'empêcher  le 
froid  à  tous  les  dégrés  d'y  pénétrer  en  aucun  temps  (2);  mais  ce  but,  si 
essentiel,  si  capital,  n'est  pas  atteint  ou  l'est  plus  ou  moins  imparfaitement 
dans  une  serre  non  couverte ,  comme  il  est  è  peine  besoin  de  le  dé- 
montrer. 

II  est  facile  de  deviner  et  de  concevoir  que,  par  une  nuit  de  gelée,  par 
exemple,  en  raison  de  la  loi  d'équilibre  citée  ci-dessus,  la  température 

(1)  Nous  avons  essayé  avec  an  succès  complet  une  boailiie  très  claire  (eaa  et  farine),  iaqQclle,  bin  dé- 
layée, sèche  immédiatement  au  soleil,  résiste  bien  i  la  ploie  et  s'enlève  fort  aisément  i  la  brosse  moailiée. 
Celte  bouillie  n'a  pas  besoin  de  voir  le  feu. 

(2)  Le  meilleur  mode  de  chauffage  est  Vhjfdrothermt  (Tbermosipbon),  en  raison  de  la  durée  et  de  la 
constance  de  la  chaleur  qu'il  procure  :  dorée  et  constance  impottiblet  sans  lai,  do  moins  par  les  autres 
appareils  connus  Jusqu'ici,  dont  le  meilleur  après  lui  est  Vaéfotkerme.  Nous  examinerons  téparéaienl  ces 
deux  intéressants  modes  dans  un  prochain  article. 
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externe,  considérablement  abaissée,  doit  enlever  incessamment,  par  sa 
pression  ambiante,  une  énorme  quantité  du  calorique  de  la  température 
factice  de  la  serre.  C'est  là  une  sorte  de  lutte  où  la  supériorité  est  acquise 
au  plus  opiniâtre  des  deux  combattants,  au  feu  ou  à  la  gelée;  et  cette  dé- 
perdition du  calorique  interne  est  bien  plus  grande  nécessairement,  si 
les  vitres  de  la  serre  ne  sont  pas  protégées  contre  la  cause  réfrigérante, 
quelle  que  soit  la  quantité  de  calorique  factice  artificiel  qu'on  produise  au 
dedans.  Ainsi,  en  admettant  que  la  température  externe  soit  &  iO  —  OR., 
il  faudra  donc,  pour  soutenir  la  lutte,  faire  monter  la  température  in- 
terne d'une  serre  &  Orchidées,  par  exemple,  non  couverte,  à  i5-20  +0R. 
et  la  faire  osciller  seulement  entre  ces  deux  points  minitna;  et  pour 
obtenir  ce  résultat,  entretenir  l'incandescence  du  foyer  de  l'hydrotherme, 
assez  longtemps  pour  que  les  tuyaux  du  chauffage  protecteur  puissent  ne 
pas  éprouver  de  refroidissement  notable.  Or,  nous  mettons  en  fait,  toute 
proportion  gardée,  tous  faits  égaux,  qu'une  telle  serre,  bien  et  dûment 
couverte,  bénéficiera  de  4<*  &  6"*  et  même  8^  -f-  0  R  !  sur  une  semblable 
exposée  sans  abri  à  toute  la  froidure  externe.  Une  telle  différence,  en 
faveur  d'une  serre  abritée,  ne  vaut-elle  donc  pas  la  légère  dépense  d'un 
bon  abritement  hivernal,  et  les  soins  qu'il  exigerait  de  celui  qui,  dans  ceeas, 
ne  devrait  pas  redouter  d'attraper  vne  bonne  onglée  par  les  temps  de  neige 
et  de  gelée? 

Si,  comme  nous  l'espérons,  l'amateur  et  le  praticien  ont  goûté,  d'après 
nos  raisonnements,  les  causes  qui  militent  en  faveur  de  l'abritement  des 
serres  en  hiver,  et  trouvent  avec  nous  que  leur  dénudation  en  cette  saison 
est  préjudiciable  et  aux  plantes  et  à  leur  bourse  (aux  plantes  en  raison 
de  rabaissement  de  la  température  forcément  équilibrante;  à  leur  bourse, 
en  raison  d'une  plus  grande  consommation  de  combustible,  sans  parler 
d'une  prolongation  indéfinie  de  veille  nocturne),  nous  devons  maintenant 
les  entretenir  du  mode  qui  nous  parait  le  plus  convenable  et  le  plus 
efficace  pour  la  couverture  hivernale  des  serres. 

On  peut  employer,  h  cet  effet,  de  ces  nattes  faites  d'écorces  diverses,  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  à  bas  prix,  mises  en  double,  ou  de  préférence  des 
paillassons,  faits  de  bonne  paille  de  seigle  coulée  (ficelles  goudronnées!); 
mais  les  uns  et  les  autres  bientôt  pourris  par  les  pluies  et  les  neiges  durent 
k  peine  une  campagne;  de  plus,  quelle  qu'en  soit  l'épaisseur,  qui  doit  être  en 
raison  de  In  quantité  alternative  des  dégrés  frigorifiques,  elle  laisse  toujours 
échapper  une  certaine  quotité  de  calorique,  enlevée  eh  raison  de  la  loi  pré- 
citée :  or,  il  est  un  moyen  bien  simple  de  prolonger  indéfiniment  la  durée 
des  nattes  ou  des  paillassons,  et  de  s'opposer  doublement  è  la  déperdition  du 
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calorique  artificiel  :  et  ce  moyen  est  de  couvrir  les  uns  ou  les  autres  de 
toiles  goudronnées,  dans  le  genre  de  celles  dont  on  se  sert  dans  la  marine, 
sous  le  nom  de  prélart.  Ces  toiles,  en  outre,  protégeant  également  le  toit 
des  serres,  de  quelque  nature  qu*il  soit,  fer  ou  bois,  contre  les  intempéries 
hivernales  et  surtout  contre  les  alternatives  si  désastreuses  de  gel  et  de 
dégel,  lui  donneront  pour  ainsi  dire  une  durée  éternelle.  Enfin,  Ton  sait, 
qu'au  moyen  de  poulies  et  de  cordes,  il  est  aussi  facile  que  prompt  d'en- 
rouler pour  découvrir,  de  dérouler  pour  couvrir,  et  les  paillassons  et  les 
toiles  en  question,  qui  devront  s'imbriquer  par  leurs  bords. 


njkmvEM  mmcowKMAmmémm. 

Thelopsto  boreallai  Hort.  (^)  {Cupressaceœ  §  Thuiapseœ  (')).  Si 
l'on  en  juge  d'après  le  port  des  très  jeunes  individus  qu'on  en  voit  dans 
les  jardins,  cette  nouvelle  conifère  est  fort  élégante  et  parait  devoir  attein- 
dre d'assez  grandes  dimensions.  On  la  rapporte  au  genre  Thuiopiis  de 
Zuccarini;  mais  nous  ne  savons  sur  quoi  l'on  se  fonde  pour  opérer  un  tel 
rapprochement  :  car,  il  faut  avouer  que  jusqu'ici  elle  diffère  considérable- 
ment par  rhabitus  et  le  feuillage  du  Th.  dolabrata,  seule  espèce  connue, 
originaire  de  la  Chine  et  du  Japon,  et  introduite  maintenant,  dit-on, 
dans  nos  jardins. 

L'on  ne  sait  rien  non  plus  de  certain  au  sujet  de  son  histoire  ;  ainsi, 
selon  les  rédacteurs  du  Florist  and  Fruiiist^  M.  Low,  de  Clapton,  l'aurait 
reçue  de  MM.  Ohlendorf,  horticulteurs  à  Hambourg,  qui  la  disent  originaire 
du  détroit  de  Behring  :  fait  invraisemblable  pour  un  géograghe,  qui  ne 
peut  ignorer  que  les  cAtes  de  ces  parallèles  avancés  sont  désolés  par  les 
glaces  et  les  tempêtes,  et  qu'aucun  arbre  de  quelque  dimension  ne  peut  y 
vivre.  Selon  les  mêmes  rédacteurs,  MM.  Thibaut  et  Keteleer,  horticulteurs, 
à  Paris,  la  disent  originaire  des  montagnes  du  Nord  de  l'Inde.  M.  Carrière 
(1.  c),  enfin,  en  raison  de  la  synonymie  (v.  note  i)  qu'il  rapporte,  et  mal- 
gré toutefois  la  grande  différence  orthographique  des  noms,  pense  qu'elle 
croit  près  du  lac  Tschoudskoe,  en  Russie. 

L'obscurité  originelle  et  scientifique  qui  entoure  la  plante  en  question 
ne  tardera  sans  doute  pas  &  se  dissiper.  En  attendant,  on  peut  la  recom- 
mander aux  amateurs,  comme  pouvant  rivaliser  d'élégance  avec  toutes  les 


(1)  CDJusqaidem  planta  nondum  a  botanieU  deseriptœ  penîlusqae  ÎDcogniln  cbaract.  spedf.  dare  i 
Thnlo^la  borealla    Thê  Fhritt  and  Fruitiêt,  new  ser.  V.  Ne  XL1X.  e.  ie.  nigra  dimin.  hk 

admfssa.  —  CiaBilas,  Traité  gé*.  d.  Conif.  113.  —  Tkuiofù»  TehugaUUt,^  Tehugalikoke,  ne.  etmdJ 

(2)  Thuiop$tœ  n«c  Thuioptidêœ,  quia  «4^/^,  gén.  imÇj  nae  It'êçl 
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autres  Conifères  conques  jusqu'ici,  pour  la  grâce  de  son  habitus  et  pour  la 
vigueur  de  sa  végétation  :  vigueur  dont  ou  peut  juger  sainement  en  jetant 
les  yeux  sur  la  vignette  suivante,  exécutée  d'après  un  des  plus  beaux  in* 
dividus  qu'on  en  connaisse,  et  dont  la  flèche  élancée  justifie  cette  supposi- 
tion. 


Les  branches,  les  rameaux  et  les  ramulcs  sont  nombreux,  serrés,  alter- 
nativement distiques,  ou  à  peu  près;  les  feuilles  petites  (0-006-12)  oppo- 
sces-décussées,  d'un  beau  vert  glaucescent....  {relîqua  desiderantur). 
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Nous  ne  saurions  encore  nous  prononcer  sur  sa  rusticité  ;  il  est  donc 
prudent  de  la  tenir  en  serre  froide,  jusqu*&  ce  qu'on  sache  à  quoi  s*en 
tenir  à  ce  sujet.  «  Lorsqu'on  coupe,  dit  M,  Carrière,  les  bourgeons  encore 
herbacés  de  cette  espèce,  il  s'en  échappe  une  odeur  pénétrante  assez 
désagréable.  » 

^Nlcotlana  frmgnnm  W.  Hook.  t')  (Solanacées  §  Sohneœ^  Nico- 
tianœ).  Découverte  par  MM.  Macgillivray  et  Milne,  pendant  la  croisière  du 
capitaine  Denhani,  dans  les  endroits  rocheux  et  désolés  [waste!)  du  litto- 
ral de  l'île  des  Pins  (exlrémilé  sud  de  la  Npuvelle-Calédonie),  cette  plante 
est  remarquable  par  sa  grande  taille  (au-del&  d'un  mètre),  son  ample 
feuillage,  ses  très  nombreuses,  très  longues  et  très  grandes  fleurs  blan- 
ches, exhalant  un  délicieux  et  puissant  arôme.  C'est  une  des  plus  belles 
introductions  modernes,  et  chez  nous,  en  raison  de  son  habitat  naturel, 
elle  se  contentera  de  l'abri  de  la  serre  froide. 

Elle  est  entièrement,  tige,  rameaux,  feuilles  et  fleurs,  couYcrte  de  petits 
poils  serrés,  crispulés,  soyeux  et  légèrement  glutineux.  Les  feuilles,  pres- 
que toutes  radicales,  sont  largement  obovées-spathulées,  charnues,  fer- 
mes ;  les  caulinaires,  en  petit  nombre,  linéaires-spathulées.  La  panicule 
ample,  dressée,  porte  des  fleurs  penchées,  h  tube  long  de  0,09-0,40,  à  ' 
limbe  large  de  0,06.  Le  calyce  en  est  ové-infléchi,  court,  5-6-lobé;  le  limbe 
de  la  corolle,  de  même  5-6-Iobé,  a  chaque  lobe  échancré,  caréné  en  dessous. 
Étamines  5-6 ,  dont  l'une  plus  courte.  Style  aussi  long  que  le  tube  corol- 
léen;  stigmate  renflé-discoïde,  perforé  au  centre. 

Thermopsl»  barbata  Roylb  (2)  [Fabaceœ  §  Podylarieœ).  Grande, 
belle  et  singulière  espèce,  découverte  dans  les  vallées  un  peu  arides,  de 
dO  à  13,000  pieds  d'altitude  superocéanique,  dans  THimalaya  et  le  Sikkîm, 
par  le  Major  Madden,  qui  en  envoya  des  graines  au  jardin  botanique  de 
Glasnevin  :  belle,  par  le  nombre  et  le  volume  de  ses  fleurs  :  singulière,  par 

(1)  Pf,  Subglatinosa ,  abiqae  pilis  brevibus  crispulis  pabesecnti-Mricea  ;  Toliis  cnssif  suboarnosû  înfe- 
rioribas  praecipue  radicalibas  obovato-spaihulaiis ,  cftaUnis  paocis  lineari-spaihulaiis  ;  panieula  termiiiali 
•mpla  moltiflora  :  lloribaa  in  ramia  aubglomeraiia  nolaniibus;  caljcibas  inflatii  laciotis  inaeqnalibui  corolle 
(albtt)  tttbo  longiaaimo  cjrlÎQdracco  ora  paululam  dilatoto ,  limbo  glabro  5-6-lobo,  lobis  rotandatis  palenti- 
bua  donc  earinaiis;  alaminîbin  5-6,  fllamcnto  udo  breriore.  W.  Hook.  1.  î.  e. 

ItleallABa  twm^rmnm  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4863.  Augusi,  1853. 
??        —  unduUna  Vert,  et  Ba.  (AT.  suav*oîen»  Lkbm.).  Hort.  llalin.  l.  10. 

(2)  TA.  acrieeo-tomenlosa,  pilis  longis  hirta;  foliis  l-S-folioIatis,  roliolis  i^l-ttrlùilUais  usnlihm») 
oblonfia  alipulUqua  suhsimiiibiis  margine  palenlim  pilosis  ulrioque  glabrU  t.  longv  et  parce  pilosis;  ealj- 
eiboa  piloais;  legumine  oblongo  v.  ovalo  tix  falcato  ptloio  demum  leviter  inflalo.  Disrt.  1.  î.  e.  (cxee^ta 
fartnth.). 

Ttiermopsla  liarlMlto  Rom,  lilaslr.  of  Himal.  PI.  100.   t.  S4.  fig.  I.  Wiir.  Repert.  I.  561 
BiHTB.  in  HooK.  Lond.  Joarn.  of  Bol.  11.  4tl.  —  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4868.  Aug.  1855. 
Anagyrii?  barbata  Grabai,  in  Wall.  Ga(.  No  3341. 
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leur  riche  et  insolite  coloris,  elle  vient  de  montrer  celles-ci,  pour  la  pre- 
mière fois  et  en  plein  air ,  en  juin  dernier. 

D'une  souche  ligneuse  et  vivace  s'élèvent  plusieurs  tiges,  robustes,  dres- 
sées, ramifiées,  hautes  de  i6-l8  pouces,  couvertes  sur  toutes  leurs  parties, 
&  l'exception  des  pétales,  de  poils  mous,  étalés,  blancs;  à  feuilles  ternées- 
verticillées,  sessiles,  i-5-foliolées:  folioles  oblongues.  Bractées  verticillées  ; 
fleurs  brièvement  pédicellées  (pédic.  violets),  axillaires,  solitaires  ou  gémi- 
nées, opposées  {ex  figura!),  formant  des  racèmes  terminaux.  Galyce 
grand,  campanule,  quinquéfide.  Pétales  d'un  riche  violet,  dont  l'étendard 
et  les  deux  ailes  portent  à  la  base  une  grande  macule  d'un  jaune  verdâtre, 
linéolé  de  rouge. 

Il  est  k  peu  près  certain  qu'elle  pourra,  en  raison  de  la  hauteur  de  sa 
station,  supporter  nos  hivers  à  l'air  libre,  h  la  faveur  d'un  bon  drainage 
et  d'une  légère  couverture  de  feuilles. 

Rhemn  noMle  Hook.  f.  et  Tous.  (^^  {Polygonaceœ).  Aucune  plante 
peut-être,  n'ofire,  selon  nous,  un  aspect  aussi  étrange,  aussi  pittoresque 
que  celle-ci  :  vue  à  distance,  on  dirait  une  tourelle  factice,  une  de  ces 
singulières  tourelles  (réduite!)  qu'affectionnent  les  Chinois.  Notre  vignette 
(ci-derrière),  empruntée  au  superbe  ouvrage  indiqué  en  note,  peut  au 
reste  en  donner  une  assez  juste  idée  au  lecteur;  et  ceci  dit,  nous  laisserons 
ici  parler  le  savant  auteur  lui-même,  qui  l'a  découverte,  de  i5  &  i 5,000 
pieds  d'altitude  dans  les  rochers  abruptes  de  l'Hymalaya  oriental  (Sikkim), 
où  elle  fleurit  en  juin  : 

f(  La  plante  dont  il  s'agit  est  certainement  la  plus  remarquable  parmi 
les  belles  plantes  alpines  du  Sikkim,  et,  quoique  par  ses  caractères  bota- 
niques et  le  suc  acide  de  sa  tige,  elle  soit  une  véritable  Rhubarbe,  elle 
diffère  de  port  et  d'apparence  générale  si  notablement  de  ses  congénères, 
qu'au  premier  aspect  l'on  ne  saurait  la  reconnaître  pour  l'une  d'elles.  Je 
la  vis  pour  la  première  fois,  &  la  distance  d'un  bon  mille,  ponctuant  {dotting) 
les  roches  noires  escarpées  de  la  vallée  de  Lachen,  &  i 4,000  pieds  d'alti- 
tude au-dessus  de  l'Océan,  dans  des  endroits  inaccessibles,  et  ne  pus 

(1)  A.  elaiDin  3-5-pedale  columoare;  ridiee  eloDgalo-fusirormi ;  rhizomaia  erasso  brevi  (V.  fio(«l.p.  89)* 
eaaltt  ereeto  fulcalo  Bimplici  braeteu  reflexis  deorsam  imbricaiis  membranaceis  omnino  velalo;  foliis  radi- 
ealîbus  rosolatia  brete  craste  petiolatia  ovato-oblongia  oblasis  integerrimis  basi  eanealit,  ncrTÎs  flabellalis; 
eaulinis  orbicalalia  brevîus  poliolalatia  (lapsu  ealami  pedietUatit  in  auet.  leiin!)  recorvia  in  bracteis  re- 
pente desineniibas,  bracteis  alramtncis  iranslucidis  convexia  bollatis  marginibua  roseis  ;  stipulls  maximis 
membranaceis  rubria;  panlcolis  brevibua  axillaribas  compositis  e  baai  flabellalim  ramosia  intra  stipulas 
nidttlantibua  et  bracteis  omnino  velatis  ;  floribas  viridibus  pedicellatia  »  sepalis  6  aeqoalibas  oblongis  obtasis; 
slaminibns  6;  ovario  breviler  slipitato  eompresso  ▼.  trigono ,  aljrlta  2-4,  stigmatibas  capitatis  ;  acbaenio 
2-4-aIato,  laleralibos  tobereulatis.  Aoct.  i.  e. 

Rhevoi  nubile  Hoox.  r.  et  Ton.  Iliaslr.  of  Hinnal.  Plants,  t.  XIX. 

Cknku  indigenarum  sec.  eos4-  ! 
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m'imaginer  ce  que  ce  pouvait  être,  jusqu'à  ce  que  j'en  eusse  retourné  les 
curieuses  feuilles  bractëales  et  examiné  les  fleurs  :  alors  seulement  je  fus 
persuadé  qne  j*a?ais  affaire  à  une  véritable  Rhubarbe. 

»  Les  individus  du  Rheutn  nobile  dépassent  un  mètre  de  hauteur  (5  à  5 
pieds!)  et  forment  des  tours  coniques  au  moyen  de  leurs  très  délicates 
bractées  imbriquées,  concaves,  luisantes,  semi-transparentes,  d*un  jaune 


^.rjaiif' 


paille,  dont  les  supérieures  bordées  de  rose  ;  le  tout  a  pour  large  base 
d'amples  feuilles  radicales,  d*un  beau  vert  luisant,  &  pétioles  cl  nervures 
rouges.  En  soulevant  les  bractées,  on  aperçoit  de  belles  stipules  membra- 
nacées,  fragiles,  roses,  semblables  h  du  papier  de  soie  rouge,  et  dans  leur 
aisselle  de  courtes  panicules  d'insignifiantes  fleurs  vertes.  La  racine  (1), 
longue  souvent  de  plusieurs  pieds,  s'enfonce  en  se  contournant  dans  les 

(1)  Note  (1)  ci-coDtre,  p.  80. 
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rochers  (i)  ;  elle  est  de  la  grosseur  du  bras  et  d*un  jaune  brillant  à  Fin- 
tërieur.  Après  la  floraison,  la  tige  s'allonge,  les  bractées  se  séparent  les 
unes  des  autres,  prennent  une  teinte  brunâtre  grossière,  se  fanent,  se 
lacèrent;  enfin,  &  la  maturation  des  fruits,  elles  tombent,  abandonnant 
une  tige  alors  dénudée,  sauf  ses  paniculcs  de  fruits  bruns,  pendants.  En 
hiver,  ces  noires  tiges  nues,  sortant  de  roches  abruptes,  ou  s'élançant 
du  sein  de  la  neige,  semblent  autant  de  sinistres  sentinelles  [are  in  dùmal 
keeping)  dans  ces  lieux  désolés. 

»  Les  tiges  ont  un  goût  acide  agréable,  et  les  indigènes,  qui  leur  donnent 
le  nom  de  Chuka,  en  mangent  beaucoup  ;  elles  contiennent  dans  leur  creux 
une  eau  limpide  et  abondante.  » 

Les  graines  que  M.  Joseph  Dalton  Hooker  en  a  envoyées  en  Europe  (Kew) 
ont  parfaitement  levé;  le  jeune  plant,  âgé  de  trois  ans,  aujourd'hui,  vé- 
gète vigoureusement,  et  tout  fait  espérer  que  nos  parterres  vont  posséder 
un  ornement  nouveau  aussi  curieux  que  pittoresque,  et  qui  n'aura  rien 
à  redouter  de  nos  hivers,  &  l'air  libre,  si  l'on  a  pour  lui  les  même  précau- 
tions que  nous  recommandons  pour  la  plante  précédente  ;  on  le  traitera 
au  reste,  comme  ses  congénères  assez  délicates  les  Rheum  palmatum  et 
Rihes. 

Phrynlam  mieaii»  Rlotzsch  (^)  (Marantaceœ).  Très  gracieuse  pe- 
tite espèce,  découverte  dans  l'Amérique  austro-occidentale  (nord  du  Pérou), 
par  M.  Warscewicz,  et  mise,  en  1855,  dans  le  commerce  par  M.  Mathieu, 
horticulteur  berlinois,  sous  le  nom  impropre  de  Maranta  {M,  micans)  : 
erreur  relevée  par  M.  Klotzsch,  qui  a  décrit  la  plante  (/.  t.  c),  en  la 
ramenant  à  son  véritable  genre.  L'ovaire,  en  effet,  ainsi  que  nous  l'avons 
vérifié,  est  triloculaire  (uniloculaire,  seulement  dans  le  Maranta)  ;  chaque 
loge  contenant  un  ovule  fertile. 

(1)  Comme  on  peut  en  juger  par  la  vignette  ci-contre,  ce  n'est  pas  la  racine  proprement  dite  (in  tabuta 
hae  twreulu*  vrut!),  qui  s^enfoncerait  et  ramperait  ainsi,  mais  la  partie  inrérieare  de  la  tige,  on  rhi- 
lomer  ce  qui  ferait  dire  &  la  phrase  spëeiflque  :  CauU  bâti  longe  repente  radieeLnte,  dein  adicendente,... 

(2)  P.  aeaale  hamillimum  caspitosum  glaberrimom;  foUie  radicalibos  omnibus:  petioUt  {etipulis  el. 
RIoisseh  I)  margine  dilatato  membranaceo  arcle  se  inTîcera  amplexaniibos  dorso  rotundeiis  sic  caoiem  men- 
tienttbas  (ut  in  omni  génère  et  familia  !)  apice  cordato-emarginalis  dorso  continue  petiolum  verum  bre- 
TÎssimum  rotondatum  andee  planum  hic  viz  puberolom  eflScIcntlbus;  lamina  elliptica  subacumlnato-reenrra, 
lateralibas  inaequalibns ,  margine  lato  ondulaio  integerrimo ,  supra  intense  niiideque  tirtdi  ad  nerTum 
médium  argenteo  cupreoque  rubro  vivide  variegata  ;  amtle  cylindrico  petiolis  duplo  longiore  graelli  firmo 
radieali  tenuissiroe  vermcoloso  atro-rubro;  floribat  albis  minimis  iranslucidis  eapitaiim  spieatis,  spieuUt 
2-3-floris,  ex  6rac(tfa  orata  longe  acuminata  tenuiier  denseque  ondulata  ords;  flore  unoquoqoe  bibracteolato 
sessili  ;  wario  infero  Iriloculari  {ovulù  rertilibus)  crasso  obconico  bracteolulis  3  caljreem  stmulanlibus 
laneeolato-lineari-acomtnatis  basi  gibbosolo-inflatls  erecto-appiieatis  coronato  ;  eorolla  ttiAo  cjlindrico  fis- 
tuloso  bracleolulls  duplo  longiore;  petalie  6:  3  exter.  {ealyxf)  dcitoideis  expansis  5-Tenalis  In  tobnm 
eonnstis  i  3  inler.  et  stylo  et  stam.  ut  in  génère  !  Nos.  ad  nat.I 

PliryBlaill  mlCAlUI  Klotiscb,  Allg.-Garl.  seit.  12  Aug.  1854. 
Uaranta  miean«  Matbibq,  Hort.  Calai.  1853.  RiaBi,  Gart.-FI.  III.  97  (1854). 
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Parmi  toutes  ces  plantes,  au  feuillage  si  élëgamment  peint,  qui  depuis 
quelques  années  viennent  tour-i-tour  embellir  nos  serres  et  nous  dédom- 
mager par  leurs  charmantes  bigarrures  de  Tabsence  des  fleurs,  dont  la 
saison,  hélas I  est  si  courte,  c'est  une  des  plus  jolies  acquisitions  qui  aient 
été  faites  depuis  longtemps.  Elle  forme  de  très  petites,  mais  très  épais- 
ses touffes  de  feuilles,  toutes  radicales,  dont  le  dessous,  ainsi  que  les  pétioles 
engainants,  sont  d'un  rouge  lie-de-vin  sombre;  le  dessus  d'un  riche  vert 
luisant,  orné  le  long  de  la  nervure  médiane  de  larges  macules  argentées, 
irrégulières,  mais  continues,  et  alternant  avec  d'autres  d'un  rouge  cui- 
vreux étincelant:  nuances  sensibles,  surtout  pendant  la  belle  saison,  maïs 
plus  ou  moins  fugitives,  dans  les  temps  sombres  et  pluvieux  de  longue 
durée.  Les  fleurs  sont  petites,  blanches,  cristallines,  d'une  grande  délica- 
tesse, et  portées  sur  de  grêles,  mais  fermes  hampes  finement  verra- 
culeuses,  dépassant  les  feuilles,  dont  la  lame  s'étale  horizontalement.  Très 
voisine,  mais  très  distincte  de  la  M,  dUeohr,  ancienne  et  populaire  habi- 
tante de  nos  serres  chaudes. 

LeptodactyloB  califémiemii  Hook.  et  Arn.  ('^  (Pokmoniaceœ). 
La  découverte  de  cette  plante  est  due  à  Douglas,  et  son  introduction 
(graines)  k  M.  William  Lobb,  dont  nous  avons  eu  tant  de  fois  occasion  de 
citer  le  zélé  et  l'énergie,  dans  ses  nombreuses  et  toujours  heureuses  explo- 
rations botaniques.  Elle  croit  dans  la  Californie,  où  ce  dernier  vopgeur 
la  trouva,  notamment  dans  le  Sud,  près  de  San  Bernardino. 

Cest  un  petit  arbrisseau  procombant,  très  ramifié,  à  rameaux  grêles, 
hérissés  vers  le  haut  de  poils  courts  ;  h  feuilles  très  petites,  fasciculées, 
serrées,  fendues  presque  jusqu'h  la  base  en  5-6-7  segments  rigides, 
subulés-cylindriques  (unde  nomen!),  velus,  mucronés  au  sommet.  Les 
fleurs,  charmantes,  grandes,  d'un  beau  rose,  à  ocule  blanc,  ressemblant 
&  celles  des  Cantvœ  ou  plutôt  à  celles  des  Phlox,  se  groupent  en  grand 
nombre  vers  le  sommet  des  rameaux  qu'elles  cachent  presque  par  leur 
ensemble,  sont  sessiles,  axillaires;  ont  des  calyces  longs,  tubuleux,  velus, 
h  S  denfs;  des  corolles  hypocratérimorphes,  à  tube  plus  long  que  edui 
du  calyce,  à  limbe  de  5  segments  cunéiformes,  apiculés,  quelquefois  lé- 
gèrement érosés  aux  bords. 

Il  est  en  toute  apparence  rustique,  sauf  quelque  précaution ,  et  peut 
être  regardé  comme  une  précieuse  acquisition  pour  les  parterres. 

(I)  L.  Suprrne  pubeseeiM ,  foliit  patenlibnt ,  corollœ  tabo  csMilo.  {Phram  muito  nimû  pra  Umfon 
manea  qunnque  compltrt  nuperrime  citatam  I.  e.  oblituM  eat  eirë$.  auelori). 

I/eplodACtylOn  eftllfomicam  Hoot.  et  An.  Bol.  of  Beech.  Voy.  I.  389.  t.  89.  Bot.  Mag. 
I.  4873.  Sept.  1855. 

Gilia  ealifornica  Bertn.  DC.  Prodr.  IX.  316. 


i  c  ojiiMi  Ln^iiif ,  *)tti*.i  Hut  nï<  ii.uivr 
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Dloon  edale  Linol.  <^)  {Cycadaceœ  ^^'),  Parmi  les  beaux  et  nombreux 
individus  adultes  que  possède  de  cette  belle  plante  établissement  Ver- 
schaffell,  qui  les  a  reçus  directement  de  leur  pays  natal,  il  y  a  quelques 
années,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir,  à  Tautomne  de  1854,  deux  d*entrc 
eux  développer,  Tun,  son  cône  mâle,  Tautre  son  cône  femelle. 

Le  premier  a  été  parfaitement  décrit  et  figuré  par  M.  Miqucl  [Cycad. 
quœd,  amer,  7.  PI.  III);  le  second,  par  Zuccarini  (I.  c),  qui  en  a  égale- 
ment, dit  M.  Miquel,  donné  une  bonne  figure.  Malheureusement  tous 
deux  ont  publié  leur  travail  dans  des  recueils  très  peu  répandus,  et  que 

(1)  (CHARACT.  GENER,  et  SPECIF.}.  6*  Conu$  elongato-cylindricus  apice  tobattenuatas  breviler  pe- 
doneulalus,  axe  recto  earnoso;  squamt$  parvis  numerosissinais  densissirae  approximatis  spiraliler  imbricalis 
basim  versas  aitenaatis  compresso-crassis  inlus  ▼iolaeeo-glaueescenlibas  reiiculalim  impresso-laio-punetatis 
earinalis  apice  dilatatim  rhomboideo-acataiis  abrupte  incurva to*ercctis  glaberrimis,  marginibus  aeulis  inte- 
gris;  ezlus  subcanaliculaiis  antheris  ondique  operlis,  excepla  parte  apieali  curvato-ereeta  dense  lanala  ; 
antherii  namerosissioiis  denaissimis  quatcrnatim  iernatimque  arctissime  coniiguis  intermixtis  ovalo-globosis 
nniloeellatla  coriaceis,  rima  longitudinal!  debiscentibus ,  f)o(/ini6tt«  in  massam  albidam  fere  conglulinaiis 
aile  fragraniibuB  (sic  etiam  oient  longam  post  desiccationem). 

[ConuM  observatus  unus  jam  sieeuêf  0»16  long.;  0,05^  diam.  $eri$  una  vertieali  17  $quama  lotidemque 
in  ehruitu  :  teilicet  pro  iumma ,  17  )^  17  =  289). 

Ç  Omui  ampliasinus  breviter  pedunculatus,  axe  erassissimo  earnoso  viscoso^resinoso,  iquamit  maximts 
nomerosis  spiraliler  imbricatis  pedicellaiis  borizontaliier  insenis  dein  in  laminam  abrupte  plicaio-adseenden- 
tibns,  pedietUo  robosto  erasso  sobleiragono  sulcalo  an!e  plieam  intus  rbomboideo^inflato  antice  plarigibboso 
glaberriroo  loteo  subius  seeos  plieam  sulco  impresso,  onoquoque  latere  ad  plieam  unifloro,  lamina  (sola 
parte  ocalis  obvia)  hastato-acuminala  erecta  apice  subreeurva  exlus  densissime  loogrque  bronneo-serieco 
lanataf  inias  qnoqoe  sed  et  laie  ad  margines  solos,  ad  médium  luteum  carina  parva  nolata;  flort  parvo 
flavo  ovale  fab  ovarlo  ipso  formalo)  eoslulato  pendulo  (prae  inserlione  squamn  pedicelii  videtor  horisonlalis  !) 
parti  eJQs  dilatât»  oblique  inserlo  brevissime  t.  impcrspirue  pedieellalo  simplicissimo  (ealyee  coro//aqoe 
nollis  V.  polius  arciissime  eonnatis);  ttigmate  srssili  minimo  rotundalo-punclirormi  perroralo  persistenie 
lenninato  ;  ovario  jam  descripto  uniloculari  uniovulatOf  ovulo  onico  ortholropo  basi  ovarîi  chalaza  dilalata 
cupulirormi  fizo  cavitatem  oronem  replente,  mieropilo  apîealato  (omnia  a6orliva  vidi),  Semen  (malura  dua 
ob«erTavi)  sob  prismatico-  (an  semper?)  ovoideum  dropaeeum,  tegumento  externo  eoriaceo  erasso  pulpam  par- 
cam  obvolvente  ;  miee  tenui  soblignosa  :  tegutaento  intemo  {epiêptnnio)  eum  illa  subadborente  intos  vcnosa 
apice  macula  arillosa  cbalaza  vesligio  crasse  lotissima  rubescenle  vpnis  anostorooso-decurrenlibus  notato; 
peritpermio  obovato  carnosissimo  rugoso  eduli ,  embryone  grandi  axili  inverso  perispermio  paulo  breviorc  ; 
apiee  truncalo-rotondato  erasso  {eoUo  radieali)  in  filum  longum  desioente  (radieula)  ;  eotj/Udon^ut  oblongis 
înscqualibus  coniiguis  apice  obtusis,  gemmula  medianle  brrviore  longe  scrieeo-pilosa. 

{Conu»  ob$ervatut  nondum  tat  maUrus,  ovutiê  omnibus  tffmti»;  0,23  long.^  0,14  diam.  Squamœ  $eriei 
vertie.  7.8;  cire.  15;  $cilie*t ,  15  ^  8  =  120.   Lamina  extema  ,  0,8-9  Umga  ;  ad  plieam  0,04^  fafa). 

Arbuscula  mexieana,  tptciet  adhue  unica  palmiformit;  stipes  medioeris  ereatisëimut  subcurvalo-trectus, 
rariu»  reetus  undiqu»  petiolorum  ba$ibu*  psrsistentibiu  rhomboideit  imbrieato-intsrti»  dtn$iu\mt  oparlaa 
griteuM  parée  inter  bases  dictas  lanatus  v.  subnttdus ;  foliis  eoronantibus  patulis  simpliei-pinnalis  rigidis' 
simis  eireumseriptione  elliptieis  rectis  v.  subfaleatis,  jutenilibus  pilosiuseule  lanatis  glaueeseentibus  œtale 
glabris  intenuqne  viridibuSt  foliolis  lateraliter  rhaehi  insertis^  medianis  oppositis.  summis  et  basilaribus 
alternis,  basi  lata  supeme  gibbosula  inferne  deeurrentibus  se  invicem  imbrieanlibus  lineari-subfaleatis  pluri- 
veni'tf  (12-14)  apiee  long iuseule  firmiterque  aruminato-pungentibus;  rhacbi  subtus  rotundata  supra  sabplana; 
petiolo  basi  dilatata  rhomboideo.  Conis  O*  Ç  eentralibus  brevissime  peduneulatis  {nullo  modo  sessilibus) 
brarteis  sieut  squama  lanatis  slipatis,  primo  ereetis  serins  pendulis. 

DIOOD  (Dion!)  LisDL.  Bot.  Reg.  Mise.  N«  82  (1843)  Hiqcbl,  Linnœa  fasc.  IV.  p.  415  (1846).  fasc.  V. 
(1848).  p.  567  (Conus  mas!).  Cyead.  quœd.  amer.  (Conus  mas  cl  sppc!)  7.  PI.  III,  IV.  Epier.  Sytt. 
Cyi^d   289  (de  eisd.!).  Monogr.  Cyrad ?  Bsoscs.  Cyrad.  in  Diet.  univ.  d'ifist.  natur  / 

Platysamia  Zcccia.  in  Abh.  d.  Malb.  phys.  Kl.  d.  Bayer  Akod.  l.  IV.  p.  23.  e.  u: 

mon  Cdnie  Lindl.  I.  c.  et  Hiqcel,  U  r«.  W«LPiss,  Annal.  I.  747.  III.  453. 

Zamia  ? Maeleni  Hiq.  Linn.  97  (1844    l.  XVIII). 

{Dion  imbrieatnm  Hiq  ;  Dion  aenleatnm  Noa.  {angastifolium  Miq.). 

Eté. 

(2)  Ex  Cyeas,  Réniiir  Cyradis,  formandum  est  more  botanico  nune  legali  verbum  Cyeadaee»,  nec  Cyea- 
deaeeePt  ul  seribitur  k  Clrss.  LIndIeyo  (  Yeget,  Kingd.  223)  et  alils. 
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bien  peu  de  personnes  ont  l'opportunilë  de  consulter  (1).  En  profitant  de 
rheureuse  occasion  que  nous  avons  dite  pour  décrire  et  figurer,  de  notre 
côté,  les  deux  cônes  et  en  donner  de  bonnes  figures  analytiques,  nous 
pensons  faire  une  cbose  utile,  à  la  fois:  k  la  science,  soit  en  complétant  les 
travaux  de  nos  savants  devanciers,  soit  en  signalant  les  détails  qui  auront 
pu  leur  échapper  ;  et  aux  personnes  qui  ne  pourraient  compulser  les  ou- 
vrages où  il  en  a  été  traité  avant  nous. 

Le  genre  Dioon  (et  non  Dionf  comme  l'écrivit,  par  une  contraction  gram- 
maticale impossible,  Fauteur  de  ce  genre,  AiV,  bis;  û«y,  ovum)  a  été  créé 
en  1845  par  M.  Lindiey  (/.  c.)  qui  n'en  connaissait  que  le  cône  femelle,  qu'il 
décrivit  non  seulement  d'une  façon  très  sommaire,  mais  surtout  très  incom- 
plète, et  dont,  par  un  inconcevable  lapsu  calami,  il  dit  la  graine  entière- 
ment dépourvu  d'embryon  {the  seeda  proving  to  be  ail  desiitute  of  embryo). 
Il  ne  renferme  encore  que  l'espèce,  dont  nous  traitons  ici;  et  les  deux 
Z>.  imbricatum  Miq.,D.  aculeatumNoB,  {angiistifoliutnMia.)^  que  M.Miquel, 
et  nous,  avions  crus  d'abord  devoir  en  séparer,  n'en  sont,  comme  nous  l'avons 
reconnu  depuis,  lui  et  moi,  que  des  formes  à  peine  différentes  et  produites 
seulement,  soit  par  l'âge  des  individus,  soit  par  l'âge  et  le  degré  de  déve- 
loppement des  feuilles.  Ainsi,  par  exemple,  nous  avions  donné  le  nom 
d'aculeatum  {CataL  Vanh»  1846)  h  déjeunes  individus  provenant  de  grai- 
nes, et  dont  les  feuilles  portent  alors  trois  ou  quatre  dents  spinescentes  au 
sommet  :  dents  qui  se  montrent  rarement  dans  celles  des  individus  adultes. 

Comme  genre,  le  Dion,  quoique  très  voisin  du  Zamia,  de  YEncephalar^ 
t08  et  surtout  du  Ceratozamia  et  du  Macrozamia,  s'en  distingue  suffisam- 
ment par  ses  ovules  très  légèrement  pédiccllés  et  pendants,  tandis  que  par 
la  forme  de  ses  cônes  des  deux  sexes  longuement  soyeux-laineux,  il  se  rap- 
proche des  Cycas. 

Le  Dion  edule  parait  être  commun  dans  certains  cantons  du  Mexique,  où, 
comme  on  peut  en  juger  par  direction  arquée  de  son  stipe  et  de  son  rhi- 
zome, il  doit  se  plaire  sur  les  déclivités  rocheuses  des  montagnes,  en  com- 
pagnie de  certaines  Cactacées.  Il  affecte  la  forme  d'un  petit  palmier,  offre 
toujours  un  tronc  simple,  haut  d'environ  deux  mètres  (ou  plus?},  hé- 
rissé du  pied  au  sommet  par  les  bases  rhomboïdes,  serrées-imbriquées 
et  persistantes  que  laissent  après  eux  en  tombant  les  pétioles  des  ancien- 
nes feuilles.  Celles-ci,  au  nombre  de  dix,  douze  ou  plus,  forment  au  som- 
met du  stipe  une  élégante  couronne.  Elles  sont  subbisériées,  elliptiques 
dans  leur  circonscription,  simplici-pennées,  longues  d'un  mèlre  au  moins, 

(1}  Nous  n^avons  po  noos-méme  consulter  ni  la  noiire  de  Zueenrini,  ni  la  Monogrnpkie  dêt  CytadétM 
(la  Niqaal,  oA  sans  doule  ec  savant  a  iraiié  d«  rachcr  da  Dioon, 
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sur  20  centimèt.  de  diamètre,  et  se  composant  d*une  centaioe  de  paires  de 
folioles,  opposées  aa  milieu  du  rhacbis,  subalternes  vers  le  sommet  et 
la  base,  subfalciformes-linéaîres,  pluriveinées,  et  se  terminant  en  une  pointe 
allongée  fort  aiguë.  Dans  la  jeunesse,  elles  sont  un  peu  poilues-laineuses, 
d*un  beau  vert  glaucescent,  et  deviennent  entièrement  glabres  et  d*un 
vert  foncé  avec  Page.  Du  centre  de  la  couronne  foliaire  se  dressent,  en- 
tourés de  courtes  bractées  laineuses,  les  cônes  ou  mAles  ou  femelles,  qui  se 
penchent,  le  mâle  après  rémission  du  pollen,  le  cdne  femelle  lors  de  la  ma- 
turation. Nous  les  décrivons  soigneusement  tous  deux  dans  notre  diagnose, 
et  devons  nous  contenter  de  dire  ici,  qu'ils  ajoutent  grandement  h  Tensem- 
ble  ornemental  de  la  plante,  le  cône  femelle  surtout  ;  lequel  est  de  In 
grosseur  d'une  tète  d'enfant,  formé  de  nombreuses  et  très  grandes  squa- 
mes allongées-dressées  ou  légèrement  récurves  au  sommet  et  entière- 
ment couvertes  d'une  longue  et  très  soyeuse  laine  couleur  café  au  lait. 

Les  amandes  du  Dion  sont  mangées  avec  plaisir  par  les  Mexicains,  ainsi 
que  leur  enveloppe  qui  est  légèrement  pulpeuse.  Ils  en  tirent  en  outre  un 
excellent  Arrow-rooL  Pour  nos  serres  tempérées,  ou  même  froides,  c'est 
un  superbe  ornement  par  son  port  éminemment  pittoresque,  rivalisant 
pour  l'effet  avec  celui  des  palmiers. 

Une  observation  importante  et  curieuse,  que  nous  empruntons  k  M.  Mi- 
quel,  est  que  le  Dion  est  encore  plus  voisin  de  certains  genres  anté- 
diluviens que  de  ceux  aujourd'hui  vivants;  ainsi,  dit  ce  savant  éminent: 
par  l'inflorescence,  la  forme  du  spadice  et  l'insertion  ovairienne,  il  est 
presqu'enlièrement  semblable  au  Zamiostrobus  (Z.  macrocephalus  Enol. 
—  LniDL.  et  HuTT.  Foss.  fl.  II.  417.  t.  425.  Z.  erassus  Goepp.  iid.  I.  c. 
III.  489.  t.  226,  etc.). 

Notre  but,  en  fesant  connaître  ex  professo  de  notre  mieux  une  telle 
plante,  est  de  la  populariser  de  plus  en  plus,  en  apprenant  aux  amateurs 
comme  aux  horticulteurs  que  l'établissement  Verschaffeit  est  en  mesure  de 
leur  en  fournir  de  beaux  et  forts  individus,  de  toute  taille,  et  à  des  prix 
extrêmement  modérés. 

BzpliciiilOB  éem  Fièvres  ABAlyil««M. 

La  vignette  ci-contre  représente  le  Dion  edule  dans  son  site  natal.  La  grande 
planche  en  représente  les  figures  analytiques,  ainsi  disposées  :  Fig.  1 .  Le  cône  mâle, 
de  grandeur  naturelle.  Fig.  2-3.  Une  squame  vue  dessus,  et  dessous  (partie  stamini- 
fère).  Fig.  4.  Arrangement  quatcrné  le  plus  ordinaire  des  anthères.  Fig.  8.  Le  cône 
femelle,  réduit  au  i/3  de  grandeur  naturelle  et  coupé  verticalement  en  deux. 
Fig.  6.  Une  de  ses  squames,  vue  de  face  en  dedans  ;  grd.  naf,  Fig.  7.  La  même,  vue 
de  profil.  Fig.  8.  Une  fleur  ovairienne,  un  peu  grossie;  a,  stigmate.  Fig.  9.  La 
même,  coupée  verticalement;  a,  Tamande  avortée;  au  sommet,  le  hile  apîculé; 
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b,  c,  d,  enveloppes  saccessives,  dans  lesquelles  on  doit  reconnaître  un  ovaire,  une 
corolle  et  un  calyce,  intimement  soudes;  e,  le  stigmate.  Fig.  iO.  Le  fruit  mûr,  de 
grandeur  naturelle.  Fig.  ii.  Partie  inférieure  du  nucelle,  coupé  horizontalement, 
vu  en  dedans;  on  distingue  au  fond,  sous  forme  circulaire  et  arillaire,  les  vestiges 
de  la  chalaze  avec  veines  anaslomosées-décurrentcs.  Fig.  i2.  L^amande,  coupée 
verticalement,  pour  faire  voir  Tembryon;  a,  collet  radical,  la  radicule  en  est  tombée; 
6,  cotylédons.  Fig.  13.  L*embryon  isolé;  en  b  lu  tigdle.  Au  milieu,  en  haut  de  la 
planche,  est  une  portion  de  feuille  de  grandeur  naturelle,  où  nous  avons  figuré 
avec  soin  Tinsertion  imbriquée-décurrente  des  folioles. 

BlUbergla  miiiiiito-roAea  Nob.  (^)  (Bromeliaceœ  §  Ananasseœ). 
Très  voisine  des  B.  thyrsoidea  Mart.,  Croyîana  De  Jonghb  et  Nob., 
splendida  Nob.,  cette  espèce,  qui  ne  le  cède  à  aucune  d'elles  en  beauté  et 
en  splendeur  florale,  nous  a  été  obligeamment  communiquée  en  fleurs  au 
mois  d'octobre  dernier  (1855),  par  M.  De  Jonghe,  de  Bruxelles,  qui  Tavait 
reçue  du  Brésil,  en  1855.  Elle  lui  parvint,  nous  écrit-il,  dans  un  état  si 
pitoyable,  qu'il  ne  put  en  retirer  de  la  souche  qu'un  seul  œilleton,  lequel 
cultivé  avec  soin,  lui  en  produisît  en  i854  quelques  autres,  dont  l'un 
fleurit  luxuriamment  l'an  suivant  ;  c'est  celui  dont  nous  nous  occupons  ici. 

Ces  détails  nous  ont  paru  devoir  être  publiés,  en  ce  qu'ils  indiquent 
quels  avantages  peuvent  retirer  d'une  culture  bien  appropriée  des  plantes 
appartenant  aux  beaux  genres  BromeHa^  Billbergia,  Tillandsia,  PUcaxr- 
nia,  etc.,  les  horticulteurs  jaloux  de  produire  de  belles  plantes  et  dési- 
reux en  même  temps  de  grossir  leur  épargne.  Ainsi,  en  cet  exemple,  un 
simple  œilleton  de  la  Billbergia  dont  nous  nous  occupons,  s'est  complète- 
ment développé  en  un  an  à  peine  :  c'est  là  en  vérité  un  beau  succès,  qui 
prouve,  comme  nous  venons  de  le  dire,  quel  parti  on  peut  tirer  de  toutes 
ces  charmantes  plantes  et  pour  l'ornement  des  serres  et  pour  la  prospérité 
de  ce  genre  de  commerce. 

En  décrivant  dans  le  Jardin  fleuriste  (PI.  180-181 .  T"»  II.  185â.  Janvier) 

(I)  B.  (JongkM!)  foUû  nomerosis  creelis  paulo  reenrratis  vereas  b«siin  (drdter  de  1/3  ad  btain  ipMm] 
lalissime  sabvcntricoso-dilataiis  (0,10  lat.!)  amplexantibus  dein  sensim  angaslatis  (0,07-5-4)  in  jovcDlote  a|Moe 
plories  et  inaeqoaliler  intra  plieato-coarelalis  acuminato-mucronalU  eanaliealaiis  pallide  t.  eliani  aobflaTÎdo- 
TÎrenlibos  densisaioBe  aalealnlo-venatia  in  utraqoe  Taeia  fera  inaperapicae  farfaraoeis,  (long.  0-35-S5),  nar^ 
ginom  aeuleif  approsimatis  ad  apicem  Tereis  minimis  vis  oncinalis  sed  pungeniiboa  ei  firnaioribns  ;  tempo 
foliis  paulo  braviora  ereeto  crassissimo  carooso  piano  pabe  furforacea  alba  breviasima  tîx  floccotola  vet- 
x\U>,  brttcUis  roaximis  alternads  dittanlibas  basi  laia  recta  gibbosola  ûuertia  oblongo-laneeolalis  acumioatis 
ad  apicem  al  foiia  aculeiferis  coarctatisqae  induralis  Tenato-aolcatnlts  ad  sammom  acapom  congeatia  hicqoe 
inlagerrimis. 

FioribuM  numerosissimis  capilatini  congestis  alternatif  seaailibos  absolute  ebractealis,  axis  et  ealyeooi 
pube  paolo  densiore.  Ovario  brève  anguloso  saleaio  aibo  paulo  incurrato;  ovolis  numerosiss.  in  placenian 
biparlilam  funicnlato-fixia  oToideis  curTato-apieulalis.  Calycù  sêgmtntit  falcato-oblongis  oblosis  appliealis 
Diargine  iniegro  piano  née  membranaeeo  roseb  basi  erassis  ;  petali$  extroraum  trigone  toboloso-carratîs 
duplo  calyce  jongioribua  oblongis  apica  ovaiis  revolutis  infeme  de  mcdio  translucidis  basi  intus  eristta  2 
fimbriatis  fera  quadratia,  imo  pellicule  (fllam.  opposito  libero)  utroqoe  latere  eliani  longiusenle  fimbriata 
itipaiin ,  filam.  gracilibna  nusquam  dilatatia  ;  «(y(o  œquanta  vix  robustiorc,  $tigmatib»t  capilatini  torsia. 
BlllberslA  minlAiO-roseA   Noa.  in  nota  pnrsenti. 

{Jonghm  polius  sperics  nova  !). 
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la  magnifique  B*  splendida,  nous  croyons  avoir  rationnellement  démontré 
la  nécessité  de  démembrer  le  genre  Billhergia  tel  qu'il  est  aujourd'hui 
constitué,  en  raison  des  plantes  vraiment  disparates  dont  il  se  compose  et 
qui  jurent  entre  elles  de  leur  rapprochement  forcé.  Nous  avons  indiqué 
deux  types  de  groupes  qui  nous  semblent  très  naturels  :  le  genre  Jonghea^ 
pour  renfermer  les  espèces  à  fleurs  capitées-thyrsoïdes,  telles  par  exemple, 
que  celles  que  nous  venons  de  nommer,  et  le  genre  Libonia,  pour  celles 
dont  rinflorescence  est  épiée-éparse,  telles  que  les  ^.  Liboniana  Jongh.  et 
Nos.  {Jard.  fleur.  1.  c.  PI.  i79),  marmorata  Nos.  (lUustr.  hort.  IL 
Pi.  48],  etc.;  et  nous  avons  cité  quelques  principaux  caractères  pouvant  ser- 
vir de  base  à  ces  nouvelles  coupes.  Malheureusement  nous  ne  sommes, 
présentement  du  moins,  pas  en  mesure  de  parfaire  la  révision  si  nécessaire 
de  rintéressante  famille  des  Broméliacées,  révision  sur  laquelle  à  plusieurs 
reprises  nous  avons  appelé  Tattention  des  botanistes;  à  laquelle  enfin  nous 
sommes  heureux  d'avoir  fourni  quelques  documents  intéressants  et  entière- 
ment inédits. 

La  nouvelle  Billhergia  en  question,  nous  a  offert  un  scape  blanc,  dressé, 
garni  de  grandes  et  longues  bractées,  distantes,  appliquées,  fasciculées  au 
sommet,  lequel  se  termine  par  un  ample  bouquet  de  fleurs  d'un  rose  vif 
tirant  sur  le  minium,  &  peine  teintées  de  bleu  violacé  &  l'extrémité,  et 
d'un  effet  admirable.  Il  sort  d'une  touffe  de  feuilles  ligulées,  d'un  vert 
blanchâtre,  dilatées  à  la  base  et  bordées  de  très  petits  aiguillons  serrés. 
Ces  feuilles,  pendant  le  jeune  âge,  sont  singulièrement  plusieurs  fois  plis- 
sées-contractées  sur^  elles-méroe  au  sommet.  Le  scape,  les  bractées,  les 
calyces  sont  à  peine  farineux. 


DaplicatloB  diaméirale  des  fleurs  chez  les  Orchidées. 

Nous  avons  vu,  nous  avons  touché,  et  nous  croyons  :  une  culture  ra^ 
tionnelle,  vigilante,  peut  faire  doubler  le  diamètre  floral  chez  les  Orchidées  ! 
Ceci  est  désormais  pour  nous  une  vérité  démontrée  et  nous  devons  avouer 
que,  malgré  toute  l'autorité  que  comporte  le  célèbre  orchidographe 
anglais,  qui  cite  plusieurs  faits  de  ce  genre,  nous  doutions  toujours  que 
telle  ou  telle  espèce,  pût,  dans  des  circonstances  données,  émettre  des 
fleurs  de  dimensions  doubles  de  celles  qu'elles  produisent  d'ordinaire.  Or, 
tous  nos  doutes  ont  dû  se  dissiper  en  admirant  tout  récemment,  dans  une 
des  serres  à  Orchidées  de  M.  A.  Yerschaffelt,  un  fort  individu  du  Millonia 
spectabilis  (type),  dont  les  nombreux  pseudobulbes  se  couronnaient  de 
fleurs  liltcralcmenl  presque  deux  fois  aussi  grandes,  que  leurs  voisins  de 
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la  même  espèce,  c'est-à-dire  des  fieurs  ne  mesurant  pas  moins  deO,iO  d'un 
sens  sur  environ  0,14  de  l'autre! 

On  peut  facilement  se  représenter,  par  rimagination,  quel  splendide 
spectacle  offrait  cette  Millonia,  ayant  trente  fleurs  au  moins,  épanouies  à 
la  fois,  présentant  un  telle  ampUtude^  et  remplissant  toute  la  serre  de 
leurs  suaves  parfums! 

Durée  de  la  fiienlté  germlMitive  ehex  les  Cactées. 

Lors  de  la  grande  et  belle  importation  de  Cactées  mexicaines,  faite 
en  4836,  par  M.  Deschamps,  nous  recueillîmes,  sur  un  individu  de  YEchi- 
nocactus  horripilus  {Mamillaria  horripila  Nos.  Cact.  aliq.  i838.  p.  7), 
deux  fruits  mûrs,  mais  déjà  secs  et  datant  d'un  an,  au  moins,  pour  les 
conserver  comme  curiosité  dans  notre  carpothëque. 

En  janvier  do  cette  année  i855,  c'est-à-dire  pris  de  vingt  ans  après, 
nous  eûmes  l'idée  d'en  extraire  et  d'en  semer  quelques  graines,  à  la  ma- 
nière  accoutumée,  et  nous  eûmes  le  plaisir  de  les  voir  germer  et  dévelop- 
per bientôt  leurs  jeunes  tigelles.  Malheureusement,  par  un  regrettable 
hasard,  lo  pot  fut  renversé,  ce  dont  on  ne  s'aperçut  que  quelques  jours 
après,  et  toutes  les  plantules,  à  l'exception  d'une  seule  qu'on  retrouva  dans 
les  débris  et  qui  est  bien  portante  maintenant,  furent  perdues. 

Nous  ne  citons  ce  fait  que  pour  grossir  l'intéressante  histoire  de  la  du- 
rie  de  la  faculté  germinative  des  plantes  en  général,  et  chez  les  Cactées  en 
particulier  ;  ici  cette  durée  est  remarquable  et  mérite  d'être  signalée,  en 
ce  que,  comme  l'on  sait,  malgré  la  petitesse  extrême  des  graines  de  l'es- 
pèce ci-dessus  mentionnée,  petitesse  observée  du  reste  chez  toutes  les 
plantes  de  la  famille,  les  cotylédons  très  charnus,  malgré  leur  ténuité, 
et  connés  en  un  corps  ovoïde,  ont  pu,  pendant  ce  long  espace  de  temps, 
conserver  tous  leurs  principaux  vitaux  et  nutritifs ,  en  dépit  de  leur  test 
crustacé,  il  est  vrai,  mais  mulii for  aminé. 


Du  genre  Lacbenalia  (^\ 

Des  espèces  qvi  le  esnROseiil  ei  de  lenr  enilvre  (IncMemmenl   de 
\m  Mode  en  Borllcallnre). 

Il  en  est  des  plantes  comme  de  tout  ce  que  l'homme  a  soumis  à  son 
joug,  ou  plutôt  aux  lois  inconstantes  de  son  caprice.  Il  recherche,  il  prise 
aujourd'hui  le  jouet  qu'il  brisera  demain;  il  achète  à  prix  d'or  aujourd'hui 


(1)  Nouf  parUgcons  en  trois  genres  disiineis  Tancicn  genre  linnëen  I^AcheBAliA  t   I^aclieiISliA* 
•rrhUsIrVBl  et  ecillo|^ls  (V.  plus  ba».  p.  99,  100  et  I,  seq.  roi.  III}. 
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ce  que  demain  il  jëtera  dans  la  boue.  La  mode  est  le  dada  qui  le  conduit, 
è  qui  il  obéit  en  aveugle  ;  et  ce  tyran  de  la  société  humaine  s*est  glisse 
jusque  dans  l'empire  de  Flore  (style  doratiquel).  On  collectionne,  on 
cultive  telles  plantes,  parce  qu'elles  sont  à  mode;  on  abandonne  telles 
autres  parce  qu'elles  ne  Fy  sont  plus.  Avant  tout  de  nos  jours,  comme 
vous  le  voyez,  on  est  logique.  Groupez,  par  exemple,  une  collection  plus 
ou  moins  nombrense  de  plantes  rares  dans  une  serre  :  cela  est  beau,  cela 
est  grandiose,  sans  doute!  mais  prenez  garde  :  on  vous  montrera  presque 
au  doigt....  On  vous  trouvera  ridicule....  Or,  ce  ne  sont  pas  là  les  plantes 
h  la  mode!  Ce  qui  est  uniquement  beau,  sublime  aux  yeux  de  certains 
amateurs,  c'est  de  réunir  en  grand  nombre  des  variétés  ou  prétendues  telles 
trop  souvent,  d'une  seule  et  même  espèce.  Faites  cela,  et  pour  eux,  vous 
êtes  à  la  mode!  Partout,  mais  en  France  surtout,  le  ridicule  tue;  et 
l'homme  d'esprit  n'ose  pas  souvent  en  braver  les  coups. 

Que  de  plantes  intéressantes,  que  de  collections  mêmes,  ont  ainsi  dis- 
paru des  jardins  par  cette  cause  absurde!  que  de  faits  de  ce  genre,  que  de 
plantes  nous  pourrions  énumércr!  mais  ce  serait  remplir  peu  utilement 
beaucoup  de  pages  de  ce  recueil.  Aussi  devonsrnous  nous  abstenir  et  ne 
parlerons-nous  ici  que  de  celles  du  genre  que  nous  citons  en  titre. 

A  Dieu  ne  plaise  que  l'on  infère  de  ce  qui  précède  que  nous  voulions 
anathématiser  les  cultivateurs  de  spécialités,  dans  le  sens  rigoureux  de  ce 
dernier  mot.  Nous  reconnaissons,  au  contraire,  qu'en  ne  cultivant  que 
tel  ou  tel  genre,  ou  même  telle  ou  telle  espèce  {Caniellia,  Rhododendrum, 
Pœonia,  Pyrethrum,  Rosa,  etc.),  on  peut  certes  être  utile  à  l'horticulture 
(mais  non  à  la  science!  qui,  elle,  fait  bien  regrettable!  n^a  rien  d  gagner, 
mais  beaucoup  à  perdre  (1)  h  cela),  en  multipliant,  en  diversifiant  à  l'in- 
fini, par  des  croisements  réitérés,  les  plantes  ornementales  les  plus  popu- 
laires et  les  plus  à  la  mode  enfin  ;  mais  ce  que  nous  désirons,  ce  que  le 
bon  goût,  l'avenir  de  l'horticulture,  ses  intérêts  réels  et  la  Science  de  son 
côté  désirent,  c'est  de  voir  se  propager  le  goût  des  belles  plantes,  c'est  de 
'  voir  se  créer  de  grandes  et  nombreuses  collections  de  plantes  diverses,  de 
serre  chaude  ou  de  serre  tempérée,  et  provenant  de  tous  les  points  du 
globe  ! 

Est-il  rien,  en  effet,  de  plus  magnifique,  de  plus  pittoresque,  de  plus 
grandiose,  que  de  voir  réunies  dans  un  espace  limité  toutes  les  merveilles 
végétales  les  plus  splendides  de  notre  sphère?  Cela  n'cst-il  pas  plus  beau 


(1)  En  effet,  Vhyhridation  ou  Ib  fécondation  artificieUe,  comme  on  voudra,  opérée  cl  répétée  incessam- 
ment entre  espèces  et  genres  voisins,  prodoit  une  foule  de  plantes  bâtafdts  plus  ou  moins  intermédiain-s 
qui  deviennent  un  embarras  incxliicable  ci,  disons-le  (car  cela  csl  vrai  !),  une  honte  pour  lu  science  Ul 
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que  telle  ou  telle  réunion  de  spécialitéSj  quelque  belles  qu'elles  soient? 
Mais,  encore  une  fois,  nous  remplirions,  en  continuant  cette  exposition  et 
ce  parallèle,  bien  des  pages  de  ce  recueil;  arrivons  h  notre  sujet. 

Parmi  les  bonnes  et  belles  plantes,  dont  la  disparition  est  aujourd'hui 
presque  générale  dans  les  jardins,  et  qui  ont  dû  faire  place  à  des  milliers 
d'autres  qui  ne  les  valent  en  aucune  manière^  il  faut  compter  les  gracieu- 
ses espèces  du  genre  linnéen  Lachenalia, 

Ce  sont  de  petites  plantes,  originaires  du  Cap,  à  rhizome  bulbeux, 
émettant  deux  ou  trois  feuilles  striées-nerveuses,  engainantes  k  la  base, 
souvent  discolores;  maculées  ou  ponctuées  de  rouge,  ou  parsemées  de  pe- 
tites verrues  blanches  ;  de  leur  milieu  sort  une  hampe  courte,  portant  des 
fleurs  racémeuses,  toujours  jolies,  souvent  richement  colorées,  et  même 
grandes,  comparativement  à  l'exiguité  des  individus  qui  les  produisent,  et 
souvent  encore  odorantes.  Par  leur  port,  leur  feuillage  et  leurs  fleurs, 
elles  rappèlent  beaucoup  les  Scilles  et  les  Hyacinthes  de  nos  bois.  Grou- 
pées, dans  un  seul  vase,  en  nombre  proportionné  à  leur  volume,  elles 
font  un  joli  eff'et,  fleurissent  au  printemps  et  méritent  toutes  un  petit 
coin  dans  une  serre  tempérée. 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  les  espèces  qu'on  en  connaît. 

Jacquin,  fondateur  de  ce  genre  (le.  rar.  t.  581-404}  de  Liliacées,  Va 
dédié  à  Wbrnbr  Lachenal,  professeur  de  Botanique,  à  Bâlc,  mort  en  1800. 
On  en  connaît  près  de  quarante  espèces. 

A  l'exemple  des  auteurs,  non  seulement  nous  les  partageons  en  trois 
sections  naturelles,  caractérisées  nettement  par  un  périgone  campanule, 
turbiné  ou  tubulé;  mais  celles  qui  appartiennent  à  la  première,  ayant 
un  périgone  court,  campanule  et  nettement  pédicellé,  des  étamincs  exser- 
tes,  pourraient,  selon  nous,  fort  bien,  au  point  de  vue  sagement  divi-- 
seiir  de  la  botanique  moderne,  constituer  un  genre  distinct,  que  nous  pro- 
posons ici  sous  le  nom  de  Scillopsis  {ZkIxxm,  scilla,  04^'^ 9  aspect,  forme); 
celles  de  la  seconde  ayant  un  périgone  turbiné,  des  fleurs  sessiles  ou 
presque  imperceptiblement  pédicellées,  des  étamines  incluses,  peut  aussi 
fort  bien  constituer  un  genre  distinct,  sous  le  nom  d'Orchiastrum,  en 
raison  de  la  forme  de  ses  fleurs,  qui  rappèlent  celles  de  certaines  Orchi- 
dées (1);  et  nous  réservons  le  nom  de  Lachenalia  h  toutes  les  espèces, 
ayant  un  périgone  tubuleux,  longuement  pédicellé  et  des  étamines  in- 


(1)  Pesons  rcmiin|aer  en  passant  qu'Orehidea  et  Orckidacta  sont  des  barbarismes,  et  qn^il  eût  Talla 
écrire  Orehiaeea  (opxif,  fdVf ,  orcAu;  qiril  ne  Taut  pas  conrondre  avec  iùKlÇj  ICùÇ^  if,  sorled^olîre). 
Hélas!  la  nomenclature  botanique,  si  riche,  si  belle,  si  expressive,  est  tnaeulée  de  milliers  de  fontes  sem- 
blables, ducs  le  plus  souvent  &  la  négligence;  car  dant  ces  cas  on  peut  être  au  besoin  doctcs  cok  libso  ! 


MISCELLANÉES.  99 


cluses  {i).  Nous  commencerons  par  ces  dernières,  comme  étant  les  plus 
belles  des  trois  sections  ou  genres,  comme  on  voudra. 

Genre  Lachenalia. 

i*  Mj,  trieolor  Tbunb.  Deux  feuilles  lancéolées,  étalécs-récurves,  inégales, 
sillonnées-yeinées,  très  obsolètement  et  largement  maculées  de  rouge  pâle,  ou  im- 
maculées ;  hampe  (2)  maculée  ou  immaculée  ;  fleurs  pendantes,  ronges  à  la  base,  puis 
d'un  jaune  pâle,  nuancé  et  maculé  de  vert  pâle  aux  sommités. 

li.  iricolor  TnoRi.  Prodr.  64.  Cdrth,  Bot.  Mag.  (.  82.  RioouTi,  Lil.  t.  2. 

2.  —  qnadrieolor  Jacq.  Deux  feuilles  linéaires-lancéolées,  maculées  de 
de  rouge  brun;  hampe  maculée  de  rouge;  fleurs  pendantes,  rouges,  jaunes  et  ver- 
tes; les  segments  internes  dilatés,  presque  étalés.  —  Très  jolie. 

—  qiliadrleolor  Jacq.  le.  rar.  t.  396.  Aïoi.  Bot.  Rep.  t.  148.  Gavlbi,  Bol.  Mag.  I.  1097. 

3-  —  PaMda  Jacq.  DeuxfeuîUesallongées-sublancéoIées,  planes,  maculées; 
hampe  maculée  ;  fleurs  pendantes,  inodores,  légèrement  incurves,  ponctuées,  roses, 
à  extrémités  vertes  et  blanches. 

—  mblda  Jacq.  le.  rar.  t.  898. 

^*  —  Inteola  Jacq.  Deux  feuilles  allongées-lancéolées,  inégales,  ordinaire- 
ment immaculées;  hampe  immaculée;  fleurs  légèrement  pendantes,  d'un  assez  beau 
jaune  pâle,  maculé  de  vert  aux  extrémités. 

—  lat«ol«  Jacq.  Coll.  I.  148.  L.  flava  Aaoa.  Bot.  Rep.  t.  456.  —  trieolor  fi  luttola  Gawl.  Bot. 
Mag.  t.  1020  (née  L.  giuuirieolor  y  lutta  Sias,  at  suadet  b.  Rgith.  V.  If«  8,  ci-destouSf  L.  maerophylla. 

5.  —  panctata  Jacq.  Deux  feuilles  linéaires-lancéolées,  dressées,  maculées 
sur  les  deux  faces;  hampe  maculée;  fleurs  pendantes,  légèrement  incurves,  roses  et 
blanches,  ponctuées  de  rouge,  à  extrémités  jaunâtres. 

—  panclala  Jacq.  Coll.  t.  397. 

6.  —  pendilla  Ait.  Deux  feuilles  ovées-lancéolées,  dressées,  immaculées, 
sillonnées-veinées ;  hampe  maculée  de  rouge  vers  le  sommet;  fleurs  brièvement 
pédicellées,  pendantes,  d'un  beau  rouge,  jaunes  d'abord  et  vertes  aux  extrémités  ; 
segments  extérieurs  presqu'aussi  longs  que  les  intérieurs. 

—  pendilla  Ait.  Hort.  Rcw.  edit.  2.  H.  288.  Sin,  Bot.  Mag.  t.  591. 

7.  —  tlgrina  Jacq.  Deux  feuilles  enroulées  jusqu^au  milieu,  puis  lanoéo- 
lées-étalées,  aiguës,  maculées;  hampe  entièrement  maculée  de  rouge;  fleurs  rouges, 
pointillées  de  très  nombreux  points  plus  foncés  ;  inodores. 

—  ilyriBa  Jacq.  Coll.  t.  399. 

8.  —  macropbylla.  Deux  feuilles  très  grandes,  ovées-oblongues ,  atté- 
nnées-aîguês,  maculées  de  rouge.  Hampe  maculée  de  même;  fleurs  entièrement  d'un 
beau  jaune,  pendantes,  à  pédicelles  nettement  horizontaux  ;  —  diffère  surtout  {ex 
figura)  de  la  L.  quadricolor,  à  laquelle  on  Ta  réunie  à  tort,  par  des  feuilles  trois  fois 
plus  grandes,  beaucoup  moins  acuminées,  des  fleurs  plus  étroitement  tubulées,  plus 

(1)  Noos  devons  aTertir  qaMi  règne  dans  les  anteors,  entre  tontes  ces  plantes ,  une  assez  grande  con- 
fasion,  qui  ne  poarrait  être  dissipée  que  par  robservalion  des  plantes  YÎTantes  :  observation  qui  nous 
échappe  complètement.  Noos  ne  saurions  non  plus  en  enregistrer  la  tria  longu»  synonymie,  h  Tégard  de 
loquelle  on  peut  consulter:  Rocasa  et  Scroltbs  (Sytt.  Veget.  Vil.  p.  599)  et  Rorti  (Enum.  PI.  IV.  283) 
qui  n'a  guère  Tait  autre  chose  que  copier  ces  auteurs»  en  les  mutilant. 

(2)  Nous  avons  démontré  ailleurs  la  nécessité  de  la  distinction  des  mots  hampe  et  teape  :  en  effet,  la 
hamp»  {anus,  Ui$)  est  toujours  nue  jusqu'à  la  naissance  des  fleurs  ;  le  icape  [icajnu^  i),  an  contraire,  est 
toujours  josqucs  li  garni  de  $quamei    bradées). 
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longues,  dont  les  segments  presque  aigus  et  a  peine  étalés  au  sommet  (non  arrondis 
et  très  ouverts). 

—  maeropkjlla  Noi.  in  noit  pnMcnli.  —  L  quadrieolor  y  lulea  Sm,  Bot.  Mag.  i.  1704. 
L.  luteola  b.  Kcrtii,  I.  e.  nec  Jacq. 

Genre  Orchiastrum. 

i»  —  Altonl.  Trois  feuilles  oblongues,  à  peine  aiguës,  sillonnées-yeinées, 
dressées,  immaculées;  hampe  obsolètement  maculée,  assez  grêle;  fleurs  dressées, 
serrées;  segments  extér.  verts;  les  intérieurs,  presque  clos,  d'un  rouge  sombre,  mar- 
giné  de  blanc. 

—  AIIobI  Noi.  in  nota  praes.  —  LMekent^lU  orfkioidts  y  Ait.  ilort.  Rew.  ad.  2.  II.  2B4.  Jacq. 
Co/1.  t.  390.  GAWt.  Bot.  Mag.  t.  854. 

2.  —  Tlrentl-flaYlllli.  Deux  feuilles,  assez  grandes,  ovées-lancéolées , 
subobtuses,  pourpres  en  dehors  à  la  base  (les  précédentes  d'un  vert  paie  au  même 
endroit),  largement  ponctuées  de  rouge  sur  les  deux  faces  ;  hampe  courte,  robuste, 
finement  pointilléc  de  rouge;  fleurs  subhorizontalcs;  segments  externes  d'un  vert 
blanchâtre,  obscurément  rosàtre  au  sommet  ;  les  internes  étalés,  peu  ezserts  (comme 
chez  le  précédent),  jaunes.  Style  dépassant  un  peu  les  étamines.  —  Diffère  a  toto 
cœlo  du  précédent  avec  lequel  le  confondent  les  auteurs. 

—  Tlrenll-llaviini  Noa,  in  not.  pnes.  —  LaeJunalia  orchioidêi  #  GAVt.  Bol.  Mag.  t.  1299. 
L.  orch.  fi  b.  Kqrtb,  1.  e.  285. 

3.  —  glancllllllli  Deux  feuilles  inégales,  linéaires,  un  peu  charnues,  acu- 
tiuscules,  immaculées,  concaves  à  la  base;  hampe  pointilléede  rouge  obsolètement. 
Fleurs  très  odorantes.  Segments  extér.  calleux  et  jaunâtres-pourprés  au  sommet; 
les  intér.  blancs  à  reflets  bleuâtres  ou  glaucescents. 

«laaciBaBi   Noa.  —  Larhtnalia  glaueina  Jacq.  le.  rar.  t.  991. 

Nous  rapportons  avec  quelque  doute  h  ce  genre  les  trois  espèces  sui- 
vantes, que  nous  n*avons  pu  suffisamment  vérifier;  Tune  d'elles,  1*0  mti- 
fa6t/e,  par  ses  fleurs  à  la  fois  sessiles  i  la  base  du  racème  et  brièvement 
pëdicellées  au  sommet  fait  un  passage  naturel  de  ÏOrchiastrutn  au  ScU- 
(op$%8  ! 

4.  —  paldiellaiii.  Une  ou  deux  feuilles  linéaires-lancéolées,  récnrves;  fleurs 
(subscssiles !)  petites,  subdistantes,  subhorizontales,  d'un  violet  lilaciné;  hampe 
maculée  dans  sa  partie  supérieure  de  pourpre.  Voisin  du  précédent,  dont  il  diflièrc 
surtout  par  des  fleurs  de  moitié  plus  petites  et  d'un  coloris  différent. 

— -  palckellam  Noa.  —  Laekênalia  p»lch»lU  Kcitb,  1.  e.  284.  L.  puilmUta  BBacioB,  In  Herfa. 
berol.  née  Jacq.  L.  Orchidoidet  fi  LicRTiatT.  Ibid.  L.  nmieolor  Eckl.  in  Herb. 

5.  —  pallldam.  Deux  feuilles  dressécs-récurves,  linéaires,  longues  (0,20-30), 
immaculées;  hampe  glaucescente ;  fleurs  d'un  bleu  pâle  et  purpurcscentcs  au  som- 
met; segments  portant  une  petite  gibbosité  verte  au-dessous  du  sommet. 

pallIdaBI  Noa.—  L.  pallida  Ait.  Hort.  Ke«.  éd.  2.  II.  285.  non  Rbdoctb,  née  Liim.. 

6.  —  matablle.  Une  seule  feuille  (?)  égalant  ou  dépassant  la  hampe,  ensi- 

forme,  amplexante  à  la  base;  hampe ;  fleurs  d'un  vert  bleuâtre,  puis  jaunâtre 

vers  le  sommet  des  segments,  qui  sont  marginés  de  jaune  plus  foncé.  Étamines 
subexsertes. 

Mialablle  Noa.  —  LaehtMlia  mulabilii  Loddicu,  Bol.  Cab    t    1076. 

(Les  Miscellances  du  3«  volume  commenceront  par  la  description  des  espèces  du 
^  genre  Scillopsit). 

FIN    DU    DEUXIÈME   VOLUME. 
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